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A WINCKELMANN 


Ta  haute  mission,  dans  ta  candeur  pudique, 
Déclinait  tout  vain  nom,  ou  titre  ambitieux, 
Car  il  te  répugnait  de  passer  pour  critique  ; 

Tu  laissais  aux  pédants  ce  mandat  odieux. 

Mais,  en  admirateur  sincère  de  l’antique, 

Ton  vrai  bonheur  était  de  vivre  avec  ses  dieux, 
D’étudier  leur  forme,  et,  dans  ton  esthétique, 
De  réchauffer  ton  âme  à leurs  fronts  radieux. 


* * 

Pardonne  donc,  grand  maître,  à la  voix  orgueilleuse 
D’un  obscur  mais  fervent  adorateur  du  beau  ; 

Daigne,  pour  éclairer  sa  route  périlleuse, 

Lui  verser  les  rayons  divins  de  ton  flambeau  ; 

Et  son  culte  de  l’art,  jusqu’à  l’heure  dernière, 

Prendra,  pour  labarum,  ton  nom,  vive  lumière! 

T.  Véron. 


Poitiers,  20  juin  1884. 
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PRÉFACE 


L’observateur  qui  suit  attentivement,  à toutes 
les  époques,  les  courants  variés , les  stagnations 
ou  les  crues  de  l’art,  n’a  point  de  peine  à saisir  et 
les  causes  et  les  influences  déterminant,  toujours 
et  à peu  près,  les  mêmes  effets  certains. 

Pour  ne  citer  qu’une  alternative  invariable,  à 
l’état  de  cliché  historique,  — est-ce  'que  la  guerre 
et  la  paix  ne  sont  pas,  n’ont  point  toujours  été  la 
mort  et  la  vie  de  l’art  et  des  civilisations?  La 
première,  avec  son  cortège  de  fléaux  et  de  misères, 
entretient  l’ignorance  et  la  barbarie,  tandis  que  la 
paix  bienfaisante  émancipe  les  peuples,  et  les 
élève  à l’intelligence  et  au  culte  du  beau  ; et,  à 
côté  de  la  science  et  de  la  poésie,  l’art,  cette  autre 
poésie  muette,  parle  aux  yeux  avec  ses  images, 
devient  le  plus  attrayant  agent  d'instruction  uni- 
verselle, et,  comme  nous  l’avons  écrit  pour  l’étei- 
gnoir  Sorboninant,  l’art,  idiome  universel,  est  ap- 
pelé, avec  les  expositions  internationales,  à hâter 
les  Etats-Unis  d’Europe. 
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C'est  pourquoi  on  ne  saurait  trop  louer  le  gou- 
vernement de  la  République,  non  seulement  de 
reudre  l’enseignement  du  dessin  obligatoire  dans 
les  écoles  communales  et  dans  les  lycées,  mais 
encore  d’avoir  rendu  aux  beaux-arts  leur  autono- 
mie annuelle,  tout  en  conservant,  par  l’exposition 
nationale  et  triennale,  sa  glorieuse  prérogative  de 
faire  une  sélection  dans  la  production  libre  des 
artistes  contemporains. 

Résumons  donc,  en  quelques  lignes, la  situation, 
ou  plutôt  le  mouvement  actuel  qui,  loin  d’offrir 
aux  timorés  des  craintes  ou  alarmes,  devrait,  au 
contraire,  faire  espérer  que  de  cette  anarchie 
vaillante  des  chercheurs  dans  les  voies  les  plus 
diverses,  il  doit  nécessairement  sortir  un  novum 
organum  d’art  national  qui  portera  le  sceau  de 
son  xixe  siècle,  et  pourra  lutter,  par  son  origina- 
lité et  son  génie  particulier,  avec  toutes  les  dates 
et  époques  qui  ont  marqué. 

Car,  à quoi  bon  s’effrayer  des  tendances  les  plus 
audacieuses  ? si  elles  ont  quelques  ressorts  de 
vitalité,  croyez  bien  qu'elles  s’imposeront  quand 
même  ; mais,  si  elles  n’ont  que  de  la  témérité 
sans  mandat  ni  autorisation,  elles  s’évanouiront 
comme  de  la  fumée  dans  les  nuages  du  néant.  Il 
faut  donc  savoir  gré  aux  persévérants  qui,  malgré 
les  sifflets  et  les  avanies  des  moutons  dePanurge, 
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n’écoutent  que  leur  foi  dans  l’innovation,  et  met- 
tent enfin  l’art  dans  la  voie  humanitaire  utile. 

C’est  pourquoi,  depuis  le  commencement  de  ce 
long  document  qui  s’entasse  d’année  en  année, 
nous  saluons  joyeusement,  en  tête  de  la  hiérarchie 
de  l’art,  le  retour  à l’idéalisme,  à la  poésie,  sans 
lesquels  le  niveau  intellectuel  baisserait,  et  ne  dé- 
passerait pas  celui  des  époques  d’accalmie,  ou  de 
l’art  pour  l’art,  dont  le  nihilisme  et  la  futilité  sont 
les  tristes  signes  des  temps  que  traversent  ces  pé- 
riodes funestes. 

Mais,  Dieu  merci,  à l’instar  de  la  vieille  devise 
de  Lutèce  : « Fluctuât  nec  mergitur  »,  le  vaisseau 
de  l’art  ne  sombrera  jamais.  S’il  a besoin  d’être 
radoubé  parfois,  ses  marins  ou  artistes  sont  forts 
et  alertes,  et  il  s’élance  avec  plus  de  vigueur  et  de 
vaillance  sur  les  flots  intellectuels  de  l’art.  Or,  la 
comparaison  sied  assez  à la  transition  de  l’art  de 
l’Empire,  à l’art  actuel  de  la  République  française. 
Sous  l’Empire,  le  sensualisme  et  l’anecdote  relé- 
guaient les  Chenavard  dans  l’ombre.  Quand  le 
grand  artiste  méritait  le  prix  de  100,000  francs, 
on  le  donnait  à un  architecte  , parce  que  Chena- 
vard, cette  gloire  française,  était  républicain. 

Dalou  lui-même,  and  ail  others  végétaient,  faute 
de  travaux. — Yvon,  lui  aussi,  qui,  en  définitive, 
avait  peint  la  gloire  de  l’armée  française  à Sé- 
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bastopol,  Magenta,  Solférino,  etc.,  était  trop  ré- 
publicain pour  les  camarillas  de  l’Impératrice, 
et  l’Empereur,  bien  intentionné,  mais  faible 
et  ramolli,  abandonnait  une  des  plus  belles  gloires 
de  son  règne  aux  influences  délétères  d'un  en- 
tourage gangrené.  Mais  le  vieux  républicain  et 
grand  peintre,  victime  d’injustices  criantes,  pro- 
phétisait, par  « le  triomphe  de  l’Amérique  » et 
par  « César  »,  la  chute  prochaine  d’un  gouver- 
nement vermoulu,  tombant  sous  les  dilapidations 
et  l'imbécillité  imprévoyante. 

Après  les  désastres  qui  ruinèrent  la  grande 
blessée,  on  se  remit  à l’œuvre  et.  Dieu  merci, 
l’art  prouva,  en  1878,  que  si  la  France  avait  été 
surprise  et  assassinée  dans  un  guet-apens  que 
les  aveugles  avaient  préparé  pour  cacher  leurs 
exactions,  et  dans  une  illusion  ambitieuse  de 
dompter  l'Allemagne  protestante,  celte  chère  pa- 
trie saurait  cicatriser  ses  blessures  et  prouver  de 
nouveau  la  vitalité  de  son  génie.  L’art  affirma 
donc,  en  1878,  qu’elle  était  encore  la  reine  du 
monde  civilisé.  Oui,  honneur  et  gloire  à notre 
belle  école  française,  qui  prouva  une  fois  de  plus 
qu’elle  est  digne  de  marcher  en  tête  et  en  éclai- 
reur, tenant  haut  et  radieux  son  sublime  flam- 
beau intellectuel  et  civilisateur.  Si  le  monde 
marche  (comme  l’a  formulé  en  son  beau  livre 
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Eugène  Pelletante  philosophe  etpenseur  patriote), 
c’est  encore  la  France  qui  a le  droit  de  diriger 
cette  marche  en  avant.  Et  à ce  propos,  nous 
supplions  nos  illustres  confrères  artistes  de  ne 
point  oublier  qu’ils  ont  charge  d’âmes,  et  que  leur 
mission  sublime  est  de  reveiller  toujours  et  à 
jamais  l’idéal  du  grand  art,  ce  phare  lumineux 
des  siècles  qui  datent. 

Félicitons  donc  sans  réserves,  nous  humble  et 
obscur  bénédictin  de  l’art  contemporain,  le  gou- 
vernement d’avoir,  par  la  généreuse  démission  et 
déclaration  de  MM.  Jules  Ferry  et  Edmond  Tur- 
quet,  rendu  à l’art  français  son  autonomie  et  sa 
liberté  illimitée.  Du  reste,  à côté  de  son  abstention 
logique,  de  sa  généreuse  démission  de  gouver- 
neur de  l'art  d’Etat,  il  a eu  encore  raison  de  ne 
point  tout  à fait  se  dessaisir  d’une  juste  préroga- 
tive. Je  veux  parier  de  l’exposition  triennale  et 
nationale  par  laquelle,  le  nouveau  modus  vivendi 
ou  concordat  de  l’art  libre  avec  l’Etat,  ce  dernier, 
par  un  honnête  compromis,  ou  plutôt  une  entente 
cordiale  avee  l'art  national,  se  réserve  le  droit 
de  mettre  en  lumière  une  restreinte  et  scrupu- 
leuse sélection  des  œuvres  des  artistes  dignes  de 
glorifier  la  France. 

Courage  donc  aux  fronts  élus  qui, dans  les  douze 
genres  de  la  peinture,  et  dans  les  trois  genres 
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de  la  sculpture  si  bien  secondée  par  le  grand  style 
de  l’architecture,  relèvent  le  grand  art;  courage  à 
ces  nobles  fronts  dont  l’idéal  est  l’auréole  de  la 
vraie  gloire.  Espérons,  encore  une  fois,  qu’au 
centenaire  de  89,  ils  rendront  une  fois  de  plus  à 
notre  chère  patrie  le  sceptre  de  Part  universel 
qui  n’a  jamais  été  brisé  en  ses  mains  vaillantes, 
et  que  bien  au  contraire  il  sera  plus  solide  et  plus 
puissant  sous  le  gouvernement  de  la  République 
française. 

T.  Véron. 

Poitiers,  10  juin  1884 
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PEINTURE 

ABBEMA  (Mlle  Louise).  — « M.  F.  de  Lesseps.  » 
Petite  tète  au  plus  de  2 tiers  nature,  de  face  et 
brossée  à la  diable  dans  une  pâte  lactée  et  grise. 
Le  modèle  simple  et  facile  est  enlevé  par  cette 
palette  décorative  avec  la  finesse  et  l’esprit  fémi- 
nin de  cette  brillante  impressionniste.  Les  touches, 
ou  plutôt  les  accrocs  argentins  appliqués  dans  les 
sens  de  la  lumière  sur  le  front  et  sous  les  yeux, 
comme  les  éclats  frisants  sur  les  cheveux  et  les 
moustaches,  donnentdu  relief  à la  pénombre  douce 
des  chairs.  Les  petits  yeux  du  grand  géographe, 
que  dis-je  ? du  génie  puissant  qui  efface  les  dis- 
tances et  va  ajouter  le  percement  de  l’isthme  de 
Panama  à celui  de  Suez  : ces  petits  yeux  lancent 
encore  des  éclairs  de  jeunesse  et  de  bonhomie 
spirituelle,  s’épanouissant  sur  la  lèvre  inférieure 
en  partie  ombragée  par  les  mêmes  moustaches 
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grises.  Tout,  dans  cette  expression  vraie,  nous 
rappelle  notre  illustre  confrère  (devenu  justement 
académicien)  lorsqu’amené  à Cluny  par  sou  ami 
M.  Legouvé,  il  racontait  l’odyssée  de  son  œuvre. 

— MUe  Abbema  a bien  saisi  la  finesse,  l’esprit  et 
le  caractère  plein  de  bonhomie  et  de  jeunesse  d’un 
génie  qui  est  loin  d’avoir  dit  son  dernier  mot. 

ABRAM(Paul). — « Vieux  moulin  à Pont-Aven 
(Finistère)  ; effet  de  soleil  »,  et  qui  pourrait  être 
plus  ardent,  plus  enveloppé  de  ces  chaleurs  fuman- 
tes du  plein  midi  qui  brûlent  les  terrains  et  les 
maisons.  — N’importe,  il  faut  tenir  compte  à cet 
artiste  d’avoir  étudié  consciencieusement  ce  vieux 
moulin  aux  toits  d’ardoises  grises  s’enlevant  sur 
les  collines  boisées  et  sur  le  ciel  bleu  foncé.  Le 
soleil  éclate  sur  les  murailles  et  sur  le  terrain  du 
1er  plan,  que  rompt  le  pan  d’ombre  reportée  d’une 
toiture  qui  ne  paraît  pas.  — Un  pauvre  vieux 
mendiant  dort  assis  et  appuyé  contre  le  mur  et 
non  loin  de  la  rue  de  ce  moulin.  La  meunière 
accourt  avec  son  bébé,  pour  apporter  un  bol  de 
soupe  à ce  vieillard  exténué  de  fatigue  et  de  faim. 

— Jolie  scène  vraie  et  rendue. 

ABRAHAM  (Tancrède).  — « Le  sommet  de  la 
Diablerie  (Anjou)  y>  est  un  motif  assez  puissant 
et  qui  a pu  être  le  théâtre  de  quelque  scène  drui- 
dique; car  les  blocs  et  mamelons  indiquent,  en 
cette  lande,  qu’ils  ont  pu  servir  de  dolmens.  Les 
chênes  et  massifs  du  fond  laissent  voir  le  disque 
du  soleil  couchant  en  feu  à l’horizon.  — Ce  paysa- 
giste est  bien  encore  à la  hauteur  des  notes  pen- 
sives et  poétiques  de  son  talent  méditatif. 

ACCARD  (Eugène).  — « La  leçon  de  crochet.  » 
Une  jeune  et  bonne  mère  assise  auprès  d’un  gué- 
ridon donne  cette  leçon  à sa  grande  fillette  debout 
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et  jouant  encore  à la  poupée.  — Avec  quelle 
avidité  et  joyeuse  surprise  la  belle  enfant  reçoit 
cette  attrayante  leçon  ! Groupe  et  intérieur  char- 
mants, rendus  avec  la  poésie  de  ce  peintre  de  la 
famille.  — « Adieu,  bébé  »,  ne  le  cède  en  rien  à 
son  pendant.  Une  jeune  mère,  en  toilette  et  s’a- 
britant de  son  ombrelle,  envoie  un  baiser  à son 
petit  amour  se  prélassant  dans  sa  petite  voiture, 
et  confié  à la  garde  de  sa  sœur  attentive.  — La 
scène  se  passe  dans  un  parc,  et  la  jeune  mère, 
s’enlevant  en  éclat  dans  l’allée,  non  loin  de  la 
serre,  est  le  foyer  lumineux  de  cette  anecdote  ras- 
sérénante de  la  famille. 

AGACHE  (Alfred-Pierre).  — Cette  « figure 
décorative  » d’un  très  grand  effet  est  sans  doute 
composée  pour  un  plafond,  car  son  raccourci  et 
sa  pose  l’indiquent.  Assurément,  la  légende 
grecque,  dont  M.  Agacbe  eût  bien  dû  donner  la 
traduction,  prouve  que  cette  figure  n’est  autre  que 
celle  d’une  pythonisse.  N’était  l’idiome  employé, 
on  pourrait  supposer  qu’elle  est  la  sibylle  de 
Cumes.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  un  très  beau  profil, 
très  fouillé,  de  vieille  femme  qui  pense  et  paraît 
maintenant  en  profonde  méditation.  — Comme  la 
sainte  Monique  de  Scheffer,  elle  regarde  le  ciel,  et 
appuie  ses  bras  nus  sur  un  grand  livre  saint. 
A ses  pieds  fume  le  thurifère  antique,  et  cette 
savante  se  complaît  au  milieu  des  livres  dont  elle 
s’entoure.  — Belle  toile  de  grand  art  et  très  faite. 
— « Portrait  » de  jeune  fille  ou  femme  assise  de 
profil,  mais  la  tête  de  3/4  et  coiffée  d’une  capote 
ou  d’un  chapeau  gris  d’où  ses  traits,  sévères  et  un 
peu  masculins,  s’enlèvent  en  pénombre  jusqu’aux 
yeux  et  en  franche  lumière  à la  joue,  sur  un 
rideau  pourpre.  Le  caractère  de  cette  jeune  fille  et 
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sa  mise  modeste,  ainsi  que  le  croisement  résolu 
de  ses  bras,  annoncent  par  le  regard  surtout  une 
grande  dose  d’énergie  et  de  vouloir.  J’ignore  si 
cette  demoiselle  est  peintre  ou  sculpteur  ; mais,  en 
tout  cas,  je  gage  que  son  pinceau  et  son  ciseau 
doivent  être  robustes  et  mâles  comme  ceux  d’un 
homme.  — Très  bon  portrait  méditatif  et  plein  de 
caractère. 

ADAN  (L. -Emile).  — « L’abandonnée  » a pris 
la  résolution  d’aller  cacher  sa  honte  loin  du  foyer 
maternel.  — Voyez  la  pauvre  fille-mère  emportant 
et  serrant  sur  son  cœur  son  précieux  trésor,  fruit 
de  ses  entrailles  saignantes  de  désolation.  De  la 
gauche,  elle  tient  son  paquet  de  hardes  où,  je  suis 
sûr,  elle  n’emporte  que  les  langes  de  son  petit 
amour,  son  bien-aimé  petit  ange,  la  suprême 
épave  de  sa  vie  brisée.  — La  voyez-vous,  la 
pauvre  fille,  exténuée  de  fatigue  et  déjà  loin  du 
clocher  natal  ? — Où  va-t-elle  ? sa  belle  figure 
triste  et  abîmée  dans  l’effondrement  de  sa  vie 
morale  et  perdue  à jamais,  fait  peine  à voir;  et, 
heureuse  compensation  de  la  bonne  Alma  parens 
qui  veille  à tout,  la  grande  jeunesse  et  la  puissance 
de  la  maternité  percent  encore  à travers  ce  drame 
déchirant.  Le  ciel  et  le  paysage,  dans  leurs  notes 
tristes,  se  conforment  à la  douleur  de  l’infortunée. 
— Très  bonne  accentuation  de  ce  joli  talent 
élégiaque  de  hauteur  de  « La  passeuse  ».  — « Le 
Vieux  château  » pourrait  bien  être  le  rempart  de 
laruedu  Jardin-des-Plautes  descendant  au  muséum 
de  la  rue  Buffon.  — Une  herbagère  arrache  les 
herbes  qui  croissent  sur  l’allée  qui  mène  à ce  châ- 
teau, dont  paraît  une  aile  à droite.  — Scène  vraie 
et  nature,  mais  loin  des  inspirations  élégiaques  de 
ce  peintre-poète. 
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ADERER  (MIle  Camille).  — « M,le  ***  »,  au 
profil  souriant  et  pâle,  plein  de  finesse  délicate  et 
distinguée,  perd  le  charme  d’un  beau  front  dérobé 
par  l’affreuse  coiffure  des  cheveux  qui  le  couvrent. 
— L’ombre  générale  de  cette  toile  et  de  ce  buste 
assez  heureux  achève  d’en  compromettre  la 
valeur.  C’est  regrettable,  car  ces  chairs  lactées, 
d’un  modelé  pur  et  d’une  expression  charmante, 
sont  relevées  par  un  fichu  de  blonde  violette  qui 
relève  bien  lamorbidesse  pâle  de  la  jeune  fille. 

AGUERO  (Pablo-Emiliano  de).  — « Nature 
morte  »,  se  composant  de  fruits,  surtout  de  pom- 
mes vertes  disséminées  après  s’être  échappées 
d’une  bourriche  ou  panier  d’osier,  de  vase  ou 
terrine  à bouillon,  de  marie-jeanne  de  cuivre  doré 
aux  flancs  rebondis,  puis  au  fond,  de  bouteilles  et 
d’unhaut  panier. — Aspect  unpeunoir,  groupe  trop 
éparpillé  ; mais,  malgré  cela,  de  grandes  qualités. 

ALAUX  (Daniel).  — « Nature  morte  »,  bien 
composée  et  groupée  de  pommes,  compotier  et 
pot  vieux  Rouen  ou  Limoges,  ayant  pour  repous- 
soir une  marmite  et  des  casseroles,  peut-être  trop 
sacrifiées  dans  la  pénombre  grise.  — Peut-être 
encore  le  foyer  manque-t-il  de  vibration;  n’importe: 
malgré  l’aspect  un  peu  veule  et  indécis,  il  y a aussi 
de  très  réelles  qualités  en  cette  étude. 

ALRY  (Jules).  — « Le  retour  du  travail  à 
Plouescat  (Finistère).  » La  maîtresse  fermière 
chevauche,  au  1er  plan,  sur  la  grosse  jument  pouli- 
nière, fière  d’une  charge  aussi  honorable  ; au 
2e  plan  et  presque  au  même  que  le  premier,  l’époux 
ou  le  premier  garçon  de  ferme  chevauche  égale- 
ment sur  une  autre  belle  poulinière  bai  foncé,  à 
laquelle  sa  petite  pouliche  fait  mille  gambades 
amicales.  Ce  grand  gars,  la  faux  sur  l’épaule 
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(car  il  vient  de  faucher  les  blonds  épis),  a un  air 
martial.  — Au  fond,  le  maître  fermier  s’avance,  la 
pioche  sur  le  dos,  dans  un  paysage  gras  et  plan- 
tureux de  bruyères  sillonnées  des  raies  frayées 
par  les  roues  des  charrettes.  — Au-dessus  de 
cette  franche  mise  en  scène,  le  disque  incandescent 
du  soleil  se  couche  à l’horizon.  — Grandes  qualités 
chez  ce  bon  observateur  de  la  bonne  nature. 

ALLÈGRE  (Raymond).  — « Vue  de  Jonquières 
(Provence).  » — Très  beau  paysage-marine,  où 
le  ciel  se  mire  dans  l’eau  baignant  les  maisons  de 
Jonquières.  Au  bas  du  quai,  sont  mouillées  les 
barques  des  pêcheurs,  et  à l’horizon  on  en  remar- 
que d’autres  partant  pour  la  pêche.  Le  ciel  est 
bleu  et  relevé  de  petits  nuages  roses,  et  la  chaux 
blanche  des  maisons  se  marie  avec  la  couleur  des 
terrains  ocreux  et  pâles  de  la  rive  gauche.  — 
Aspect  à la  fois  tendre  et  éclatant. 

ALLEMAND  (Gustave).  — « Le  Rhône  » est 
en  cet  endroit  serré  aux  flancs  par  les  mamelons 
et  plages  des  deux  dunes  qu’il  baigne  de  son 
onde.  On  dirait,  avec  les  paysans  du  Poitou  dans 
leur  observation  imagée,  qu’à  cet  endroit,  ces 
rochers  viennent  boire  à midi.  — Un  ciel  gris  et 
argenté  reflète  d’abord  sa  partie  claire  dans  le 
haut  du  fleuve,  et  la  grise  dans  le  resserrement 
de  ses  flancs.  Les  bruyères  et  les  mamelons  don- 
nent leurs  notes  rousses  et  grises.  Cet  aspect  gé- 
néral sévère,  quoiqu’un  peu  dur  et  manquant 
d’enveloppe,  a pourtant  de  vraies  qualités  de  pein- 
tre large. — «Quatre heures  après  midi, en  août,  à 
Châteauvieu-sur-Suran  (Ain).  «Très  bon  motif  de 
vallon  offrant  une  superbe  cuvette  à une  cascade 
qui  y épanche  son  eau  limpide  et  claire  ; aussi, 
elle  reflète  bien  le  ciel  azuré  qui  s’y  mire.  — La 
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prairie,  au  1er  plan,  s’allume  des  colorations  clai- 
res que  lui  verse  le  ciel.  Au  fond,  deux  collines 
descendent  et  sont  séparées  par  l'eau  du  petit 
golfe  qui  suit  son  cours  dans  la  gorge  qu’elles 
forment.  Ces  deux  collines  sont  des  granités  su- 
perposés où  pousse  une  luxuriante  végétation  ; 
celle  de  gauche  a même  d’assez  pittoresques  vil- 
las. — Bonneetbelle  étude  directe.  — « Plougastel  » 
est  un  motif  heureux  et  rendu  dans  toute  sa  sincé- 
rité : landes  et  bruyères,,  au  1er  plan,  sillonnées 
par  un  sentier  où  s’enfonce  une  vieille  paysanne;  à 
l'horizon,  le  ciel  argenté  reflétant  les  nuages  dans 
des  criques  et  haies  s’enfonçant  dans  d’autres 
dunes  vertes.  Qualités  toujours  magistrales.  — 
« Le  ruisseau  du  Huelgoat  (Finistère)  » serpente 
entre  deux  collines  de  landes  montagneuses,  dont 
l’aspect  sombre  des  rochers  gris  s’enlevant  en 
vigueur  sur  l’horizon  d’un  soleil  couchant  donne 
un  assez  bel  effet,  remarquable  de  vérité.  Un 
petit  pont  da  pierre  est  jeté  sur  ce  ruisseau,  et  sous 
ses  deux  arcades  formées  par  le  bloc  qui  le 
supporte,  coule  et  murmure  sa  note  argentine. 

ANDRE  (Charles).  — a Le  chemin  du  moulin 
(Finistère)  » est  bordé  de  hauts  bouleaux  qui 
découpent  leurs  silhouettes  sur  un  fin  ciel  bleu.  — 
Quelques  ruminants  s’avancent  sur  ce  chemin 
tournant  et  passent  au  1er  plan  par  un  petit  pont 
de  bois.  A droite,  des  bruyères  marécageuses,  et  à 
gauche  de  l’eau  sortant  d’une  vanne.  Au  fond 
deux  collines  ou  dunes,  où  la  végétation  estparse- 
mée  de  blocs  de  granit.  Aspect  fin  et  tendre  en 
cette  œuvre  directe,  rendue. 

ANETIIAN  (Mlle  Alix  d’).  — « Au  parc  Mon- 
ceau. » Les  bébés  et  les  fillettes  se  délectent  cha- 
cun à leur  manière  : la  belle  enfant  rose  du  1er 
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plan,  avec  sa  petite  amie  assise,  donne  à manger 
aux  moineaux,  tandis  qu’au  2e,  deux  bébés  jouent 
à pétrir  le  sable;  au  fond,  les  bonnes  et  nour- 
rices, assises  sur  le  banc  de  pierre,  surveillent 
leur  petit  monde,  dont  j'oubliais  la  belle  fillette  en 
sa  petite  voiture.  — Effet  un  peu  veule,  mais 
grand  sentiment  de  la  nature  aérée. 

ANNALY  (Mme).  — « Le  pré  de  la  carrière  » 
baigne  ses  bords  dans  une  eau  claire  et  trans- 
parente, où  reflète  un  ciel  d’azur  au  zénith,  et  se 
dégradant  en  or  clair  à l’horizon  où  le  soleil  se  cou- 
che. Ce  pré,  qui  a plutôt  l’apparence  d’une  bruyère 
rousse,  est  éventré  à son  sommet  ou  mamelon, 
et  laisse  entrevoir  une  carrière  de  pierres  jaunes, 
ou  une  sablière  de  marne  de  même  couleur.  De 
maigres  arbres  s’élèvent  dans  cette  solitude,  dont 
lemotifn’arien  de  banal.  — « La  côte  de  Saint-Pa- 
lais (Charente-Inférieure)  » est  le  digne  pendant  de 
la  précédente  toile:  landes  et  bruyères  au  1er 
plan  qui,  à gauche,  s’échancrent  et  forment  une 
anse  où  viennent  mourir  les  vagues.  — A droite, 
un  commencement  de  forêt,  et  à l’horizon  la  ligne 
de  la  mer.  — Bel  aspect  et  qualités  en  ce  talent 
plein  de  franchise. 

ANTEN  (Joseph).  — « Un  chemin  de  bouleaux 
en  Campiue  »,  et  bien  rendu  dans  son  aspect  morne 
et  brûlé  par  le  soleil.  — Malgré  certains  passages 
veules,  cette  étude  directe  brille  par  ses  qua- 
lités. 

ANXOINE  (Alpii.-Léon).  — « Nature  morte,  » 
Carottes  et  choux  s’échappent  d’un  panier  renversé 
à côté  d’une  cruche  de  grès  et  d’un  pot  à beurre 
ou  à lait;  le  tout  bien  groupé,  mais  manquant  de 
foyer  lumineux;  c’est  fâcheux,  car  il  y alà  un  talent 
consciencieux,  qui,  avec  les  vibrations  de  lalumière 
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concentrée,  ne  peut  manquer  de  devenir  écla- 
tant. 

APPIAN  (Adolphe).  — « Mon  bateau  » est  à l’an- 
cre sur  ce  joli  lac  qui  reflète  la  blancheur  du  ciel 
blanc  et  gris  tendre;  à côté  de  ce  bateau  est  un 
canot  penchant  un  peu  à gauche,  la  quille  man- 
quant d’eau;  et  à quelques  pas  de  ce  dernier,  un 
jeune  pêcheur  attend  que  le  poisson  morde.  — Fin 
et  tendre  aspect,  comme  toujours.  — « Environs 
de  Gênes.  — Un  soir.  » — Jolie  marine  : eau 
blonde  aux  vagues  molles  et  tendres  que  sillonne 
le  bateau  de  M.  Appian , dites  bien  à ce  poète 
orientaliste  que  sa  palette  ensoleillée  ne  se  lasse  pas 
d’aimer  les  ciels  couchants  en  feu  à l’horizon;  ainsi 
que  les  beaux  sites  ou  tentes  de  feuillages  roussis 
par  le  soleil  et  posant  sur  les  colonnes  trapues; 
car  cet  ensemble  est  d’unenote  diamantée familière 
aux  grands  orientalistes. 

APVRIL  (Edouard  d’).  — « L’averse  » a mo- 
tivé l’ouverture  de  ce  large  parapluie  couvrant  un 
groupe  ravissant.  Remarquez  donc  cette  jeune 
fille  abritant  ses  petites  sœurs  qui  reviennent  de 
l’école,  leurpetit  panier  sous  le  bras.  L’une  d’elles 
apaise  sa  faim  en  grignotant  son  pain  sec,  et 
les  pauvres  bichettes  reviennent  clapotant  dans  le 
chemin  rempli  de  cloaques  d’eau.  — L’horizon 
aux  nuages  d’or  du  soleil  couchant  est  le  foyer 
lumineux  de  ce  bon  tableau. 

ARANDA  (José-Jimenès).  — « Le  capitaine  ar- 
rive »,  crie  un  hussard  du  régiment  de  Marceau  à 
ses  camarades,  assis  en  groupe  sur  un  banc,  dans 
un  palais  transformé  en  poste,  et  jouant  aux  car- 
tes la  paye  de  plusieurs  jours.  Il  faut  les  voir  ra- 
masser les  enjeux,  ou  plutôt,  dans  leur  méfiance, 
mettre  leurs  mains  sur  leurs  mises.  — Ceux  qui 
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font  le  guet  ont  donné  là  une  fière  venette  ; l’un 
d’eux  en  rit  à se  tenir  les  côtes;  mais  les  amis 
fidèles,  qui  donnent  l’alerte,  ne  mentent  pas.  Celui 
du  premier  plan  qui  se  lève  en  sursaut  de  sa  chaise 
et  tend  violemment  le  bras  droit  et  la  main,  en 
faisant  signe  d’écouter,  celui-là  prouve  bien  que 
Marceau,  qui  n’est  point  encore  général,  n’aime 
pas  ces  jeux-là  et  les  défend  expressément  ! — Ces 
groupes  et  ces  épisodes  sont  finement  rendus 
dans  leurs  expressions  variées  et  les  jolis  cos- 
tumes et  schakos  tricolores  de  ces  hussards  de  la 
première  république.  — Voici  une  œuvre  fine  et 
délicate,  quiffait  grandhonneur  à cet  excellentpein- 
tre  militaire.  — « Préliminaires  d’un  mariage.  » 
Un  marquis,  qui  ne  paraît  point  de  première  jeu- 
nesse, est  assisdevant  sa  fiancée,  qui,  la  tête  bais- 
sée, brode  au  tambour  et  écoute  avec  pudeur  la 
déclaration.  Les  mains  de  cet  amoureux  expri- 
ment une  grande  gêne,  ainsi  que  toute  son  atti- 
tude. Il  fait  son  ouverture  et  son  compliment  qui 
fait  à peine  sourire  la  jeune  fille;  tandis  que  sa 
mère,  duègne  sévère,  étudie  avec  froideur  et  pres- 
que du  dédain  les  traits  de  cet  amoureux  transi. 
Au  fond,  à gauche  et  s’adossant  à la  cheminée,  le 
père  de  la  demandée  écoute  avec  une  bonhomie 
de  bourgeois  gentilhomme  tous  les  éloges  que  le 
père  prodigue  sur  le  caractère  de  son  fils  ! — Jolie 
anecdote  des  mœurs  de  la  régence,  rendue  avec 
une  finesse  d’observation  naturelle  à ce  maître. 

ARCOS  (Santiago).  — « Mme  A.  »,  enveloppée 
d’une  riche  pelisse  à fourrures  noires,  est  noncha- 
lamment assise  de  face  dans  un  fauteuil  aux  deux 
chapiteaux  d'un  ordre  architectural  étranger.  Au- 
près de  l’un  d’eux,  sa  tête,  coiffée  sans  doute  à la 
brésilienne,  au  chignon  surmonté  d’une  aigrette, 
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sa  tâte  se  penche  de  plein  3j4  dans  le  mouvement 
contraire  de  son  torse.  Car  Mme  A.  s’appuie  du 
bras  droit  sur  le  fauteuil.,  et  son  corps  suit  natu- 
rellement ce  mouvement.  La  robe  blanche  s’en- 
tr’ouvre  aux  pectoraux  et  laisse  voir  une  poitrine 
blanche.  Les  traits  souriant  de  Mme  A.  sont  bien 
rendus  en  bonne  lumière  transparente,  même  dans 
la  pénombre.  L’expression  qui  se  dégage  de  cette 
bonne  figure  est  une  bienveillance  à toute  épreuve, 
et  le  nonchaloir  si  tendre  et  si  poétique  que  l’on 
trouve  dans  la  race  et  le  sexe  chiliens.  — Très 
bon  portrait. 

ARM  AND-D  U M ARES  Q (Ch.-Edouard).  — 

« M.  Dembroke  Fetridge  »,  debout  et  de  face,  le 
poing  gauche  appuyé  sur  la  hanche,  et  de  l’autre 
main,  gantée  comme  la  précédente,  tenant  son 
stick,  nous  lance  un  vif  regard  de  son  œil  bleu  un 
peu  fixe.  Cette  figure  militaire  nous  dénote  un 
officier  supérieur,  ce  qui  serait,  du  reste,  confirmé 
et  par  les  moustaches  blondes,  par  les  deux  ro- 
settes du  pardessus  noisette  et  de  la  redingote 
noire,  et  surtout  par  l’allure  autoritaire  habituée  à 
commander  sans  réplique.  Ajoutons  que  cette 
figure,  enlevée  dans  la  pâte  lumineuse  et  savam- 
ment jetée  sans  écraser  la  touche,  a toute  la  vibra- 
tion d’un  Couture,  que  dis-je  ? d’un  A.  Dumaresq 
qui,  depuis  longtemps,  jouit  aussi  de  sa  maîtrise 
incontestable.  — « La  lecture  de  l’Annuaire  de  la 
cavalerie.  » Joli  et  pnissant  groupe  militaire  pris 
sur  le  vif,  que  ces  deux  officiers  de  dragons  assis  et 
accoudés  sur  cette  table  verte  chargée  de  papiers 
et  ordres  d’état-major.  — Le  premier  lit  attenti- 
vement l’Annuaire,  et  son  auditeur  de  profil,  et 
fumant  son  cigare  avec  une  certaine  furia,  lance  en 
ce  moment  une  bouffée  de  fumée  que  cause  peut- 
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être  son  mécontentement  d’une  lacune  ou  d’un 
oubli  tout  personnels.  La  pose  de  cet  officier  assis 
sur  sa  chaise  de  côté  et  croisant  sa  jambe  droite 
sur  la  gauche,  puis  crispant  son  poing  serrant 
sa  cravache  sur  sa  hanche,  cette  pose  est  d’un  mi- 
litarisme des  plus  réels  ; et  surtout  ces  deux  types 
sont  d’un  bonheur  achevé,  et  traduisent  fidèlement 
la  vie  et  les  mœurs  des  soldats  de  cavalerie.  Le 
lévrier  couché,  et  allongeant  son  fin  museau  sur 
ses  longues  pattes,  commence  bien  la  belle  ligne 
oblique  du  groupe,  rompant  avec  le  carton,  le  cas- 
que et  le  sabre  ; le  groupe  horizontal  et  droit  du 
sujet  principal  forme  ainsi  un  premier  plan  des 
plus  heureux,  et  dénote  une  fois  de  plus  la  maes- 
tria de  ce  bon  peintre  de  batailles. 

ARNAUD  (MUe  Marie-Joséphine).  — « Le 

noyer  de  Madame  Romau  (Alpes).  » Ce  noyer 
est  appelé  pendant  longtemps  à perpétuer  le  nom 
de  sa  propriétaire,  car,  malgré  l’aspect  un  peu 
veule  du  paysage,  l’ensemb'e  ne  manque  ni  d’in- 
térêt, ni  de  talent.  Toutefois  Mme  Romau  ne  doit 
pas  jouir  complètement  de  la  récolte  de  ce  bel  arbre 
planté  au  bord  de  l’eau,  et  dont  le  vent  doit  por- 
ter les  fruits  jusque  dans  la  rivière  qui  coule 
auprès  de  lui.  — C’est  sans  doute  l’habitation  de 
Mme  Romau  qui  est  voisine  de  son  arbre.  — En 
tous  cas,  assez  joli  motif,  sacrifié  à cette  hauteur. 

ARRES  (Hilaire).  — « Sentier  dans  les  Pyré- 
nées. » Peint  à la  manière  de  notre  ami  M.  Achard. 
— Le  paysage  est  émaillé  de  myriades  de  petites 
pierres  tombées  de  ces  blocs  friables  qui  bordent 
ce  sentier  aux  deux  côtés  duquel  s’élèvent  de 
grands  chênes  touffus.  Grande  poésie  en  ce  motif 
sévère,  bien  choisi. 

ARSENIUS  (Carl-Georg).  — c<  Jument  et  son 
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loulain;  — environs  d’un  haras  en  Suède.  » La 
jonnemère,  de  couleur  baie  ainsi  que  son  cherpou- 
ain,  paît  tranquitlement  dans  uue  prairie  verte.  — 
Au  loin,  d’autres  poulinières,  dont  l’une  blanche, 
et,  à l’horizon,  les  écuries  aux  toits  de  briques  rou- 
ges. — Bonne  étude. 

ARTIGUE  (Albert-Emile).  — « Le  quai  de  la 
Grève  à Bordeaux  » est  en  ce  moment  éclairé  par 
une  lumière  d’un  bleu  azur  fin  qui  me  confirme  une 
fois  de  plus  la  comparaison  qu’un  de  ses  habitants 
en  faisait  avec  Constantinople.  — En  effet,  cette 
coloration  qui  pourrait,  aux  yeux  parisiens,  passer 
pour  un  bain  d’indigo,  est  pourtant  réelle,  car  je 
l’ai  constatée  moi-même.  — Le  voyou  bond,  la 
main  dans  la  poche,  qui  s’adosse,  comme  les  autres 
commissionnaires  des  3e  et  4e plans,  au  rempart  du 
quai,  cet  adolescent,  au  teint  brûlé  par  le  soleil, 
attend  sans  doute  une  commission  des  acheteuses 
du  marché  voisin,  couvert  d’une  tente  de  toile  blan- 
che. — Scène  réelle,  rendue  avec  conscience  et 
une  vive  coloration  d’air  ambiant , note  vraie 
de  ce  talent  d’impressioniste  juste  dans  ses  réa- 
lités. 

ARTZ  (Adolphe).  — « Propos  d’amour  »,  qui 
siéent  bien  à ce  jeune  couple  rempli  de  sève  juvé- 
nile. En  effet,  ce  couple  est  bien  assorti,  car  le 
grand  jeune  homme  accoudé  à celte  table  et  la 
casquette  sur  la  tête,  une  fleurette  à la  bouche, 
regarde  familièrement  sa  jeune  amie  fraîche  et 
plantureuse  de  carnations  vives,  et  souriant  aux 
propos  amoureux  du  grand  gars.  — Est-ce  une 
déclaration  préalable?  parle-t-il  mariage?  Tou- 
jours est-il  qu’elle  ne  quitte  point  des  yeux  les  bas 
qu’elle  tricote,  et,  malgré  cela,  ces  propos  parais- 
sent lui  plaire.  Le  ton  général  et  l’aération  de  cet 
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intérieur  hollandais  sont  assez  profonds  et  rap- 
pellent bien  le  maître  Israëls,  chef  de  cette  bonne 
école  de  peinture  réelle  où  la  nature  et  le  sen- 
timent sont  atteints  et  rendus.  — Eu  somme,  c’est 
une  toile  solide  et  bonne,  aux  expressions  justes  et 
réussies.  — « Le  départ  » des  barques  de  pêcheurs 
amène  sur  la  plage  toute  la  famille,  privée  souvent 
de  son  soutien  et  gagne-pain.  Aussi,  voyez  avec 
quelle  fixité  les  regards  de  l’aïeule  suivent  l’esquif 
emportant  son  cher  gendre,  de  même  que  ceux 
de  la  jeune  femme  ne  quittant  pas  des  yeux  son 
vaillant  époux.  A ses  pieds,  jouent  ses  enfants 
assis  sur  le  sable  blond  de  la  plage.  — Joli  et  ten- 
dre aspect  ensoleillé,  rompu  par  la  vigueur  de  la 
robe  de  bure  de  la  femme  du  pêcheur.  — Très  belle 
anecdote,  prenant  par  son  haut  genre  de  la  famille 
les  proportions  du  grand  art. 

ARUS  (Raoul).  — <r  1870.  » En  ce  désastre  qui 
pourrait  avoir  plus  d’effet,  il  ne  manque  cepen- 
dant point  un  certain  drame  qui  promettait  une 
grande  dépense  de  mise  en  scène.  M.  Arus  s’est 
borné  à nous  montrer,  par  un  eftet  de  lune  éelai- 
rant  un  terrain  couvert  de  neige,  quelques  cada- 
vres de  nos  compatriotes  morts  pour  la  défense  de 
la  patrie.  — A gauehe  le  corps  d’un  cheval  blanc, 
puis,  à droite,  la  croix  s’élevant  sur  le  ciel  sombre 
de  la  nuit,  et  du  même  côté,  unrégiment  prussien, 
ou  plutôt  une  batterie  seule,  et  au  loin. 

ASSELBERGS  (Alphonse).  — c<  Au  bas  Bréau, 
près  Carbizon.  » La  forêt  prend  un  accent  de  fouil- 
lis vigoureux,  eu  égard  à sa  féconde  végétation. 
C’est  un  véritable  fourré  de  vieux  chênes  presque 
impénétrable  aux  chasseurs.  — Au  1er  plan,  des 
bruyères  et  fougères  également  fourrées.  — En 
somme,  une  belle  étude. 
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ASSIER  DE  LATOUR  (Edmond  d’).  — « Chiens 
gascons  »,  dont  le  premier,  très  bien  coiffé,  est 
digne  et  fier  dans  sa  haute  race  de  briquet  lanceur. 
Il  est  couplé  avec  ce  rude  et  beau  griffon,  comme 
nous  en  avons  en  Poitou,  et  que  peignait  si  bien 
feu  notre  cher  et  regretté  confrère  le  baron  Per- 
vinquière.  — Deux  belles  et  bonnes  études. 

ASTRUC  (Zacharie).  — « Répétition  d’acteurs 
du  vieux  drame  espagnol.  » Le  vieil  hidalgo,  ou 
plutôt  Othello,  le  poignard  à la  main,  et  de  l’autre 
présentantle  code  ou  le  contrat  à sa  dame  effrayée, 
lui  fait  jurer  fidélité.  Le  contraste  de  la  jalousie 
de  ce  masque  terrible  avec  l’effroi  de  sa  victime 
est  la  note  de  ce  petit  tableau,  peint  un  peu  en 
aquarelle  et  qui  n’en  est  pas  moins  une  œuvre  dis- 
tinguée. 

ATTENDU  (Ferdinand).  • — « La  terrine.  » 
Tableautin  qui  résume  toutes  les  qualités  d’étude 
consciencieuse  de  ce  réaliste  persévérant  et  juste 
de  tons.  Les  œufs,  la  terrine  jaune  vibrante,  ainsi 
que  la  cafetière  et  la  barrique,  confirment  notre 
assertion.  — « Les  dattes  » s’enlèvent  en  vigueur 
sur  une  draperie  de  Daghestan,  qui  est  l’attraction 
lumineuse  de  cette  bonne  nature  morte,  comme  les 
enlève  ce  vétéran  du  genre.  — Mais  pourquoi 
M.  Attendu  ne  continue-t-il  pas  sa  voie  des  mé- 
taux, où  il  avait  si  bien  débuté?  Pourquoi  encore 
ne  fait-il  pas  parler  l’histoire,  la  pensée  et  la  phi- 
losophie, ainsi  que  M.  Delanoy? 

AURERT  (Jean).  — « Le  menu  de  l’amour  » 
est  des  plus  simples  dans  sa  frugalité.  Le  petit 
scélérat,  et  le  plus  charmant  des  Cupidons  et 
Amours,  vient  acheter  des  pommes  de  terre  frites 
à cette  ravissante  jeune  fille  qui  détourne  la  tête 
et  lance  un  sourire  lascif  au  profond  hypocrite 
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qui  lui  tend  ses  dix  centimes,  tandis  que  ses  petits 
camarades,  ou  plutôt  complices,  chauffent,  l’unie 
fourneau,  et  que  l’autre  petit  voleur  dérobe  des 
pommes  et  les  presse  à pleines  mains.  Cette  tri- 
logie de  sous-entendus  fripons  et  voluptueux  se 
complète  par  labeauté  appétissante  de  l’objectif  des 
trois  coquins.  C’est  qu’elle  est  plantureuse  et 
belle,  cette  Hère  jeune  fille  à la  figure  de  pêche 
veloutée,  aux  lèvres  de rosesépanouieset  vivantes! 
et  cette  poitrine  et  ces  bras...  tout  est  beau,  jeune 
et  appétissant  pour  ces  amateurs  de  pommes  frites 
à point.  Et,  pour  conclure,  mon  cher  camarade, 
te  voici,  pour  le  coup,  arrivé  à ta  complète  incar- 
nation dans  la  peau  de  notre  regretté  poète  Ilamon. 
— Continue,  cher  ami,  sa  voie  élevée,  et  le  plus 
tôt  possible  complète  celle  « de  sa  comédie  hu- 
maine » « d’Herculanum  ».  Triste  rivage,  Opbélie 
console  l’amour  ! — Tu  auras  bien  mérité  de  l’art 
en  t’élevant  comme  lui  aux  sphères  de  l’idéal. 

AUBLET  (Albert).  — « Esqui-Djamlidja  ; — 
Brousse.  » Délicieuse  nature  que  cette  Algérienne 
debout,  portant  à droite,  et  élevant  au-dessus  de 
sa  jolie  tête  de  face  et  en  pénombre,  une  écharpe 
bleue  aux  reflets  argentés  qui  l’éclairent.  Ces  vi- 
brantes lumières  de  soleil  argentin  pétillent  en 
reflets  fins  et  délicats,  sur  les  chairs  d’un  gris  ten- 
dre et  d'un  modelé  plantureux,  ainsi  que  sur  les 
tapis  posés  sur  les  marches  du  tépidarium  ; leurs 
rayons  descendent  obliquement  de  la  voûte  et 
arrosent  l’ensemble  de  ce  poème  3e  la  femme  vo- 
luptueuse et  séduisante.  Les  deux  bras  s’élevant 
pour  soutenir  l’écharpe  donnent  avec  les  belles 
lignes  sinueuses  de  la  forme  accomplie  du  torse, 
de  la  hanche  et  des  jambes,  la  fanfare  de  cette 
héroïque  beauté  lascive  qu’on  pourrait  intituler  : 
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La  volupté  ! — « Mrae  T.  » est,  comme  contraste,  la 
poésie  pure  et  presque  spiritualiste  de  la  forme 
délicate,  voilée  et  drapée  dans  sa  robe  blanche  et 
montante.  Car  Mmc  T.  debout  et  de  3/4,  se  prome- 
nant au  bord  de  la  mer,  tourne  de  notre  côté  sa 
figure  fine  et  suave,  dont  le  regard  pénétrant 
annonce  une  intelligence  des  plus  distinguées,  en 
même  temps  qu’une  pudeur  et  une  candeur  qui 
vous  élèvent  aux  sphères  de  la  poésie  idéale  et  spi- 
ritualiste. — Bravo  à M.  Aublet  ! voici  un  riche 
salon  de  plus  à son  actif,  et  si  brillant,  si  varié  ! 

AUBUSSON  (Henri). — « Nature  morte  », grou- 
pant un  yatagan  dans  son  fourreau,  avec  une 
aiguière  or  ciselé  dans  un  vase  de  forme  orientale, 
et  un  calumet  ou  récipient  où  s’attache  le  long 
tuyau,  le  tout  sur  une  étoffe  ou  tapis  oriental  rayé 
de  dessins  bleus  et  rouges.  Très  bon  tabeau,  qui 
gagnerait  sur  la  cimaise  qu’il  mérite. 

AUGUIN  (Louis-Augustin).  — « Un  jour  d’été  à 
la  Grande-Côte  ; — golfe  de  Gascogne  » est  évi- 
demment la  blonde  et  vibrante  symphonie  de  cette 
chaude  saison  répandant  sa  douce  flamme  sur  la 
mer  azur  tendre,  et  sur  le  sommet  de  ces  dunes 
reflétant  l’éclat  des  nuages  d’argent.  Cette  su- 
perbe plage  est  littéralement  arrosée  par  les  tièdes 
chaleurs  de  l’atmosphère  qui  baigne  les  premiers 
plans,  zébrés  de  bruyères,  et  la  mer  fine  et  délicate 
se  confondant  de  ton  avec  l’azur  du  ciel.  Jamais 
ce  maître  n’avait  peut-être  aussi  bien  dérobé  à 
la  nature  le  charme  et  la  vérité  de  son  atmosphère 
ambiante.  Qu’il  réveille  le  bravo  de  son  voisin  du 
Poitou. 

AUSBOUBG  (Louis  d’).  — « Dans  la  rue.  » Un 
gendarme  arrête  un  vagabond  de  mauvaise  mine 
et  lui  demande  ses  papiers  sans  doute;  car  celui- 


AYR  — PEINTURE. 


18 

ci  se  fond  en  politesse  et  excuses,  ôte  son  chapeau 
et  tient  sa  pipe  avec  déférence,  tout  en  soutenant 
le  regard  du  représentant  de  l’autorité.  — Anecdote 
des  plus  vraies  et  fidèlement  rendue. 

AVI  AT  (Jules-Charles).  — « M.  P.  B.  » pose 
crânement  la  main  droite  sur  la  hanche,  et  de 
l’autre  enlace  la  belle  tête  intelligente  de  son  terre- 
neuve.  — La  jolie  tête  de  ce  jeune  collégien  est 
fort  expressive  et  évoque  la  beauté  du  sexe  fémi- 
nin. Ce  qui  contribue  à donner  ce  change,  c’est  la 
coiffure  à la  chinoise  de  ce  bel  adolescent.  N’im- 
porte, avec  son  costume  brun  et  sévère,  la  lu- 
mière vibrante  d’éclat  de  ce  joli  type  s’enlève  en 
vibration  sur  la  frondaison  du  parc  et  n’a  pour 
rappel  que  le  poitrail  et  les  pattes  à la  fourrure 
blanche  du  superbe  terre-neuve.  — M.  P.  B. 
porte  à gauche  et,  dans  sa  crânerie,  a l’air  légi- 
timement fier  d’avoir  un  excellent  portrait.  — 
« Un  chantier  au  lycée  Lakanal  » est  resplendis- 
sant du  soleil  qui  éclate  sur  les  pierres,  le  terrain 
et  les  chemises  blanches  des  tailleurs  de  pierre 
qui  tous  accomplissent  leur  rude  besogne.  Les 
uns  scient  les  blocs,  et  font  grincer  les  dents  des 
passants;  d’autres,  au  moyen  de  crics,  lèvent  les 
pierres.  Le  groupe  du  fond  fait  faire  la  bascule  à 
un  petit  chariot  dont  l’aiguille  est  en  l’air.  — 
Effet  réaliste  rendu  dans  toute  sa  vérité. 

AVBIL  (Edouard-Henri). — « La  grotte  » sert  de 
titre  à une  figure  de  jeune  fille  de  dos,  accoudée 
sur  les  anfractuosités  de  cette  même  grotte  d’où 
ruissèlent  en  cascade  des  filets  d’eau  qui  viennent 
baigner  ses  pieds.  — L’étude  grandeur  nature  de 
cette  belle  fille  est  serrée  de  forme  et  de  modelé. 
Elle  détourne  sa  tête  penchée  pour  admirer  son 
omoplate,  son  torse  et  son  bassin  resplendissants 
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d’une  carnation  solide,  car  un  peu  plus  elle  pour- 
rait rivaliser  avec  la  Vénus  Callipège.  — Belle  et 
bonne  étude,  d’une  puissante  facture  poussée  de 
modelé. 

AXENFELD  (Henri).  — «Unfoyer  d’autrefois» 
et  plein  d’austérité  candide  et  croyante.  — Le  bon 
aïeul  vendéen  fait  une  lecture  de  la  Bible  à sa 
jeune  fillette  qui  a un  petit  air  candide  et  chaste 
avec  son  profil  si  bien  encadré  par  son  poétique 
caillou  local.  La  bonne  vieille  mère-grand  rac- 
commode ses  bas  avec  toute  l’attention  que  com- 
porte cette  grande  fonction.  La  scène  se  passe 
sous  le  manteau  du  vaste  foyer  de  l’âtre  et  de  la 
cheminée  supportée  par  deux  lourdes  colonnes. 
Beaux  types  vrais  que  le  profil  et  la  base  de  ces 
vieux  d’autrefois.  — « Une  vieille  Bretonne  » as- 
sise au  coin  de  son  foyer  et  disant  son  chapelet, 
dont  les  grains  roulent  dans  ses  doigts.  Il  y a de 
l’expression  dans  la  physionomie  qui  prie  avec 
ferveur,  et  une  touche  facile  et  agréable  dans  cette 
mlie  petite  toile  d’un  effet  un  peu  sombre. 

AXENTOWICZ  (Théodor).  — « M.  Henry  Fou- 
quier »,  assis  presque  de  face  dans  un  fauteuil 
d’ébène  et  Louis  XIII,  pose  la  main  gauche  dans 
un  de  ses  bras,  et  l’autre  main  sur  sa  jambe  gau- 
che qu’il  croise  sur  la  droite.  La  belle  tête  de 
M.  Fouquier  est  de  3/4  et  se  lève  un  peu.  Elle  est 
habilement  peinte,  presque  en  pleine  lumière,  et 
son  beau  type  rappelle  un  peu  celui  du  duc  de 
Nemours  et  d’Emile  Augier.  — La  barbe  d’un 
blond  foncé  est  fine  et  opulente;  l’expression  douce 
et  bienveillante  est  animée  d’un  fin  sourire.  — En 
somme,  c’est  un  portrait  distingué. 

AXILETTE  (Alexis).  — « Le  portrait  de  M.  De- 
laplanche,  statuaire»,  est  tout  simplement  l’œu- 
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vre  de  l’inspiration  du  cœur  de  l’artiste  qui 
aime  et  apprécie  le  caractère  et  le  talent  d’un  con- 
frère. M.  Âxilette  lui  a rendu  un  sincère  et  pieux 
hommage  par  son  heureuse  et  fidèle  traduction. 
Le  maître  en  sculpture  est  assis  et  pose  naturelle- 
ment les  mains  sur  ses  genoux;  il  lève  assez  haut, 
mais  sans  fierté,  son  beau  front  pensif,  rempli  de 
méditation,  comme  ses  yeux  et  ses  traits  le  sont 
de  sentiment  élevé  et  un  peu  élégiaque.  En  somme, 
cette  belle  expression  sévère  si  bien  sentie  et  ren- 
due, ainsi  que  toute  la  pose  digne  et  simple,  tout 
en  cette  œuvre  fait  honneur  au  talent  de  M.  Axi- 
lette,  que  nous  remercions  de  nous  avoir  fait  con- 
naître l’auteur  de  « La  musique  ».  C’est  une  œuvre 
remarquable  que  ce  bon  portrait  plein  de  style 
dans  sa  simplicité.  — • « Mme  H.  »,  excellent  buste 
de  3/4,  peint  et  modelé  en  pleine  lumière,  et  dont 
les  muscles  et  les  chairs  sont  d’une  fine  étude. 
L’expression  fine  et  distinguée  de  cette  dame 
bonne  et  spirituelle  est  des  plus  heureusement 
rendues, 

AYNE  (Alfred-Louis).  — « Le  pacage  » est  une 
œuvre  de  longue  haleine  et  qui  méritait  les  hon- 
neurs d’un  salon  carré  : au  1er  plan,  un  bélier  en 
tête  conduit  son  troupeau  de  lanigères,  ou  plutôt 
deux  brebis  préférées  ; car  le  reste  du  troupeau 
paraît  sur  le  4e  plan  au  loin.  — Au  2e,  une  belle 
ruminante  étanche  sa  soif,  et  derrière  le  pacage, 
s’élèvent  de  grands  chênes  qui  annoncent  le  voi- 
sinage d’une  forêt.  — Très  bel  aspect  large  en  ce 
vaste  paysage  bien  rendu. 

AYRTON  (Mme  Annie).  — «Retour  de  chasse  », 
bien  gardé  et  flairé  par  cebel  épagneul  couleur  choco- 
lat qui,  de  dos  et  de  3{4,  la  tête  levée,  sent  des  mouet- 
tes et  des  goélands  posés  sur  une  table.  — Celui  du 
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1er  plan,  sur  la  chaise  contre  laquelle  pose  le  fusil, 
donne  la  note  vibrante  d’éclat  argentin  qui  est  la 
dominante  de  ce  talent  large  qui  ne  se  dément  pas, 
et  au  contraire  progresse  d’année  en  année. 

AZAMBRE  (Etienne).  — « La  Sainte  Famille  » 
offre  un  charme  réel  de  candeur  et  de  pureté. 
L’heureuse  mère,  assise  sur  un  tertre  de  gazon, 
joint  les  mains  et  contemple  son  bébé  endormi 
dans  une  petite  caisse  fabriquée  par  son  père  pu- 
tatif, le  vaillantmenuisier  et  charpentier  Joseph  qui, 
en  ce  moment,  travaille  dur  à son  établi,  au  dernier 
plan  sous  un  appentisou  hangar  couvert  de  paille. 
Lachemise  de  bure  grise  dubon  Saint  s’enlève  en 
vigueur  sur  un  murblanc  de  chaux  et  sur  les  fonds 
et  coupoles  de  Nazareth,  qui,  dans  une  gamme 
grise  ensoleillée,  amènent  à la  dominante  blanche 
et  lactée  de  la  Vierge,  dont  le  beau  profil  suave  et 
pur,  illuminé  d’un  sourire  séraphique,  contraste 
avec  le  type  trop  gras,  trop  réel  de  l’Enfant-Dieu. 

BAADER  (Louis). — «M.  le  vicomte  de  S.  C.  » est 
de  face,  à mi-corps,  et  porte  l’uniforme  militaire, 
dolman  à aiguillettes  d’argent  avec  croix  de  la 
Légion  d’honneur  sur  la  poitrine.  Les  traits  sont 
finement  modelés  et  étudiés,  et  ce  beau  portrait  est 
d’une  exécution  sobre,  ferme  et  fort  satisfaisante. 

BACH  (Armand-Eug.).  — « La  cour  d’assises  » 
offre  le  spectacle  du  jugement  de  deux  criminels 
que  les  gendarmes  serrent  de  près.  — En  ce  mo- 
ment le  défenseur  débite  son  plaidoyer,  et  fait  un 
beau  geste  qui  n’a  pas  plus  que  son  talent  oratoire 
le  don  d’éveiller  toutes  les  attentions,  car  les  avo- 
cats tiennent  entre  eux  des  conversations,  et  l’un 
d’eux  adresse  des  propos  aimables  à une  lorette  ou 
à une  grande  dame  (car  la  toilette  étant  la  même, 
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la  distinction  en  est  difficile),  qui  sourit  agréable- 
ment aux  paroles  du  futur  Berryer.  Le  président  suit 
avec  assez  d’attention  la  défense;  le  greffier  prend 
des  notes.  L’avocat  général  semble  assoupi.  Quant 
aux  jurés,  rendons-leur  justice,  ils  ne  perdent 
pas  des  yeux  ni  l’avocat,  niles  deuxmisérables,  dont 
l’un  a une  véritable  tête  de  criminel.  Au-dessus  do 
cette  scène  quotidienne,  plane  le  beau  tableau  du 
Sauveur  peint  par  Bonnat  en  cet  intérieur  plein  de 
grandeur  et  de  sévérité. 

BACON  (Henri).  — « Qui  m’aime  me  suive  »,  dit, 
en  riant  et  en  tournant  la  tête,  une  bonne  grosse 
servante  de  ferme  portant  son  seau  de  lait  qu’elle 
vient  de  traire  à l’étable.  — Et  en  effet,  à son  in- 
vitation, les  arithméticiens  de  l’unité  profèrentleur 
grognement  habituel  de  hung,  hung.  Aspect  vert, 
dont  la  ligne  d’horizon  est  trop  droite.  — « Il  re- 
viendra. » Non  loin  d’un  brick  au  radoub  sur  le 
chantier,  une  mère,  joignant  les  mains,  supplie 
sa  fille  de  ne  plus  se  désoler  et  lui  fait  espérer  que 
son  fiancé  reviendra.  Petite  élégie  sentie  et 
s’exprimant  avec  clarté  et  un  air  un  peu  vif  de  co- 
loration anglaise,  qui  demanderaitplus  d’enveloppe 
et  de  moelleux. 

BADIN  (Jules).  — «MmeD*’'*i>  estassiseet  de  face 
dans  son  fauteuil.  Les  mains  réunies  et  reposant 
sur  ses  genoux  se  détachent  en  lumière  sur  le  fond 
noir  de  sa  robe.  On  remarque  le  travail  et  l’étude 
soignée  des  mains,  du  visage  et  de  la  vieille  tapis- 
serie du  fond,  qui  donne  bien  sa  valeur  à ce  joli 
petit  portrait.  — «Petites  musiciennes.»  Trois  jo- 
lies petites  filles  chantant  en  chœur  forment  un 
groupe  des  plus  charmants.  Leurs  jolies  têtes  dé- 
licates et  fines  sont  traitées  avec  un  véritable  talent 
et  ont  heureusement  inspiré  le  peintre.  Celle  qui 
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occupe  le  centre  du  groupe  est  pleine  de  distinction 
sous  sa  splendide  chevelure  blonde. 

BAIL  (Joseph).  — « La  vente  de  l’agneau  » 
est  l’élégie  touchante  qui  va  faire  fondre  en  larmes 
cette  charmante  petite  fermière  qui  ne  voudrait 
pas  se  séparer  de  son  cher  agneau.  — Au  fond,  et 
dans  l’ombre,  le  boucher  dispute  avec  la  mère-fer- 
mière le  prix  du  pauvre  petit  animal  qu’il  va  aller 
égorger  ! — 0 nécessité  implacable  de  la  vie  et 
de  la  destructivité  qui  découle  de  ce  symbole  et  de 
ce  principe  vieux  comme  le  temps  : Saturne  dévo- 
rant tous  ses  enfants  ! — Elégie  sentie  et  rendue. 

BAILLET  (Ernest).  — « Le  marché  de  Lan- 
nion  )>  étend  ses  tentes  et  ses  étalages  de  légumes 
sur  une  assez  vaste  place  où  grouillent  les  mar- 
chandes et  les  chalands.  Une  rue  ensoleillée  dé- 
verse des  arrivants,  et  les  deux  côtés  des  mai- 
sons s’enlèvent  en  silhouettes  vigoureuses  sur  le 
ciel  doré  à l’horizon  de  ce  bon  petit  tableau. — 
« Le  Yaudet  ; — Bretagne.  » Motif  fort  simple,  nous 
montrant  une  chaumière  rustique  au  pied  d’une 
élévation  de  terrain  formant  le  fond,  avec  un  coin 
d’eau  au  premier  plan  ; sur  ses  bords  quelques 
maigres  arbres  penchent  leurs  tiges  sous  les  ra- 
fales du  vent.  Telle  est  cette  aride  solitude  à 
l’aspect  pauvre  et  désolé,  mais  qui  n’en  a pas 
moins  séduit  le  pinceau  habile  de  cet  artiste  de 
mérite. 

BAIKD  (William).  — « L’hiver  dans  le  Midi  » est 
plus  vert  et  plus  riche  que  bien  des  étés  dans  le 
Nord.  — Une  prairie  encore  verte,  ainsi  que  des 
massifs,  au  bas  des  dunes  bleues  de  l’horizon  s’en- 
levant sur  un  ciel  matinal,  confirment  noti’e  as- 
sertion dans  cebonpetit  tableau,  aussi  fait  et  fouillé 
qu’une  photographie. 
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BALLAVOINE  (Jules).  — « Avant  la  répéti- 
tion. » Suave  et  adorable  figurede  3/4  d’une  jeune 
fille  apprenant  sa  leçon  ou  son  rôle.  Ce  fin  type  de 
belle  fille  de  1S  à 16  ans  excite  à bon  droit  tou- 
tes les  exclamations  méritées  : « Dieu  ! qu’elle  est 
jolie  ! » Et  en  effet,  voyez  le  charme  de  ces  beaux 
traits  pétillants  de  jeunesse,  de  ces  yeux  noirs, 
de  ce  nez  où  la  vie  souffle  aux  narines  roses,  et 
de  cette  bouche  délicieuse  rappelant  les  cerises 
dans  leur  maturité,  et  voyez  surtout  ces  joues  fer- 
mes et  grasses,  veloutées  comme  une  pêche  mûre  ! 
Elle  incline  légèrement  son  fin  3j4  spirituel  et 
nous  sourit  avec  grâce.  — Ce  bel  ensemble  est 
encadré  de  longs  cheveux,  dont  les  frisettes  om- 
bragent le  front  et  les  yeux.  Elle  est  si  belle  que 
cette  laide  coiffure  du  front  est  vaincue  par  la 
beauté  triomphante.  On  a de  la  peine  à s’en  éloi- 
gner.— Elle  tient  son  livre,  et  on  voudrait  bien 
la  faire  répéter. 

BALLUE  (Pierre).  — « Les  chaumières  du 
Bedau.  » Au  1er  plan,  des  bruyères  rousses  entre- 
mêlées d’une  végétation  pâle  et  maigre.  Sur  la 
pente  de  la  colline  apparaissent  les  toits  de  chaume 
du  hameau  le  Bedau.  En  avant  de  ces  mo- 
destes habitations  s’étend  une  prairie  maréca- 
geuse, puis  au  fond  une  forêt  ombreuse  aboutis- 
sant à des  rochers  lointains  formés  par  un  beau 
ciel  couchant.  Qualités  de  puissance  et  de  bel 
aspect. 

BALOUZET  (A).  — a La  Matinée  de  juin  sur  les 
bords  du  Renaisson  (Loire)  » a un  parfum  prin- 
tanier dans  toute  sa  verdure  non  encore  épanouie, 
quoiqu’on  remarque  à travers  les  blés  verdoyants 
des  fleurs,  des  plantes  et  des  coquelicots  déjà 
boutonnés.  Ap^ès  ce  1er  plan  de  blé  qui  commence 
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faiblement  à jaunir,  de  grands  peupliers,  des 
aulnes  et  des  vergnes  et  frênes  reportent  leurs 
ombres  sur  une  route  voisine  ; et,  au  fond,  par- 
dessus les  dunes,  brillent  les  nuages  argentés  et 
blonds  d’un  beau  ciel  azur  au  zénith.  — Grande  et 
belle  etbonne  étude  directe,  rappelantla  belle  voie 
de  notre  homonyme  René  Véron. 

BARILLOT  (L.).  — « La  préférée  » est  une 
charmante  génisse  blonde,  à laquelle  la  bonne 
fermière  offre  une  herbe  tendre  que  flaire  d’abord 
l'enfant  gâtée.  Oui,  bien  gâtée,  car  son  heureuse 
mère  a une  grande  fierté  de  voir  sa  fille  si  choyée  ; 
elle  en  est  même  un  peu  jalouse  et,  dans  sa  vive 
affection  maternelle,  elle  lèche  lefront  de  sa  blonde 
enfant.  Ce  joli  groupe  sentimental  s’enlève  sur  les 
fonds  roux  d'un  bois  en  pleine  frondaison.  — 
Poésie  et  sentiment,  comme  toujours,  chez  ce  grand 
idylliste.  — « La  barrière.  » Deux  bœufs  blancs  et 
roux  se  frottent  auprès  de  cette  barrière  rustique. 
Un  beau  paysage,  àl’horizon  étendu,  encadre  les 
deux  superbes  ruminants,  dont  M.  Barillot  nous 
donne  une  étude  très  consciencieuse  et  soignée. 
Ce  digne  émule  de  l’illustre  Rosa  Bonheur  sera 
certainement  remarqué. 

BARAU  (Emile).  — « Sur  la  Suippes.  t Par 
un  effet  de  matin,  un  vieux  pêcheur,  debout  dans 
son  immense  chaland,  se  courbe  et  tend  ses  en- 
gins dépêché.  Il  tire  en  ce  moment  la  queue  du 
verveux  perfide  où  viendra  le  poisson  qui  n’en 
pourra  plus  sortir.  — Au-dessus  de  ce  premier 
plan,  une  prairie  où  l’on  voit  des  troncs  d’arbres 
et  des  bois  sciés  et  mesurés  en  stères.  Au  fond, 
le  village  borné  par  le  ciel,  rompu  par  les  flèches 
des  arbres.  Très  bon  effet,  juste  et  bien  rendu. 
BARRIAS  (F.).  — « L’aumône  à Venise.  » La 
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gondole  des  riches  rencontre  en  voguant  sur  le 
grand  canal  une  gondole  de  pauvres  gens  aux 
mines  humbles  et  souffreteuses.  Le  père  de  famille 
sollicite  la  charité  et  tend  la  main  pour  recevoir 
la  bourse  que  lui  remet  une  jolie  petite  fille  dont 
la  jeune  mère  est  couchée  auprès  d’elle.  Les  cons- 
tructions et  les  édifices  de  la  ville  encadrent  cette 
petite  scène  et  s’effacent  dans  les  lointains  du  fond, 
d’une  couleur  agréable  et  légère.  Fort  jolie  toile.  — 
« Elle  était  Andalouse  et  comtesse.  » M.  Barrias 
s’est  inspiré  du  grand  poète  Alfred  de  Musset. 
Cette  brune  et  fière  Andalouse  est  debout  dans 
son  oratoire,  tenant  son  éventail  d’une  main  et 
fixant  son  regard  rêveur  perdu  dans  l’espace.  Cet 
habile  artiste  a su  donner  un  grand  caractère  à la 
physionomie  de  son  héroïne. 

BASHKIRSEFF  (Mlle  Marie).  — « Un  mee- 
ting »,  qui  n’a  rien  cette  fois  de  politique,  car  il 
s’agit  d’une  demi-douzaine  d’écoliers  formant  un 
groupe  très  affairé,  derrière  une  clôture  en  plan- 
ches. L’un  d’eux,  le  plus  grand,  lit  sur  un  papier 
le  manifeste  que  ses  camarades  écoutent  attenti- 
vement. Ces  jeunes  citoyens  trouvent-ils  les  heu- 
res de  classes  trop  prolongées,  et  font-ils  là  une 
tentative  de  pronunciamento  ? L’artiste  nous  laisse 
en  suspens,  mais  nous  pouvons  toujours  admi- 
rer le  talent  avec  lequel  elle  a saisi  et  reproduit 
ses  malicieuses  physionomies. 

B ASS  OMPIERRE-SEWRIN . — « MmeR.  D.  » 
Buste  délicat  et  distingué  d’une  dame  en  robe  verte 
de  3/4  ou  presque  de  face.  Elle  croise  les  bras  et 
montre  des  mains  bien  peintes.  Mais  la  figure  aux 
tons  chauds  et  aux  traits  expressifs  est  la  partie 
la  plus  heureuse  de  cet  assez  bon  buste.  — « Le 
portrait  de  votre  petite  fille  »,  Monsieur,  estplein  de 
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candeur  et  de  grâce,  dans  sa  pose  simple  et  sa  robe 
blanche.  Sa  jolie  tête  enfantine  sourit  avec  grâce 
et  plaisir  sans  doute  de  porter  son  panier  rempli 
de  rhododendrons.  Ce  charmant  portrait  en  pied 
est  un  chant  rempli  de  poésie. 

BASSOT  (Ferdinand).  — « M.  E.  Le  S.  »,  de  face 
et  assis  dans  un  fauteuil,  sur  le  bras  duquel  repose 
son  bras  gauche  dans  une  attitude  pleine  de  natu- 
rel et  de  vérité.  La  physionomie  vit,  pense  et  mé- 
dite, leregard  observe,  le  visage  se  détache  enlu- 
mière  sur  le  rideau  jaunâtre  du  fond  L’exécution 
ferme  et  habile  donne  toute  sa  valeur  à cet  excel- 
lent portrait. 

BÂSTIEN-LEPAGE  (Jules).  — « La  forge  » 
est  on  ne  peut  plus  fouillée  d’étude  ! et,  malgré  la 
forte  pénombre,  l’œil  observe  et  distingue  les 
outils,  les  fers,  métaux  et  le  soufflet  delà  forge, 
légèrement  incandescente,  comme  le  fer  que  le  for- 
geron bat  sur  l’enclume  en  fumant  sa  pipe.  Un 
coin  de  ciel  vient  rire  à travers  les  vitres  cassées 
d’une  lucarne,  qui  nous  permet  aussi  de  voir  les 
murailles  des  maisons  du  village. 

BAUDIT  (Amédée).  — «La plage  d’Arès,  à marée 
basse,  aulever  de  lalune  ; — bassin  d’Arcachon.  » 
Cette  plage  baignée  des  ombres  du  soir  présente 
un  site  des  plus  pittoresques  avec  ses  chaumières 
rustiques  au  second  plan  et  les  clartés  jaunâtres 
de  la  lune  reflétant  dans  l’eau  auprès  d’une  bar- 
que où  des  mariniers  chargent  de  varech  un  cha- 
riot attelé  de  deux  bœufs.  Les  ombres  et  les 
lumières  habilement  distribuées  dans  une  gamme 
des  plus  harmonieuses  produisent  un  excellent 
effet  en  cette  belle  marine-paysage. 

BAUDOIN  (Paul).  — « Matin  d’avril  en  Nor- 
mandie ; — panneau  décoratif.  » Deux  chevaux  se 
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promènent  en  liberté  dans  un  pâturage  qu’entoure 
une  barrière  de  bois.  En  dehors  de  cette  barrière 
et  au  premier  plan,  sous  un  pommier  en  fleurs, 
une  jeune  paysanne  aux  pieds  nus  garde  ses  oies 
en  tricotant.  Toute  cette  scène  s’estompe  dans  les 
brumes  matinales  qui  adoucissent  les  fonds  et  les 
contours.  C’est  une  gracieuse  inspiration,  très  heu- 
reusement rendue. 

BAUDRIER  (Gustave).  — « Gibier  » de  poil 
et  de  plume,  cailles,  lièvres,  sont  groupés  sur  une 
table  auprès  d’un  grand  panier.  La  couleur  de  cette 
jolie  toile  a des  tons  fins  et  délicats,  qui  gagne- 
raient à avoir  un  peu  plus  d’effet. 

BAYARD  (Emile).  — « Qui  trop  embrasse...  » 
nous  donne  une  variante  inattendue  du  dicton 
proverbial.  — Un  Mascarille  en  costume  des  co- 
médies de  Molière  a rencontré  une  jolie  laitière. 
Heureux  de  sa  bonne  fortune,  il  l’a  saisie  par  la 
taille  pour  lui  donner  un  tendre  baiser  qui  va  lui 
coûter  un  soufflet  vigoureusement  appliqué,  car  la 
belle  s’est  retournée  à demi,  et  son  bras  vigoureux 
lancé  à toute  volée  va  donner  une  rude  leçon  à 
« qui  trop  embrasse  ï.  — Fort  jolie  petite  toile.  — 
« Une  affaire  d’honneur.  » Fantaisie  spirituelle  qui 
a le  don  d’arrêter  et  d’amuser  le  public,  tant  pour 
le  motif  choisi  que  par  la  vivacité  et  l’éclat  du  co- 
loris. Il  s’agit  d’un  duel  de  dames,  qui,  nuesjusqu’à 
la  ceinture,  croisent  l’épée  et  s’escriment  vive- 
ment. L’une  d’elles  porte  une  botte  que  pare  son 
adversaire.  Les  témoins,  également  des  dames, 
examinent  le  combat,  qui  se  passe  sur  le  seuil  d’un 
bois.  Si  le  sujet  est  assez  original,  M.  Bayard  l’a 
traité,  il  faut  le  reconnaître,  avec  un  talent  fort  re- 
marquable. 

BEAULIEU  (Anatole-Henri  de),  — « La  femme 
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à l’Ibis  » est  de  profil  et  enlève  sa  tête  originale  et 
bien  coiffée,  ainsi  que  sonbeau  torse  etson  bras  sur 
la  frondaison  roussie  par  l’automne.  Cette  tête, 
dont  le  type  n’appartient  qu’à  de  Beaulieu,  ce 
poète  de  la  couleur,  cette  tête,  un  peu  israélite,  a 
le  front  et  les  yeux  ombragés  par  la  chevelure  cou- 
leur de  jais  et  de  plume  de  corbeau,  qui  s’em- 
brouille et  se  chiffonne  sur  cette  figure  jeune 
et  rebondissante,  ainsi  que  la  gorge  et  le  torse  de 
chairs  fermes  comme  du  marbre.  L’omoplate  et  le 
dorsal,  marqués  d’un  signe  ressemblant  à une 
mouche  dans  le  lait  de  cette  carnation  pleine  de 
vie,  le  dispute  en  modelé  au  bras  superbe  de  cou- 
leur et  de  dessin.  — La  gorge,  le  bassin  et  la 
jambe  complètent  ce  poème  de  la  jeunesse  dans 
toute  la  splendeur  de  la  vie  luxuriante.  Son  beau 
bras  s’étend  pour  relever  sa  tunique  de  velours 
bleu  relevée  d’or,  riche  costume,  comme  sait  en- 
core les  inventer  ce  grand  poète  de  la  couleur  et 
du  goût.  A côté  de  cette  beauté  orientale,  un  ibis 
écarte  ses  ailes  vermillonnées  comme  tout  le  corps 
de  cet  oiseau  sacré,  et  de  son  long  bec  ouvert  et 
crochu  s’échappe  un  cri  perçant  annonçant  que 
sa  jeune  maîtresse  va  se  livrer  aux  douceurs  du 
bain.  — Celte  œuvre  vigoureuse  nous  mène  au 
contraste  lumineux  de  « la  fille  aux  rats  »,  ou  plu- 
tôt cette  tzigane,  debout  et  de  3/4,  s’appuie  le 
long  de  la  margelle  d’un  vieux  puits  en  pierre 
grise  et  tombant  en  ruines,  sur  le  bord  duquelelle 
pose  la  vieille  marmite  remplie  d’eau.  Cette  fille 
maigre  et  aux  formes  rachitiques  promettant,  à la 
fin  de  ses  jours,  la  vocation  d’une  sorcière  de  Mac- 
beth, se  croise  les  bras  derrière  le  dos  et,  par  un 
effet  singulier  mais  voulu  de  perspective,  ses  yeux, 
qui  de  loin  semblent  regarder  le  x’at  familier  per- 
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chant  sur  son  épaule,  ses  yeux  prennent  une  di- 
rection contraire,  selon  la  disposition  de  votre 
regard.  La  tête  encore  coiffée  à la  diable  s’enlève 
un  peu  en  avant,  et  la  carnation  cuivrée  et  ver- 
dâtre des  chairs  à la  Delacroix  laisse  voir  aux  cla- 
vicules et  aux  sterno-cléïdiens  des  lacunes  de  chair 
attestant  la  maigreur  de  cette  fille  aux  rats.  Sa 
gorge,  pointue  comme  celle  d’un  sphinx,  est  cou- 
verte d’une  chemise  relevée,  d’un  corsage  vert 
qui  dessine  son  torse,  et  une  ceinture  rose  et 
verte  avec  des  grelots  d’or  et  d’argent  vient  cein- 
dre et  dessiner  le  bassin  assez  opulent  de  cette 
maigre  bohémienne.  — Cet  ensemble  bizarre  et 
dramatique  s’enlève  sur  un  fond  de  marbre  et  de 
terrain  qui  poudroie.  — En  somme,  cette  œuvre, 
ou  symphonie  vibrante,  est  un  nouveau  spécimen 
de  ce  poète  plein  d’imagination  colorée.  — Il  y a 
dans  le  cerveau  et  dans  la  vue  de  Beaulieu  tout 
un  monde  de  colorations  inconnues.  De  Beaulieu 
joue  avec  le  soleil  et  le  prisme  comme  le  plus 
habile  prestidigitateur  de  la  couleur  et  de  lapoésie. 

BEAUMETZ  (EtienneJ.  — «A  Champigny.  » 
Scène  du  combat  qui  eut  lieu  dans  ce  village  le  30 
novembre  1870.  Les  soldats  de  la  ligne  française 
s’avancent  le  fusil  à la  main  dans  une  des  rues. 
Des  coups  de  feu  partent  de  toutes  les  ouvertures 
des  maisons  crénelées  et  font  des  victimes.  Au 
premier  plan,  un  trompette  tient  son  fusil  d’une 
main  et  cherche  à enfoncer  une  porte  d’un  coup 
de  pied.  Un  officier,  auprès  de  lui,  tient  son  revol- 
ver et  s’apprête  à faire  feu  sur  le  premier  en- 
nemi qui  se  trouvera  devant  lui.  L’animation  et  le 
mouvement  de  cette  scène  sont  rendus  avec  vé- 
rité. — «Lagarnison  quitte  Belfort;  1871.  » Notons 
aussi  ce  souvenir  héroïque  de  la  malheureuse 
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guerre  de  1870  quia  heureusement  inspiré  l’ar- 
tiste. Les  soldats  s’avancent  drapeau  en  tête,  le 
sabre  à la  main  ouïe  fusil  sur  l’épaule.  Quelques- 
uns  sont  blessés,  et  tous  les  visages  amaigris  por- 
tent l’empreinte  des  fatigues  et  des  souffrances 
du  siège;  mais  l’allure  estfière  et  martiale.  Sur  le 
passage  de  la  colonne,  les  habitants  se  sont  rangés 
et  échangent  des  poignées  de  main  avec  leurs 
braves  défenseurs.  M.  Beaumetz  continue  à tenir 
un  rang  distingué  parmi  les  peintres  militaires, 
devenus  plus  rares  cette  année. 

BEAUQUESNE  (Wilfrid-Constant). — «Face  à 
l’ennemi  ; — souvenir  deReichshoffen.  » Un  cuiras- 
sier soutient  son  chef  mourant  dans  sonfbras  gau- 
che,tandis  que  de  la  droite  il  braque  son  revolver 
sur  l’ennemi.  — Beau  groupe  patriotique  plein 
d’héroïsme. 

BEAUVAIS  (Mme  An  aïs)  . — « Echo  »La  Nymphe 
mythologique  est  personnifiée  par  une  toutejeune 
fille  assise  et  voilant  son  visage  de  la  main  droite. 
Un  chien  de  chasse  accroupi  auprès  d’elle  ap- 
puie sa  tête  sur  ses  genoux  et  fixe  ses  regards  sur 
elle.  Cette  composition  un  peu  banale  est  enca- 
drée dans  un  joli  paysage.  Le  feuillage  qui  s’ou- 
vre au  fond  laisse  voir  une  nappe  d’eau  bordée  de 
montagnes  bleuâtres  d’une  gamme  de  couleur 
douce  et  harmonieuse. 

BEAUVAIS  (Armand).  — « Le  retour  du  trou- 
peau ïpassant  en  ce  moment  le  long  de  hangars 
aux  toits  cou  verts'de  chaume,  sous  la  conduite  d’une 
vieille  paysanne,  qui  de  sa  baguette  presse  la 
mai’che  de  ses  moutons.  Joli  paysage,  à la  touche 
large  et  ferme,  et  plein  de  vérité  dans  son  effet 
d’ensemble.  — «Un  jour  de  vent,  à Oayeux-sur- 
Mer.  » Verte  prairie  au  premier  plan,  où  paissent 
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deux  vaches  noire  et  rousse.  Au  fond,  les  toitures 
rustiques  du  village  et  la  silhouette  d’un  moulin  à 
vent,  sous  le  ciel  bleu  où  courent  ]es  vapeurs  de 
nuages  légers  chassés  par  le  vent  violent  qui  se-  i 
coue  et  tord  les  arbres,  dont  les  cimes  s’agitent 
et  s'abaissent  sur  les  maisonnettes  villageoises. 
Un  petit  coin  de  la  mer,  dont  on  croit  entendre  le 
grondement  formidable,  termine  l’ensemble,  dont 
l’exécution  dénote  une  touche  facile  et  expéri- 
mentée. 

BEAUVERIE  (Ch.).  — « Avant  la  pluie.  » Etude 
exacte  et  consciencieuse  de  paysage  au  ciel  chargé  i 
de  lourds  nuages  prêts  à se  déchirer  et  répan- 
dant leur  teinte  blafarde  sur  cette  nature  attris- 
tée. Au  centre,  un  ruisseau  où  viennent  s’abreu- 
ver quelques  vaches.  Jolie  toile  bien  étudiée. — « Le 
matin  à Auvers.  » Excellent  paysage,  où  le  charme 
d’une  splendide  matinée  est  rendu  avec  un  bon- 
heur remarquable  par  cet  artiste  de  grand  talent. 

BELLANGER  (Félix).  — «En  visite  chez  les  fer- 
miers.» La  noble  châtelaine  a daigné  venir  à la 
ferme  et  s’assied  au  foyer  de  ses  bons  Bretons,  i 
Us  sont  à table,  mais  le  maître  fermier  s’est  levé,  [ 
et,  chapeau  bas,  il  remercie  la  châtelaine  de  l’hon- 
neur qu’elle  veut  bien  leur  faire  de  son  aimable 
visite.  — Petit  intérieur  d’un  assez  bon  effet. — Le  . 
manteau  delà  cheminée,  qui  surplombe,  est  heu- 
reux dans  son  éclairage  qui  sert  de  transition  au 
foyer  lumineux  du  paysan  debout  et  de  la  robe 
rose  de  la  châtelaine.  ~ Qualités. 

BELLAYOINE  (Jules).  — « Le  canotier  Pâris  » 
est  assis  dans  sa  légère  périssoire,  prêt  àprendrele 
large  sur  cette  onde  pure  et  unie  étendant  sa  nappe 
brillante  dans  son  cadre  de  verdure.  La  toilette 
rouge  aux  tous  éclatants  de  la  jolie  promeneuse 
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assise  à l’arrière  de  la  frêle  embarcation  et  tenant 
son  ombrelle  rouge  également,  donne  sa  note  de 
lumière  et  réchauffe  l’effet  d’ensemble  fort  réussi. 

BELLÉE  (Léon  de).  — « Un  étang  (Ile  de 
France).  » C’est  un  poète  que  ce  paysagiste  de  la  na- 
ture vaporeuse  de  l’aube  et  des  eaux  fumantes  à 
cette  heure  où  la  nature  s’éveille  et  où  les  canards 
jettent  leurs  cris  nasillards  et  réveillent  les  sarcel- 
les et  poules  d’eau.  Les  bords  de  la  prairie  et  les 
massifs  de  la  forêt  aux  frondaisons  impénétrables 
commencent  à mirer  leurs  têtes  dans  cette  eau 
qui  reflète  aussi  le  ciel  gris  tendre.  C’est  fin  et 
délicat  comme  tout  ce  qui  émane  de  ce  joli  pin- 
ceau amoureux  de  Pan  et  de  la  tendre  Alma  pa- 
reils. — «La vie  en  forêt  »,où  l’artiste  nous  montre 
une  famille  de  charbonniers  se  livrant  aux  rudes 
travaux  de  sa  triste  et  pauvre  existence  sur  le  seuil 
d’une  forêt  dont  les  premiers  arbres  détachent  leurs 
troncs  élancés  et  leurs  fines  ramures  sur  les  mas- 
ses du  fond.  Le  paysage  est  plein  d’air  et  de  lu- 
mière, et  de  l’aspect  le  plus  franc  et  le  plus  sin- 
cère. 

BELON  (Joseph).  — « Le  camelot  » donne  sa 
représentation  le  soir,  à la  lueur  de  deux  chan- 
delles. La  foule  qui  l’entoure,  et  notamment  un 
jeune  écolier  avec  son  papa  et  sa  maman  du  Ma- 
rais (véritables  figures  dePaul.deKock),  est  ébahie 
du  tour  de  ce  prestidigitateur.  C’est  le  tour  de 
la  montre  qu’exhibe  cet  escamoteur  et  qui  fait 
sourire  la  foule  dans  son  admiration  croissante. 
— Aspect  nocturne,  de  peinture  genre  Ribot, 
moins  l’éclat. 

BENGY  (Pierre  de).  — c<  M.  Rohault  de  Fleury  » 
est  un  magistrat  crânement  posé.  Assis  dans  son 
fauteuil  Louis  XIII,  il  lève  fièrement  sa  tète  chauve 
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et  son  faciès  à grand  caractère  ; de  la  main  gauche, 
il  crispele  bout  de  son  siège,  et  de  la  droite  pendante 
il  tient  un  rouleau  de  papier  bleu,  un  plaidoyer 
sans  doute.  — Qualités  de  dessin  et  de  caractère 
rempli  d’expression  en  ce  bon  portrait  de  style. 

BENOUV1LLE  (Jean- Achille).  — « Le  bord  de 
l’Aumance,  près  Hérisson  (Allier).  » Un  massif 
de  beaux  arbres  au  fond,  surmonté  d’un  ciel  azuré 
où  courent  de  légers  nuages  bleus.  Au  premier 
plan,  une  nappe  d’eau  où  piétinent  quelques  vaches 
et  que  termine  une  prairie  découverte.  Beau  pay- 
sage, vrai  d’aspect  et  qui  a en  même  temps  la  no- 
blesse classique  dans  ses  lignes  harmonieuses 
comme  sa  couleur,  est  une  des  plus  belles  toiles 
du  Salon.  — «La  ViaNomentana  ; — Campagne  de 
Rome  »,  sillonne,  au  1er  plan,  cette  vaste  campagne 
où,  en  ce  moment,  un  pâtre  à cheval  et  armé  d’une 
lance  ou  aiguillon  pousse  devant  lui  un  nombreux 
troupeau  de  buffles.  En  ce  moment  il  passe  au- 
près du  socle  d’un  monument  en  ruines  comme  les 
doux  autres  qui  apparaissent  au  fond  dans  la  vaste 
plaine.  Au  bas  de  ces  trois  ruines  coule  ou  dort 
une  eau,  où  l’on  voit  des  bancs  de  sable  brun 
rappelant  les  tons  des  collines  et  rochers  lointains, 
dont  quelques  pics  couverts  de  neige  dressent 
leurs  fronts  superbes  dans  le  soleil  bleu  au  zénith 
et  doré  à l’horizon.  Très  beau  paysage  historique, 
où  la  poésie  rayonne  en  plein. 

BENNER  (Jean).  — « La  belle  de  Scio.  » La 
touchante  élégie  de  Chénier,  ce  rénovateur  du 
grand  art  poétique,  a trouvé  en  M.  Benner  un  tra- 
ducteur inspiré.  Nous  l’en  félicitons  d’autant  plus 
sincèrement  que,  là,  M.  Benner  est  chez  lui  et  non 
chez  M.  Ilenner,  dontl’initiale servait  d’abord  d’ex- 
cuse à une  sorte  de  pastiche  équivoque.  Grâce 
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à André  Chénier  et  non  à nos  conseils,  ce  qui  serait 
présomptueux,  M.  Benner  a donc  tout  à fait  oublié 
son  ancien  objectif.  — Dieu  merci  ! Voici  bien  la 
belle  amoureuse  de  Scio  venant  pleurer  au  bord 
de  la  mer  l’ombre  de  son  tendre  amant.  Cette 
jeune  fiancée,  veuve  de  l’idéal  de  sa  passion  brû- 
lante, ne  songe,  comme  Sapho,  qu’à  se  précipiter 
dans  les  flots  dont  la  vague  frappe  le  rocher,  du- 
quel elle  peut  aussi  faire  son  saut  de  Leucade, 
comme  l’inconsolable  amante  de  Phaon.  La  pose 
de  cette  belle  blonde  à la  poitrine  et  aux  bras  nus, 
et  à la  tunique  transparente  qui  laisse  voir  ses  for- 
mes, cette  pose  est  noble  et  remplie  de  style  ; elle 
contraste  avec  celle  un  peu  cavalière  de  sa  compa- 
gne qui,  le  poing  sur  la  hanche,  admire  des  mouet- 
tes ou  goélands  qui  semblent  venir  à l’appel  de  cette 
brune  ravissante.  — Le  paysage  sévère  et  plein 
de  style  sied  bien  à ce  beau  groupe.  En  somme, 
une  superbe  toile  de  grandeur. — « Pavots  » émer- 
geant nature  d’un  vase  noir  dont  les  rouges  nuan- 
ces éclatent  comme  un  feu  d’artifice  sur  le  fond 
sombre.  — Fort  bel  effet  de  couleur  en  ces  fleurs 
parfaitement  traitées. 

BENNER  (Emmanuel).  — « L'Innocence  » est 
personnifiée  par  cettejeune  fille  couchée  au  bord 
de  cette  limpide  nappe  d’eau  dans  laquelle  elle  se 
mire.  Son  bras  droit  se  relève  dans  un  mouve- 
ment d’étonnement  ou  d’admiration  naïve  que  lui 
inspire  la  vue  de  sa  gracieuse  image.  Ce  beau 
corps  souple  et  élégant,  aux  proportions  harmo- 
nieuses, se  détache  avec  grâce  sur  le  fond  sombre 
du  feuillage,  qu’éclaire  un  coin  de  ciel  bleu.  Fort 
belle  toile,  digne  du  talent  de  cet  artiste  distingué. 

BÉRAUD  (Jean).  — « A la  salle  Graffard  »,  a 
lieu  une  séance  presque  orageuse,  dont  la  tempête 
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est  sans  doute  provoquée  par  cet  anarchiste  de- 
bout qui  d’un  geste  épique  lâche  de  l’art  oratoire 
à l’état  de  dynamite.  Cependant  le  président  et  les 
assesseurs  n’en  sont  nullement  émotionnés.  Ils  ! 
ont  des  types  d'un  choix  et  d’une  réalité  prise  sur 
le  fait.  L’éclat  oratoire  a produit  son  effet,  car  la  i 
foule  crie  à la  porte  ! et  malgré  l’orage,  les  pipes 
ne  cessent  de  remplir  de  fumée  l’atmosphère  de 
cette  éloquence  tempétueuse.  — Au  Ier  plan,  au 
bas  de  la  tribune,  les  sténographes  et  journalistes 
écrivent  le  compte  rendu  de  la  séance.  — La 
dame  du  1er  plan,  qui  crie  à tue-tête,  a le  privilège 
de  se  faire  remarquer.  — C’est  désopilant  de  réa- 

BERGERET  (Pierre).  — « Raisins  » noirs  et  j 
blancs  entassés  dans  deux  paniers  et  un  vase  noir  i 
reproduits  avec  une  exactitude  et  une  vérité  des 
plus  remarquables.  L'effet  de  lumière  se  porte  sur 
le  panier  et  le  vase  du  premier  plan , et  donne  beau- 
coup de  vigueur  à cette  belle  nature  morte.—  «Les 
grives  »,  dont  M.  Bergeret  nous  présente  une  u 
provision  abondante  amoncelée  dans  un  panier, 
répandue  sur  une  table  de  pierre  ou  pendant  par 
les  pattes  aux  clous  de  la  muraille.  — Fort  belle 
étude  pleine  de  vérité. 

f BLRGTI  (Richard).  — « A la  fin  de  la  séance.  » > 
Le  modèle  s habille  sur  la  table  consacrée  à la 
pose.  La  belle  et  jeune  blonde,  aussi  de  profil,  a 
déjà  passé  sa  chemise  et  est  entrain  de  mettre  ses  f 
bas  bleus,  quand,  tout  à coup,  une  inspiration 
s empare  du  peintre  virtuose  qui  se  met  à tirer  de 
son  alto  soit  un  air  de  Verdi,  soit  le  refrain  de 
campagne  : Allons-nous-en,  gens  de  la  noce. — 
Telle  est  1 économie  de  ce  tableau  spirituellement 
rendu. 
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BERNIER  (Camille). — « Brume  et  soleil.  » Sous 
les  ombrages  de  deux  chênes  géants  qui,  au  1er 
plan,  commencent  la  forêt,  des  flocons  assez  épais 
de  brume  s’élèvent  de  la  rivière  qui  baigne  les 
bords  de  la  prairie  où  s’élèvent  les  grands  chênes. 
A travers  leurs  branches,  poudroient  quelques 
rayons  de  soleil  venant  dissiper  les  exhalaisons 
de  la  vapeur.  Le  bout  des  branches  du  premier 
chêne  gigantesque,  qui  s’inclinent  jusque  sur  la 
rivière,  a des  feuilles  assez  heureuses  pour  venir 
s’y  balancer  et,  dans  leurs  baisers  amoureux,  elles 
font  trembler  l’eau,  qui  dans  son  frémissement 
décrit  de  petites  circonférences  très  naturelles, 
exprimant  les  spasmes  de  ce  contact  voluptueux. 
Ce  superbe  paysage,  comme  ses  aînés,  ajoute  à 
la  note  poétique  et  hors  de  pair  de  ce  maître  du 
motif  grandiose.  Indépendamment  de  la  science, 
de  la  pâte  puissante  et  de  l'air  ambiant  prodigué 
à pleine  palette,  on  aime  à retrouver  dans  cette 
œuvre  le  sentiment  le  plus  élevé  de  la  nature 
grandiose  qui  fait  rêver  l’âme  des  poètes.  Il 
n’y  a là  rien  d’étonnant,  car  M.  C.  Bernier  doit 
être,  comme  M.  Breton,  un  vrai  poète. 

BEROUD  (Louis).  — « Mon  atelier  à Venise.  » 
Dans  la  cité  des  doges  comme  à Paris,  M.  Béroud 
a l’excellente  idée  de  peindre  les  musées,  ce  qui 
attire  chez  lui  des  dilettanti.  — Voyez-les,  en  ce 
moment,  tous  occupés  à admirer  les  œuvres  de 
l’artiste  ! Il  y a dans  ces  groupes  bien  agen- 
cés une  vie  et  une  vérité  qui  ne  tarissent  pas  chez 
cette  palette  féconde,  véritable  cliché  des  musées. 
— L’amateur  debout  qui  s’incline,  la  cigarette  à la 
bouche,  devant  une  aquarelle,  le  groupe  assis,  exa- 
minant une  étude,  les  autres  debout,  et  à droite  la 
musicienne  qui  s'annonce,  tout  est  nature  et  por- 
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trais  sans  doute.  — Mais  l’attraction  est  évidem- 
ment la  copie  du  tableau  des  doges,  qui  est  l’éclat 
vibrant  de  cette  bonne  petite  toile  de  maître  de 
perspective. 

BERTEAUX  (Hippolyte).  — • « La  jeune  pas- 
toure  i>  a quitté  sa  chaumière,  dont  la  lumière  res- 
plendit par  la  porte  laissée  entr’ouverte  au  milieu 
de  cette  belle  nuit  qu’éclairent  de  blanches  lueurs 
les  étoiles  qu’elle  contemple  en  s’avançant  rêveuse 
et  écoutant  ses  voix  inspiratrices,  car  cette  jeune 
pastoure  est  Jeanne  d’Arc,  la  future  libératrice  de 
son  pays,  dont  l’artiste  nous  retrace  la  jeunesse 
dans  cettepage  pleine  de  poésie  et  qui  est  fort  remar- 
quée. • — « Mme  C.  » est  assise  de  grand  3/4,  croise 
ses  mains  et  a la  tête  de  face.  Ce  faciès  sévère, 
couronné  d’une  chevelure  grisonnante,  aux  ban- 
deaux lissés,  et  couronné  d’une  torsade  donnant 
sur  le  côté  asile  à une  rose,  ce  faciès  a une  expres- 
sion méditative  à la  fois  bienveillante  et  profondé- 
ment réfléchie.  A cet  aspect  plein  de  méditation 
observatrice  et  à cet  œil  bleu  clair  qui  lit  au  fond 
des  âmes,  on  devine  que  Mme  C...  n’est  point  la 
première  venue.  — La  toilette  noire  et  sévère, 
relevée  de  fourrure,  ajoute  au  caractère  de  ce  por- 
trait plein  de  style. 

BERTIER  (Francisque).  — «Retour de  l’école.  » 
— Petit  collégien  tenant  sa  gibecière  sous  son 
bras  et  s’avançant  avecl’ air  insouciant  et  souriant 
de  son  âge.  Sa  jolie  figure  rayonne  de  malice  gra- 
cieuse et  d’espièglerie  parfaitement  saisies  et 
rendues. 

BERTHAULT  (Lucien).  — « Abel  » est  trouvé 
mort  au  pied  de  son  autel  d’où  s’élance  encore  la 
fumée  de  son  sacrifice  au  Seigneur.  La  triste  dé- 
couverte est  faite  par  Adam  et  Ève  qui  ont  l’air 
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d’arriver  là  par  hasard  : ce  qui  explique  le  com- 
mencement de  la  surprise,  sans  donner  l’explosion 
de  la  douleur  criante.  Toutefois  Eve,  blonde  mais 
trop  jeune,  et  trop  pauvre  en  chevelure,  se  met 
à frémir  et  se  serre  auprès  de  son  époux  qui,  lui, 
étend  le  bras  et  commence  à comprendre  l’étendue 
de  la  catastrophe  qui  s’offre  à sa  vue.  — En  effet, 
le  pauvre  Abel  gisant  de  dos  et  en  raccourci  au  1er 
plan,  a plutôt  l’air  endormi  que  tombé  là  d’un  coup 
violent.  Telle  est  la  mise  en  scène  de  ce  drame  et 
du  premier  assassinat,  du  fratricide  légendaire 
se  passant  dans  un  paysage  à perte  de  vue.  — 
11  y a là  des  qualités  d’étude,  à serrer  de  dessin  et 
d’anatomie,  mais  encore  de  drame.  — Horrible  ! 
horrible!  crierait  Shakespeare;  et  il  aurait  raison... 
car  cette  toile  est  trop  calme  et  à peine  élégiaque. 

BERTHELEMY  (Pierre).  — « La  pêche  aux 
harengs.  » Barques  de  pêcheurs  sur  une  mer  hou- 
leuse. L’équipage  de  celle  du  premier  plan  jette  en 
ce  moment  ses  filets  qu’il  s’apprête  à retirer  char- 
gés de  poissons.  Le  ciel  est  couvert  de  nuages  vio- 
lacés s’éclairant  au  centre  par  une  trouée  lumineuse, 
dont  les  rayons  reflètent  sur  les  flots  dont  ils  font 
briller  les  cimes  changeantes.  Belle  marine  com- 
prise et  rendue  par  un  pinceau  de  maître.  De  la 
couleur  et  de  l’effet. 

BERTHELON  (Eugène).  — « Près  de  la  plage, 
un  jour  de  gros  temps.  » — A la  bonne  heure  ! 
Voilà  de  la  vie  et  de  la  furia  dans  ces  vagues  de 
premier  plan  qui  s’élèvent,  féroces,  roulant  en  vo- 
lutes, emportant  avec  elles  les  galets  de  la  plage  pour 
les  rejeter  avec  sa  bave  écumante  de  rage.  Le  pau- 
vre petit  brick  qui  tangue  là-bas,  au  loin,  et  s’en- 
lève en  vigueur  sur  le  ciel  noir  chargé  d’orage  et 
de  pluie,  ce  pauvre  brick  fait  peine  à voir  et  aurait 


40  BER  — PEINTURE. 

besoin  du  pilote  deRenouf.  — En  sommeune  belle 
et  rageuse  marine  comme  nous  les  aimons.  — « Un 
coteau  à Mesnilvat,  près  du  Tréport  » : joli  motif  de 
prairie  fine  et  juste  de  ton,  et  qui,  dans  ses  ondula- 
tions de  terrain,  laisse  voir  de  charmants  massifs 
entourant  quelque  source  ou  fontaine  au  1er  plan , 
puis,  presque  dans  toute  la  largeur  de  ce  même  1er 
plan,  de  blonds  épis  annonçant  la  fin  d’un  champ 
de  blé  précédant  la  prairie.  — Avant  l’horizon  sur 
le  versant  de  ce  coteau  sont  encore  des  massifs  ; et 
un  beau  ciel  argenté  laisse  entrevoir  une  nappe 
d’azur  derrière  ses  nuages  tapageurs.  — Aspect 
large,  tendre  et  assez  puissant. 

BERTHON  (Nicolas). — « Intérieur  montagnard; 
Auvergne.  » A la  table  de  sa  vaste  cuisine,  aux  dres- 
soirs chargés  d’ustensiles  bien  rangés  sur  leurs 
dressoirs , la  fermière  assise  mange  sa  soupe 
dans  une  assiette  de  terre  jaune.  Cette  solitude  a 
quelque  chose  d’inquiétant  : la  pauvre  femme  est 
sans  doute  veuve  et  sans  enfants,  cette  joie  de  la 
maison. — « Au  village  ; souvenir  de  Châtel-Guyon 
(Auvergne).  » — Un  vieux  mendiant  demande  la 
charité  à de  pauvres  vieilles  fileuses  assises  et 
travaillant  sur  la  route  auprès  de  leur  maison 
aux  tuiles  rouges...  A gauche,  d’autres  maisons 
aux  mêmes  couvertures  s’enlevant  sur  cet  en- 
semble pittoresque. 

BERTON  (Paul-Emile).  — « Bouleaux  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau.  » Cet  artiste  est  demeuré 
fidèle  à cette  belle  forêt  inspiratrice  et  modèle  de 
tant  de  peintres  de  talent  parmi  lesquels  son  œu- 
vre lui  assure  un  des  premiers  rangs.  Ce  splendide 
elfet  de  soleil  couchant  se  marie  avec  bonheur  au 
roux  du  feuillage  clair-semé  et  aux  troncs  argentés 
de  ces  beaux  arbres.  La  couleur  sombre  des  terrains 
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verts  et  ocreux  donne  toute  leur  valeur  aux  effets 
de  ces  couleurs  riches  et  harmonieuses. 

BERTON  (Armand).  — «La  Fable  moderne  assise 
sur  les  ruines  antiques»,  décorée  d’un  diadème, 
richement  vêtue  et  drapée  dans  son  manteau  de 
velours  vert  ; elle  tient  un  livre  ouvert  sur  ses  ge- 
noux et  récite  ses  ingénieux  apologues.  Un  petit 
Génie,  volant  au-dessus  d’elle, soulève  levoile  léger 
qui  en  cache  le  sens,  tandis  qu’un  autre,  debout, 
lui  présente  le  miroir  de  la  Vérité.  Cette  jolie  com- 
position ferait  un  heureux  frontispice  à l’œuvre  du 
lion  Lafontaine. 

BERTRAND  (James).  — «Le  Calvaire.  » Christ 
en  croix  avec  les  2 larrons.  Dans  cette  toile,  les 
3 croix  forment  un  triangle  qui  ne  laisse  aperce- 
voir les  deux  larrons  que  de  dos  et  dans  l’ombre, 
tandis  que  le  corps  du  Christ  apparaît  en  pleine 
lumière.  Bel  effet  des  plus  réussis,  et  |digne  du  ta- 
lent-éprouvé  de  M.  James  Bertrand.  — « Ophélie  » 
morte,  dont  le  beau  corps  est  retiré  de  l’eau  par 
les  bateliers  qui  la  soulèvent  pour  la  placer  dans 
leur  barque.  Sa  tête  pâle  et  charmante  encore, 
couronnée  de  fleurs,  retombe  inerte  sur  son  épaule 
droite.  Le  corps  souple  ondule  avec  grâce  sous  les 
plis  de  sa  robe  blanche;  c’est  une  inspiration  pleine 
de  grâce  et  de  poésie.  Les  roseaux  verts  qui 
encadrent  cette  scène  laissent  voir  le  croissant 
argenté  de  la  lune  et  lui  donnent  un  effet  étrange 
et  théâtral. 

BESNARD  (Paul- Albert).  — « La  maladie  ; 
la  convalescence  ; dyptique.  » Deux  compositions 
monochromes  qui  paraissent  plutôt  appartenir  à 
l’Ecole  Puvis  de  Chavannes  qu’à  celle  de  M.  Ca- 
banel. — La  jeune  convalescente,  soutenue  par 
sa  mère  et  sa  domestique,  essaye  de  se  promener 
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dans  le  jardin.  Est-ce  son  petit  frère  qui  lui  tend 
les  bras  avec  surprise  et  jovialité?  Les  trois  expres- 
sions attestent  de  bonnes  intentions  ; mais,  hélas! 
cet  impressionisme  qui  tranche  avec  l’école  du 
genre  et  surenchérit  la  manière  du  maître,  laisse 
un  peu  à désirer,  et  en  tous  cas  offre  plus  de  chance 
d’être  goûté  dans  la  lre  partie  du  dyptique  : la 
Maladie,  par  laquelle  j’aurais  dû  commencer. 
Cette  malade  que  le  médecin  ausculte  en  ce 
moment,  est  dans  une  prostration  réelle;  sa  figure, 
aussi  pâle  que  les  oreillers  auxquels  elle  s’adosse, 
dénote  un  cas  grave.  Le  médecin  tend  la  main 
pour  recevoir  un  remède  qu’il  a fait  préparer.  — 
Ce  qu’il  y a de  plus  heureux  en  cette  composition, 
c’est  au  1er  plan  l’élan  de  la  mère  soutenant  sa  fille, 
terminant  bien  ce  bon  groupe.  — « M.  Francis 
Magnard  » assis  de  face  et  accoudé  sur  sa  chaise 
dans  une  bonne  et  naturelle  désinvolture,  lance 
un  regard  narquois  etentr’ouvre  seslèvres  comme 
s’il  leur  échappait  un  petit  sifflottement  d’ironie 
pleine  de  jovialité  naïve.  Cette  figure  largement 
peinte,  comme  le  paletot  gris,  s’enlève  sur  un  fond 
gris.  En  somme,  ce  bon  buste  est  d’autant  meilleur 
qu'il  soufflette  la  banalité. 

BESNUS  (Michel-Amédée).  — n Un  orage  sur 
la  Marne,  à Summéroni»,  et  bien  compris  et  rendu 
en  ce  motif  heureux.  Les  torrents  de  pluie  zèbrent 
les  nuages  gris  amoncelés  et  aux  flancs  remplis 
d’eau.  Toutefois,  dans  leur  échancrure  aux  franges 
d’argent,  les  rayons  étouffés  du  soleil  reflètent 
là-bas  au  loin  sur  le  versant  de  la  colline  du  fond, 
et  le  vif  argent  de  ces  nuages  blancs  brille  à 
l'horizon  de  la  Marne  s’enfonçant  dans  les  prairies 
au  bas  des  dunes.  — L’inspiration  de  la  poésie  de 
M.  Léon  Duvauchel  a trouvé  un  fidèle  interprète. 
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— « Le  matin  dans  la  campagne  à Pompeï  ; — 
environs  de  Naples.  j>  Prairie  découverte  que 
termine  un  monticule  de  terrain  au  pied  duquel 
se  trouvent  quelques  ruines  informes  ; des  chèvres 
paissent  ou  folâtrent  dans  ce  paysage  aride  et 
solitaire  où  ne  manquent  pas  les  qualités  d’étude 
et  d’observation. 

BETTANIER  (Albert).  — « A Gravelotte.  — Il 
est  en  France.  » Scène  dramatique  et  émouvante 
rimée  sur  un  cartouche  justement  posé  au 
bas  du  drame  si  bienrendu  par  le  peintre  patriote, 
M.  Bettanier.  Deux  gendarmes  prussiens  chevau- 
chent au  milieu  des  blés  mûrs  que  coupent  des 
patriotes  français.  Ils  cherchent  un  déserteur  qui, 
en  ce  moment,  est  caché  par  sa  famille  en  train  de 
moissonner.  — La  bonne  vieille  aïeule  s’avance  la 
première  et,  de  son  bras  levé,  montre  que  son 
petit-fils  est  en  France.  Quant  au  père,  debout  et, 
l’air  martial,  il  crispe  sa  faux  et  cache  son  fils 
derrière  une  gerbe  de  blé.  — Le  pauvre  déserteur 
est  dans  les  transes  de  la  mort.  — Triste  ! triste  ! 

BEYLE  (Pierre).  — « Les  Brûleuses  de  varech; 
Basse-Normandie.  » — L’une  d’elles  tisonne 
dans  la  flamme  ardente  dont  les  rouges  lueurs 
reflètent  sur  son  visage  juvénile  ; sa  compagne 
vient  d’amener  une  brouette  de  varech  qu’elle  ren- 
verse sur  le  brasier,  tandis  qu’une  troisième, 
appuyée  sur  sa  longue  gaule,  attend  pour  tisonner 
à son  tour.  La  scène  se  passe  au  bord  de  la  mer 
qui  s’étend  au  loin,  ainsi  que  la  plage  découverte 
qu’elle  borde.  Jolie  toile  où  se  fait  sentir  l’étude 
directe  et  consciencieuse. 

BILLET  (Pierre).  — « Au  marais  d’Arleux.  » 

— Par  un  beau  soleil  couchant  qui  éclaire  la 
barque  qui  les  emporte,  les  faneuses,  lasses  des 
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travaux  du  jour,  reviennent  de  la  prairie  sur  le 
lourd  chaland  chargé  du  foin  qu’elles  ont  coupé. 
— La  servante,  habile  rameuse,  donne  un  savant 
coup  de  perche  et  pousse  l’esquif,  tandis  que  ses 
maîtresses,  mère  et  fille,  dorment  d’un  profond 
sommeil,  couchées  dans  les  foins  verts  et  odorants. 
Et  la  barque  glisse  sur  cette  eau  claire  reflétant  le 
ciel  chaud  et  brûlant  du  crépuscule.  — O belle  et 
riche  nature!  et  paysannes  superbes,  vous  rappelez 
la  voie  poétique  de  Jules  Breton  : source  pure  où 
s’abreuve  aussi  le  poète  M.  P.  Billet. 

BILLOTTE  (René).  — « Coucher  de  soleil  en 
Hollande.  » — Au  milieu  des  brumes  du  soir  qui 
voilent  et  reflètent  ses  rayons  dans  une  demi-trans- 
parence, le  disque  pâli  de  l’ astre-roi  va  s’éteindre  à 
l’horizon  éloigné  de  cette  mer  calme  qui  semble 
s’endormir;  au  premier  plan,  une  embarcation 
chargée  de  foin  s’amarre  au  rivage,  tandis  que 
quelques  voiles  s’estompent  vaguement  dans  le 
lointain.  Telle  est  cette  page  pleine  de  calme  et 
de  poésie. 

BIN  (J.  -B.  -Ph.  -Emile).  — «M.  G.  de  Martillet  » 
est*  debout  et  de  3j4,  tenant  de  la  main  droite  un 
médaillon  dont  Fintérieur  doit  servir  à inspecter 
le  palais  humain,  la  mâchoire  et  les  dents,  si  j’en 
juge  par  le  dentier  et  le  morceau  de  crâne  ou  d’i- 
voire sur  la  table  à côté  du  savant  dentiste.  La 
figure  presque  de  face,  le  crâne  un  peu  dénudé, 
M.  G.  de  M.  est  peint  en  pleine  lumière.  Son  sou- 
rire est  fin  et  intelligent,  entr’ouvre  un  peu  ses 
lèvres,  et  ses  yeuxj  noirs  brillent  à travers  ses  con- 
serves. En  somme,  M.  G.  deM.,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur,  doit  être  très  satisfait  de  son 
très  bon  portrait. 

BINET  (Adolphe).  — « Station  de  fiacres  » pleine 
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de  vérité  : les  cochers  en  gros  carricks  attendent 
près  du  kiosque  des  voitures  qui  stationnent  pa- 
tiemment. Ah  ! les  pauvres  chevaux  en  ont  besoin 
dans  ce  Paris  qui  est  leur  enfer.  Ce  même  pro- 
verbe dit  aussi  qu'il  est  le  paradis  de  la  plus  belle 
moitié  du  genre  humain.  ; — Nous  sommes  sans 
doute  là  sur  le  quai  de  l’École,  car  nous  aperce- 
vons le  pont  du  Carrousel  sous  lequel  en  ce 
moment  fume  un  bateau-mouche . — Très 
bonne  petite  toile  directe  et  pleine  de  sincérité.  — 
« Leschargeurs  de  sable,  quai  d’Austerlitz  »,  nous 
offrent  la  nature  sur  le  fait,  par  un  beau  soleil  d’été. 
Le  superbe  cheval  blanc,  qui,  du  1er  plan,  com- 
mence la  ligne  du  groupe  de  tombereaux  attelés  de 
chevaux  blancs  et  noirs  et  bais,  est  magnifique  dans 
sa  brillante  allure.  Les  chargeurs  de  sable  aux  torses 
nus  donnent  la  coloration  de  belles  chairs,  qui  s’har- 
monise bien  avec  la  gamme  des  terrains  blancs 
crayeux  du  1er  plan.  Au  fond,  le  pont  d’Austerlitz, 
et  dans  le  lointain  quelques  monuments;  puisa 
droite,  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  quelques  mai- 
sons en  avant  de  Bercy  ; et  par-dessus  ces  plans 
animés,  un  ciel  bleu,  chaud  et  foudroyant  à l’ho- 
rizon. 

BINET  (Victor).  — « Sur  les  hauteurs  d’Heur- 
teauville  ; environs  de  Jumièges  (Seine-Inférieure).» 
— Voici  un  paysagiste  arrivé,  presque  du  1er  coup, 
au  summum  d’un  talent  magistral,  car  en  cette 
dune  boisée  qui  descend  pour  se  confondre  avec 
la  prairie,  et  qui,  de  l’autre  côté,  se  baigne  dans 
une  eau  grise  et  violacée,  s’argentant  à l’horizon, 
non  loin  des  fonds  bleuâtres  de  la  ligne  droite 
bornée  par  le  ciel  ; et  dans  tout  cet  ensemble 
éclairé  par  un  ciel  splendide  d’azur  où  tapa- 
gent  des  nuages  amoncelant  leurs  masses  , 
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il  y a une  médaille  assurée  à ce  vrai  talent.  — « Le 
matin  à Saint-Aubin,  près  Quillebeuf  (Eure).  » Un 
chasseur  bat  les  bruyères,  fusil  sous  le  bras,  etles 
mains  dans  les  poches;  il  ne  voit  pas  que  son  épa- 
gneul rencontre.  Il  sera  vexé  de  son  inattention 
s'il  déboule  un  lièvre.  Un  jeune  chien  suit  der- 
rière, il  n’est  pas  dressé  sans  doute.  — De  vieux 
pommiers  étendent  leurs  branches  dénudées  et 
s’élançant  inextricables  dans  le  ciel  argenté  qui 
brille  à l’horizon  où  se  lève  un  soleil  d’or.  — Très 
bel  aspect,  vrai,  senti  et  rendu  par  cette  bonne  pa- 
lette directe. 

BIRGER  (Hugo).  — « Exilés  » dévorant  leur 
douleur  nostalgique,  notamment  le  pauvre  père 
assis  au  3e  plan  et  que  son  cher  petit  enfant  veut 
consoler  tendrement,  en  lui  donnant  ses  caresses 
enfantines.  — La  jeune  femme,  assise  également 
au  1er plan,  est  abîmée  dans  son  chagrin;  auprès 
d'elle,  sont  des  cactus  et  plantes  grasses  et  exoti- 
ques, et  non  loin  de  là,  languissent  des  indigènes 
malades.  Les  terrains  arides  sont  peut-être  ceux 
de  Nouméa.  La  note  de  tristesse  des  personnages 
est  soutenue  de  celle  de  l’insalubrité  de  ce  climat. 
— L’exil  impie  est  bien  exprimé  en  cette  toile  vraie. 

BISSCHOP  (Christophe).  — « Il  dort  »,  le  char- 
mant bébé  blanc  et  rose,  dans  son  doux  nid  chau- 
dement capitonné,  sous  sa  couverture  rouge,  dans 
son  berceau  aux  riches  couleurs  et  ornements.  — 
La  tendresse  maternelle  veille  avec  sollicitude  sur 
son  cher  trésor,  et  le  jeune  père,  qui  vient  de  ren- 
trer de  son  travail,  se  penche  et  admire  silencieu- 
sement. Jolie  scène  d’intérieur,  d’une  couleur 
agréable,  où  l’air  et  la  lumière  sont  habilement 
distribués.  Les  costumes  sont  du  Nord  de  l’Eu- 
rope, hollandais  ou  norwégiens. 
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BISSON  (Edouard).  — « Solitude.  » Cette  jeune 
femme  blonde  est  assise  sur  un  banc  du  jardin  et, 
la  tète  appuyée  dans  sa  main  droite,  semble  perdue 
dans  son  rêve  heureux  qui  épanouit  son  joli  visage, 
tandis  qu'une  lettre  dont  elle  a interrompu  la  lec- 
ture repose  sur  ses  genoux.  Auprès  d’elle,  sur  le 
banc,  un  superbe  bouquet  de  lilas  répand  ses  sen- 
teurs odorantes,  et  ses  riantes  nuances  se  marient 
agréablement  à la  grâce  de  cette  jeune  femme.  Le 
fond  sombre  des  massifs  verts  du  fond  donne 
un  bon  repoussoir  à cette  scène. 

BISTAGNE  (Paul).  — « Pêcheurs  de  moules 
à Marseille  »,  laissant  courir  leurs  petites  barques 
sur  les  flots  azurés  de  la  Méditerranée  qui  s’étend 
au  loin.  L’un  d’eux  au  premier  plan  se  livre  en  ce 
moment  à son  travail,  et  ramène  des  moules  au 
moyen  d’un  croc  à long  manche  qu’il  retire  de  la 
mer,  chargé  de  ces  mollusques.  Toile  lumineuse, 
bien  observée  et  rendue. 

BLANCHE  (Jacques).  — « Intérieur  anglais  ; 
thé  et  musique.  » Réunion  de  jeunes  filles  dans  un 
salon  où  pénètre  un  demi-jour  froid  et  triste.  L'une 
d’elles  joue  du  piano,  les  autres  écoutent,  assises 
ou  debout,  et  une  dernière  vient  au  premier 
plan,  prenant  une  tasse  de  thé.  L’ennui  semble 
planer  sur  cette  réunion  lugubre  qui  semble  figée 
dans  un  sommeil  cataleptique  et  dont  la  vie  sem- 
ble absente.  Est-ce  une  satire  ? C’est  assez  pro- 
bable. 

BLANCHON  (Emile-Henri).  — « Un  fort  de  la 
halle  ; — Halles  centrales.  » Le  rude  gars  est  crâne- 
ment campé,  les  mains  derrière  le  dos  ; il  lève  sa 
mâle  tête  entourée  de  la  vaste  auréole  de  son 
immense  chapeau  qui  sert  à porter  les  paniers  de 
volailles  qui  sont  à ses  pieds.  Il  est  là,  comme  un 


BLA 


PEINTURE. 


48 

général  au  milieu  de  ses  troupes  et,  en  somme,  le 
brave  homme  est  fort  et  puissant  comme  le  héros 
de  cet  épisode  des  œufs  et  des  volailles  du  grenier 
d’abondance  du  grand  Minotaure  parisien. 

BLANQUER  (Jacques).  — « M.  G.  Floquet  », 
le  député  de  la  Seine,  est  de  face,  en  pied  et  debout. 
La  tête  en  pleine  lumière  se  présente  de  3/4,  lé- 
gèrement tournée  vers  l’épaule  droite.  Les  traits 
énergiques  et  accentués  sont  fort  ressemblants  et 
se  détachent  vigoureusement  sur  le  fond  d'un  gris 
sombre.  De  la  main  droite,  il  tient  un  pince-nez, 
tandis  que  le  bras  gauche  retombe  le  long  du  corps. 
La  pose  et  le  mouvement  sont  pleins  de  naturel, 
et  ce  grand  portrait  peut  figurer  parmi  les  meil- 
leurs du  Salon. 

BLAYN  (Fernand).  — Ces  «pêcheuses  norman- 
des »,  bras  dessus  bras  dessous,  tiennent  leurs 
engins  et  paniers  de  pêche.  — Jambes  et  pieds  nus, 
elles  s’avancent  sur  la  plage,  et  l’une  des  jeunes 
moulières  regarde  au  loin  une  petite  barque  à 
l’horizon.  — Charmante  marine  aérée,  dont  les 
moulières  et  les  barques  sont  les  notes  de  vigueur. 
— « Enterrement  d’un  enfant  en  Bretagne  », 
et  des  plus  élégiaques,  jusqu’à  vous  serrer  le 
cœur  ! En  effet,  voyez  ce  pauvre  vieillard,  tête  nue, 
portant  sous  son  bras  gauche  le  cercueil  de  son 
petit  enfant  mort,  et  de  la  droite  tenant  une  cou- 
ronne d’immortelles.  Tl  est  suivi  d’un  couple  de 
bonnes  gens  tenant  leurs  cierges  allumés.  Ces 
Philémon  et  Baucis  paraissent  bien  désolés,  et  il 
y a de  quoi  : ce  rejeton  de  leur  race  laborieuse 
était  le  rayon  de  soleil  de  leur  existence...  Au  fond, 
à droite,  à la  porte  de  la  cour  de  la  chaumière, 
deux  petites  sœurs  ou  camarades  n’osent  regarder 
le  départ  sans  espoir  de  retour  de  leur  frère  ou  ami. 
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Les  pauvres  fillettes  ont  même  peur.  Et,  au 
1er  plan,  non  loin  de  la  croix  de  Mission,  la  fosse 
béante  attend  le  petit  ange  envolé.  Le  paysage 
triste  et  sévère  s’enlève  en  ombre  sur  un  ciel  azur 
au  zénith  et  cinabre  à l’horizon,  beau  ciel  que  tra- 
verse le  fût  de  la  croix  sévère  et  pleine  d’ombre, 
comme  celle  qui  vous  entre  au  cœur  par  l’effet  de 
cette  touchante  élégie. 

BLIGNY  (Albert).  — « Le  repos  du  modèle.  » 
Assis  dans  son  fauteuil,  il  étend  avec  délices  ses 
membres  fatigués  de  la  pose  trop  prolongée  et  se 
prépare  à savourer  les  douceurs  de  sa  pipe  qu’il 
allume.  Un  air  de  satisfaction  rayonne  sur  ses  traits 
ridés,  encadrés  d’une  grande  barbe  grise;  et  avec  sa 
capote  grise  et  son  bonnet  de  police,  il  a bien  l’air 
d’un  vieux  grognard,  du  vieux  de  la  vieille  légen- 
daire et  passablement  démodé,  ainsi  que  le  gi- 
gantesque schako  gisant  sur  une  chaise  auprès 
de  lui. 

BLEWITT  (Reginald).  — « Au  Musée  Britan- 
nique »,nous  remarquons  une  galerie  égyptienne, 
ou  bien  des  momies,  car  en  voici  quatre  superpo- 
sées sur  leurs  tables  à jour.  Les  cercueils  aux  des- 
sins, ornements  et  hiéroglyphes  variés,  accusent 
des  époques  et  dynasties  différentes. — Ces  deux 
vitrines  s’enlèvent  sur  le  fond  de  la  galerie,  au  bas 
de  laquelle  dort  assis  sur  un  tabouret  un  gardien 
en  redingote  noire  s’enlevant  sur  les  mosaïques 
égyptiennes  qui  ornent  la  muraille. 

BOGGS  (Frank-Myers).  — « Sur  la  Tamise.  » 
Jolie  marine  aux  flots  clairs  et  clapotants,  sur  les- 
quels sont  en  panne  quelques  chasse-marées  reflé- 
tant dans  le  miroir  du  flot  clair.  Au  loin  à gauche, 
à l’horizon,  la  Tamise  noire  de  son  atmosphère 
de  fumée  de  charbon  et  de  coke.  Sa  note  foncée,  con- 
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tinue  la  gamme  des  voiles  brunes  s’enlevant  sur 
un  ciel  gris,  où  le  disque  d’argent  du  soleil  qui  se 
lève  forme  le  foyer  de  lumière,  se  répétant  der- 
rière les  barques,  dans  le  miroir  de  la  Tamise. 

BOIRON  (Alexandre;.  — « L’enfant  prodigue  », 
d’une  maigreur  presque  cadavéreuse,  tant  le  pauvre 
diable  a jeûné  ! (Et  en  passant,  signalons  les  cavi- 
tés existant  entre  les  clavicules  et  le  dorsal.)  — 
Sa  tête  triste  médite  sur  son  passé  et  se  baisse  dans 
une  componction  navrante.  A ses  pieds  fouillent 
ses  porcs,  qui  sont  loin  d’imiter  sa  maigreur,  car 
les  fidèles  compagnons  de  saint  Antoine  sont  gras 
à lard.  — Le  paysage  sombre  et  noir  semble  se 
conformer  au  chagrin  de  ce  fugitif  qui  voudrait 
bien  rentrer  dans  sa  famille  et  racheter  son  incon- 
duite. — Il  y a un  sentiment  élégiaque  s’élevant 
jusqu’au  drame  en  cette  assez  bonne  toile  large- 
ment peinte. 

BOIT  (Edouard). — «Terrasse  à Grove-farm  Lea- 
therhead;  — Angleterre.  » Au  lerplan,  des  losanges 
et  des  corbeilles  de  fleurs  multicolores,  où  pourtant 
dominent  les  géraniums.  — Une  allée  au  2e  plan 
aboutissant  à un  massif  d’arbres  ; puis  non  loin  de 
cette  allée  un  petit  mur  assez  bas,  derrière  lequel 
se  continue  le  jardin  entre  de  beaux  massifs  d’ar- 
bres. — Etude  directe,  qui  sent  bien  la  nature  vue 
largement. 

BOMPARD  (Maurice).  — « Boucher  tunisien.  » 
Voilà  de  l’actualité!  nous  montrant  un  détail  de 
mœurs  de  notre  nouvelle  conquête  africaine  : le 
boucher,  coiffé  d’un  turban  et  vêtu  d’une  robe 
brun  rouge,  est  accroupi  dans  une  sorte  de  niche  à 
4 pieds  du  sol,  pratiquée  dans  la  muraille,  et  qui 
forme  toute  sa  boutique.  Au  mur  se  trouvent 
accrochés  les  quartiers  de  viande,  et  sur  le  sol, 
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dans  un  panier,  des  têtes  coupées  de  béliers.  Il 
attend,  grave  etpatient,  son  couteau  à la  main,  les 
demandes  de  ses  clients.  Une  famille  arabe  s’ap- 
proche en  ce  moment  : le  père  dont  le  visage  est 
caché  par  le  capuchon  rabattu  de  son  burnous  et 
qui  porte  sur  le  dos  son  immense  chapeau  de 
paille  à la  mode  arabe;  sa  jeune  femme  auprès  de 
lui,  en  robe  rouge,  les  bras  nus  et  la  figure  voilée 
jusqu’aux  yeux  ; puis  la  petite  fille  qui  se  re- 
tourne vers  le  public  et  laisse  voir  son  joli  visage 
frais  et  naïf.  Elle  tient  àlamain  un  poisson  suspendu 
par  un  brin  de  paille,  tandis  que  ses  parents 
s’approchent  du  boucher.  — Cette  toile  de  grande 
dimension  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  et  son 
effet  des  plus  vigoureux. 

BONNEFOY  (Henri).  — «Matinée  de  septem- 
bre ; — environs  de  Boulogne-sur-Mer».  Un  vaste 
champ  aux  herbes  jaunies  occupe  tout  le  premier 
plan;  un  troupeau  de  moutons  s’y  trouve  sous 
la  garde  du  chien  accroupi  et  le  guettant  du  re- 
gard. Au  fond  et  en  perspective,  la  ville  de  Bou- 
logne-sur-Mer s’estompe  vaguement.  Grand  ta- 
lent d’exécution  dans  ce  remarquable  paysage.  — 
« Juin  sous  bois.»  Impression  exacte, bien  observée 
et  bien  rendue  en  ce  joli  paysage.  Chaleur  et 
lumière  viennent  se  tamiser  dans  le  feuillage  d’un 
vert  grisâtre,  où  quelques  échappées  de  jour  et  de 
ciel  percent  entre  le  rideau  d’arbres  qui  voile  le 
fond. 

BORDES  (Ernest).  — « Légende  de  saint  Ju- 
lien l’Hospitalier.  » Le  divin  martyr,  dont  le  beau 
profil  et  la  tête  aux  longs  cheveux  tombants  est 
ceinte  d’une  timide  auréole,  a des  bras  et  des 
jambes  entourés  de  bandes  tachées  de  sang.  Il 
tend  la  main  au  vénérable  vieillard  qui  lui  apporte 
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une  assiette  remplie  d’aliments,  ainsi  qu'une 
cruche  remplie  de  vin.  Les  deux  expressions  du 
martyr  et  du  charitable  vieillard  sont  on  ne  peut  j 
plus  belles  et  justes.  La  figure  et  le  torse  du  pre-  : 
mier  sont  remarquables  d'étude.  En  somme,  c’est 
un  bon  tableau  de  grand  art  religieux. 

BOUD1ER (Edouard) — « Une  rue  d’Alger»  bor- 
dée de  maisons  blanches,  hautes  et  rapprochées, 
donnant  de  l’ombre  et  de  la  fraîcheur  à cette  rue 
étroite  et  laissant  percer  un  morceau  de  ciel  bleu 
foncé.  Le  soleil  illumine  le  faîte  de  ces  construc- 
tions mauresques  d’un  aspect  pittoresque,  rehaussé  | 
et  embelli  par  la  chaude  lumière  méridionale.  1 
Bon  effet  réussi. 

BOUD IER  (Raoul). — «MmeB.  de  P.»  lève  et  tient 
droite  sa  respectable  tête  aux  bandeaux  lisses  de 
l’ancien  temps.  Elle  est  peinte  de  3[4,  avec  une  om- 
bre transparente  qui  s’étend  de  la  pommette  gauche 
jusqu’au  col  entouré  de  la  collerette  ou  de  la  ru- 
che traditionnelle.  Le  dessin  et  le  modelé  étu- 
diés et  fouillés  des  traits  a su  trouver  le  carac- 
tère de  cette  dame  honnête  et  sévère  comme  la 
toilette  de  ce  bon  buste. 

ROUDIN  (Eugène). — «Marée  haute.  » Les  flots 
couvrent  tout  le  premier  plan  et  s’étendent  au 
loin  sous  un  ciel  aux  nuages  gris.  Les  vaisseaux 
gonflent  leurs  voiles  et  se  hâtent  de  profiter  de  la 
marée  haute  que  nous  retrace  cette  jolie  marine 
aux  tons  fins  et  harmonieux. 

BOUDOT  (Léon).  — « Les- bords  du  Doubs  à 
Besançon,  matinée  d’octobre  »,  prennent,  au  pre-  • 
mier  plan,  les  proportions  d’un  fleuve  important. 
Cette  belle  rivière  baigne  les  bords  de  la  prairie  : 
d’où  s’élancent  un  groupe  de  platanes  dépouillés 
de  leurs  feuilles.  Us  ont  pour  repoussoirs  les  mas- 
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sifs  d’ombre  d'un  parc  qui  aboutit  à des  maison- 
nettes au  bord  du  Doubs,  qui  arrivent  là-bas  sous 
les  arches  d’un  pont  qui  présente  une  belle  ligne 
d’horizon.  — Ajoutons  immédiatement  que  le 
soleil  levant  argenté  reflète  précisément  et  décrit 
une  belle  horizontale  d'argent  sous  les  mêmes 
arches.  — A droite  la  ville  se  dresse  sur  une  haute 
colline,  au  bas  de  laquelle  les  massifs  du  3e  plan 
sont  couverts  de  la  vapeur  de  la  rivière  fumante; 
puis  nous  descendons  à la  rive  droite  et  boisée 
qui  borde  le  Doubs  s’élargissant  au  1er  plan.  — 
Grand  style  et  effet  en  ce  bon  paysage. 

BOUGUEREAU  (William).  — « La  jeunesse  de 
Bacchus.  » Nous  reconnaissons  bien,  en  cette  vail- 
lante kermesse  antique,  l’immense  talent  du  grand 
maître,  qui  sait  grouper  et  animer  la  nature  avec 
toutes  les  faveurs  de  sa  forme  et  de  son  modelé 
hors  de  pair.  Les  centaures  qui,  dans  la  pénombre 
reportée  desbranches  d’arbres,  ouvrent  la  marche 
en  jouant  de  la  flûte  et  en  agitant  les  crotales, 
donnent  tout  d’abord  la  note  de  vigueur  répon- 
dant à celle  du  vieux  Silène  ivre  et  soutenu  par 
desFaunes  etdes  Sylvains  sur  sa  modeste  monture, 
un  petit  âne  gris  et  vivant.  — Ces  deux  groupes 
en  jolie  pénombre  sont  habilement  agencés  à ce 
3e  plan  pour  faire  valoir  le  foyer  lumineux  du  1er, 
des  plus  séduisants.  — Remarquons  tout  d’abord, 
cette  nymphe  tombée  d’ivresse,  à laquelle  une 
jeune  bacchante  des  plus  étourdissantes  de  splen- 
dide beauté  charnelle  tend  une  main  vigoureuse  et 
charitable.  Le  superbe  élan  de  cette  figure  a toute 
la  vie  de  celles  du  groupe  de  Carpeaux,  et  de  plus 
un  dessin  bien*plus  châtié.  Elle  est  en  pleine  lu- 
mière, et  sa  jolie  tête  penchée  lance  le]  plus  gra- 
cieux sourire  moqueur  à son  amie  renversée.  La 
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belle  ligne  des  bras  de  ces  deux  figures  vient  se 
raccorder  à celui  du  petit  dieu  qui  se  lève  en  avant 
et  s’apprête  à frapper  le  tambour  à crotales  qu’il 
soulève  de  l’autre  bras.  Le  bel  enfant,  à califour-  i 
chon  sur  les  épaules  d’un  vigoureux  jeune  homme 
brun,  fier  de  sa  divine  charge,  qu’il  porte  en 
triomphe,  et  le  tambour  du  petit  dieu,  est  le  som-  c 
met  de  la  belle  oblique  partant  du  1er  plan.  L’obli- 
que au  contraire  se  compose  d’une  Terpsichore  I 
tenant  son  thyrse  et  faisant  danser  deux  petits  1 
amours.  A gauche  une  grande  figure  de  danseur  * 
nu  se  pend  aux  branches  et  cueille  des  raisins  qu’il  i 
offre  et  dépose  dans  le  tambour  renversé  d’une  J 
jeune  et  jolie  nymphe.  Telle  est  l’économie  de  j 
cette  vaste  composition  magistrale  empreinte  du  jj 
sentiment  et  de  l’idéal  antique  de  ce  maître  I 
nourri  à sa  source  intarissable. 

BOUGOURD(Aug.).  — «Le  jardin  abandonné  »,  J 
touffu  et  fleuri  dans  son  vert  feuillage  frais  et  j 
abondant,  oùbrilleun  amas  de  roses.  S’il  est  aban-  . 
donné  des  hommes,  la  nature  ne  l’a  pas  oublié,  et  ] 
ses  soins  n’ont  pas  été  perdus,  car  l’aspect  est  des  ‘ 
plus  agréables.  Joli  paysage. 

BOULANGER  (Gustave).  — « La  captive  »,  de-  a 
bout  sur  les  remparts  de  la  ville  où  elle  est  inter- 
née, lève  au  ciel  ses  bras  suppliants,  et,  à la  clarté 
des  étoiles,  invoque  l’Etre  suprême,  en  lui  deman- 
dant la  faveur  de  retourner  au  pays  natal.  La 
belle  nature  de  cette  jeune  captive  se  développe 
d’abord  dans  un  splendide  torse  nu  (comme  Boulan- 
ger sait  les  peindre)  jusqu’aux  hanches  et  au  bas- 
sin opulent,  bien  drapé  d’une  tunique  grise  tom- 
bant à ses  pieds.  Derrière  elle,  une  suivante  ou 
vieille  compatriote  est  assise  sur  la  pierre  des 
remparts  et  accompagne  sa  prière  au  son  d’un 
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luth  en  forme  d’ancre  maritime.  L’attitude  enthou- 
siaste de  la  musicienne,  l’encens  qui  s’exhale  en 
fumée  du  thurifère  et  monte  vers  le  Ciel,  ce  groupe 
poétique  posé  au-dessus  des  monuments  de  la 
ville,  tout  l’ensemble  est  plein  de  style  et  de  mé- 
lancoliequi  fait  rêver.  C’est  du  grand etbel  art;  que 
M.  Boulanger  nous  fait  admirer  dans  cette  captive 
superbe  sous  son  opulente  chevelure  rousse 
encadrant  les  carnations  blanches  et  délicates 
de  sa  physionomie  et  drapée  dans  sa  tunique 
blanche,  autour  de  laquelle  se  déroulent  les  plis  de 
son  châle  aux  riches  couleurs.  Elle  agite  son  éven- 
tail aux  plumes  noires,  et  se  détache  éclatante  sur 
le  fond  lumineux.  M.  Boulanger  a déployé,  dans 
cette  œuvre  remarquable  dans  ses  petites  dimen- 
sions, toutes  les  ressources  de  son  grand  talent. — 
« Femme  des  Ouleid  Nahih.  » Petite  étude,  nous 
montrant  cette  Arabe  dans  son  lourd  et  peu  gra- 
cieux costume,  avec  sa  robe  rouge  et  ses  burnous 
blanc  et  noir.  Elle  tient  à la  main  une  sorte  de 
pavillon  dont  elle  évente  sa  brune  figure  aux  traits 
réguliers. 

BOURGEOIS  (Eugène).  — <r  Àrtémise  après  la 
chasse  ; panneau  décoratif.  » Debout,  l’arc  débandé 
et  portant  à gauche,  décrochant  de  la  droite  l’a- 
grafe de  son  carquois  que  reçoit  une  de  ses  sui- 
vantes, voile  au  drapé,  tandis  que  deux  autres  pren- 
nent, l’une  l’arc  terrible  et  l’effroi  des  fauves,  et 
l’autre  le  cothurne , la  vaillante  chasseresse 
s’avance  d’un  pas  calme  et  fier.  La  tête,  type 
de  l’Apolline  surmontée  du  croissant  argenté, 
rayonne  de  ses  menus  succès.  Car  la  déesse  n’a 
fait  qu’une  maigre  chasse  : un  chevreuil  mourant 
et  achevé  par  une  cruelle  compagne  qu’il  le  tue 
à coups  de  massette  ; puis  un  lapin,  des  per- 
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drix  et  un  pigeon.  Pour  une  déesse,  c est  mesquin. 

— Les  fières  compagnes  en  diverses  attitudes 
entourentleur  directrice  et  s’éparpillent  en  hémicy- 
cle autour  de  sa  figure,  le  foyer  du  tableau.  La 
scène  se  passe  dans  un  paysage  assez  beau  et  dei 
grand  style  ; mais  malheureusementtout  est  un  peu 
veule  et  froid  d'aspect.  — «Un  préaux  environs  de 
Villerville  (Calvados)  » nous  donne  un  échantil- 
lon de  cette  riche  et  plantureuse  nature  normande. 
Un  ciel  pur  embellit  toutes  ces  opulences  que  ré- 
chauffe la  lumièref  solaire.  Effet  splendide  et 
parfaitement  rendu  en  ce  beau  paysage. 

BOUGONNIER(Claude-Charles).  — « Danaé  », 
comprise  d’une  façon  neuve  et  extra  réaliste:  au 
1er  plan,  l’horrible  proxénète,  accroupie,  palpe  dei 
ses  doigts  crochus  l’or  qui  tombe  grêle  de  la 
puissance  prolifique  du  dieu  créateur.  Pendant  que< 
cette  vieille  mégère,  au  type  d’avarie  sordide, 
récolte  sa  paie,  Danaé  se  pâme  dans  une  réalité 
des  plus  lascives;  et  toutes  les  formes  de  son  corps 
et  de  son  torse  renversé  ne  manquent  pas  d’une 
assez  fine  étude  et  d’un  modelé  clair  et  transpa- 
rent, reflétant  les  draps  argentés  du  cubiculum. 
Reprochons  toutefois  à cet  artiste  trop  de  diapha- 
néité  dans  les  chairs,  et  des  bras  un  peu  trop 
grêlespour  ce  bassin  opulent  de  la  reine  de  Lydie... 

— Quant  à l’expression  de  la  tête  renversée  et 
pâmée,  elle  échappe  encore  à l’observation  par  sa 
trop  grande  diaphanéité. 

BURNAND  (Eugène). — « La  fauchée  » est  char- 
gée sur  un  chariot  que  traînent  deux  bœufs  blancs 
et  roux  dans  une  prairie  verte  et  ensoleillée,  sous 
les  beaux  arbres  qui  y versent  leurs  ombres  rafraî- 
chissantes. Éclat  et  lumière  d’un  effet  un  peu 
criard,  en  cette  jolie  étude. 
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BOUTIGNY  (Emile).  — « Boule-de-suif.  » Il 
faut  lire  les  soirées  de  Médan,  par  Guy  de  Mau- 
passant,  pour  bien  comprendre  ce  qu’est  Boule-de- 
suif.  Deux  soldats  prussiens , l’un  à cheval , 
l’autre  appuyé  sur  son  fusil,  montent  la  garde  à 
la  porte  de  cette  maison  d’où  sortent  des  domes- 
tiques portant  des  malles.  On  devine  qu’il  y a là 
une  famille  d’émigrants,  ou  plutôt  d’expulsés  par 
les  envahisseurs  qui  viennent  habiter  leur  maison. 
Et  la  foule  toujours  goguenarde  et  cruelle  n’at- 
tend plus  que  Boule-de-suif  : c’est-à-dire  la  grosse 
bonne,  dont  l’embonpoint  excite  les  quolibets  en- 
vieux. Au  1er  plan,  le  Prussien  de  dos,  et  qui 
se  retourne  pour  écouter  les  quolibets,  a une 
excellente  pose  et  l’allure  d’un  vrai  de  Neuville. 
Le  maître  delà  maison  prend  avec  dignité  le  bras 
de  sa  femme  et  va  l’éloigner  du  contact  impur 
de  ces  envahisseurs.  — Très  bel  effet  de  soleil 
qui  fait  fondre  la  neige,  à gauche  sur  les  toits 
des  maisons.  Le  groupe  animé  et  le  tohu- 
bohu  dans  l’ombre  auprès  de  la  diligence  donne 
la  note  de  vigueur  de  cette  très  bonne  toile. 

BRANDT (Joseph). — « Passagecritique  »,  où  deux 
charrettes  chargées  de  voyageurs  se  rencontrent 
et  s’accrochent.  Les  costumes  et  les  attelages 
paraissent  appartenir  à la  portion  orientale  de 
l'Europe, — la  Hongrie  ou  la  Roumanie.  Groupe 
bien  observé  et  mouvementé. 

BREITENSTEIN  (Ernest).  — « La  première 
nouvelle.  » Dans'cet  intérieur  de  paysans  suisses, 
le  plus  jeune,  assis  auprès  de  la  fenêtre  aux  vitraux 
plombés,  lit  le  journal  à son  père,  ami  ou  beau- 
père  qui,  la  pipe  à la  main,  s’arrête  et  écoute  quelque 
intéressante  nouvelle.  L’attention  de  ces  deux 
politiciens  est  assez  bien  rendue,  et  les  types  sen- 
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tent  l’étude  directe.  — Ce  tableau  méritait  une 
meilleure  place. 

BRESLAU  (M1Ie  Louise).  — « Portrait»  de  jeune 
fille  de  face  et  la  tête  appuyée  sur  sa  main  droite, 
dontle  bras  repose  sur  la  table  placée  auprès  d’elle.  : 
Cette  œuvre  traitée  en  impressionniste  a de  ! 
sérieuses  qualités,  et  ne  manque  ni  d’effet  dans 
sonensemble,  ni  d’expression  dans  la  physionomie, : 
qui  est  pleine  de  vie  et  de  vérité. 

BREST  (Fabius).  — «La  place  Tap-Hané,  à Cons-  ; 
tantinople  »,  est  animée  par  des  lascars  qui  font 
leurs  petits  commerces  et  par  des  promeneuses 
voilées  jusqu’aux  yeux.  Quelques  arbres  élèvent 
leurs  cimes  feuillues  jusqu’à  la  coupole  et  à l’ai- 
guille des  minarets  découpant  leurs  silhouettes  sur 
le  ciel  bleu  et  or  à l’horizon, — Tel  est  l’aspect  de 
cette  place  remplie  de  la  poésie  orientale  si  riche  ■ 
de  coloration. 

BRETON (Jules-Adolphe).  — «Les  communian- 
tes » exhalent  l’arome  pur  et  suave  des  lilas  et  des  ■ 
pêchers  en  fleurs  qui  embaument  l’atmosphère  et 
que  nous  rend  si  bien  la  double  voie  poétique  de 
l’auteur.  Car  nous  ignorions  que  M.  J.  Breton  ma- 
niât aussibienlarimequelepinceau.  Ilnoussemble 
ouïr  le  doux  luth  des  Lamartine  et  des  Ach.  Mil- 
lien,  et,  chose  toute  logique,  la  double  voie  pictu- 
rale et  lyrique  de  M.  J.  Breton  donne  la  même  i 
expression.  A tout  seigneur,  tout  honneur;  et, 
puisque  nous  avons  donné  la  priorité  au  maître 
des  arts,  à l’art  poétique,  donnons  maintenant  la 
parole  à la  peinture,  cette  sœur  jumelle  delà  poésie. 
J’affirmerai  donc  tout  d’abord  que  les  Commu- 
niantes sont  peut-être  le  plus  délicat  et  peut-être 
le  préféré  des  tableaux  du  grand  maître,  et  je  vais 
tirer  mes  preuves  de  loin.  Dans  le  doux  et  à la 
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fois  robuste  talent  de  ce  maître,  la  révélation  ou 
plutôt  même  la  synthèse  des  facultés  de  son  riche 
tempérament  idyllique,  brille  tout  d’abord  dans 
la  «Procession  »,  qui  fit  fureur  à son  début  et  est 
encore  un  des  meilleurs  tableaux  du  maître. 
C’était  large  et  vrai,  et  de  plus,  dans  la  verve  de 
ce  tempérament  plein  de  sève,  il  y avait  une  cer- 
taine furia  brutale  dans  la  touche,  qui  sied  bien  à 
la  fougue  juvénile.  — Pour  conclure  avec  ces 
prémisses,  la  synthèse  de  la  première  manière  se 
résume  victorieusement  dans  « les  Communian- 
tes ».  Avant  de  développer  nos  preuves,  il  est 
indispensable  de  rappeler  qu’en  traversant  notre 
époque  troublée,  M.  J.  Breton,  en  vrai  poète, 
s’est  senti  ému,  comme  bien  d’autres,  du  sort 
pénible  des  paysans.  — Alors  le  poète  se  fit  élé— 
giaque,  puis  socialiste,  et  cette  belle  palette  qui 
chantait  sa  mélopée  sociale,  ne  pouvait  manquer 
de  rembrunir  le  front  mâle  des  laboureurs  et  des 
moissonneuses.  A l’âge  du  peintre-poète  traver- 
sant ces  douleurs,  la  puissance  virile  devait  donc 
se  manifester.  — Mais  à présent  que  nous  entrons 
au  port,  et  que  M.  J.  Breton,  devenu  philosophe, 
examine  les  hommes  et  les  choses  et  suit  la  pente 
des  vérités  éternelles,  l’élégiaque  fait  un  retour 
sur  la  famille  et  la  chante  dans  ce  qu’elle  a de 
plus  pur  et  d’éternellement  élevé.  La  bonne  petite 
communiante  qui  vient,  son  beau  cierge  à la  main, 
recevoir  le  baiser  de  la  mère-grand,  et  qui  arra- 
che à l’aïeul  assis,  son  vieux  grand-père,  un  sou- 
rire larmoyant,  cette  bonne  et  pieuse  fillette  ac- 
complit son  devoir  avec  toute  la  foi  pure  et  naïve 
de  son  âge.  Sa  mère  et  son  petit  frère  sont 
peut-être  les  deux  figures  du  1er  plan  qui  suivent 
la  procession  rentrant  à l’église,  dont  nous  aperce- 
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vons  le  clocher  au-dessus  du  fouillis  des  fleurs 
des  arbres  entrelaçant  leurs  branches  soyeuses.  < 
— Donc,  ces  belles  filles  du  même  âge  et  vêtues 
de  la  robe  de  lin  blanc  lacté  où  se  glisse  le  fin  co- 
balt, robes  si  bien  chantées  par  le  poète-peintre,  | 
ces  communiantes,  dis-je,  qui  se  détachent  sur 
la  chaumière  aux  tons  fins  et  vigoureux  de  la  1 
gomme  des  étoffes  grises  des  enfants  et  du  vieil- 
lard, rappellent  la  première  manière  du  peintre  j 
dans  « la  Procession  dans  les  blés  » et  de  plus  en  j 
donnent  le  perfectionnement  complet.  — Et  main-  i 
tenant,  avant  de  passer  à la  2e  notice,  nous  net 
pouvons  résister  au  désir  de  citer  une  stance  desi 
beaux  vers  du  poète  : 

Parmi  les  frais  lilas,  les  renaissants  feuillages, 

Par  ce  printemps  qui  chante  et  rit  dans  les  villages, 
Par  ce  dimanche  clair,  fillettes  au  front  pur, 

Qui  marchez  vers  la  messe  entre  les  jeunes  branches,! 
Avez-vous  pris  au  ciel,  communiantes  blanches, 

Vos  robes  de  lumière oùfrissonne  l’azur? 

Les  deux  autres  strophes , comme  celles  de : 
la  notice  suivante,  sont  empreintes  de  ce  senti-, 
ment  élevé  qui  anime  l’âme  du  poète,  et,  à 
travers  ces  rimes  brûlantes,  rayonne  toujours: 
l’air  ambiant,  quel  qu’il  soit,  de  la  scène  et  de  la 
nature  prise  sur  le  fait.  — On  ne  peut  vraiment 
mieux  appliquer  la  docte  sentence  du  grand  maî- 
tre latin  : ut pictura  poesis.  — « Sur  la  route,  en 
hiver  ; Artois.  » On  peut  admirer,  dans  les  trois 
stances  qui  peignent  si  bien  cette  vaste  étendue  de 
neige  dont  la  blancheur  de  lis  scintille  et  se  teinte 
sous  les  rayons  ineffables  qui  Farrosent,  on  peut 
admirer  les  pâleurs  d’iris  qui  mélangent  des  tons 
violacés  à ce  splendide  aspect  d’une  vérité  si  poé-i 
tique.  Les  deux  villageois  qui,  par  leur  note 
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vigoureuse  se  rallient  à celle  des  corbeaux  s’ébat- 
tant et  picorant  dans  le  petit  espace  où  le  soleil  a 
fait  fondre  la  neige,  donnent  là  une  note  puissante 
et  un  joli  groupe  riant  comme  tout  ce  bel  aspect 
si  bien  chanté  et  si  peint.  — Encore  une  fois, 
bravo  à cette  riche  et  brillante  organisation  de 
poète-peintre. 

BRETON  (Emile).  — « Un  moulin  ; — Artois.  » 
J’ignore  si  M.  E.  Breton  a également  le  double  ta- 
lent ; mais  en  tous  cas  j’affirme  que  lui  aussi, 
comme  son  frère,  est  un  vrai  peintre  et  poète  de  la 
nature,  et  qui  ne  se  répète  jamais.  Son  œuvre  consi- 
dérable varie  à tous  les  salons.  « Le  Moulin  » de  cette 
année  se  dresse  comme  un  fantôme  sur  les  nuages 
fantastiques  et  pâles  de  la  nuit,  et  à l’horizon  très 
bas  on  aperçoit  un  deuxième  quartier  de  lune  qui 
décrit  admirablement  son  croissant  orangé  sur  les 
pénombres  vaporeuses  qui  accusent  le  voisinaged’ un 
ruisseau  bordant  un  champ  où  s’échelonnent  des 
meules  de  blé.  C’est  au  lerplan,  sur  la  butte  d’une  lan- 
de, défrichée  en  quelques  endroits,  que  se  dressent 
la  cage  fantastique  et  les  ailes  de  ce  fantôme  isolé. 
Il  se  dégage  de  cet  aspect  rêveur  une  sombre  mé- 
ditation philosophique  ; car  il  y a là  une  accumu- 
lation de  pensées  en  présence  de  ce  solitaire  mou- 
lin chantant  le  poème  du  travail  au  milieu  des  meu- 
les de  blé  faiblement  éclairées  par  l’arc  d’argent 
de  Phœbé.  — « Le  vieux  monde  qui  s’en  va.  » Cet 
autre  effet  nocturne  ou  plu  tôt  crépusculaire  est  loin 
de  le  céder  à son  précédent.  Car  admirez  cette 
belle  église  de  village  qui  tendrait  à simuler  un 
pastiche  de  Notre-Dame  ! Le  bas  de  cette  belle 
église  est  caché  par  une  colline  descendant  et  for- 
mant une  gorge  ; puis  à l’horizon  le  disque  en 
feu  du  soleil  couchant  perce  et  rayonne  à travers 
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des  nuages  lourds  dont  les  reflets  de  feu  frangent 
les  bords.  Ces  lumières  ardentes  servent  de  re- 
poussoir au  monument  dont  la  tour  s’élève  dans  le 
ciel.  Et  le  «monde  » qui  s’en  va  n’est  pas  seulement 
le  tourbillon  de  corneilles  qui  se  disperse  en  lignes 
diverses,  mais,  comme  l’a  pensé  évidemment  le 
peintre  philosophe,  c’est  le  monde  religieux,  c’est 
celui  de  la  foi. 

BRIDGMAN  (Frédéric). — « Le  bain  en  famille  » 
offre  les  plus  éclatantes  colorations  ensoleillées 
rayonnant  sur  cette  bonne  mère  arabe  qui  amis  son 
bébé  dans  une  boîte  de  cuivre,  où  barbote  le  petit 
singe  ; car,  en  vérité,  ce  petit  musulman  rasé  et 
n’ayant  que  sa  houpette  de  cheveux  en  aigrette 
sur  son  crâne  bleuissant,  aplutôt  l’air  d’un  petit  singe 
que  celui  d’un  enfant.  — Et  tout  en  essuyant  les 
pieds  du  petitbarboteurlajeunemèrelui adresse  un 
tendre  sourire. — Cette  femme  accroupie  et  peinte 
à la  diable  a une  figure  expressive  et  bonne,  bien 
traitée,  ainsi  que  le  bébé  et  l’intérieur.  Bonne  pein- 
ture.— « Mon  dernier  prix  »,  répond  un  maquignon 
offrant  un  superbe  cheval  blanc  à un  juif  entêté 
qui  ne  veut  pas  démordre  de  son  offre.  La  scène 
se  passe  sur  une  place  ou  dans  une  cour  au  Caire, 
et  au  pied  d’un  arbre  ensoleillé  qui  s’élève  devant 
les  maisons  sur  lesquelles,  à droite,  les  éclats  de  so- 
leil font  vibrer  la  blancheur  de  la  chaux.  — Très 
bel  et  bon  aspect  en  cette  toile  de  maître  de  la 
palette  orientale. 

^ BRIE  LM  AN  (Jacques).  — «La  pluie  qui  vient.  » 
Elude  soignée  et  réussie  en  ce  paysage  habile- 
ment reproduit.  Une  bergère  gardant  un  troupeau 
s’est  réfugiée  sous  le  groupe  des  beaux  arbres  du 
premier  plan,  tandis  que  le  noir  nuage,  couvrant 
1 horizon  comme  un  voile  de  deuil,  se  déchire  et 
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commence  à répandre  ses  calaractes.  'Effet  bien 
observé  et  rendu. 

BRILLOUIN  (Louis).  — « L’Ave  Maria;  — 
bergers  romains  ramenant  leurs  troupeaux.  » De 
nombreux  moutons  s’avancent  en  se  pressant  les 
uns  contre  les  autres,  tandis  que  les  deux  jeunes 
bergers  donnent  une  aubade  de  leurs  cornemuses, 
tout  en  marchant.  Une  jeune  Italienne,  leur  com- 
pagne, porte  dans  ses  bras  l’agneau  préféré.  Les 
ombres  du  soir  qui  s’approchent  répandent  leurs 
demi-teintes  sur  cette  scène  champêtre  qui  ne  man- 
que pas  d’un  certain  charme  poétique.  — « Plaine 
de  Saintonge.  » Ce  vaste  paysage,  traité  dans 
des  proportions  trop  restreintes,  donne  une  im- 
pression un  peu  confuse,  bien  que  l’effet  d’ensem- 
ble soit  juste  et  vrai  et  offre  des  qualités. 

BRION  (Léon).  — « Etude  » de  jeune  femme 
nue,  couchée  et  vue  de  dos,  est,  dans  ses  petites  di- 
mensions, d’une  exécution  des  plus  habiles  et  des 
plus  réussies.  Le  modelé  des  chairs  est  fin  et  dé- 
licat. — « L’arrivée  à l’hôpital  » est  le  dénouement 
du  drame  quotidien  de  bien  des  pauvres  gens  qui 
n’ont  pas  les  moyens  de  pouvoir  soigner  leurs  ma- 
lades chez  eux.  Aussi,  plaignez  cette  intéressante 
jeune  femme  ou  fille,  qui  accompagne  son  mal- 
heureux père  jusqu’à  cette  bienfaisante  retraite,  à 
ce  port,  salut  quelquefois  de  ceux  qui  peuvent  en 
sortir.  Les  deux  porteurs  se  reposent  auprès  de  la 
civière  couverte  d’une  toile  rayée  bleu.  — Le  pre- 
mier en  tête  s’est  assis  sur  le  bras  de  la  civière  et 
médite,  tandis  que  le  second,  debout,  regarde  avec 
compassion  la  pauvre  fille  qui  verse  des  larmes 
amères.  — Nous  ignorons  si  cet  artiste  est  parent 
de  feuBrion;  dans  tous  les  cas,  notre  ami  G.  Bou- 
langer a un  élève  qui  lui  fait  honneur. 
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BRISPOT  (Henri).  — Merci  à M.  Brispot  de 
me  donner  la  ressemblance  et  le  caractère  du  grand 
maître  et  poète  « M.  Cormon  »,  à qui  je  prédis  d’o- 
res et  déjà  la  médaille  d’honneur  de  cette  année. 
— Assis  de  3{4  sur  la  sellette  de  sa  grande  échelle, 
M.  Cormon,  sa  large  palette  àlamain  (sur  laquelle 
nous  ne  remarquons  que  du  blanc  de  plomb,  des 
ocres,  du  brun  rouge  et  du  noir  d’ivoire,  ce  qui  est 
la  méthode  des  maîtres  coloristes  simples  et  vrais), 
et  l’autre  main  appuyée  sur  sa  jambe  droite, 
M.  Cormon  nous  fait  l’honneur  de  nous  regarder. 
Nous  lui  savons  gré  de  dérober  un  instant  à son 
chef-d’œuvre  de  la  «Chasse  à l’ours»  ; nous  en  pro- 
fitons pour  observer  la  finesse  du  faciès  de  ce  grand 
artiste,  qui,  pour  nous,  tient,  avec  Roll,  Renouf 
et  Puvis  de  Chavannes,  la  tête  du  grand  art. — Merci 
également  au  portraitiste,  M.  Brispot,  ce  portrait 
est  un  bon  tableau.  — «Un  repas  de  baptême.  » La 
famille  fête  gaiementle  nouveau-venu,  le  jolibébé 
que  sa  nourrice  soulève,  en  riant,  au-dessus  de  sa 
tête.  La  joie  et  l’espérance  rayonnent  sur  les  phy- 
sionomies de  tous  les  heureux  convives,  parmi  les- 
quels on  remarque  la  jeune  mère  encore  faible  et 
pâle  et  fixant  sonregardpleindeprofonde  tendresse 
sur  son  cher  enfant.  Ce  gracieux  motif  est  fort 
agréablement  traité. 

BRISSOT  DE  WARVILLE  (Félix).  — « Moutons 
au  repos  » auprès  d’un  champ  de  blé,  petite  toile 
sans  prétention,  où  l’on  retrouve  la  facture  facile  et 
le  talent  ordinaire  de  ce  maître  dont  on  peut  espé- 
rer des  œuvres  plus  importantes. 

BROUILLET  (André).  — « L’exorcisme  : Musi- 
ciens arabes  chassant  le  djinn  du  corps  d’un  en- 
fant. » Très  bon  tableau,  dont  nous  félicitons  très 
sincèremeut  notre  jeune  compatriote  : ces  musi- 
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ciens  assis  en  hémicycle  autour  du  petit  cadavre 
jouent  tous  de  leurs  instruments  : le  premier,  d’un 
petit  tambour  à main,  comme  le  deuxième  ; le  troi- 
sième, de  face,  d’une  courte  mandoline;  le  qua- 
trième, du  petit  clavecin,  et  le  cinquième,  d’une 
petite  flûte,  tandis  que  l’aïeule  du  pauvre  enfant 
mort,  soulevant  son  linceul,  regarde  cette  figure  si 
chère  et  si  regrettée.  Cette  légende,  peinte  en 
plein  soleil,  dans  un  riche  intérieur  au  mur  et  au 
sol  en  porcelaine  bigarrée  de  mille  arabesques 
précieusement  dessinées  et  rendues  dans  leurs 
bleus  neufs,  leurs  verts  et  leurs  jaunes,  cette  lé- 
gende est  racontée  avec  une  telle  inspiration  et 
un  tel  éclat  de  soleil,  faisant  valoir  les  riches  cos- 
tumes et  les  types  vrais  et  variés,  qu’on  peut,  sans 
se  tromper,  lui  prédire  une  médaille  3e  classe  et 
souhaiter  à ce  jeune  artiste,  quifait  honneur  à notre 
ville  natale,  la  continuation  de  ces  progrès  éton- 
nants.— « M.  Odysse  Barot  »,  naturellement  assis 
à son  bureau  de  travail,  écrit  sans  doute  un  arti- 
cle de  journal,  tout  enfumantsa  cigarette.  Il  appuie 
sa  main  et  sa  plume  sur  l’article  ébauché,  et,  tout 
en  suspendant  sa  tirade,  il  médite  : telle  est  du 
mpins  la  juste  expression  de  cette  belle  tête  de 
face  et  peinte  en  bonne  pâte  lumineuse. 

BROUTELLES  (Théodore  de).  — « Barque  de 
pêche  allant  porter  secours  à un  brick  en  dé- 
tresse. » — Brave  et  vaillante  barque,  sauveteurs 
intrépides  qui  fendez  ces  vagues  rageuses  et  écu- 
mantes  dans  leur  folie  méchante,  courage,  ô 
héros  de  l’humanité  ! Ah  ! vous  méritez  bien  que 
les  peintres  et  les  poètes  vous  peignent  et  vous 
chantent  ! Honneur  à vous  ; et  M.  de  Broutelles  a 
bien  mérité  de  l’art,  comme  le  vaillant  Renouf.  — 
Belle  marine  ! 
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BROWN  (John-Lewis).  — « Un  heiduque  » à 
cheval,  dans  son  élégant  uniforme  vert  de  hussard, 
avec  ses  bottes  jaunes  et  son  schako  orné  d’une 
aigrette,  se  confond  un  peu  avec  la  verdure  des 
arbres  du  fond,  où  la  lumière  se  tamise  dans  une 
nuance  agréable  ; deux  chiens  se  tiennent  auprès 
de  lui.  Jolie  toile,  d'une  exécution  soignée  et  réus- 
sie, mais  manquant  un  peu  d’effet.  — « Relai  de 
chevaux  de  renfort  pour  les  omnibus.  » Le  motif  est 
des  plus  simples.  Quatre  chevaux  rangés  l’un  près 
de  l’autre  stationnent  sur  un  boulevard  désert. 
Les  bâtiments  du  fond,  fort  laids,  rappellent  l’as- 
pect du  nouveau  Paris  avoisinant  les  fortifica- 
tions. — Au  premier  plan,  un  de  ces  poteaux  ren- 
fermant l’orifice  d'une  conduite  d’eau  et  peint 
d’un  vert  criard,  tranche  violemment  sur  l’ensem- 
ble. On  ne  peut  dire  que  cette  toile  réaliste  soit 
belle  et  agréable  à voir  ; mais  elle  est  vraie  et 
réelle,  et  on  ne  peut  nier  le  talent  de  l’artiste. 

BROZIK  (Vacslav).  — « Mes  enfants.  » Deux 
bébés  formant  un  joli  groupe  sur  le  fauteuil  rouge 
où  ils  sont  fraternellement  assis.  Le  plus  peLit,  qui 
sourit,  tient  une  orange  à la  main,  tandis  que  sa 
poupée  dédaignée,  un  horrible  clown,  gît  sur  le  ta- 
pis. L’amour  paternel  a heureusement  inspiré  l’ar- 
tiste dans  cette  aimable  toile.  — Et  quel  artiste  et 
grand  maître!  On  ne  saurait  trop  regretter,  cette 
année,  l’absence  d’une  œuvre  analogue  à celle  que 
nous  avons  traduite  à la  Triennale,  et  dans  laquelle 
M.  Brozik  s’est  affirmé  comme  un  des  phares  du 
grand  art  contemporain. 

BRUN  (Alexandre).  — « Le  Mousse  »,  bien 
campé  de  3[4,  une  main  sur  la  hanche,  et  accoudé 
sur  un  bastingage  d'où  se  déroulent  des  câbles, 
lève  sa  jolie  tête  pâle  et  enfantine  coiffée  du  petit 
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béret.  Le  charmant  enfant,  tout  habillé  de  toile 
blanche,  pose  à terre  ses  pieds  nus,  portant  tous 
deux  d'aplomb,  avec  écartement  des  jambes.  Il  in- 
cline un  peu  la  tête  suri’ épaule  gauche  et  jette  son 
regard  au  loin.  Cette  jolie  figure  s’enlève  en  lu- 
mière sur  le  grand  mât,  les  cordages  et  les  pou- 
lies arrimées  du  navire  en  train  de  filer  des  nœuds, 
et  cet  enfant  de  la  mer  étudie  déjà  son  rude  mé- 
tier. — Assez  bonne  toile,  qui  gagnerait  avec  un 
peu  plus  d’accent  de  vigueur,  mais  qui  a le  grand 
mérite  d’être  aérée  vivement. 

BRUNCLAIR  (Eug.).  — « Portrait.»  Buste  de  3j4 
enovale,  et  peint,  en  bon-parti  pris  d’ombre  et  de  lu- 
mière, dans  les  tons  chauds  dignes  de  Titien. 
M***  a de  grands  traits  puissants,  un  front  haut  et 
droit,  où  l’ostéologie  et  les  muscles  sont  savam- 
ment indiqués.  L'orbite  large  et  profonde  laisse 
jaillir  de  l’ombre  un  œil  au  regard  méditatif.  Le 
nez  descend  en  belle  ligne  et  relief,  soutenu  par 
l’ombre  large  et  épaisse  du  petit  3j4,  jusqu'à  la 
barbe  fournie  et  d’un  ton  roux  qui  se  rallie  à la 
chevelure  brune.  — En  somme,  c’est  un  excellent 
portrait,  plein  de  caractère,  de  vie  et  de  pensée,  qui 
méritait  la  cimaise.  — « Un  rêve  » d’amour  s’est 
emparé  d’une  ravissante  jeune  fille  dans  leplus 
complet  costume  d’Eve.  Elle  est  étendue  sur  un 
sopha  de  satin  jaune  aux  jolis  plis  variés.  Son 
beau  corps  marmoréen  s’enlève  en  chaste  blan- 
cheur sur  cette  étoffe  et  sur  le  fond  sombre,  cou- 
ché ou  plutôt  renversé  sur  le  côté  droit,  et  son  beau 
bras  pend,  inerte  comme  la  main,  non  loin  delà 
lampe  également  renversée  et  fumant  encore.  Le 
torse  splendide  accuse  tous  les  charmes  de  la  jeu- 
nesse qui  commence  et  s’épanouit.  Sa  figure,  rem- 
plie du  charme  et  de  la  fraîcheur  de  ses  dix-huit 
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printemps,  se  vermillonne  d’une  pudique  rougeur, 
occasionnée  sans  doute  par  l’inspiration  et  l’émo- 
tion du  doux  rêve.  Pour  couronner  dignement  sa  sua- 
vité un  peu  lascive,  deux  tourtereaux  confirment 
et  soulignent  la  volupté  du  sujet.  En  effet,  la 
première  colombe  s'ébattant  sur  la  gorge  saillante 
de  la  rêveuse  reçoit  les  baisers  du  tourtereau  qui 
vient  la  becqueter  tendrement.  Et  malgré  tout,  il 
règne  de  la  pudeur  et  de  la  chasteté  dans  ces 
nus  dignes  de  l’antique.  Tantil  estvrai  que  les  beaux 
talents  spiritualisent  la  chair  et  la  matière  ! 

BRUNET  (Jean). — « M.  Péret  »,  procureur  gé-  j 
néral  à la  cour  de  Poitiers,  est  d’une  ressemblance  i 
frappante.  Il  siège  en  robe,  et  de  la  main  gauche  il 
étreint  le  bras  de  son  fauteuil,  tandis  qu’il  appuie  ; 
sa  droite  sur  les  genoux.  Ses  mains,  peintes  d’une 
manière  décorative,  ont  de  vifs  accents  d’anatomie.  ; 
Celle  de  droite  pourrait  être  plus  faite  ; les  traits 
bien  dessinés  ont  toute  la  rigidité  que  comporte  i 
cette  figure  fine,  sagace  et  partant  mordante  d’ex- 
pression . Les  yeux  notamment  pétillent  comme  des 
coups  de  revolver.  La  bouche  aux  lèvres  acérées 
tranche,  et  les  paroles  qui  en  sortent  doivent  être 
incisives  : telle  est  l’esquisse  au  vol  de  cet  avocat 
de  talent. 

BULAND  (Eugène).  — « Mariage  innocent  » et 
même  candide  et  superlativement  chaste  qu’offre  ce 
couple  de  jeunes  amoureux!  La  fiancée,  déguisée 
en  mariée,  porte  un  voile  et  une  couronne  de  fleurs 
sur  sa  tête  enfantine  ; elle  se  promène  au  bras  de 
son  frère,  jeune  garçon  au  joli  visage,  dont  on  peut 
admirer  la  grâce  et  la  fraîcheur  juvénile,  malgré  la 
pénombre  reportée  de  son  chapeau  agrémenté  de 
coquelicots.  Le  petit  gars  tient  un  panier  qu’il 
remplit  de  bluets.  Devant  le  couple  d’innocents 


BUR 


PEINTURE. 


69 


amoureux,  s’élève  un  pêcher  en  fleurs,  symbole 
de  cette  chaste  jeunesse,  ou  plutôt  adolescence 
gracieuse  promenant  au  milieu  des  fleurs  leurs 
frais  symboles  épanouis  dans  tout  leur  éclat.  Au 
loin,  le  vieux  village  d’où  se  sont  envolés  ces  deux 
tourtereaux,  allant  roucouler  leur  idylle  au  milieu 
de  cette  floraison  qui  embaume  et  rit  sous  le  soleil 
ardent. — M.Bulandestun  tempérament  idyllique. 
— « Visite  du  lendemain  de  noces  b àM.  le  curé 
qui,  raide  et  sévère  dans  son  fauteuil,  prouve  aux 
heureux  conjoints  que  cette  visite  de  première 
lune  de  miel  n’est  point  trop  de  son  goût.  En  effet, 
autant  le  marié  dénote  de  joie  expansive,  autant 
M.  le  curé  est  d’un  froid  glacial  rébarbatif  qui 
démonte  un  peu  le  beau  grand  gars  endimanché 
dans  sa  blouse  bleue  gommée  et  pétillante  de 
reflets.  — Sa  jeune  femme  est  toute  confuse  de 
ce  lendemain  de  noces  ; elle  baisse  honteusement 
la  tête,  et  semble  s’apercevoir  que  son  époux  ou 
peut-être  elle-même  a eu  là  une  malheureuse  idée. 
Elle  regarde  avec  contrition  son  sac  de  dragées 
dont  M.  le  curé  a bien  voulu  accepter  trois  ou 
quatre,  par  politesse  forcée.  Mais  l’air  chaste  et 
presque  méprisant  du  hautain  ecclésiastique 
apprend  à ces  bonnes  gens  que  ces  visites-là 
viennent  fort  mal  à propos  le  lendemain  des  no- 
ces , et  M.  le  curé  pétrit  une  praline  en  re- 
gardant sévèrement  l’inconvenant  visiteur.  — 
L’intérieur  d’immaculée  Conception,  de  Sacré- 
Cœur-de-Marie,  où  l’on  voit  des  images  religieu- 
ses, soulignent  une  fois  de  plus  la  sincérité  de 
notre  observation,  accentuée  fpar  le  profil  sévère 
de  M.  le  curé. 

BURNAND  (Eug.).  — « La  vieillesse  de  Louis 
XIV  ».  Assis  sur  un  fauteuil  roulant  que  pous- 
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sent  deux  laquais  en  livrée,  le  roi-soleil  fait  une 
promenade  dans  son  parc  de  Versailles,  au  bord 
d’une  grande  pièce  d’eau . Les  massifs  s’estom- 
pent légèrement  dans  les  fonds  découverts  el 
lointains  par  un  bel  effet  de  soleil  couchanl 
qui  commence  à empourprer  l’horizon.  L’effet 
est  plein  de  noblesse  et  de  beauté  dans  cette 
mise  en  scène  de  la  nature,  qui  apparaît  vérita- 
blement royale  et  donne  un  superbe  cadre  au 
grand  roi,  dont  la  ruine  physique  offre  un  triste 
contraste,  et  dont  l’expression  soucieuse  et  hau- 
taine est  peu  sympathique.  Fort  belle  toile. 

BUSSON  (Charles).  — « La  fin  d’un  jour  d’au- 
tomne » nous  montre  une  prairie  vaste  et  décou- 
verte avec  nappe  d’eau  grisâtre  au  premier  plan, 
et  sillonnée  d’arbres  aux  troncs  tordus  et  dénudés, 
dont  les  nuances  claires  brillent  des  derniers 
reflets  du  soleil  couchant  et  se  découpent  en  lu- 
mière sur  le  ciel  nuageux  du  fond.  Joli  paysage, 
où  il  y a de  l’effet  et  de  l’originalité.  — «Le  val  de 
Lavardin  » est  un  site  romantique  des  plus  pitto- ! 
resques,  bien  fait  pour  tenter  le  pinceau  d'un 
artiste.  Les  ruines  d’un  vieux  château  sur  l’unej 
des  hauteurs  qui  l’enferment  ajoutent  à l’effet, i 
des  mieux  rendus  en  ce  charmant  paysage.  Un 
ciel  gris  blanc,  aux  tons  fins  et  argentés,  éclaire; 
ces  massifs  un  peu  sombres. 

BUSSON  (Georges).  — « Vol-ce-l’est  ; Rallie; 
paper.  » — Le  gentilhomme  qui  s’est  fait  piqueur 
caracole  avec  son  cheval  bai  et  du  chapeau  mon- 
tre les  petits  papiers  à son  ami  qui  va  sonner  le 
rallie-paper.  — La  châtelaine  amazone  suit  bien  la 
chasse,  aussi  bien  que  cet  officier  de  hussards 
arrivant  au  loin.  La  forêt  est  luxuriante  de  fron- 
daisons vertes  et  jaunes,  et  sa  silhouette  s’écham 
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cre  à l’endroit  de  l’allée,  ce  qui  permet  au  ciel  de 
donner  son  regard  et  sa  lumière  sur  cette  bonne 
chasse,  bien  rendue  dans  sa  finesse  de  gentilhom- 
merie. 

CABAILLOT-LASALLE  (Camille).  — « Les 
chevrières  du  bois  de  la  Cure  (Allier)  ».  Calme  so- 
litude aux  terrains  accidentés,  où  deux  petites 
chevrières  causent  en  gardant  leurs  chèvres  dis- 
persées et  paissant  dans  cette  vaste  prairie.  L’une 
d’elles  file  sa  quenouille.  — Joli  paysage,  aux  tons 
harmonieux  et  habilement  dégradés. 

CABANE  (Edouard).  — « M.  C.  Pomes  » est  de- 
bout et  de  3(4,  la  main  appuyée  sur  la  hanche,  et 
l’autre  sur  sa  canne.  La  figure  aux  traits  puissants 
et  impassibles  de  ce  jeune  homme  correct  et  irré- 
prochable dans  sa  coiffure  et  ses  habits  à la  mode, 
est  finement  dessinée  et  encore  plus  finement 
peinte  dans  la  pâte  grasse  et  lumineuse  ; on  dirait 
un  petit  Cabanel  lumineux  et  empâté.  — Grandes 
qualités. 

CABANEL  (Alexandre).  — « Mme  E.  H.  » est 
de  face,  en  toilette  de  soirée,  et  s’accoude  sur 
le  coussin  bleu  semé  d’or  d’un  divan  de  velours 
rouge. Cette  belle  figurede  blonde  au  type  quelque 
peu  israélite  est  un  peu  dans  une  pénombre  assez 
transparente  pour  nous  laisser  admirer  ses  grands 
et  profonds  yeux  bleus,  qui  nous  regardent  avec 
une  bienveillance  soutenue.  La  bouche  enarc  aux 
lèvres  carminées  remplies  de  bonté  est  tout  près 
d’ébaucher  un  sourire.  Toutes  les  transparences 
de  la  pénombre  viennent  ensuite  se  dégrader  sur 
la  poitrine  à gauche.  Elle  est  splendide  cette  poi- 
trine empâtée  et  aux  tons  lactés,  son  puissant 
modelé  et  sa  carnation  délicate.  Le  bras  qui 
s’accoude  a des  rondeurs  puissantes,  et  la  main 
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se  pose  avec  grâce  surl’autre  bras.  Deux  camélias 
sont,  l’un  carmin  foncé,  l’autre  rose,  les  deux  : 
notes  de  vigueur  de  la  robe  blanche  et  de  l’ensem- 
ble parfait.  — « Mme  Â,  O.  » est  assise  de  face  et  i 
s’accoude  sur  le  bras  de  son  fauteuil  Louis  XIII, 
tandis  que  de  la  main  droite  elle  tient  noncha-  i 
lamment  son  éventail.  La  tunique  de  satin  blanc 
à larges  fleurs  et  grands  ramages'  couvre  la  robe 
de  satin  bleu  ; au  corsage  elle  s’entr’ouvre  et  laisse 
voir  le  commencement  de  la  poitrine  délicate  de 
la  jeune  personne  que  nous  admirons.  Elle  est 
vraiment  belle  et  vivante,  et  nous  sourit  avec  tout 
le  charme  de  la  grâce  de  ses  vingt  ans.  Ses 
beaux  yeux  noirs  rayonnent  dans  leur  pénombre, 
et  la  jolie  bouche  en  se  relevant  forme  deux  fos- 
settes qui  vont  bien  à ce  sourire  du  printemps  de 
la  vie.  — Allons,  allons  ! M.  Cabanel  est  aussi  dans 
le  regain  de  sa  jeune  et  vivante  palette. 

CABANEL  (Pierre).  — « Chiffonniers  » se  re- 
posant au  matin,  après  leur  travail,  sur  un  banc  de 
boulevard.  Le  vieux,  à barbe  grise  et  au  crâne  dé- 
nudé, se  laisse  aller,  fatigué,  au  sommeil,  auprès 
de  sa  hotte  chargée  de  papiers  et  de  débris.  La 
jeune  fille,  assise,  appuie  sa  tête  sur  sa  main,  et 
dort  à demi,  tandis  que  les  deux  petits  chérubins 
blonds  et  déguenillés  dorment  de  tout  leur  cœur, 
étendus  auprès  d’elle  sur  le  banc.  Au  fond  une  mé- 
nagère matinale  fait  ses  commissions  et  rentre 
avec  son  pain  et  son  pot  au  lait.  Bien  observé  et 
fidèlement  reproduit,  ce  groupe  bien  composé  con- 
serve une  certaine  noblesse  et  ne  tombe  pas  dans 
la  vulgarité. 

CALBET  (A.).  — « Une  partie  de  cartes;  por- 
traits »,  et  heureuse  idée  pour  cette  composition 
d’un  groupe  de  figures  paraissant  toutes  très  res- 
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semblantes.  Au  1er  plan,  un  officier  d’artillerie, 
nouvel  uniforme,  jette  son  dix  de  cœur,  et  les  qua- 
tre jeunes  personnes  qui  suiventle  jeu  de  partenaire 
en  robe  rose  surveillent  attentivement  le  sort  de 
la  partie.  Les  deux  jeunes  gens  qui  paraissent 
faire  galerie  sont  aussi  là  d’heureux  repoussoirs. 
— Très  bon  groupe. 

C ALLIAS  (Horace  de).  — « La  petite  sœur  », 
dans  une  allée  touffue  : une  jeune  fille  vêtue  de 
rose  fait  son  apprentissage  de  jeune  mère  et  donne 
le  biberon  à sa  petite  sœur  couchée  dans  son  ber- 
ceau. Gracieux  motif,  agréablement  rendu. 

CALLOT  (Georges).  — « L’enfance  d’Orphée  » : 
il  écoute,  ravi,  la  nymphe  qui,  doucement  bercée 
sur  l’onde,  fait  résonner  les  cordes  de  sa  lyre  dans 
uneharmonie  entraînante,  etlui  donne  les  levons  de 
l’art  dont  il  doit  devenir  le  demi-dieu.  Un  cygne, 
enchanté  par  ses  accords,  vient  se  frotter  auprès 
de  la  nymphe.  Les  tons  se  fondent  dans  une 
gamme  tendre  et  délicate,  donnant  un  effet  des 
plus  poétiques. 

CALYÉS  (Léon).  — « Défrichement  près  d’une 
ferme  en  Champagne.  » Ce  vaillantlaboureur  con- 
duit son  attelage  de  robustes  chevaux,  qui  défonce 
et  retourne  avec  peine  ces  terres  couvertes  d’her- 
bes. C’est  une  fête  pour  cette  légion  de  poules  et 
de  coqs  qui  s’empressent  de  chercher  leur  pâture 
dans  ce  sol  bouleversé  et  font  bonne  chasse. 
De  gros  nuages  gris  couvrent  le  ciel  à l’ho- 
rizon, laissant  cependant  une  éclaircie  d’un 
bleu  grisâtre.  Etude  soignée  des  chevaux,  traités 
comme  le  paysage  en  vigoureux  coloriste.  — « En 
route.  » Le  bataillon  s’avance  sur  la  route  blan- 
che tracée  au  milieu  des  prés  verts,  un  beau  ba- 
taillon de  superbes  dindons  à l’uniforme  noir  por- 
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tant  leurs  cocardes  rouges  en  cravates  et  laissant 
derrière  eux  un  nuage  de  poussière.  Cette  petite 
toile  bien  traitée  a du  succès  , car  à quelque  dis- 
tance on  prend  ces  excellentes  volailles  pour 
une  troupe  militaire,  et  ce  n’est  qu’en  approchant 
que  l’on  distingue  le  corps  auquel  elles  appar- 
tiennent, et  qui  du  reste  est  fort  apprécié  dans  les 
cuisines  et  les  salles  à manger. 

CAPDE  VIELLE  (Louis).  — « Eboulement  dans 
une  carrière  »,  d’un  effet  sinistre.  Remarquez  ce 
groupe  terriblement  agencé,  et  les  plus  forts  de 
ces  carriers  soutenant  l’immense  bloc  de  pierre 
qui  va  écraser  un  des  leurs.  Au  1er  plan,  l’un 
d’eux,  déjà  victime.  Au  fond,  deux  autres  empor- 
tent le  cadavre  d’un  ami  victime.  — Très  beau 
groupe  dramatique  et  vrai,  donnant  un  doulou- 
reux et  trop  fréquent  épisode.  Sachons  gré  à 
M.  Capdevielle  de  l’idée  philanthropique  de  ce 
drame  horrible  de  la  vie  des  travailleurs. 

CAPY  (Marcel). — « Mme  C.  » est  debout,  pres- 
que en  pied  et  de  3[4,  mais  tournant  sa  figure  en 
pleine  face.  Sur  sa  coiffure  éclate  un  nœud  de 
ruban  pourpre.  — Un  léger  voile  ombrage  ses 
traits  en  tombant  presque  au  bout  du  nez.  Elle 
croise  ses  bras  et  ses  mains  gantés  de  chamois;  sa 
figure  pâle  exprime  l’étonnement.  Il  y a de  l’as- 
pect et  de  la  franchise  en  cet  assez  bon  portrait. 

CARAUD  (Joseph). — «Pêcheuse  »,  ettrèsatten- 
tiveaubouchon  désaligné.  — Cela  monte  évidem- 
ment, Madame;  attention!  et  regardez  bien  si  le  bou- 
chon enfonce  par  saccades,  ou  file,  si  c’est  un  gar- 
don, une  carpe  ou  une  brème,  pour  donner  votre 
coup  fin  et  sûr.  — Toutes  ces  réflexions  ou  plu- 
tôt conjectures  se  lisent  sur  le  profil,  ou  plutôt 
dans  le  bras  tendu  tenant  la  ligne  et  dans  l’autre 
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derrière  le  dos,  pose  habituelle  des  pêcheurs  de- 
bout. La  belle  pêcheuse  parisienne  s’enlève  en 
vigueur  noire  sur  le  ciel  et  l’eau,  dont  la  couleur 
bleue  est  la  même  : elle  est  abritée  par  le  feuil- 
lage de  deux  arbres  baignant  leurs  branches  dans 
l’eau.  — Jolie  anecdote. 

CAROLUS-DURAN.  — « Son  Excellence  M.  Z.» 
Assis  et  de  face,  la  main  droite  reposant  sur  le 
bras  de  son  fauteuil,  M.  Z.  est  enveloppé  d’un 
large  manteau  ou  pardessus  gris  bordé  de  four- 
rures, dont  les  plis  se  drapent  autour  de  lui  et 
viennent  recouvrir  ses  jambes.  La  tête  aux  che- 
veux et  moustaches  gris  est  calme  et  pensive.  La 
facture  habile  et  ferme  habituelle  à ce  maître  du 
portrait  se  fait  remarquer  dans  celui-ci. 

CARPENTIER  (Evariste).  — «L’alerte;  épisode 
de  l’insurrectionvendéenne.  » Drame  dont  l’émotion 
poignante  est  rendue  avec  talent.  Les  Bleus  s’ap- 
prochent sans  doute  de  cette  ferme  où  s’est  réfu- 
gié un  chef  vendéen  ou  chouan  ; celui-ci  se  re- 
dresse fièrement,  prêt  à vendre  chèrement  sa  vie, 
tandis  que  les  paysans  au  costume  breton  l’aver- 
tissent du  danger.  Le  mouvement  et  expression  des 
principaux  acteurs  de  ce  drame  sont  des  plus  justes 
et  desmieuxconçus,  notamment  ehezce Breton  qui 
se  retourne  effrayé,  enlevant  les  bras  et  chez  celui 
qui  saisit  le  museau  du  chien  prêt  à aboyer. — «En 
"Vendée,  1793.  » Charette  ou  la  Rochejaquelein, 
le  sabre  nu  et  levé,  entraîne  à son  commande- 
ment les  chouans  armés  de  fusils  et  de  faux.  — 
Cette  guerre  de  partisans  et  de  tirailleurs  ca- 
chés ou  courant  contre  les  Bleus  (c’est  ainsi  qu’ils 
nommaient  les  républicains)  ne  laisse  point  que 
d’être  assassine  et  meurtrière,  comme  le  duel  à 
l’américaine.  — L’épisode  que  nous  traduisons 
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en  donne  une  véritable  représentation  avec  le  gé- 
néral et  le  paysan  lancé  à fond  de  train,  tout  en  se 
baissant  et  se  dissimulant,  dans  sa  course  ou  dans 
sa  chasse  à l'homme.  — Son  long  fusil,  ou  plutôt 
sa  canardière  à la  main,  il  entraîne  à sa  suite  des 
combattants  armés  de  faux.  — Cette  horrible  lutte 
se  passe  dans  les  bois,  d’où  les  combattants  sortent 
comme  des  lapins  et  les  renards  de  leurs  trous  et 
tanières.  Tristes  souvenirs! 

CARR  (Bessie).  — « Mme  J.  S.  » est  assise  de 
profil  dans  un  fauteuil  de  velours  bleu  à fleurs  blan- 
ches. Cette  dame  négligemment  coiffée  tourne  sa 
tête  de  face  de  notre  côté  et  nous  sourit  agréable- 
ment. Sa  figure  vive  de  ton  participe  de  la  palette 
de  Chaplin  et  de  celle  deM.  Stevens,  son  excellent 
maître.  Assez  bon  portrait  fin  d’un  coloriste  qui 
promet. 

CARRIER-BELLEUSE  (Louis).  — « La  corvée 
des  cuivres  chez  les  Capucins.  » — Un  capucin  à 
barbe  grise,  aidé  d’unjeune  novice,  s’escrime  avec 
courage  sur  un  énorme  chaudron  qu'il  récure  avec 
soin  ; auprès  d’eux  un  nombreux  bataillon  d’usten- 
siles divers  est  aligné  et  promet  de  l’ouvrage  aux 
deux  travailleurs.  Bonne  toile.  — « Pendant  que  la 
chaudière  chauffe  »,  les  bitumiers  se  livrent  à 
leurs  goûts  et  besoins.  Le  lettré  lit  Ylntransi- 
geant  ; un  autre,  assis,  casse  une  croûte  et  la  man- 
ge, tandis  que  deux  autres  attisent  le  feu  de  la 
chaudière,  et  le  cinquième  dort  profondément, 
la  tête  renversée  sur  sa  brouette.  — Etude  directe, 
d’un  réalisme  frappant. 

CARRIER-BELLEUSE  (Pierre).  — «Le dernier 
rendez-vous  » : triste  épilogue  d’un  roman  d'amour 
se  terminant  par  une  rupture.  Au  pied  de  la  statue 
en  bronze  d’un  lion,  un  jeune  officier  d’artillerie 
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à la  moustache  blonde  et  fine  est  assis  et  baisse 
mélancoliquement  la  tête  en  donnant  une  dernière 
caresse  au  grand  chien  que  sa  maîtresse  rappelle 
en  s’éloignant  et  se  retournant  à demi.  Des  lettres 
distinctes  sont  éparses  aux  pieds  des  deux  amoureux 
brouillés.  La  scène  se  passe  dans  une  allée  déserte 
du  jardin  des  Tuileries,  la  terrasse  des  Feuillants 
sans  doute,  caron  aperçoit  delà  le  sommet  des  arbres 
du  quai  et  un  pont  dans  l’éloignement. — Jolie  toile. 

CARRIÈRE  (Eugène).  — « Deux  amis  ; — por- 
trait. » Un  joli  bébé  aux  traits  aristocratiques,  un 
peu  pâles  et  maladifs,  est  debout  auprès  d’un  su- 
perbe terre-neuve  presque  aussi  haut  que  lui,  et 
appuie  amicalement  ses  deux  petites  mains  sur  la 
tête  du  bel  animal.  Couleur  à la  Rembrandt,  dont 
l’effet  est  fort  agréable.  — « Marguerite  » n’est  point 
celle  du  divin  Gœthe  (pourquoi  pas  divin  comme 
Shakespeare?),  mais  un  bébé  jouflu,  maçonné  dans 
une  pâle  ferme  grise  et  rompue  de  ton  comme  une 
pêche  qui  n’apas  encore  reçu  son  vermillon  de  soleil. 
Le  frontal  du  bébé  est  un  peu  trop  accentué  dans 
les  demi-teintes;  mais  éloignez-vous,  et  vous  voyez 
que  ces  petits  yeux,  ou  pruneaux  noirs,  ce  petit  nez 
et  ce  petit  chapeau  de  gendarme  d’ébauche  n’en 
constituent  pas  moins  un  charmant  bébé. 

CARTERON  (Eucène). — «Les  marches  de  Saint- 
Sulpice  »,  ou  la  charité  à la  porte  d’une  église.  Une 
jeune  dame  élégamment  vêtue  remplit  ce  devoir 
et  donne  ce  bon  exemple  à sa  jolie  petite  fille  vêtue 
de  blanc,  qui  marche  auprès  d’elle  et  regarde  le 
groupe  des  malheureux  mendiants  tendant  la  main 
à sa  mère  et  offrant  un  spécimen  des  misères  hu- 
maines sur  leurs  figures  hâves  et  amaigries.  Senti- 
ment juste  et  étude  directe. 

CASTEX-DÉGRANGE  (Adolphe).  — « Panier 
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de  fraises  renversé  » auprès  d’un  panier  de  violet- 
tes, dont  les  nuances  délicates  contrastent  heureu- 
sement avec  la  chair  pourpre  de  ces  beaux  fruits. 
C’est  un  charmant  tableau,  que  l’on  regarde  avec 
plaisir  et  dont  on  admire  le  goût  délicat. 

CASTIGLIONE  (Giuseppe).  — <r  Prêts  à se  bat- 
tre. » Dans  une  salle  de  palais,  deux  gentilshom- 
mes ont  tiré  de  l’épée  et  vont  se  mesurer;  l’un  d’eux 
au  nez  légèrement  rougi,  sorte  de  Porthos,  rap- 
pelant le  héros  d’Alexandre  Dumas,  essaie  la  lame 
de  son  épée  dont  il  examine  la  pointe  ; son  adver- 
saire, appuyé  sur  la  sienne,  semble  l’attendre  etfixe 
sur  lui  son  regard  à l’expression  haineuse  et  vin- 
dicative. Deux  autres  gentilshommes  et  un  halle- 
bardier  regardent  les  deux  spadassins  avec  des 
expressions  diverses,  tandis  qu’une  jeune  femme 
agenouillée  se  livre  au  désespoir.  Les  personna- 
ges sont  groupés  avec  art,  les  expressions  justes  et 
bien  rendues,  et  la  couleur  line  et  agréable. 

CASTRES  (Edouard).  — « Veille  de  Noël.  » 
Trio  de  moines,  l’un  peignant  un  ange  aux  ailes 
éployées,  l’autre  enfilant  son  aiguille,  et  le  troi- 
sième fourbissant  le  récipient  où  brûle  la  lumière 
sacrée.  Voyez-les  tous,  vifs,  alertes,  empressés  au- 
tour de  la  table  chargée  de  livres,  de  l’ostensoir, 
de  l’encensoir,  des  statuettes  et  des  livres  saints. 
Le  moine  couturier  va  raccommoder  la  chasuble 
chiffonnée  au  milieu  de  tous  les  objets  du  culte. — 
Très  bonne  toile,  pleine  d’entrain  et  de  conviction 
chez  Jes  vaillants  moines. 

CEDIE  (Roger).  — « Portrait  d’ami  »,  voulant 
jouer  au  flamand,  car  cet  ami  Roquelaure,  assis 
à califourchon  sur  sa  chaise,  lève  sa  tête  joviale 
et  riant  d'un  éclat  désopilant,  tout  en  suspendant 
Pemploi  de  sa  pipe  et  du  bock  qu’il  tient  de  la 
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main  gauche.  — Il  y a du  brio  et  du  vrai  dans 
cette  bonne  tête  coiffée  d’une  calotte  de  velours 
avec  plume  au  vent.  — C’est  du  pur  flamand. 

CESBRON  (Achille).  « Métempsycose.  » 0 
Nature,  tu  prendras  nos  cendres  pour  en  faire  des 
forêts  vertes  et  des  bouquets  resplendissants. 
Telle  est  l’idée  inspirée  de  l’œuvre  du  poète  Théo- 
dore de  Banville  et  que  l’artiste  a exprimée  par 
cette  pierre  funéraire  à demi  ensevelie  sous  les 
herbes,  ombragée  par  un  superbe  saule  pleureur, 
et  que  vient  recouvrir  un  splendide  amas  de  roses 
brillantes  et  d’autres  fleurs.  C’est  l’image  de  la 
mort  sous  saformepoétiqueetgracieuseet  dépouil- 
lée de  ses  sombres  et  hideuses  réalités.  — Belle 
toile,  pleine  de  fraîcheur  et  d’éclat,  et  fort  remar- 
quée. 

CHADWICK  (Mme  Emma-Hilma).  — « Jeune 
fille  suédoise  cueillant  des  nénuphars  »,  et  qui  se 
penche,  l’imprudente,  en  se  retenant,  il  est  vrai,  à 
un  aulne.  Elle  allonge  le  bras  gauche  pour  en 
prendre  un  au  bout  de  son  bâton.  — Belle  étude, 
solide  et  directe,  d’une  mare  où  les  nénuphars 
poussent  avec  orgueil,  étendant  leurs  larges  feuil- 
les vertes  sur  une  eau  reflétant  un  ciel  bleu.  Au 
fond,  un  commencement  de  forêt  en  frondaison 
verte  et  tendre,  le  tout  largement  traité. 

CHAILLOU  (Narcisse).  — « La  dernière  dent.» 
Un  pauvre  paysan  n’a  plus  qu’elle,  et  il  souffre  tant 
de  cette  unique  solitaire  qu’il  entre  à l’hôpital  et 
attend  que  la  Sœur  lui  extirpe  son  affreux  chicot; 
mais,  hélas!  que  va  devenir  le  patient,  s’il  n’a  point 
à son  aide  le  talent,  je  dirai  plus  le  génie  du  mé- 
canicien dentiste,  le  jeune  Georges  Goddé  ? Car  s’il 
ne  peut  acheter  un  râtelier,  comment  le  pauvre 
diable  pourra-t-il  vivre  ? — La  Sœur,  debout,  pré- 
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pare  l’outil  du  supplice,  et  le  patient  ouvre  une 
bouche  formidable  ; et  plusieurs  autres  personnes 
sont  là,  attendant  leur  tour.  --  Anecdote  journa- 
lière rendue. 

CHALLIE  (Mlle  Alphonsinede).—  « Le  Rosaire.  » 
Une  charmante  jeune  fille,  de  profil  et  en  deuil, 
est  à genoux  et  accoudée  sur  son  prie-Dieu;  elle 
joint  les  mains  et  égrène  son  rosaire  avec  une  fer- 
veur louchante.  Sa  jolie  tête  blonde  est  voilée,  et 
son  beau  visage  fin  et  délicat  se  lève  vers  l’Etre 
suprême.  Ce  profil  distingué  est  enpleine  lumière, 
et  s’enlève  sur  un  ciel  doré  et  clair,  ce  qui  tue  le 
modelé  de  cette  bonne  petite  étude  sentie  vive- 
vement.  Un  fond  un  peu  plus  sombre  eût  produit 
plus  d’effet.  Grand  avenir  en  cette  palette. 

CHANTRON  (Alexandre).  — « Après  la  leçon.  » 
Un  grand  diable  de  clown  au  toupet  relevé  et  en 
justaucorps  écarlate  s’amuse  à exciter  les  2 cani- 
ches ses  élèves,  en  soulevant  un  chat  qu’il  leur 
montre  et  après  lequel  ils  font  des  efforts  pour  sau- 
ter. Le  malheureux  félin,  tenu  par  la  peau  du  cou, 
fait  une  vilaine  grimace,  et  voudrait  bien  s’échap- 
per. Cette  peinture  a beaucoup  de  relief  et  d’éclat, 
qui  la  font  remarquer. 

CHAPLIN  (Ch.).  — « Mme  M***et  MIle  L***  », 
deux  charmants  portraits  comme  M.  Chaplin  seul 
sait  les  faire.  La  brune  et  la  blonde  rivalisent  de 
charme'et  de  beauté.  Leurs  têtes  charmantes  se  dé- 
tachent au  milieu  des  nuages  vaporeux  et  savants 
des  étoffes  et  des  fonds  artislement  fondus  par  ce 
talent  féerique,  unique  dans  son  genre  original. 

CHARLAY-POMPON  (Charles).— «Novembre.» 
Le  triste  mois  des  brumes  et  du  brouillard  n’a  pas 
rebuté  le  pinceau  de  cet  artiste  de  talent,  et  ce  pay- 
sage a encore  du  charme,  malgré  la  saison  morose. 
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Ce  coin  de  bois  aux  arbres  menus  et  dépouillés, 
que  traverse  un  ruisseau  bordé  de  rives  couvertes 
d’une  herbe  verdoyante,  laisse  voir  au  travers  des 
troncs  élancés  le  ciel  clair  et  froid  que  parsèment 
de  légers  nuages. 

CHARLET  (Frantz).  — « L’enterrement  qui 
passe  et  que  l’on  devine,  — car  il  n’est  pas  re- 
présenté sur  la  toile,  — à l’expression  de  ces  jeu- 
nes enfants  qui  ouvrent  de  grands  yeux  où  se  lit 
un  étonnement  nuancé  de  mélancolie,  tandis  que 
le  vieux  sabotier  au  fond  retire  respectueusement 
son  chapeau. — Motif  fécond  en  réflexions  philoso- 
phiques auxquelles  l’artiste  penseur  nous  convie. 

CHARRIER  (H***).  — « Saint  Pierre  guérissant 
les  malades  avec  son  ombre  »,  au  chapitre  Y des 
apôtres. M.  Charrier  a trouvé  le  sujet  de  cette  toile 
de  grand  art  dont  voici  la  traduction.  SaintPierre 
debout  et  de  dos,  dans  un  costume  sévère  de  ban- 
des de  velours  brunes  et  blanches,  formant  une 
tunique  tombante  comme  un  sac,  et  qui  ne  man- 
que pas  de  caractère,  saint  Pierre  passe  la  revue 
des  malades  et  infirmes,  et  fait  en  sorte  que  son 
ombre  les  couvre  et  guérisse,  grâce  à son  saint  pri- 
vilège. Voyez-le  donc,  grave  et  sévère,  partant  du  1er 
plan  et  donnant  sur  son  passage  dans  cette  rue 
Je  bienfait  de  sa  panacée  ombreuse.  — Reaucoup 
d’air  et  de  style  en  cette  bonne  composition  de 
grand  art. 

CHARTRAN(Théobald)  — « MUe  Reichemberg, 
sociétaire  de  la  Comédie  française  »,  est  assise  de 
profil  dans  un  fauteuil  doré  Louis  XIV  et  s’en- 
lève en  blonde  lumière  du  teint  de  ses  cheveux 
d’or  sur  un  rideau  rouge  clair.  La  jeune  socié- 
taire, en  robe  rose  et  à corsage  décolleté,  tourne 
sa  tête  spirituelle  de  notre  côté  et  nous  sourit 
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avec  charme.  — Charmant  portrait  broché  fine- 
ment, largement,  et  rappelant  le  faire  des  Winter- 
hater. — «MlleL.  C.  » Portrait  de  face  d’une  jeune 
demoiselle  coiffée  d’un  chapeau  noir  orné  d’une 
plume  rouge  à la  mode  actuelle  et  tenant  un  petit 
chien.  Le  fond  rouge  de  la  toile  fait  ressortir  le 
modelé  de  ce  portrait,  où  il  y a des  qualités,  mais 
qui  manque  un  peu  de  foyer  et  d’effet  lumineux. 

CHATILLON  (Mme  Laure  de). — « Mme  la  comtesse 
C.  C.  »,  que  j’aurais  prise  tout  d’abord  pour  Mme 
Laure  de  Châtillon  elle-même,  tant  la  poitrine  et 
les  bras  sont  opulents  de  carnation  et  de  forme. 
Mme  la  comtesse  C.  C.  est  assise  de  3j4  sur  un  divan 
de  la  couleur  de  sa  robe  de  velours  grenat.  Elle 
tient  un  éventail  de  même  couleur,  qu’elle  écarte 
de  ses  deux  belles  mains.  Un  serpent  d’or  s’en- 
roule en  porte-bonheur  sur  l’avant-bras  splendide, 
dont  l’épaule  ou  le  deltoïde  se  raccorde  à la  belle 
poitrine  en  pleine  lumièi’e.  Le  3[4  de  Mme  C.  C.  est 
pur  de  forme,  et  les  grands  traits  appartiennent  à 
ces  fortes  et  grandes  races  de  belles  femmes,  dans 
le  style  et  le  tempérament  de  la  Vénus  de  Milo. 
Mme  C.C.  s’enlève  en  lumière  de  carnation  sur  un 
beau  fond  bleu  sombre.  Belle  expression  sereine, 
fine  et  bienveillante  sur  le  faciès  distingué  de 
cette  beauté  qui  sent  sa  race. 

CHICOTOT  (Georges).  — « Les  grands  chênes  » 
dressent  leurs  troncs  noueux  auprès  d’une  nappe 
d'eau  qui  brille  à leurs  pieds.  Sous  leur  vert  feuil- 
lage on  aperçoit  à lnorizon  une  échappée  de 
prairie  où  paît  un  troupeau  de  bœufs  et  qu’illu- 
mine un  rayon  de  soleil.  Fort  beau  paysage,  d’un 
excellent  effet. 

CHIGOT  (Alphonse).  — « Deuil  auretour»,et 
des  plus  navrants,  hélas!  Oui,  pendant  qu’il  se 
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couvrait  de  gloire  et  gagnait  sa  croix  au  loin, 
peut-être  en  Tunisie  ou  au  Tonkin,  le  brave 
soldat  ignorait  que  son  père  était  mort.  Le  voici 
enpermission  ou  congé  de  retour  dans  ses  foyers; 
et  après  avoir  éclaté  en  sanglots  dans  les  bras  de 
sa  pauvre  vieille  mère,  il  fait  avec  elle  le  pieux 
pèlerinage  au  cimetière.  La  bonne  mère  s’appuie 
sur  son  cher  fils,  et  le  groupe  se  dirige  vers  le 
champ  du  repos.  Qui  n’a  point,  hélas  ! dans  sa  fa- 
mille de  ces  deuils  qui  vous  accablent  en  atten- 
dant le  tour  du  départ  — et  du  voyage  éternel? 
Très  bonne  toile  et  drame  senti. 

CHOPPARD-MAZEAU  (Mme).  — « Portrait  » 
de  vieillard  à grande  barbe  et  cheveux  gris,  au 
teint  frais  et  vermeil,  coiffé  d’une  casquette  et  por- 
tant l’habit  gris-bleu  des  pensionnaires  de  Bicêtre. 
On  remarque  le  modelé  fin  et  soigné  des  chairs  et 
de  tous  les  détails.  C’est  un  très  bon  portrait. 

CJCERI  (Eug.). — « Lavoir  »,  sur  le  bord  d’une 
rivière,  où  les  lavandières,  agenouillées,  savon- 
nent et  battent  leur  linge.  Un  massif  de  beaux 
arbres  embellit  celte  scène  rustique  et  pittores- 
que, traitée  en  fin  et  habile  coloriste.  — « Souve- 
nir de  Fontainebleau»  : groupe  de  quelques  arbus- 
tes aux  troncs  flexibles,  avec  terrain  gazonné  percé 
de  roches  moussues.  Un  feuillage  léger,  d’un  vert 
pâle  aux  l’etlets  jaunissants,  semble  indiquer  lafin  de 
l’été  ou  le  commencement  de  l’automne.  Air  et  lu- 
mière circulent  bien  dans  ce  coin  isolé  de  la  belle 
et  célèbre  forêt  aimée  des  artistes. 

CLAIRIN  (Georges).  — « M110  Zucchi  »,  dan- 
seuse de  l’Opéra,  dans  le  ballet  de  Sieba,  est  debout 
surles  pointes,  dans  une  pose  aérienne,  derrière  le 
décor  théâtral  vu  à l’envers.  Lajupe  de  gaze  blan- 
che fort  écourtée  l’enveloppe  de  son  léger  nuage. 
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La  grâce  élégante  de  ce  joli  modèle  et  sa  physio- 
nomie vive  et  mutine  ont  été  heureusement  ren- 
dues par  le  peintre  dans  cet  excellent  portrait. 

CLA1RY  (Eugène).  — « Promenade  dans  le 
parc.  » Jeune  femme  en  robe  blanche  marchant 
sur  la  pelouse,  et  tenant  un  livre  à la  main.  Au 
fond,  des  massifs  d’un  vert  grisâtre  entourant  la 
nappe  d’eau  d’un  bassin  ou  étang.  Les  contours 
artistement  effacés  donnent  du  vague  à cette  scène 
romantique  et  rêveuse,  poétique  comme  une  ins- 
piration du  grand  romancier  Walter  Scott,  dont 
elle  a la  grâce  et  le  charme.  — « Matinée  d’hiver 
aux  Tuilei’ies  »,  pendant  laquelle  une  jeune  femme 
emmitouflée  de  sa  pelisse  à fourrure,  s’amuse  à 
donner  à manger  aux  moineaux,  qui  ont  faim, 
car  ils  viennent  presque  manger  dans  sa  main. 
Surviennent  une  bonne  et  et  un  bébé  venantadmi- 
rer  les  volatiles.  — Au  fond  les  maisons  de  la  rue 
de  Rivoli.  — Aspect  froid  et  brumeux  de  la  cir- 
constance et  bien  rendu. 

CLAUDE  (Georges).  — « Adoration  de  la  Croix 
le  Yendredi-Saint,  à l’abbaye  du  Mont-Cassin 
(Italie).  » Devant  le  crucifix  étendu  à terre  sur  un 
tapis,  3 prêtres  en  aubes  blanches  se  prosternent 
en  prières  au  milieu  de  la  foule  des  fidèles  Italien- 
nes portant  leur  pittoresque  costume  national, 
dont  les  vives  couleurs  brillent  dans  la  pénombre 
qui  règne  dans  cette  chapelle.  Impression  reli- 
gieuse bien  sentie  et  exprimée  dans  ce  tableau 
aux  groupes  bien  agencés  et  dessinés,  donnant  un 
bon  effet  d’ensemble. 

CLAUDIE. — « Portrait  de  ma  grand’mère.  » 
Le  fin  modelé  des  chairs  du  visage  de  cette 
bonne  dame  et  de  ses  mains  mérite  d’être  remar- 
qué. Yêtue  de  noir,  elle  est  assise  et  se  pré- 
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sente  de  profil  dans  son  grand  fauteuil  rouge;  un 
chapeau  noir  couvre  ses  cheveux  gris  et  ses  mains 
sont  jointes  et  réunies  sur  ses  genoux.  Expression 
un  peu  mélancolique  empreinte  sur  les  traits  : on 
n'arrive  pas  aux  cheveux  gris  sans  avoir  vu  et 
éprouvé  bien  des  douleurs,  dont  les  cicatrices 
restent.  — Bonne  exécution  et  sentiment  bien  com- 
pris. 

CLAUDE  (Eug.).  — « Les  volailles  » sont  ma- 
gnifiques d’éclat,  surtout  la  vieille  dinde  blanche, 
et  les  poules  pendues  par  les  pattes  et  égouttant 
leur  sang  dans  la  splendide  terrine  jaune,  où  se 
trouve  le  hideux  instrument  du  supplice,  le  tran- 
chelard,  et  d’où  retombe  une  serviette.  D’autres 
volailles  envie  perchées  sur  un  panier  ne  doivent 
pas  être  rassurées  de  l’affreux  spectacle  et  du  sort 
pareil  qui  les  attend.  Quelques  pigeons,  au  lerplan, 
gisent  morts  au  bas  du  panier.  — Superbe  nature 
morte,  s’enlevant  sur  une  muraille  grise,  à pan 
coupé  à gauche  et  repoussé  par  ce  fond  noir. 

CLAYS  (Paul-Jean).  — « Accalmie  aux  envi- 
ron d’Amsterdam  ; effet  du  matin  » — et  « Mer 
houleuse  ; côte  de  Flandre.  » Deuxjolies  mari- 
nes formant  pendant  et  ayant  à peu  près  le  même 
aspect,  avec  leurs  flots  transparents,  leur  ciel  nua- 
geux et  leurs  navires  chargés  de  voiles  brunes, 
blanches  ou  jaunâtres,  reflétant  leurs  nuances  va- 
riées dans  l’eau  qui  clapote  autour  de  leurs  flancs 

lïlclSSlfs 

CLEMENT  (Félix)  — « MUe8  M.  T.  H.  et  J.  H.  » 
Quatre  jeunes  demoiselles  réunies  autour  de  la 
table  de  travail  en  chêne  sculpté,  les  4 sœurs  sans 
doute,  comme  il  est  aisé  de  le  reconnaître  à leur 
ressemblance,  sont  occupées  à étudier  leurs  leçons 
ou  à écrire.  Auprès  d’elles  une  grande  mappe- 
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monde  sur  son  pied.  Leurs  jolies  figures  sont 
graves  et  réfléchies,  jusqu’à  la  plus  petite  au 
premier  plan,  dont  les  grands  cheveux  blonds  ruis- 
sellent sur  les  épaules.  Yoilàune  joliefamille,  qui 
fait  plaisir  avoir  et  qui  a bien  inspiré  son  peintre. 

COESSIN  DE  LA  FOSSE  (Charles).  — a La 
procession  au  Pardon  de  Ploumanach  (Côtes-du- 
Nord)  » est  précédée  d’un  groupe  de  jeunes  gar- 
çonnets portant  un  modèle  de  navire,  qu’ils  vont 
sans  doute  placer  en  ex-voto  auprès  de  quelque  i 
sanctuaire.  Les  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  vien- 
nent ensuite  sur  2 files.  Elles  portent  une  statue 
dorée  de  la  Sainte  Vierge,  derrière  laquelle  flot- 
tent des  bannières.  Laprocession  sedéroule  en  spi- 
rale, laissant  apercevoir  au  fond  le  clergé  et  les 
enfants  de  chœur  en  robes  rouges  et  aubes  blan- 
ches, qui  la  terminent.  Beaucoup  d’air  et  de  lumière 
dans  ce  joli  tableau,  à la  perspective  étendue. 

CŒYLAS  (Henri).  — « A l’atelier  » nous 
présente  l’intérieur  d’un  atelier  de  teinture  en 
pleine  activité.  Les  ouvriers  plongent  des  étoffes 
dans  des  cuves  et  en  retirent  leurs  bras  nus  teints 
des  nuances  les  plus  variées.  Notons  aussi  les 
deux  jeunes  filles  apportant  des  étoffes,  et  qui 
forment  un  groupe  bien  compris  et  bien  dessiné, 
au  centre  de  cette  bonne  toile  d’une  coloration 
agréable. 

COGEN  (Félix).  — « Veuves  et  orphelins.  » 
Sur  le  seuil  d’une  maisonnette  au  toit  couvert  de 
tuilesrouges,  un  vieillard  au  front  chauve,  en  cos- 
tume noir,  qui  est  probablement  un  ministre  du 
culte  protestant,  distribue  des  pains  au  groupe  de 
femmes  et  d’enfants  rassemblé  devant  sa  porte. 
Cette  scène  hollandaise,  à l’exécution  soignée, 
n’offre  aucun  trait  bien  remarquable.  Les  physio- 
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nomies  sont  calmes  et  vulgaires,  bien  observées 
et  bien  rendues. 

COLIN-LIBOUR  (Mme  Uranie).  — « Intérieur  nor- 
mand »,  où  la  grosse  et  bonne  servante  de  la  ferme 
tient  sur  le  feu,  dans  l’âtre,  un  poêlon  et  fait  cuire 
le  déjeuner  de  la  famille  attablée.  Les  travailleurs, 
dont  l’unguêtré,  arrivent  delà  foire,  le  chien  fati- 
gué et  dormant  l’indique,  et  les  forains  ont  soif  et 
faim.  Leur  sœur  les  abreuve  déjà  d’un  pichet  de 
cidre,  tandis  que  l’un  d’eux  allume  sa  pipe.  — Mais 
le  goûter  le  plus  intéressant  est  celui  du  bébé, 
auquel  la  bonne  mère  donne  de  temps  à autre 
une  cuillerée  de  panade,  pendant  que  la  sœur 
aînée  l’amuse.  — Joli  intérieur  vrai  et  chantant 
Fidylle  simple  et  saine  du  travail  et  de  la  vie  des 
champs. 

COLLIN  (Raphaël).  — « Eté  »,  personnifié  par 
un  groupe  de  baigneuses  dont  celles  du  1er  plan  se 
délassent  du  bain,  assises  sur  un  gazon  fleuri,  en 
montrant  des  épaules  et  un  torse  de  toute  beauté 
dans  sa  cambrure  et  dans  sa  tendre  pénombre. 
Celle  du  deuxième  plan,  étendue  de  face,  s’appuie 
sur  sa  main  droite  et  nous  donne  le  spectacle  d’un 
autre  torse  élégant,  interrompu  par  celle  du  1er  plan 
qui  est  de  dos.  Au  3me,  une  jeune  fille,  debout, 
pose  des  fleurs  dans  ses  blonds  cheveux.  Mais  plus 
gaie  qu’Ophélie,  elle  est  loin  de  songer  à l’Amour 
saignant  et  navré  ; au  contraire,  elle  cambre  son 
torse  jeune  et  frais  et  tend  une  gorge  naissante  et 
victorieuse.  Ce  beau  bassin  opulent,  parfaitement 
dessiné,  modelé  et  peint  en  tons  fins  et  gris,  est 
enveloppé,  un  peu  plus  bas  que  la  ceinture,  dans 
une  draperie  d’un  vert  pâle  et  tendre.  — Auloin,  à 
gauche,  les  autres  baigneuses,  en  des  poses  di- 
verses, s’enlèvent  en  tons  voilés  sur  les  massifs  et 
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sur  les  éclats  du  soleil  couchant.  Cette  corbeille 
ou  décaméron  de  beautés  ravissantes  a une  note 
un  peu  plus  voilée  et  plus  délicate  que  celle  du 
maître  du  genre,  M.  J.  Lefèvre.  — Félicitons  M.  Col- 
lin de  son  œuvre  délicate  et  courant  à la  maîtrise. 
— «M. Hérisson, ministre  du  commerce»  ,estassis 
de  3{4dans  son  fauteuil  de  bois  sculpté,  sur  le  bras 
duquel  il  appuie  le  sien,  comme  la  gauche  sur  la 
table  des  dépêches.  Les  grands  traits  réfléchis 
de  ce  faciès  plus  grand  que  nature  décèlent  un 
profond  et  sérieux  économiste,  auquel  toutes  les 
questions  de  libre-échange  et  de  protectionnisme 
sont  loin  d’être  étrangères.  Le  front  large  et  ca- 
pable est  en  pleine  lumière  comme  toute  la  figure, 
car  nous  ne  prenons  pas  pour  une  ombre  cette 
légère  demi-teinte  de  3j4;  la  bouche  un  peu  grande 
décrit  avec  les  lèvres  un  assez  beau  chapeau  de 
gendarme,  qui  contribue  à accentuer  l’expression 
autoritaire  de  ce  beau  faciès.  Le  poing  fermé 
et  un  peu  crispé  sur  la  table  pourrait  bien  expri- 
mer chez  le  généreux  ministre  une  grande  fu- 
reur causée  parle  trouble  presque  insoluble  de 
la  crise  industrielle  de  triste  actualité.  — En 
somme,  un  assez  bon  portrait  expressif,  mais  qui 
pourrait  avoir  plus  d’accent  et  de  vigueur  dans 
les  chairs  et  l’ensemble. 

COLIN  (Paul).  — « L’écurie  de  laferme.  » Han- 
gar bas  à la  grande  toiture  de  chaume.  Un  bon 
cheval  blanc  est  auprès,  avec  quelques  poules 
qui  picorent  dans  l’herbe.  Un  massif  de  grands 
arbres  ombrage  ce  site  rustique,  agréablement 
reproduit  dans  ce  joli  paysage.  Ces  « canards  » 
éclatants  de  blancheur  comme  des  cygnes  sont 
accroupis  sur  leur  couche  de  paille,  où  ils  s’éplu- 
chent et  soignent  leur  toilette.  Ils  se  détachent 
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surle  fond  de  verdure. Petite  toile  dont  on  remarque 
la  touchefme  et  ferme. 

COLLART  (Mme Marie).  — « Vache  sous  un  han- 
gar »,  buvant  dans  un  baquet  sous  ce  hangar  à piles 
de  briques  et  chargé  de  foin  sous  lequel  se  trou- 
vent quelques  charrettes;  a des  qualités  d’étude  et 
de  modelé,  mais  manque  un  peu  de  foyer  et  d’effet 
lumineux. 

COLLOMB-AGASSIS  (Mme  Louise).  — «M.  G. 
A.  »,  debout  et  de  trois  quarts,  la  main  droite  ap- 
puyée auprès  d’un  livre  à tranches  rouges,  sur  une 
tableplacée  auprès  delui.  Les  traits  encadrés  d’une 
courte  barbe  blonde  vivent  et  respirent;  et  l’effet 
lumineux  y est  habilement  concentré.  Bon  por- 
trait. 

COMERRE  (Léon).  — « Pierrot  » et  « Made- 
leine »,  deux  motifs  formant  un  violent  contraste, 
et  tous  deux  traités  bien  souvent,  se  font  remar- 
quer par  l’éclat  et  la  richesse  de  leur  couleur.  La 
Madeleine  assise  ou  plutôt  accroupie  dans  sa  ca- 
verne, avec  sa  bible  hébraïque  ouverte  et  la  tête 
de  mort  devant  elle,  aies  mains  jointes  et  semble 
perdue  dans  sa  méditation  extatique.  Sa  superbe 
chevelure  rousse  estdénouée  et  inonde  ses  épaules. 
— Dans  le  « Pierrot  » vêtu  de  blanc  et  se  détachant 
sur  un  fond  également  blanc,  l’artiste  a su  vaincre 
cette  difficulté  et  donner  de  l'éclat  et  du  relief  à 
son  œuvre  empreinte,  comme  toujours,  d’un  grand 
talent. 

COMTE  (Pierre).  — « Corps  de  garde  sous 
Louis  XIII;  salle  dos  officiers  »,  présente  une  scène 
peu  édifiante.  Ces  messieurs  sont  réunis  autour 
d’une  table  et  passent  leur  temps  à boire,  à jouer 
et  à fumer.  Quelques  compagnes  peu  sévères  sont 
venues  apporter  le  charme  de  leur  société.  Une 
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querelle  vient  troubler  cette  orgie  et  mettre  aus 
prises  deux  joueurs.  Les  cartes  et  les  dés  sont  aban- 
donnés sur  la  table.  L’un  d’eux,  le  gagnant,  ramasse 
l’or  placé  devant  lui,  tandis  que  son  partenaire, 
malheureux,  se  redresse  furieux  et  le  menace  du 
poing.  Au  premier  plan,  un  autre  officier  éprouve 
les  fumées  de  l’ivresse  et  se  renverse  tout  de  soc 
long  sur  les  genoux  d’une  jeune  femme  assise. 

Ïu’un  autre  soudard  embrasse  en  même  temps. 

ette  toile  se  distingue  par  son  coloris  fin  et  bril- 
lant. — «Les  pigeons  » se  reposent  sur  l’appui  ex- 
térieur de  cette  croisée  de  château,  auprès  de  la- 
quelle se  tient  une  jeune  fille,  un  livre  à la  main, 
et  interrompant  salecture  pour  jeter  un  coup  d’œf 
sur  les  visiteurs  ailés  qu’elle  examine.  Par  les  vi- 
tres on  aperçoit  une  échappée  de  la  campagne. 
Charme  et  distinction  dans  cette  jolie  toile. 

CONSTANT  (Benjamin).  — « Les  Chérifas.  » 
Intérieur  de  harem.  Sur  un  divan  elles  sont  assises 
ou  couchées,  écrasées  sous  la  chaleur  du  jour  et  le 
morne  ennui  de  leur  captivité.  Les  éclats  de  la  lu- 
mière orientale  font  briller  les  dorures  et  les  or- 
nements des  riches  étoffes  et  tapis.  La  jeune  fille 
assise  et  occupant  le  centre  du  groupe  se  redresse 
fièrement  et  laisse  admirer  son  torse  superbe.  Oc 
connaît  le  talent  remarquable  de  ce  peintre  doué 
comme  coloriste  ; cette  toile  est  certainement  une 
de  ses  meilleures  etpeut  lutter  avec  Eugène  Delà 
croix.  — « Mme  J.  H***.  » De  profil,  vêtue  de 
noir  et  tournant  de  trois  quarts  et  presque  de  face 
son  visage  aux  traits  blancs  et  délicats.  Cette  char- 
mante physionomie  animée  et  souriante  se  déta- 
che sur  le  fond  sombre  de  la  toile,  et  a permis  à 
cet  éminent  artiste  de  laisser  admirer  la  facilité  et 
la  finesse  de  son  pinceau  en  cet  admirable  portrait. 


COR  ~ PEINTURE. 


91 


CORMON  (Fernand).  — « Retour  d’une  chasse 
à l’ours  ; — âge  de  la  pierre  polie.  » A la  bonne 
heure!  Voici  de  l’archéologie  imagée  et  des  plus 
poétiques  et  intelligentes  ! — Dans  « la  famille  de 
Caïn  » (voir  l’Annuaire  de  son  Salon),  M.  Cor- 
mon  nous  faisait  présager  cette  heureuse  vocation 
de  l’archéologue  poète  et  peintre.  Les  types  de 
l’époque  du  premier  meurtrier  offraient  à peine 
l’âge  de  la  pierre  fruste  ; mais  ces  types  et  carac- 
tères féroces  de  Caïn  et  de  ses  enfants,  femme  et 
filles,  avaient  déjà  le  don  de  vous  saisir  et  presque 
épouvanter  par  leur  allure  féroce. — Dans  « l’âge  de 
la  pierre  polie  »,  M.  Cormon  civilise  un  peu  plus, 
ou  plutôt  dégrossit  les  blocs  de  l’humanité  chas- 
seresse. Ces  Nemrods,  hommes  et  femmes,  ont 
néanmoins  la  puissance  et  la  sauvagerie  orgueil- 
leuse de  la  brutalité  qui  n’encense  que  la  force. 
Donc,  arrive  le  groupe  des  chasseurs  à l’ours,  en- 
core tout  haletants  de  leurs  fatigues  et  de  leurs 
ascensions  sur  les  monts  escarpés,  et  de  leurs  des- 
centes dans  les  abîmes,  où  poussent  les  arbres  sé- 
culaires, aux  racines  et  branches  inextricables, 
solitudes,  cavernes  et  escarpements  dans  lesquels 
leurs  loups  chasseurs  essoufflés,  et  tirant  leur 
langue  haletante,  les  ont  aidés  à surprendre  la  piste 
et  à trouver  la  tanière  des  ours.  Voici  ce  beau 
groupe,  précédé  de  deux  loups  fiers  de  leur  victoire, 
aussi  bien  que  les  principaux  vainqueurs.  Le  su- 
perbe ours  noir,  dont  les  quatre  pattes  sont  liées 
sur  une  longue  bûche  de  chêne,  a été  apporté  en 
triomphe,  et  sans  doute  aux  hurlements  de  joie  de 
la  louve  et  du  loup,  dans  l’antre  du  vieux  chef  de 
famille,  qui  s’apprête  à le  dépouiller  et  à en  dis- 
tribuer les  parts  aux  vaillants  chasseurs.  Le  pre- 
mier, debout,  qui  s’attribue  la  gloire  d’avoir  as- 
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sommé  la  victime  avec  la  hache  de  pierre  polie,  la 
brandit,  encore  en  la  montrant  étendue  à ses 
pieds,  laissant  encore  goutter  du  sang  vermeil  de 
son  museau.  L’allure  vaniteuse  de  ce  personnage 
robuste  demande  à être  traduite  dans  son  mouve- 
ment cambré  des  reins,  et  de  la  jambe  droite  flé- 
chissant sous  la  chute  en  arrière  de  ce  torse  solide 
et  d’une  musculature  héroïque.  — Le  bras  droit 
qui  tient  la  hache  a toute  la  puissance  de  l’athlète, 
dont  la  race  se  perpétue  dans  les  hercules  forains. 
— Il  y a toutefois  cette  nuance,  qu’à  cet  âge 
héroïque  en  plein  rayonnement,  le  corps  ne  s’ap- 
pauvrissait jamais,  car,  dans  l’état  barbare  de  la 
guerre  et  de  la  chasse  pour  vivre,  les  hommes  que 
nous  voyons,  aussi  bien  que  leurs  femmes,  ou 
plutôt  leurs  femelles,  se  ressentaient  de  la  sauva- 
gerie forcée  par  les  besoins  de  la  vie,  Mais  dans 
leur  orgueil,  ils  étaient  fiers,  comme  personnages 
du  premier  plan,  de  montrer,  d’une  main  empha- 
tique, la  victoire  remportée  sur  la  proie.  — Le 
deuxième,  qui  lève  et  panse  son  bras  gauche 
blessé,  lève  un  profil  superbe  de  crânerie  suffi- 
sante et  féroce.  Il  y a du  lion  et  du  fauve  abrute 
dans  ce  type  de  grand  caractère.  Cet  homme-là, 
ou  plutôt  ce  lion  humain,  a une  coiffure  étourdis- 
sante, et  une  barbe  déjà  peut-être  trop  civilisée. 
Son  costume,  comme  celui  de  son  compagnon, 
qui  s’arroge  la  gloire  d’avoir  tué,  est  naturelle- 
ment fourni  par  les  dépouilles  des  fauves,  et  ces 
peaux  différentes  se  drapent  merveilleusement  sur 
ces  torses  herculéens,  laissant  entrevoir  des  pec- 
toraux et  des  bras  nus  d’une  rare  puissance.  La 
femme  qui  termine  le  groupe  a la  note  réelle  que 
l’on  peut  attribuer  à cet  âge  primitif.  Autant  cette 
créature  est  calme,  autant  la  jeune  fille,  au  beau 
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orsenu,et  qui  regarde  le  blessé,  a un  charmant  en- 
housiasmed’unélanpoétique.  Cette  jeune  beauté, 
[uoique  sauvage,  a toutes  les  splendeurs  de  l’hé- 
oïne  et  de  l'amazone  née  pour  les  batailles  et 
es  grandes  chasses  des  féroces.  — Les  deux  figu- 
es du  fond,  et  notamment  celle  qui  précède  le  bu- 
eur,  ont  le  caractère  de  la  sauvagerie  poussée 
usqu’à  la  bestialité.  — Voici  pour  le  côté  de  gau- 
he,  enveloppé  d'une  pénombre  assez  transparente, 
aalgré  sa  vigueur,  et  dont  le  groupe  héroïque 
ontraste  avec  celui  de  la  droite,  sur  lequel  éclate 
a lumière.  — Avant  de  le  traduire,  montrons  le 
ioint  de  ralliement,  la  figure  du  vénérable  chef 
le  cette  tribu  sauvage.  — Voyez-le  assis  grave- 
aent  et  aiguisant  son  couteau  de  pierre  polie, 
our  dépecer  l’ours.  — En  président  impartial,  il 
coûte  les  revendications  des  prétendants  aux 
arts  de  la  bête.  Cette  tête  de  juge  calme  et  réflé- 
hi,  pénétrant,  dans  son  examen  et  sonjugement, 
es  prétentions  de  l’interlocuteur  et  chasseur,  a 
[Uelque  chose  de  solennel  et  de  grave,  et  j’ajouterai 
aême  d’unmajestueux  caractère.  Lui  aussi  fut,  de 
on  temps,  un  rude  chasseur  et  guerrier,  et  il  se 
aéfie  des  vantards.  — Je  suis  persuadé  qu’il 
ccorde  plutôt  la  palme  à celui  qui  panse  son 
ras  blessé-.  — L’attitude  de  ce  juge  et  doyen  est 
«posante  de  gravité.  Ses  vieux  bras,  quoique  re- 
itivement  grêles,  ont  encore  une  rude  muscula- 
ire. On  admire  cette  âpre  et  fruste  silhouette  et  la 
eauté  de  son  costume  primitif  et  plein  de  sauva- 
erie.  — Derrière  et  à côté  du  vieillard  et  chef,  se 
roupe,  dans  une  très  belle  tenue  lumineuse,  la 
artie  calme  et  séduisante  des  femmes  et  des  en- 
ants.  Au  1er  plan,  à droite,  est  assise  la  femme- 
aère  dans  son  apogée  de  beauté  mâle  et  virile. 
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Gette  femme,  admirablement  coiffée  de  ses  che 
veux  roux,  avance  un  peu  son  beau  profil  pur  < 
intelligent,  et  cherche  du  regard  son  époux  vaii 
queur,  ou  du  moins  son  fin  sourire  l’indique.  I/er 
fant,  ou  plutôt  le  louveteau  pendu  à sa  mamelh 
annonce  déjà  par  son  type  un  futur  guerrier.  J 
côté  et  au  2e  plan  de  ce  beau  type  de  la  materf 
nité,  une  jeune  fille  croise  ses  mains  sur  ses  ge 
noux  recouverts  de  fourrure  blanche,  et  auprès  d 
celle-ci,  au  3e  plan,  se  tient  debout  la  perle  de  cett 
tribu  de  Nemrods.  La  figure  et  le  torse  d 
cette  nature  jeune  et  splendide  sert  de  contrast 
à la  note  d’âpreté  rude  et  sauvage  du  bea 
groupe.  Cette  jeune  fille  est  admirablement  coiffé! 
de  cheveux  blonds  abondants  ; et,  en  voyan1 
son  élégance,  on  se  demande  où  elle  a pu,  I 
cette  époque,  trouver  l’étoffe  qui  drape  son  opulen 
bassin.  Rien  de  plus  pur  ni  de  plus  rythmiqu 
que  ces  formes  d’harmonie  et  de  mélodie  fine  ej 
délicate.  Elle  a devant  elle,  et  pour  repoussoir,  il 
pauvre  vieille  mère  aux  cheveux  gris  en  broussai 
les.  — N’oublions  pas,  comme  complément,  les  ra 
vissantes  figures  enfantines  de  la  famille  prolifi 
que,  et  dont  les  petits  types  promettent  de  ne  pa 
dégénérer.  — Cette  scène  des  premiers  âges  s 
passe  dans  l’habitation  naturelle  de  l’époque.  L 
hache  de  pierre  polie  a eu  assez  de  force  pou 
abattre  ces  gigantesques  chênes  posés  horizontale 
ment  en  l’air  sur  d’autres  chênes  séculaires,  afii 
de  former  une  toiture,  un  plafond  solide.  C’est  11 
qu’est  l’antre  ou  la  caverne  de  la  tribu.  Une  su 
perbe  pierre  polie  est  dans  le  socle,  ou  seuil  élev 
sur  lequel  est  assis  le  grand  chef  et  grand  jug 
de  ses  enfants.  A l’aspect  saisissant  de  cette  œu 
vre  de  génie,  on  est  subitement  capté  par  un  seD 
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ment  héroïque  et  une  grande  admiration  de  l’hu- 
îanité  s'imposant  comme  la  reine  du  règne  ani- 
îalet  delà  nature.  Dans  ce  triomphe  éclatant,  on 
révoit  déjà  la  poésie  sublime  de  la  civilisation  qui 
rélude  par  des  outils  pris  à la  nature;  et  on  ne 
sut  qu’éprouver  aussi  une  vive  gratitude  pour  le 
énie  de  l’artiste  et  poète  archéologue  qui  nous 
onne  là  une  page  immortelle  d’ethnographie  des 
remiers  âges  : page  de  génie  qui  sera  couronnée 
s la  médaille  d’honneur,  légitimement  gagnée. 
- « Portrait  de  M.  Marcel  Déprey  ».  Assis  très 
iturellement  sur  un  divan  et  s’accoudant  sur  un 
mssin  jaune,  il  appuie  sa  tête  presque  pleine 
ce  sur  sa  main  blanche.  Cette  tête  au  vaste 
ont  pense  et  médite  ; un  lin  sourire  s’échappe 
ss  yeux  et  va  entr’ouvrir  ses  lèvres,  qui  frisson- 
?nt  déjà  sous  la  moustache  blonde.  Voici,  en  vé- 
té,  la  nature  intelligente,  bien  saisie  sur  le  fait, 
ce  pinceau,  sagace  observateur,  nous  fait  lire 
ms  la  pensée  et  le  moral,  sous  le  grand  front  de 
. Déprey  et  sur  ce  faciès  dont  M.  Cormon  scalpe 
ntelligence. 

COT  (feu Pierre-Auguste).—  « M.  ***  professeur 
3 l’Institut  »,  se  tient  droit  et  raide  auprès  de  sa  table 
3 travail  chargée  de  livres  sur  lesquels  il  appuie  la 
ain  gauche  ; sur  son  fauteuil  est  jetée  sa  robe 
>uge  universitaire,  sur  laquelle  brille  la  croix  de 
Légion  d’honneur.  L’expression  du  visage  est 
ipérieuse  et  sévère  en  même  temps  que  médita- 
sse, et  ce  beau  portrait  a un  grand  caractère,  quoi- 
ie  manquant  un  peu  d'éclat. 

COTTIN  (Pierre).  — « Le  chant  du  départ.  » 
ien  de  Méhul  ni  de  Chénier;  ce  maître  coq  est  à 
fois  compositeur,  poète  et  exécutant,  et  donne 
plein  gosier  une  aubade  de  son  crû  au  troupeau 
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de  moutons  qui  sort  en  Bêlant  de  son  étable  et 
défile  devant  le  berger  et  son  chien  vigilant. 
Bonne  toile,  à la  touche  grasse  et  ferme.  — « La 
poursuite  » d'une  souris  se  fait  avec  un  acharne- 
ment de  vraies  chasseresses,  ayant  en  tête  leur 
beau  limier  doré  de  plumage.  Car  le  coq  a donné 
l'alarme,  et  toutes  les  poules  veulent  exterminer  la 
malheureuse  souris,  qui  grignotait  sans  doute  au- 
près d’elles.  — Jolie  basse-cour,  remplie  de  paille, 
ayant  pour  fond  un  mur  de  chaux  blanche  et  de 
chaque  côté  des  portes  de  planches  effondrées.  — 
Grandes  qualités  en  ce  maître  du  genre. 

COUDER  (Emile). — « Fruilsdemonjardin.  » Pê- 
ches, figues,  raisins  et  melons  auprès  d’un  panier, 
font  éclater  leurs  riches  couleurs  et  le  velouté  de 
leurs  nuances  délicates.  Un  moineau  vole  auprès 
de  ce  groupe  séduisant,  où  il  va  s’en  donner  à 
cœur-joie.  Exécution  très  habile.  — «Rosesmous- 
seuses  » émergeant  d’un  superbe  vase  Japon  et  em- 
baumant de  l’arome  de  ses  fleurs  épanouies  ; à côté 
d’elles  et  dans  le  bouquet  même,  quelques  margue- 
tes  doubles  lancent  leurs  boutons  de  neige.  C’est 
lin,  délicat  et  vibrant  d’éclat. 

COURTENS  (Franz).  — «Barque  à moules»,  vue 
de  face.  Elle  est  à sec  sur  le  rivage  à marée  basse 
et  se  découpe  en  vigueur  sur  un  ciel  clair.  Une 
autre  pareille  se  distingue  à l'horizon.  Détails  ren- 
dus avec  un  soin  consciencieux  ; mais  un  peu  plus 
d’effet  lumineux  donnerait  toute  sa  valeur  à cette 
toile  qui  n’est  pas  sans  mérite. 

CO URTOIS  (Gustave).  — « Enterrement  d’A- 
tala.  » Chactas  soulève  le  corps  inerte  de  sa  belle 
maîtresse  morte  et  dont  la  tête  retombant  en  ar- 
rière semble  présenter  ses  lèvres  décolorées  pour 
un  baiser  suprême,  tandis  que  le  père  Aubry,  dans 
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la  fosse  qu’il  vient  de  creuser,  tend  les  bras  pour 
la  placer  dans  son  dernier  lieu  de  repos.  Cette  belle 
page  de  Chateaubriand,  si  bien  traduite  par  Giro- 
det,  a également  bien  inspiré  M.  Gustave  Courtois, 
qui  a su  transporter  sur  sa  toile  et  y faire  vibrer 
sa  douloureuse  émotion. 

COUTURIER  (Léon).  — « Le  vaguemestre  » 
porte  les  lettres  au  camp  et  l’un  des  malades,  se 
pendant  à son  bras,  lui  confie  quelques  nouvelles 
à transmettre.  A quelques  pas  de  ce  premier  groupe, 
un  clairon  sonne  sans  doute  l’arrivée  du  va- 
guemestre pour  avertir  ses  confrères.  A droite, 
un  groupe  épais  de  soldats  reçoit  des  mains  d’un 
sous-officier  les  lettres,  journaux  et  imprimés 
adressés  à divers  d'entre  eux.  — On  en  aperçoit 
quelques-uns  dans  l'attente  accourir  au  galop  pour 
chercher  la  lettre  adressée.  — Tout  au  1er  plan,  la 
tente  du  commandant  enlevant  son  sommet  sur 
le  ciel  argenté  de  l’horizon.  Sous  cette  tente,  nous 
remarquons  dans  une  ombre  épaisse  cet  officier 
faisant  sa  lecture.  — Très  bonne  toile  de  l’au- 
teur du  « Récit  du  blessé  »,  de  M.  Louis  Coutu- 
rier en  un  mot,  qui  progresse  tous  les  ans  et  de- 
vient maître  du  genre. 

COUTURIER  (Philibert).  — « Deux  amis  » 
que  cette  fille  de  ferme  et  ce  beau  coq  au  brillant 
plumage  lustré,  auquel  elle  apporte  un  panier  de 
grains,  dans  lequel  le  glouton  plonge  avide- 
ment. — Jolie  toile. 

CRAUK(Ch.- Alexandre). — «Vincent  de  Paul  », 
jeune  pâtre  charitable,  voit  un  pauvre  vieillard 
assis  sur  une  bille  de  bois.  Il  s’approche  de  lui, 
et  lui  offre  une  petite  hourse  contenant  trente 
sous,  toutes  ses  économies.  Le  chien  fidèle  du 
futur  Saint  regarde  le  mendiant,  et  paraît  aussi 
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touché  que  son  jeune  maître  au  cœur  sensible.  Au 
1er  plan, groupe  d’une  chèvre  allaitant  son  chevreau. 
— Au  fond,  le  piocher  du  village,  et  trois  grands 
arbres  s’enlevant  en  hauteur  sur  le  ciel  chaud.  — 
Grand  panneau  décoratif,  largement  traité. 

CROUAN  (M1Ie  Julie).  — « Pommes  et  acces- 
soires »,  c’est-à-dire  un  pot  vert  cloisonné,  au 
2e  plan,  et  au  1er,  un  malaga  étendant  ses  grappes 
succulentes.  — Au  fond,  une  marie-jeanne  débou- 
chée. — Bon  groupe  rendu. 

CURZON  (P. -Alfred  de).  — « Rords  du  Te- 
verone,  près  de  Lunghezza,  campagne  de  Rome.  » 
Quel  heureux  nid  mystérieux  que  ce  fleuve  ombragé 
par  le  feuillage  des  massifs  touffus  qui  ne  peuvent 
se  mirer  dans  son  eau  assombrie  ! Derrière  ces 
puissants  massifs  impénétrables  d’oliviers  ou  de 
chênes  aux  tons  roussis  par  l’automne,  s’étend 
la  campagne  de  Rome,  et  au  loin,  les  pics  et  ma- 
melons bleus,  dont  la  crête  s’enlève  sur  l’or  du  ciel 
couchant.  — Grande  poésie.  — « Campagne  et 
golfe  d’Athènes  ; — vue  prise  de  la  colline  de 
i’Ohservatoire.  » Au  1er  plan,  la  vieille  Grecque 
file  et  laisse  son  troupeau  sous  la  garde  de  son 
chien,  dans  la  vaste  plaine  qui  se  déroule  entre  les 
collines  ou  dunes  grises.  Plusieurs  autres  dunes 
ou  vastes  landes  s’étendent  au  fond,  à perte  de  vue, 
et  ouvrent  leurs  flancs  ou  golfes  à lamer  calme  qui 
s’y  repose.  Arrosez  cet  ensemble  du  ciel  chaud  et 
ensoleillé,  et  vous  aurez  ce  millième  spécimen  de 
ce  poète  de  la  nature  et  du  théâtre  des  civilisations 
éteintes,  affectionnées  par  ce  Lamartine  de  la 
peinture. 

i DAGNAN-BOUVERET  (Pascal).  — « M.  G. 
Courtois  »,  de  face  et  à mi-corps,  sa  palette  auprès 
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de  lui  et  derrière  le  tableau  interrompu.  La  pose  a 
beaucoup  de  naturel,  et  l'expression  de  cette  phy- 
sionomie, animée  du  feu  de  l’inspiration,  est  pleine 
de  vie  et  de  mouvement.  — Excellent  portrait.  — 
« Hamlet  et  les  Fossoyeurs.  » Hamlet  contemple 
le  crâne  jauni  du  bouffon  Yorick,  et  se  livre  aux 
réflexions  philosophiques  que  l’image  de  la  mort, 
inspire  aux  plus  indifférents.  Le  vieux  fossoyeur, 
dont  la  tête  émerge  delà  fosse  ouverte,  le  regarde 
impassible.  Derrière  lui  les  murs  d’une  chapelle 
gothique,  et  le  gazon  vert  du  cimetière,  émaillé 
de  fleurs  blanches.  Une  lumière,  d’un  effet  étrange, 
éclaire  cette  scène,  et  lui  donne  un  cachet  théâtral 
et  romantique.  — Fort  belle  toile. 

DAHL  (Hans).  — « La  servante  n,  revenant  du 
marché,  reçoit  la  plus  belle  averse  d’une  pluie  qui 
tombe  à torrents.  Elle  se  couvre  de  son  parapluie 
qui  lui  donne  vent  arrière  , fait  des  efforts 
de  reins  pour  ne  point  s’envoler  avec  son  abri 
transformé  en  voile  de  navire,  et  la  belle  fille  rit 
aux  éclats  de  l’aventure. 

DAMERON  (Emile).  — « Au  bord  de  l’étang  des 
Vaux-de-Cernay;  — matinée  d’automne  »,  sur  la 
dune  ou  le  versant  d’un  terrain  en  pente  déclive. 
Les  bruyères  et  racines  roussies  par  l’automne 
occupent  le  premier  plan,  où  poussent  quelques 
trembles  aux  troncs  argentés.  Une  paysanne  en 
robe  bleue  arrive  dans  un  sentier,  avec  un  panier 
sous  le  bras.  Derrière  elle,  s’étend  la  forêt,  et  der- 
rière les  arbres,  au  2e  plan,  une  rivière  ou  un 
étang  rempli  de  joncs  sert  de  miroir  à un  beau 
ciel  argenté.  — Très  belle  étude  directe,  à la  fois 
éclatante  de  coloration,  vibrante  et  d’effet  tendre 
et  ensoleillé.  — Aspect  ferme  et  solide. 
DAMBOURGEZ  (Edouard-Jean).  — « A l’é- 
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glise.  » Au  1er  plan,  la  vieille  chaisière  dispose  les 
chaises,  et  au  2e,  une  fidèle,  à genoux,  précède  le 
groupe  des  autres  debout  et  suivant  la  messe.  — 
Intérieur  d’église  un  peu  terne,  et  dont  l’archi- 
tecture laisse  à désirer. 

DAMOYE  (Pierre).  — « La  plaine  de  Genne-  ( 
villiers  » est  traversée  par  un  champ  de  blé  aux 
épis  mûrs,  dont  quelques  gerbes  gisent  déjà  sur 
les  terrains  du  1er  plan,  où  poussent  des  bruyères.  i 
— Au  fond,  la  plaine  où  alternent  des  prairies  et  > 
de  nouveaux  champs  déjà  fauchés,  où  l’on  voit  les  J 
gerbes  en  meules.  — Fonds  bleus  lointains,  bor-  ■ 
nés  par  un  ciel  gris  et  jaune,  avec  frange  d’argent 
et  crevées  azur.  — Qualités. 

DANNAT  (William -P.-W.).  - « Une  fin  de 
tempête  » et  qui  n'a  pas  apaisé  sa  rage,  car  les 
vagues  furieuses  viennent  encore  assaillir  un  1 
écueil  fantastique  dressant  son  front  élevé  au-  • 
dessus  de  ceux  qui  l’entourent.  Ces  écueils  ■ 
s’enlèvent  en  vigueur  sur  les  vagues  blanches  d’é- 
cume de  cette  mer  furieuse.  Le  soleil  d’or  couchant 
éclaire  cette  fin  de  tempête.  — Grand  aspect. 

DANNAT(William-T.) — Ce  «quatuor  » espagnol 
s'exécute  dans  une  chambre  recevant  le  jour  à i 
travers  un  store  vert.  Au  premier  plan,  sont  assis 
trois  chanteurs:  1°  la  basse,  un  vieillard  en  veste 
blanche  s’appuyant  de  la  gauche  sur  un  bâton  et 
posant  sa  main  sur  sa  jambe  droite.  — Ce  chan- 
teur, au  type  commun,  ouvre  une  large  bouche  et  I 
est  peint  solidement  dans  une  pâte  d’ombre  trans- 
parente; sur  sa  tête  et  son  front  éclatent  des  rayons  ; 
de  lumière  argentée.  — A côté  de  lui,  une  senora, 
assise  également,  accompagne  avec  ses  casta- 
gnettes; puis,  assis  de  l’autre  côté  dubanc,  unguit- 
tarero  pince  de  son  instrument,  tout  en  fumant 
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sa  cigarette  ; et  debout,  pour  rompre  ce  groupe, 
un  joueur  de  mandoline  chante  un  air  lascif,  en 
s'accompagnant  également.  Il  y a de  solides 
qualités  d’effet  et  de  bonnes  colorations  dans 
cette  palette  castillane  ou  andalouse.  — Ajoutons 
qu’en  ce  bon  tableau,  il  y a un  souvenir  de  la  ma- 
nière de  feu  Manet,  auquel  on  n'a  pas  assez  rendu 
justice,  de  son  vivant.  Tant  il  est  vrai  qu’en 
France  le  goût  est  faussé  par  la  critique  mal- 
veillante ou  ignorante  qui  emboîte  le  poncif  et  la 
rengaine  des  lieux  communs  rabattus. 

DANTAN  (Edouard).  — « Un  atelier  de  mou- 
lage » nous  montre  le  père  et  le  fils,  ou  le  patron 
et  l’apprenti  passant  l’ébauchoir,  le  premier  sur 
les  coutures  d’une  épreuve  de  chien  de  chasse  au 
repos.  — Le  brave  mouleur,  assis  de  profil,  soigne 
bien  le  cher  toutou  posé  auprès  d’un  buste  de  la 
Vénus  pudique.  Le  jeune  apprenti  dégrossit  un 
peu  plus  loin  un  buste  de  Saint.  — L’aspect  gé- 
néral du  plâtre  blanc  remplit  l’atmosphère  de  ce 
bel  atelier  où  s’échantillonnent  les  beaux  anti- 
ques.— M.  Dantan  excelle  en  ces  motifs  d’ateliers 
de  sculpture  et  de  moulage.  C’est  le  maître  de  ce 
genre  qu’il  a créé.  — c<  Un  atelierde  tourneur  » en 
poterie  , où  les  pots  et  les  vases  sont  alignés  en 
ordre  sur  le  sol.  Dans  un  coin,  un  ouvrier  donne 
le  dernier  coup  à un  grand  vase,  tandis  qu’un 
petit  apprenti  pétrit  la  terre  au  premier  plan,  en 
face  de  la  croisée  de  cet  atelier  qui  laisse  passer 
un  jour  blafard  en  harmonie  avec  la  teinte  grisâ- 
tre de  l’ensemble. 

DARDOIZE  (Emile).  — « La  source.  ï>  Au  pre- 
mier plan,  des  blocs  ou  mamelons  de  silex  mous- 
sus, à travers  lesquels  coulent  les  filets  d’eau 
argentine  de  la  source.  Celle-ci  part  du  3e  ou  4e 
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plan,  à l’endroit  où  la  forêt  forme  une  clairière  de 
frondaison  d’un  vert  clair,  due  sans  doute  à la 
fraîcheur  de  la  source  bienfaisante.  Autour  d’elle 
s’élèvent  de  grands  chênes,  à la  cime  desquels  le 
ciel  a de  la  peine  à faire  percer  ses  rayons.  — 
Grande  poésie  tendre  et  mélancolique  en  cette 
poétique  solitude. — « A la  lune  ».  Sur  le  très  beau 
motif  d’un  sixain  à vers  alexandrins  croisés  de 
M.  G.  Yautrey,  M.  Dardoize  a fait  un  paysage- 
marine  d’une  belle  rêverie  poétique.  — Sur  un 
rocher  escarpé,  un  pauvre  chien  pris  de  frayeur  et 
qui  sait?  peut-être  d’admiration  à ce  grand  spec- 
tacle de  la  lune  radieuse.  — L’animal  hurle  à la 
mort,  comme  disent  les  paysans  ; et  la  lune  jette  ' 
le  rellet  de  son  disque  d’argent  à la  ligne  d’hori- 
zon de  cette  belle  mer.  Grande  poésie. 

DASTUGUE  (Maxime). — «Le  lévite  d’Éphraïm  » • 
ramène  l’épave  de  son  amour  malheureux,  le 
cadavre  de  celle  qu’il  a aimée  et  qu’il  a chargé  | 
sur  une  pacifique  monture.  Dans  cette  position, 
le  beau  corps  de  cette  femme  subit  une  pénible 
torsion,  mais  qui  laisse  admirer  un  torse  et  des  : 
pectoraux  splendides.  — - Le  lévite  montre  le 
poing  à la  ville  meurtrière  où  il  a perdu  sa  vie, 
son  amour. 

DAUBEIL  (Jules). — Ce  «passagerrécalcitrant»  : 
est  un  baudet  qui  ne  veut  point  entrer  dans  un 
chaland  et  se  soucie  fort  peu  de  cette  traversée.  ■ 
On  a beau  le  pousser  au  derrière,  tirer  la  bride, 
mais  l’entêté  n’obéit  ni  à hue  ni  à dia  et  finit  par 
faire  rire  le  passeur  et  les  fillettes  déjà  dans 
le  bateau.  — Fin  paysage  pour  cette  anecdote 
asine  bien  peinte. 

DAUBIGNY  (Karl).  — « Lever  de  soleil  en 
Normandie.  » Derrière  un  pommier  feuillu,  le  dis- 
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que  de  feu  réussit  à percer  cette  frondaison  opa- 
que,et  ses  nuages  d’or  servent  d’auréole  à l’arbre 
favori  de  la  Seine-Inférieure.  Des  ruminants  goû- 
tent sous  cet  arbre  la  fraîcheur  odorante  du  matin, 
tout  en  paissant  l’herbe  tendre.  Un  étang  s’en- 
fonce du  lerplan  jusqu’ auxracines  du  pommier.  — 
Solitude  remplie  de  poésie  et  d’un  grand  aspect. 

DAVID  DE  SAUZÉA  (Jean).  — < Les  Bleus 
exhumantle  marquis  de’Bonchamp  et  lui  tranchant 
la  têtequ’ils  envoient  à la  Convention  ; — 1793.  » 
Cette  troupe  de  gredins  se  retire  après  avoir  accom- 
pli son  triste  exploit  dans  ce  cimetière  abandonné. 
Le  corps  décapité  gît  sur  le  sol,  tandis  qu’ils  s’éloi- 
gnent en  triomphe  et  que  l’un  d’eux  se  retourne 
pour  montrer  le  poing  au  cadavre.  Ce  sont  là  de 
malheureux  souvenirs  de  nos  luttes  de  la  Révolu- 
tion, qu’il  vaudrait  mieux  ne  pas  évoquer,  ce  qui 
ne  nous  empêche  pas  de  rendre  justice  à ce  talent. 
— « Un  cavalier  » chevauche  à travers  les 
bruyères,  et  vient  à nous  de  face,  parle  chemin  de 
sabie  blanc  qui  aboutit  au  1er  plan.  Il  s’enlève  en 
vigueur  noire  de  sa  monture,  et  du  manteau  brun 
rouge  qui  l’enveloppe;  c’est  un  homme  d’armes, 
sans  doute,  comme  l'indique  son  tricorne.  — En  ce 
moment  il  passe  à côté  d’un  arbre  au  tronc  noueux 
qui  se  dresse  comme  un  fantôme  rageur. — Ce 
bon  petit  tableautin  ressemble  à un  Meissonnier 
de  large  facture  et  grande  manière,  et  a de  solides 
qualités. 

DAWANT  (Albert-Pierre).  — « Saint  Vincent  » 
est  étendu  mort  sur  un  bloc  de  pierre  , et 
pourrait  avoir  une  attitude']  plus  élevée  et 
plus  de  style  ; mais  cette  lacune  est  rach  etée 
par  les  deux  anges  dans  l’ombre  et  aux  ailes 
éployées  gardant  le  corps  du  saint  exposé  à la  faim 
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vorace  des  loups,  dont  les  plus  affamés  rampent  et 
s’approchent,  mais  l’ange  de  droite  les  éloigne 
d’un  signe  de  sa  main.  Très  beau  drame,  se  passant 
au  crépuscule,  dans  un  paysage  également  drama- 
tique d’effet. 

DEBAT-PONSAN  (Edouard).  — « M.  Pouyer- 
Quertier  »,  debout  et  presque  de  pleine  face, 
pose  sa  main  droite  sur  ses  papiers  d’Etat  politi- 
ques ou  d’économie  sociale  et  industrielle.  Le 
savant  protectionniste  et  orateur  plein  de  faconde 
a le  crâne  un  peu  dénudé,  peint,  commele  reste  du 
faciès,  en  pleine  lumière,  sauf  un  peu  d’ombre 
aux  temporaux  à gauche.  Une  vive  lumière  éclate 
sur  ce  front  puissant;  les  petits  yeux  rayonnent  de 
finesse,  comme  la  bouche  aux  lèvres  pincées  et  un 
peu  dédaigneuses  ; de  larges  favoris  grisonnants 
descendent  en  côtelettes  sur  ses  joues,  tout  en 
démasquant  le  menton  ; mais  en  revenant  aux 
lèvres  acérées  et  mordantes  et  aux  yeux  vifs,  j’y 
trouve  une  expression  railleuse  et  un  faux  air 
(selon  la  locution  usitée)  du  récent  académicien, 
notre  illustre  confrère,  M.  Edmond  About. 

DECAEN  (Alfred).  — « Marche  du  comte  de 
Saint -Pol  sur  Bapaume.  » En  tête  de  ses  troupes 
cuirassées  comme  lui,  le  comte  chevauche  vers 
la  ville  de  Bapaume  qu’il  va  enlever  aux  Impé- 
riaux. Il  est  entouré  des  chevaliers  Bayard,  Cha- 
banne,  La  Palisse  et  Longuevaï.  La  colonne  qui 
suit  f état-major  arrive  du  côtéduchàteau  d’Avrin- 
court,  auquel  le  vaillant  comte  a fait  mettre  le  feu. 

uel  est  le  chevalier  qui,  sur  le  premier  plan,  ar- 
rive au  galop  de  son  cheval  à fond  de  train  ? Il 
tient  encore  la  torche  incendiaire  et  reçoit  de  nou- 
veaux ordres  du  comte  de  Saint-Pol.  — Paysage  et 
ciel  gris. — Belle  mise  en  scène,  savamment  rendue. 
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DEC  AN  (Eugène).  — « Plage  de  Villiers-sur- 
Mer  ; — marée  basse.  » — Plage  découverte  et 
sablonneuse,  découpant  ses  bords  dentelés  dans 
l’étendue  d’une  mer  calme  et  basse.  Gamme  douce 
et  légère,  où  les  nuances  azurées  de  l’eau  et  du  ciel 
sè  marient  assez  harmonieusement  avec  les  sons 
gris  de  la  plage  sablonneuse. 

DECANIS  (Théophile).  — « Genêts  en  fleurs  », 
et  d’un  jaune  des  plus  agréables.  Il  y a dans  cette 
pousse  orgueilleuse  et  serrée,  fourrée,  une  abon- 
Jance  des  plus  puissantes.  Les  beaux  verts  des 
âges  sont  rompus  de  tons  fins  et  harmonieux,  et 
es  jaunes  d’or  viennent  donner  leur  note  de  fan- 
fare, sous  ce  ciel  bleu  gris  et  tendre. 

DE  CONJNCK  (Pierre).  — « Petit  poisson  de- 
viendra grand  ; — pêcheuse.  » — Bien  gentille, 
îette  petite  pêcheuse  assise  sur  une  pièce  de  bois 
etée  en  travers  d’un  ruisseau,  au-dessus  duquel 
se  balance  son  pied  nu.  D’une  main  elle  tient  sa 
ligne  et  de  l’autre  décroche  le  petit  poisson  qui 
s’est  laissé  prendre  à l’hameçon  perfide  et  qui  ris- 
que beaucoup  de  ne  pas  grandir,  malgré  le  titre. 
Ce  qu’il  faut  remarquer,  c’est  la  charmante  expres- 
sion de  ce  visage  juvénile  et  la  couleur  agréable 
de  l’ensemble. 

DEFAUX  (Alexandre).  — « Guigniers  en  fleurs 
El  Montigny-sur-Loing.  » On  les  prendrait  pour  des 
pommiers  en  fleurs,  tant  ils  sont  panachés  de  fleurs 
épanouies.  Ils  forment  un  groupe,  auprès  d'une 
vigne  à échalas,  et  non  loin  d’un  sentier  ocreux 
qui  part  du  1er  plan  et  s’enfonce  en  perspective  jus- 
qu’au fond  du  vallon,  où  l’on  aperçoit  à gauche 
quelques  chaumières.  — Au  fond,  ligne  d’horizon 
bleuâtre  bornant  le  ciel  azur  et  moutonné  de  flo- 
cons argentés  à ce  même  horizon.  Aspect  tendre, 


106 


DEL 


PEINTURE. 


fin  et  délicat. — « Marée  basse  en  Normandie  »,  qui 
laisse  voir  les  galets  de  la  plage  et  les  blocs  cou- 
verts de  mousse  et  de  goémons.  La  plage  s'étend 
au  loin.  Les  goélands  s’y  abattent  pour  y picorei 
leur  nourriture.  Le  beau  ciel  gris  est  argenté  à 
l’horizon  à gauche,  où  la  dune  verte  lui  sert  de  re- 
poussoir. — L’aspect  de  cette  nature  a de  la  gran- 
deur. 

DEHAUSSY  (Jules).  — « Un  gentilhomme, 
sous  Louis  XIII  »,  et  sans  doute  un  mousquetaire 
car  il  en  a à peu  près  le  costume;  a le  revers  d( 
la  main  gauche  appuyé  sur  le  côté,  mouvemenl 
qui  fait  relever  par  le  coude  le  petit  manteau  ve- 
lours grenat  du  gentilhomme  en  pleine  cérémo- 
nie de  politesse — En  effet,  chapeau  bas  et  à le 
main,  il  est  raide  et  sérieux,  et  sa  belle  figure  d( 
face  exprime  la  dignité.  Sa  longue  perruque,  or 
lescheveuxtombentsur  la  large  collerette  auxbordf 
de  guipure, donne  un  air  majestueux  àce  seigneur 
dont  il  ne  faut  pas  oublier  les  larges  bottes  de  buf- 
fle de  chamois  gris,  ni  la  ceinture  de  satin  rose 
— Décidément  c’est  bien  un  gentilhomme,  et  nor 
un  mousquetaire,  puisqu’il  n’a  pas  d’épée,  ni  d( 
ceinture  ou  baudrier.  — Jolie  étude  genre  Wil 
lems. 

DELACROIX  (Eugène).  — « La  lavandière  > 
est  debout,  les  pieds  nus,  sur  le  bord  d’un  clan 
ruisseau,  et  les  bras  levés  tenant  sa  pièce  de  toile 
la  lance  dans  l'eau  ; le  mouvement  élégant  et  justf 
de  la  jeune  ouvrière  est  parfaitement  observé.  Plu- 
loin,  une  autre  lavandière  accroupie  est  occupée 
elle  aussi,  à son  travail.  Un  rideau  d’arbres  ai 
feuillage  vaporeux  et  léger  encadre  cette  scènf 
champêtre,  où  l'artiste  a su  faire  circuler  l’air  et  le 
lumière.  Il  y a de  la  grâce  et  du  charme  dans  c< 
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tableau,  et  le  grand  nom  d'Eugène  Delacroix  est 
dignement  porté. 

DELAHAYE  (Ernest- Jean).  — « L’usine  à gaz 
le  Courcelles.  » Au  1er  plan  fume  le  coke  en  s’é- 
eignant.  Les  ouvriers  au  2°  plan  continuent  l’opé- 
■ation  de  l’extinction  des  monceaux  de  coke  in- 
candescents. Tous  versent  des  seaux  d’eau  sur  le 
combustible,  dont  la  fumée  blanche  et  épaisse  ca- 
che une  partie  du  gazomètre  et  blanchit  l’atmos- 
thère.  — Au  1er  plan,  les  terrains  carbonisés  et 
tarsemés  de  coke  contrastent  avec  le  ciel  rempli  de 
umée  opaque. 

DELANCE  (Paul).  — « M.  D.  »,  debout  et  de 
l[4,  la  main  droite  sur  la  hanche,  tourne  sa  tête 
•resque  de  face  sur  l’épaule  droite.  A son  œil  droit, 
1.  D.  a jugé  à propos  de  placer  un  monocle  qui  a 
e don  de  rider  le  muscle  du  frontal.  — La  figure 
n parti-pris  d'ombre  et  de  lumière  ne  manque 
>as  d’étude,  d’éclat  et  de  pâte  fine  bien  brossée, 
ies  moustaches,  favoris  et  collier  lui  servent  de  ca- 
ke; etlajaquette  de  drap  bleu,  comme  lespantalons 
^ris-perle,  complètent  l’ensemble  de  ce  portrait 
le  gentleman  français,  qui  n’est  pas  sans  valeur. 
— « Sur  l’estacade  » est  assise  une  jeune  femme 
en  rose  et  en  chapeau  noir  qui  ombrage  son  joli 
u’ofil.  — Est-elle  dans  l’attente,  ou  vient-elle  dire 
idieu  à une  personne  chère  à son  cœur?  Toujours 
cst-il  que  son  joli  profil  distingué  a une  expression 
issez  mélancolique.  La  mer  verte  de  ton  ne  pa- 
aît  pas  trop  méchante;  c’est  sur  elle  et  sur  le  ciel 
;ris  que  s'enlève  l’ensemble  rose  de  cette  belle 
>ersonne. — Très  bonne  toile,  d’un  excellent  effet. 

DELANOY  (Hippolyte).  — « Le  goûter  dans  le 
'arc  » a lieu  sans  doute  à Etretat,  si  c’est  là  qu’a 
ité  acheté  ce  panier  tressé  d’osier.  — Au  1er  plan 
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brillent  des  pommes  d’api,  à côté  d’un  appétissant 
baba  repoussé  par  le  jaune  serin  d’une  ombrelle 
ouverte.  A droite  des  biscuits  et  petits  fours,  au- 
dessous  d’une  palette  chargée  et  posée  sur  un 
pliant.  Au  1er  plan,  un  bébé  symbolisant  lAlsace, 
puis  sur  un  autre  plan  des  chapeaux  de  femmes. 
Tout  indique  que  M.  Delanoy  ne  peint  que  sur  na- 
ture, car  cette  toile  en  est  la  fidèle  expression.  — 
« Choses  du  passé.  » Armure  d’acier  d’un  chevalier 
placée  sur  le  harnachement  de  son  coursier,  et 
auprès,  sur  une  table,  des  vieux  livres  aux  tranches 
rouges,  un  livre  de  blason,  ouvert,  laissant  voir 
les  ai’moiries  et  des  arbres  héraldiques  et  une 
épée.  — Toile  qui  offre  les  grandes  qualités  d’exé- 
cution ordinaires  de  cet  artiste,  avec  beaucoup  de 
vigueur  et  d’éclat. 

DELANOY  (Jacques).  — « Le  bottelage  des  as- 
perges. » Deux  bottes  d’asperges  auprès  d’un  pa- 
nier de  tomates,  dont  la  nuance  rouge  réchauffe 
et  donne  de  la  vigueur  à cette  excellente  nature 
morte,  parfaite  d’imitation  et  de  vérité.  Encore 
une  page  magistrale  à ajouter  à l’œuvre  de  ce 
peintre  remarquable, 

DELAPLANCHE  (Eugène).  — « La  Rabette  à 
Clairfontaine  (Seine-et-Oise).  » Décidément,  les 
bons  exemples  sont  contagieux.  L’intime  ami  de 
M.  Falguière  n’a  pu  résister  au  désir  de  manier 
comme  lui  le  pinceau,  et  il  a bien  fait,  car  il  y a 
de  bonnes  choses  et  des  impressions  justes  en  ce 
paysage.  Allons,  allons,  nous  retournons  au  grand 
siècle  d’art  où  chaque  artiste  s’essayait  dans  tous 

les  genres.  — Une  réserve  toutefois Si 

M.  E.  Delaplanche  n’est  pas  le  H.  G.  en  sculpture, 
mais  son  lils?  Alors  nous  regrettons  notre  erreur. 

DELAUNAY  (Jules).  ■ — « M.  R.  » est  assis  et  de 
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face  dans  son  fauteuil  de  velours  jaune  ; sa  main 
droite  tient  un  volume  à tranches  rouges,  dont  il 
a interrompu  la  lecture  pour  méditer.  L’effort  de 
l’esprit  en  travail  se  lit  sur  son  front  pensif,  dans 
la  tension  de  ses  traits  et  dans  son  regard  fixe  et 
profond  ; beaucoup  d’expression  en  cette  physio- 
nomie encadrée  de  cheveux  gris  et  courts,  et 
exécution  des  plus  soignées.  — « MlleC.  » en  cos- 
tume de  cheval  entièrement  gris,  coiffée  d’un  cha- 
peau haute  forme  de  même  couleur,  se  présente 
de  face,  descendant  l’escalier  dont  elle  tient  la 
rampe  de  fer  d’une  main,  tandis  que  l’autre  porte 
sa  cravache  et  ses  gants.  Fort  mince,  élancée  et 
très  serrée  dans  ce  costume  peu  avantageux,  elle 
a une  pose  un  peu  raide.  Malgré  cela,  bonnes  qua- 
lités à noter  dans  ce  portrait. 

DELHUMEAU  (Gustave). — « M.  A.  W.  » est 
assis  de  face,  la  tête  un  peu  levée  et  peinte  en 
pleine  lumière.  Cette  figure  un  peu  militaire  a 
beaucoup  d’expression.  Le  crâne  est  chauve,  le 
front  blanc  et  les  joues  assez  vivement  colorées 
ainsi  que  les  mains.  Quelques  cheveux  grison- 
nants, comme  les  longues  moustaches,  accompa- 
gnent les  temporaux.  L’œil  gris  est  clair  et  vif,  et 
l’expression  générale  est  la  pensée  vive,  ainsi 
que  la  bienveillance.  M.  A.  W.  a les  jambes  croi- 
sées et  lient  un  livre  vert  de  la  main  gauche.  C’est 
un  beau  portrait. 

DELIERRE  (Aug.).  — « La  tortue  et  les  deux 
canards.  » Cette  jolie  fable  du  bon  Lafontaine  est 
représentée  ainsi  : les  deux  canards  emportent 
dans  leur  vol  la  tortue  suspendue  à une  pe- 
tite branche  horizontale  dont  ils  tiennent  les 
deux  extrémités  dans  leurs  becs.  — Au  1er plan, 
toute  la  famille  des  palmipèdes  crie,  et  le  groupe 
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du  fond  semble  s’adresser  aux  ravisseurs.  L’at- 
trait lumineux  du  tableau  est  le  groupe  doré  des 
canetons  jaunes  nageant  auprès  de  leur  mère. 
Toile  décorative  d’un  éclatant  effet.  — Mais  nous 
constatons,  en  passant,  l’insuffisance  ou  l’infério- 
rité relative  de  la  peinture,  comparativement  à 
l’étendue  des  moyens  d’expression  des  idées.  Hé- 
las ! le  maître  des  arts  est  condamné  à l’image 
bornée  de  quelques  épisodes,  et  là,  par  exemple, 
ne  peut  nous  montrer  la  tortue  répétant  la  puni- 
tion de  la  vanité  du  corbeau  laissant  tomber  sa 
proie.  — L’orgueil  de  la  tortue  lui  coûte  encore  i 
plus  cher,  puisqu’elle  tombe  des  airs  et  se  tue,  et 
M.  Delierre  ne  peut  nous  la  montrer  que  dans 
l’ivresse  orgueilleuse  de  son  ascension.  Si  la  lit- 
térature explique  tout,  en  revanche  le  maître  des 
arts  a le  privilège  de  l’image,  avec  la  magie  et 
la  vie  des  couleurs. 

DELOBBE  (François-Alfred).  — « Au  bord  de 
la  mer  >■>,  deux  jeunes  femmes  de  pêcheurs  se  repo- 
sent sur  une  dune  fleurie  et  émaillée  de  boutons 
d’or,  en  attendant  leurs  époux,  les  vaillants  pê- 
cheurs. L’une  d’elles  tricote  et  suspend  un  ins- 
tant son  aiguille  et  son  bas  en  cours  d’exécution 
pour  répondre  à sa  jeune  amie  en  deuil  et  déjà 
veuve.  Car  je  suppose  que  la  charmante  jeune  veuve 
a endormi  son  bébé  à ses  pieds.  Elle  est  là, 
attendant  encore  un  père,  un  frère  ou  un  ami, 
auprès  de  cette  mer  perfide  qui  lui  aura  enlevé 
son  époux. — Belle  idylle  affinant  l’élégie,  au  bord 
de  cette  onde  calme  reflétant  le  ciel  argenté.  — 

« Pêcheur  » assis  tranquillement  dans  son  canot 
et  tirant  sa  ligne  à la  main.  Cela  mord  sans  doute, 
et  il  va  ajouter  un  rouget  à ceux  que  l’on  voit 
déjà  dans  le  panier...  La  mer  est  verte,  et  c’est 
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sur  ce  fond  que  s'enlève  le  petit  Breton  au  costume 
bleu  et  aux  jambes  nues.  — Charmante  anec- 
dote rendue. 

DELONDRE  (Maurice).  — « Femme  venant  de 
traire  les  vaches;  Saint-Waast  (Manche).  » — 
La  belle  gaillarde,  bien  découplée,  s’avance,  plus 
ferme  et  plus  réfléchie  qu’une  Pérette,  portant 
sur  ses  épaules  son  beau  pot  de  cuivre  rempli  de 
lait,  et  attaché  au  goulot  par  une  corde,  presque 
un  câble,  qu’elle  tend  de  la  main  droite.  Son 
poing  gauche  est  appuyé  sur  la  hanche,  et  elle 
s’avance  fière  et  digne,  arrivant  de  la  ferme  que 
l’on  aperçoit  dans  le  lointain.  Le  paysage  fin, 
tendre  et  clair  enveloppe  bien  d’un  air  pur  cette 
nature  élégante  et  digne  d’une  de  nos  provinces 
privilégiées.  Beaux  types,  si  nous  en  jugeons  par 
celui-là;  fort  joli  tableau,  ayant  beaucoup  d’air  et 
de  style. 

DELORME  (Mlle  Berthe).  — « Mme  F.  M.  » est 
peinte  de  face  en  belle  coloration  sanguine.  Les 
grands  traits  sourient  avec  grâce  et  bienveillance. 
Cette  bonne  dame  est  coiffée  en  Andalouse,  et  sa 
résille  descend  jusqu’à  la  ruche  noire  de  sa  robe 
et  va  flotter  sur  son  dos.  — Bon  buste  ou  por- 
trait, bien  modelé  et  très  expressif. 

DÉLPY  (Camille).  — « Le  bord  du  Morin,  à 
Eshly;  mai.  » — De  grands  bouleaux  aux  troncs 
élancés  s’alignent  aux  bords  verdoyants  de  cette 
rivière  et  reflètent  dans  l’eau,  où  un  batelier  rame 
dans  sa  petite  barque,  à l’ombre  du  feuillage.  Au 
fond,  les  massifs  s’affaiblissant  et  disparaissant 
peu  à peu  dans  la  perspective  lointaine , sous 
un  ciel  clair  de  la  saison  plus  belle  sur  la  toile  de 
M.  Delpy  qu’elle  ne  l’est  en  réalité  en  ce  joli  mois 
de  mai,  bien  lugubre  et  aquatique  cette  année. 
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DEMAREST  (Albert).  — « Le  soir  »,  tableau 
symbolique  qui  traduit  doublement  le  soir  crépus- 
culaire, à l’heure  où  le  soleil  se  couche  à l’horizon, 
et  qui,  moins  poétique  que  celui  de  feu  le  grand 
maître  Gleyre,  n’en  a pas  moins  un  sens  philoso- 
phique digne  de  la  légende  de  Philémon  et  Bau- 
cis.  — Regardez  ce  couple  de  bons  vieillards  qui 
ont  presque  parcouru  le  long  espace  de  leur  siè- 
cle. Ils  sont  là,  tous  deux,  assis  et  prenant  le  frais 
du  soir,  avec  leur  fidèle  ami,  un  chien  qui,  assis  à 
leurs  pieds,  ne  perd  pas  de  vue  ses  vénérables 
maîtres.  La  bonne  vieille  travailleuse  a laissé 
choir  son  peloton  de  laine,  et  laisse  son  bas  et  tri- 
cot se  reposer,  pour  deviser  avec  son  cher  mari. 
Et  lui,  les  bras  au  repos,  sur  le  banc  au  bas  de 
la  maison,  il  évoque  avec  sa  vieille  amie  les  sou- 
venirs d’antan.  Tel  est  le  soir  delà  vie  de  ces  deux 
braves  gens,  et  le  soir  réel  commence  à rembrunir 
le  village  et  son  clocher  au-dessous  d’eux.  Excel- 
lent tableau,  bien  senti. 

DEMONT  (Adrien).  — « Le  jardin  du  vieux  », 
opulent  et  splendide  de  verdure  épaisse  et  luxu- 
riante, où  des  fleurs  éclatent  et  brillent  comme  des 
fusées  d’artifice.  Au  fond,  les  chaumières  que  sur- 
montent les  panaches  d’une  rangée  de  beaux  ar- 
bres. — Le  « vieux  »,  tout  courbé,  est  en  ce  mo- 
ment auprès  de  ses  ruchers,  dont  il  montre  les 
abeilles  à sa  petite-fille.  Splendide  de  couleur  et 
d’éclat,  ce  paysage  hors  ligne,  des  plus  séduisants 
à regarder,  et  devant  lequel  le  public  se  groupe  et 
s’arrête  longtemps!  — « La  Nuit  » répand  son 
ombre  mystérieuse  sur  cette  solitude,  où  l’on  voit, 
au  premier  plan,  une  fontaine  laissant  couler  un 
filet  d’eau  à la  nuance  argentine.  Les  terrains  fon- 
dent et  adoucissent  leurs  nuances,  dans  les  loin- 
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tains,  en  une  gamme  vaporeuse  d’une  grande  har- 
monie, et  se  confondent  à l’horizon  avec  le  ciel 
voilé  de  vapeurs  indécises.  Le  croissant  de  la  lune 
brille  sur  tout  le  paysage  rempli  de  poésie  mélan- 
colique. C’est  une  page  des  plus  remarquables  et 
qui  maintient  M.  Demont  au  premier  rang  des 
paysagistes. 

DEMONT-BRETON  (Mme  Virginie).  — « Le 
calme.  » Au  bdrd  de  la  mer,  cette  famille  de  marins 
se  repose  sur  l’herbe  et  regarde  avec  amour 
le  jeune  enfant  qui  leur  tend  ses  petits  bras. 
Notons  la  charmante  expression  de  la  physiono- 
mie de  la  jeune  mère  agenouillée  et  contemplant 
avec  joie  son  époux  jouant  avec  le  joli  bébé. 
Mme  Demont-Breton  excelle  à reproduire  ces  ai- 
mables scènes  de  famille,  dont  elle  rend  avec 
bonheur  la  grâce  et  le  charme  avec  son  talent  sym- 
pathique que  l’on  revoit  toujours  avec  plaisir. 
— < Petit  dénicheur  »,  venant  sans  pitié,  comme 
on  l’est  toujours  à cet  âge,  de  ravir  à leur  mère 
ses  petits  dans  leur  nid.  Le  petit  sans-cœur  est 
adossé  à un  chêne  et  contemple  sa  capture.  Les 
jeunes  geais  en  bas  âge  (car  on  les  devine  à la 
forme  et  à la  couleur  de  leurs  têtes)  ouvrent  leurs 
becs  et  demandent  à manger.  — Et  le  soleil  fait 
poudroyer  quelques  rayons  dans  le  bois,  sans 
doute  pour  éclairer  la  tête  dans  l’ombre  du  petit 
ravisseur  qui  vient  de  désoler  une  famille.  — Char- 
mante idylle,  bien  rendue. 

DEMORY  (Charles).  — « La  leçon  du  marin,  d 
Un  jeune  mousse  debout  écoute  attentivement  la 
leçon  que  lui  donne  un  vieux  loup  de  mer  assis  à 
une  table  et  qui  lui  explique  les  manœuvres  d’un 
petit  navire  sous  voiles.  La  mère  du  gamin  debout 
et  s’appuyant  sur  la  table,  écoule  attentivement. 
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Anecdote  racontée  par  un  pinceau  réfléchi  et 
observateur,  dans  un  intérieur  un  peu  noir. 

DENNEULIN (Jures). — « Lanoceinterrompue  », 
et  de  la  façon  la  plus  foudroyante  et  la  plus  dra- 
matique de  nos  temps  modernes.  — Qui  sait?  L’état 
civil  du  marié  aura  sans  doute  été  brûlé  sous  la 
Commune,  etle  marié,  probablement  un  forçat  en 
rupture  de  ban,  sera  parvenu  à tromper  la  reli- 
gion et  la  bonne  foi  de  l’honnête  famille  dans 
laquelle  il  vient  d’entrer.  Toujours  est-il  que  le 
soir  des  noces,  et  au  grand  repas,  les  gendarmes  i 
viennent  s’emparer  du  misérable  et  l’emmènent.  — 
La  mariée,  veuve  sans  doute  et  qui  convolait  en 
secondes  noces,  s’évanouit;  la  fillette  du  premier  lit  : 
pleure  à côté  de  sa  mère;  des  amies  la  soutiennent, 
tandis  qu’un  monsieur  prépare  un  verre  d’eau  , 
sucrée  avec  fleurs  d’oranger,  et  que  le  père  fu-  i 
rieux  montre  son  poing  au  scélérat  qui  a déshonoré 
sa  maison.  Tableau  à succès  bien  mérité,  car  le 
drame  est  rendu  avec  talent. — « Un  réprouvé.  » i 
— Ce  vieux  prêtre  àvieille  calotte  develours  jauni 
et  usé  est  artiste  à ses  heures  et  peint  attentivement 
devant  son  chevalet  , avec  ses  lunettes  sur  le  I 
nez.  Il  donne  une  dernière  touche  à ce  « réprouvé  » i 
qui  n’est  autre  queM.  Paul  Bert,  député,  tenant  â 
son  Manuel  d’instruction  civique,  et  se  débattant 
au-dessus  des  flammes  infernales. — Petite  toile  I 
plaisante,  où  se  remarque  du  reste  le  talent  ordi- 
naire de  M.  J.  Denneulin. 

DESBORDES  (MUe  Louise).  — « Fleurs  » mêlées 
de  glaïeuls  et  pivoines,  mais  où  dominent  les  co- 
quelicots, lançant  leurs  gerbes  rouges  de  cinabre 
comme  un  feu  d’artifice.  — Bouquet  peint  avec 
rage  et  furia,  ayant  de  la  vie  et  un  éclat  étourdis- 
sant. 
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DESBOUTIN  (Marcellin). — «Chiens  à vendre.» 
Un  gros  gars  aux  cheveux  emmêlés,  à la  figure 
rouge  et  rubiconde  et  au  gilet  de  tricot  rouge, 
fait  la  bouche  en  cœur,  et  propose  ses  chenots 
qu’il  tient  en  groupe  dans  ses  bras  et  sur  son 
cœur.  — Les  pauvres  mères  qui  voudraient  jouer 
avec  leurs  petits  ne  s’attendent  pas  à cette  cruelle 
séparation.  — Toile  solide. 

DESBROSSES  (Jean).  — « Les  aiguilles  de 
Warens,  à Sallanches  (Haute-Savoie)  » — ont  élu 
domicile  sur  le  sommet  des  pics  de  granit  aux 
végétations  vertes,  et  en  pentes  déclives  formant 
des  anfractuosités  et  des  gorges  qui  doivent  four- 
nir des  cavernes  et  tanières  pour  les  ours  et 
autres  bêtes  fauves.  Ces  aiguilles  de  granit  ou  de 
silex  très  friable  s’enlèvent  sur  un  ciel  bleu  s’é- 
clairant à l’horizon  à droite.  — • A gauche,  une 
forêt  verte  et  de  frondaison  tendre  descend  sur 
la  colline  au  sable  jaune,  et  vient  masquer  un 
chalet  et  plusieurs  autres  maisonnettes,  dont  on 
n’aperçoit  que  les  toitures.  Au  1er  plan,  des  granits 
ou  silex  en  hémicycles  donnent  une  cuvette  au  bas- 
sin caillouté  à une  eau  claire  descendant  des  mon- 
tagnes des  aiguilles.  — Aspect  splendide.  — « Le 
Mont-Blanc;  vallée  de  Sallanches.  » Au  loin  le 
Mont-Blanc  dresse  ses  pics  neigeux  dont  les 
multiples  crêtes  se  perdent  dans  les  nues.  Au-des- 
sous, deux  grandes  chaînes  de  montagnes,  vertes 
de  végétations  et  bleuâtres  des  frondaisons  des 
bois  qui  y poussent,  s’entre-croisent  et  forment 
des  gorges  profondes.  Au  1er  plan,  un  vallon  rem- 
pli de  champs  en  pleine  moisson,  et  des  prairies 
où  s’élèvent  des  chênes  et  des  peupliers.  — Très 
bel  aspect,  mais  qui  gagnerait  à une  meilleure 
place  ; car  ici  le  jour  est  faux.  — On  ne  peut  pas 
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plus  maltraiter  un  vrai  grand  maître  du  genre, 
dont  le  talent  va  crescendo  tous  les  ans.  — Ah  ! 
bien-aimé  Chintreuil  ! que  n’es-tu  là  pour  cons- 
tater le  succès  et  la  gloire  de  ton  cher  ami  !!! 

DESCHAMPS  (Louis). — «Vu,  par  un  jour  de  prin- 
temps »,  et«  Recherche  de  la  paternité.  » — L’ar- 
tiste a-t-il  vu  réellement  ce  drame  poignant  que 
l’on  ne  peut  regarder  sans  émotion  douloureuse  ? 
ou  nous  donne-t-il  une  fiction  ?Quoi  qu’il  en  soit, 
de  pareilles  douleurs  sont  malheureusement  pos- 
sibles, et  ce  triste  spectacle  peut  se  présenter 
comme  dans  cette  mansarde  misérable  où  pleu- 
rent 3 enfants  en  haillons  devant  le  grabat  vide 
dont  on  vient  sans  doute  d’emporter  le  cadavre  de 
leur  mère,  ainsique  l’indiquent  le  crucifix  etlebéni- 
tier  placés  sur  une  chaise  et  dans  lequel  trempe 
une  branche  de  buis.  Les  petits  abandonnés  com- 
prennent toute  l’étendue  de  leur  infortune;  et  leurs 
larmes,  coulant  de  leurs  yeux  rougis  sur  leurs 
figures  désolées,  attestent  leur  cruelle  souffrance. 
— La  « recherche  delà  paternité  » offre  un  aspect 
moins  pénible,  car  ce  pauvre  petit  abandonné  qui 
gît  sur  le  sol,  avec  ce  papier  indicateur  attaché 
sur  sa  poitrine,  sourit  avec  grâce  ; et  sa  gentillesse 
voile  un  peu  la  tristesse  du  grave  et  triste  pro- 
blème qu’il  pose  au  philosophe  et  au  penseur. 
M.  Deschamps  est  un  peintre  philosophe,  qui  sait 
donner  la  forme  et  la  couleur  à sa  pensée. 

DESGOFFE  (Blaise).  — « Majolique,  dahlias, 
étoile  brodée.  » — Vase  élégant  sur  le  fond  blanc 
duquel  se  dessinent  d’élégantes  arabesques  bleues 
et  vertes  avec  dorures,  les  dahlias  aux  pétales 
finement  et  nettement  découpées,  et  l’étoffe  sur 
un  bahut  de  chêne  sculpté.  Tous  les  détails  de 
ces  divers  objets  sont  rendus  avec  la  vérité  et 
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]a  précision  ordinaires  à ce  talent  hors  ligne. 

DESTREM  (Casimir).  — « Entrée  d’un  village 
le  soir.  » Au  premier  plan,  les  champs  ensevelis 
dans  l’obscurité  déjà  profonde  et  la  route  où  scin- 
tillent quelques  flaques  d’eau  et  que  suit  une 
petite  fille  à cheval  sur  son  âne,  se  dirigeant  vers 
l’entrée  du  village,  dont  les  toitures  découpent 
leurs  silhouettes  sur  le  ciel  assombri.  Les  lumiè- 
res qui  brillent  par  places,  flamboient  dans  la  nuit. 
Effet  très  pittoresque  et  plein  de  poésie. 

DESVARREUX - LARPENTEUR  (James).  — 
« Coin  de  prairie  à Charny  (Yonne).  » Une  belle 
vache  pijaude  (tel  est  l’adjectif  de  cette  coloration 
de  pie  en  Poitou),  c’est-à-dire  blanche  et  noire, 
regarde  son  peintre  d’un  air  étonné,  ainsi  que  sa 
génisse,  très  surprise,  elle  aussi,  de  voir  cet  intrus 
qui  se  sera  installé  devant  elles  pour  les  étudier.  — 
Au  1er  plan,  la  prairie  verdoie  jusqu’aux  fonds 
boisés  et  arrosés  des  vapeurs  de  l’aube.  La  sil- 
houette des  arbres  se  confond  avec  le  ciel  azur 
aux  nuages  argentés.  Très  beau  paysage. 

DETAILLE  (Edouard).  — « Le  soir  de  Rezon- 
ville  »,  copie  réduite  du  grand  panorama  exécuté 
par  cet  artiste,  en  collaboration  avec  M.  de  Neu- 
ville. Ce  champ  de  bataille  se  développe  sur  une 
perspective  très  étendue,  que  bornent  les  maisons 
du  village,  derrière  lequel  se  trouvent  rangées 
les  voitures  d’ambulance,  avec  la  croix  rouge  dis- 
tinctive. Au  premier  plan,  les  cadavres  convulsés 
de  quelques  artilleurs  de  la  garde  et  de  chevaux 
sont  étendus.  Au  centre,  le  maréchal  Canrobert, 
avec  son  état-major  et  son  escorte  de  chasseurs, 
retire  son  képi  pour  saluer  un  autre  général  qui 
s’avance  vers  lui,  également  le  képi  à la  main,  et 
qui  est  suivi  de  ses  officiers  d’état-major,  et  d’une 
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escorte  des  chasseurs  de  la  garde  qui  arrivent  en 
galopant.  Plus  à droite,  des  prisonniers  prussiens 
s’avancent  sous  la  garde  de  cuirassiers,  pistolet  au 
poing.  Le  brigadier,  le  sabre  à la  main,  les  arrête 
du  geste  pour  laisser  passer  un  blessé  porté  sur 
un  brancard  par  quatre  soldats  de  la  ligne.  Puis 
viennent  les  grenadiers  de  la  garde,  assis  et  se  : 
reposant,  leurs  officiers  debout,  ainsi  que  le  porte- 
drapeau  et  sa  garde.  Dans  le  fond,  des  sapeurs  du 
génie  pratiquent  des  brèches  dans  un  mur,  et  de  ! 
l’autre  côté,  sur  la  droite,  l’artillerie  de  la  garde 
continue  à couvrir  de  projectiles  les  positions  en- 
nemies. Ce  vaste  panorama,  qui  forme  plutôt  une 
suite  de  tableaux  qu’un  tableau,  se  fait  remarquer  1 
par  les  grandes  qualités  de  perspective,  de  couleur 
et  d’exécution,  qui  assurent  à cet  artiste,  ainsi  I 
qu’à  M.  de  Neuville,  le  premier  rang  parmi  les  ; 
peintres  militaires. 

DETTI  (Cesare).  — « Le  Concert  »,  où  le  piano,  . 
la  basse  et  le  violon  mêlent  leurs  accords  harmo-  ( 
nieux.  Les  riches  costumes  des  exécutants  et  exé- 
cutantes, aux  vives  et  brillantes  couleurs,  appar- 
tiennent au  xvne  siècle,  et  produisent  un  excellent  I 
effet  en  ce  beau  groupe  habilement  composé. 

DEULLY  (Eugène).  — « MUe  Marie  S.  » est  peinte 
de  face  en  son  petit  buste,  un  peu  plus  grand  qu’une 
miniature.  Le  crâne  nous  semble  un  peu  déprimé 
pour  la  longueur  du  menton  aux  sourcils.  —Malgré 
ce  petit  crâne  qui  nous  choque,  il  y a des  qualités 
de  dessin  et  de  modelé  en  cette  bonne  étude. 

DEUTSCH  (Ludwig).  — t Le  tombeau  du 
Ivalife.  » Dans  cet  intérieur,  vrai  pastiche  de 
Gérôme,  un  nouveau  kalife  vient  en  pèlerinage 
devant  le  tombeau  de  son  prédécesseur.  Ce  per- 
sonnage, coiffé  d’un  épais  turban  rouge,  est  vêtu 
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d’une  pelisse  violette  sous  laquelle  on  voit  une 
robe  jaune,  chamarrée  d’or.  Il  s’incline  devant  le 
tombeau  couvert  d’inscriptions  du  Coran,  et  fait  là 
sa  prière  mentale  au  milieu  de  ce  splendide  caveau 
oriental.  — Grandes  recherches  et  qualités. 

DEYROLLE  (Théophile).  — « Le  Printemps.  » 
De  petits  enfants  jouent,  sautent  et  butinent  des 
fleurs  dans  les  prés  verts  et  sous  les  pommiers  en 
fleurs,  tandis  que  « l’Eté  »,  du  même  artiste,  offre 
un  spectacle  moins  riant  dans  ces  pauvres  gla- 
neuses qui  ramassent  des  épis  dans  ce  champ 
moissonné  sous  la  chaleur  écrasante  qui  pèse  sur 
toute  cette  scène.  — Ces  deux  jolies  toiles  forment 
pendants. 

DEZOBRY  (Arthur).  — « Les  grandes  mar- 
guerites »,  très  abondantes  dans  cette  vaste  prai- 
rie, dont  elles  couvrent  une  partie  comme  un  lac 
de  lait,  avec  des  massifs  de  bois  de  chaque  côté,  et 
une  perspective  étendue  et  bien  comprise.  Ce  joli 
paysage,  traité  avec  beaucoup  de  largeur  et  de 
fermeté,  offre  un  coup  d’œil  des  plus  agréables.  — 
« Le  fond  des  Aulnes  »,  coin  perdu  et  solitaire 
d’un  bois,  terrain  couvert  d’herbes  et  de  bruyères, 
terminé  par  un  monticule  couronné  de  maigres 
arbres  en  partie  dépouillés,  sous  un  ciel  gris  et 
nuageux . — Paysage  un  peu  pâle  de  ton,  mais 
d’une  exécution  assez  fine  et  soignée. 

DIAQUE  (Ricardo-C.)  — « La  leçon  de  bébé  » 
est  donnée  par  sa  petite  mère,  assise  dans  le  jardin, 
non  loin  du  château  et  du  parc.  — Et  bébé,  dis- 
traite, tourne  la  tète  d’un  autre  côté,  et  n’a  pas 
l’air  d’écouter  sa  mère  ni  de  savoir  sa  leçon.  — 
L’aspect  de  cette  anecdote  est  vibrant  d’éclat. 

DIDIER  (Alfred).  — <s  Intérieur  d’une  vieille 
distillerie  »,  aux  colonies  sans  doute,  car  l’appentis, 
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ou  le  hangar  primitif  des  poutres  soutenues  par 
des  soliveaux,  et  les  piliers  ou  madriers,  et  troncs 
d’arbres  qui  servent  de  supports  indiquent  que 
cette  distillerie  n’est  point  en  France.  Au  1er  plan, 
la  lisonnière  agite  avec  sa  barre  le  charbon  incan- 
descent sous  la  chaudière  ; au  2e  plan,  une  autre 
ouvrière  agite  le  liquide  auprès  de  la  cornue.  Puis, 
à gauche,  surviennent  des  porteuses  de  paniers. 
Sous  cet  atelier  aéré  on  aperçoit  à gauche  la  cou- 
pole du  ciel  bleu.  Beaucoup  d’air  et  de  transpa- 
rence. 

DIDIER  (Clovis).  — « La  leçon  de  géographie», 
donnée  par  une  mère  à sa  fille  avec  toute  la  bonté 
et  l’intelligence  d’un  cœur  maternel.  Cette  bien- 
veillante institutrice  montre  du  doigt  une  ville  ou 
un  fleuve  sur  le  globe  posé  sur  la  table,  entre 
elle  et  sa  fille,  et  cette  dernière  semble  profiter  des 
bonnes  leçons.  — Intérieur  modeste  et  sobre,  ou 
tes  deux  robes  noires  donnent  leur  note  vigou- 
l’euse. 

DIDIER  (Jules).  — « La  légende  de  saint  Hu- 
bert. » A la  vue  du  cerf  miraculeux  portant  entre 
ses  bois  la  croix  lumineuse,  le  saint  chasseur  est 
descendu  de  cheval  et  s’agenouille  pieusement  en 
s’appuyant  sur  sa  pique  d’acier.  Son  serviteur  au- 
près de  lui  s’arrête  aussi,  ainsi  que  la  meute  de 
chiens.  Bien  que  cette  scène  soit  comprise  d’une 
façon  un  peu  banale,  les  groupes  sont  bien  com- 
posés et  dessinés,  et  la  couleur  en  est  agréable.  — 
« Portrait  de  Fox,  «joli  petit  roquet  au  pelage  blanc, 
aux  longues  oreilles  soyeuses,  aux  yeux  noirs  et 
vifs,  laissant  voir  sa  langue  rouge  sortant  à demi. 
H est  accroupi  sur  un  tapis  rouge,  avec  rideau  de 
fond  de  même  couleur,  sur  laquelle  tranche  et  se 
détache  vivement  sa  nuance  blanche.  Bonne  étude. 
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DIÉTERLE  (Mme  Marie).  — « Le  chemin  de 
Rambures  » est  bordé  de  maisonnettes  rustiques, 
dont  l’aspect  pittoresque  a séduit  avec  raison  ce 
pinceau  habile.  Au  premierplan  se  trouve  une  mare 
ou  viennent  s'abreuver  des  vaches  et  un  veau.  Les 
robes  noires  et  rousses  de  ces  beaux  animaux  sont 
également  bien  reproduites  dans  une  étude  des  plus 
soignées.  — « Une  cour  de  ferme  »,  où  un  vigou- 
reux percheron  vient  de  sortir  de  son  écurie  et  at- 
tend son  compagnon  en  train  de  boire  dans  l’auge 
de  pierre  et  que  le  charretier  chargé  de  ses  harnais 
de  cuir  tient  par  sa  longe.  Dans  la  paille  répandue 
sur  le  sol  picorent  les  poules  et  les  coqs.  Les  corps 
de  bâtiment  aux  grandes  toitures  de  tuiles  rouges, 
avec  un  grand  arbre  au  feuillage  d’un  vert  noi- 
râtre, forment  le  fond.  Bonnes  qualités  et  vérité 
d’aspect. 

DIEUDONNÉ  (Emmanuel  de).  — « M.  le  Cte  de 
C.  »,  assis  de  profil  dans  un  fauteuil  de  velours 
rouge,  a revêtu  son  costume  officiel  de  ministre  de 
la  marine.  Il  tourne  de  notre  côté  sa  belle  tête 
blanche  de  3{4  et  en  pleine  lumière,  pose  sa  main 
gauche  sur  une  liste  où  nous  lisons  : le  Tonkin  et 
Canton,  1873;  sur  la  même  table,  des  livres  scientifi- 
ques et  un  globe.  — Son  bras  droit  s’appuie  sur 
celui  de  son  fauteuil  ; ses  mains,  aussi  bien  que  la 
tête,  sont  d’un  dessin  fin  et  juste.  — Portrait  cons- 
ciencieux et  lumineux,  ne  manquant  ni  d’aspect 
ni  de  style,  et  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, 
c’est  la  pensée.  — cc  Mme  Angot  » est  coiffée  d’un 
chapeau  à plume  canarie,  des  plus  mirobolantes, 
entourant  cette  coiffure  pointue  comme  un  pain 
de  sucre.  — Cette  grotesque  dame  est  de  3[i;  elle 
suit,  bien  entendu,  la  mode  des  frisettes  sur  le 
front.  Ses  yeux  pétillent  dans  la  pénombre  pro- 
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duite  par  sa  plume.  — Sa  gorge  à moitié  décou- 
verte a pour  ornement  des  fleurs  des  champs  et 
une  rose-thé.  — Elle  appuie  sa  main  sur  la  pointe 
de  son  éventail.  — Très  bon  buste,  s’enlevant  sur 
fond  blanc. 

DINET  (Alphonse).  — « Saint  Julien  l’Hospita- 
lier »,  mendiant  sa  vie,  lorsqu’il  revenait  dans  un 
village  qu’il  avait  déjà  traversé,  et  qu’il  était  re- 
connu par  les  habitants,  était  accablé  de  huées, 
de  coups  et  de  pierres  lancées  sur  lui;  les  plus 
charitables  se  contentaient  de  poser  une  écuellede 
soupe  sur  le  bord  de  leur  fenêtre,  et  se  hâtaient 
de  fermer  leur  porte  pour  ne  pas  le  voir.  Le  mal- 
heureux Saint  est  en  effet  peu  agréable  à regar- 
der avec  ses  haillons  sordides  et  en  lambeaux, 
laissant  voir  ses  pauvres  jambes  amaigries.  En  ce- 
moment,  il  s’appuie  contre  une  muraille,  et  de  son 
bras  relevé  s’efforce  de  parer  les  pierres  et  les 
cailloux  que  lui  lance  une  bande  de  jeunes  garne- 
ments acharnés  à sa  poursuite.  Au  fond  le  clocher 
du  village,  et  une  maisonnette  au  seuil  de  laquelle 
apparaît  une  paysanne  tenant  une  écuelle  dej 
soupe  à son  intention.  Les  groupes  sont  bien  com- 
posés et  ont  du  naturel.  — « Mlle  J.  D.  » est  à la 
campagne,  dans  un  simple  négligé,  et  s’appuie  sur 
une  barrière  rustique,  derrière  la  traverse  de  la- 
quelle elle  laisse  pendre  son  bras  gauche  tenant 
son  chapeau  de  paille  par  la  bride.  Elle  est  tête  nue, 
et  regarde  avec  attention  et  d’un  air  préoccupé,  en 
fronçant  légèrement  ses  sourcils,  sous  les  mèches, 
retombantes  de  sa  chevelure  recouvrant  son  front,; 
ce  qui  donne  un  air  un  peu  bizarre  à sa  physio- 
nomie. — Joli  portrait,  dans  une  gamme  de  tons 
un  peu  pâles. 

DONOHO  (Gaines-R.).  — « Ramène  ici  », 
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crie  à son  chien  un  jeune  pâtre  debout  au  milieu 
des  bruyères  et  des  pissenlits  aux  têtes  va- 
poreuses. Le  pâtre  peu  content  est  de  profil,  coiffé 
avec  originalité,  et  vêtu  d’une  grosse  pelisse  blan- 
che de  toile  écrue.  — On  voit  au  loin  les  moutons 
épars;  et  à l’horizon  très  haut,  la  ligne  bleuâtre 
des  rochers  borne  un  ciel  doré  au  coucherdu  soleil. 
Très  bonne  étude,  ferme  et  grasse. 

DOXJCET  (Henri).  — « Mme  Galli-Marié  »,  dans 
le  costume  de  son  rôle  de  « Carmen  »,  debout,  son 
éventail  dans  la  main  droite,  et  la  gauche  appuyée 
sur  la  hanche.  Elle  porte  avec  grâce  et  désinvol- 
ture le  riche  et  brillant  costume  espagnol.  Le 
corsage  de  velours  noir,  écourté  et  galonné  d’or, 
le  gilet  écarlate  à boutons  d’or,  la  jupe  blanche 
ornée  de  paillettes  d’or  et  d’un  bouquet  de  roses, 
donnent  un  ensemble  vraiment  éblouissant,  qui  re- 
lève brillamment  la  beauté  piquante  de  la  grande 
cantatrice.  Superbe  portrait,  très  remarqué. 

DOU1LLARD  (Alexis).  — « M1Ie  J.  D.  » Tête 
de  profil  de  jolie  petite  fille  au  teint  blanc  et  lacté, 
et  à la  soyeuse  chevelure  blonde  ; a toute  la  grâce 
et  le  charme  de  son  âge,  heureusement  saisis  par 
le  peintre. 

DOYEN  (Gustave).  — « M.  le  docteur  Pajot  » 
est  debout,  en  pied,  de  3(4,  presque  de  face,  en  re- 
dingote et  pantalon  noirs,  les  bras  tombants  et 
tenant  son  chapeau  de  la  main  droite;  sa  belle  tête 
grisonnante  se  relève  un  peu  dans  son  3[4,  à peu 
près  lumineuse  comme  tout  ce  faciès  dont  le  ca- 
ractère sérieux  est  surtout  une  vive  intelligence, 
accompagnée  d'une  grande  bienveillance;  les  traits 
sont  jeunes  et  distingués  ; et,  n’étaient  les  cheveux 
et  les  petits  favoris  grisonnants,  M.  le  docteur 
Pajot  aurait  l’air  d’un  jeune  homme  imberbe. — 
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Très  beau  portrait,  plein  de  style  et  de  franchise. 

DUBOIS  (M1Ie  Anne).  — « Une  mauvaise  tra- 
versée »,  fatale  et  lugubre  en  effet.  La  mort 
occasionnée  par  la  soif  et  la  faim  a fauché  l’exis- 
tence de  ces  charmants  oiseaux  exotiques,  qui 
jonchent  le  pont  de  ce  navire;  car  je  suppose  que 
ces  cages  sont  là  dans  une  cabine.  Un  cacatoès 
gris-perle  est  sorti  de  la  sienne,  et  médite  en 
philosophe  sur  cette  Saint-Barthélemy  des  pau- 
vres volatiles  bleus,  roses,  jaunes,  qui  respiraient 
naguère  et  l’enchantaient  de  leur  ramage.  — Très 
jolie  et  élégiaque  étude  bien  rendue. 

DUBOIS  (Ch. -Edward).  — « Sous  les  oliviers, 
à Menton  ; — décembre.  » — Très  beau  motif  ; 
au  1er  plan,  sous  un  olivier  monstre  et  qui  s’est 
formé  de  quatre  oliviers  poussant  ensemble  au 
tronc  pour  se  diviser  en  cinq  arbres  aux  bran- 
ches colossales,  une  jeune  fille  vient  puiser  de 
l’eau. — Au  fond,  la  ligne  d’argent  de  l’horizon 
reflétant  dans  la  mer.  — De  l’autre  côté  du  golfe, 
de  beaux  massifs  repoussant  le  ciel  doré  et  vi- 
brant. 

DUBOIS  (Louis).  • — « Portrait.  » Profil  de  femme 
peint  en  pleine  lumière,  bien  dessiné,  ets’enlevant 
en  vigueur  sur  un  fond  clair.  Qualités. 

DUBOIS  (Paul) — « Mme  J.  ».  Le  beau  profil 
sévère,  avec  un  petit  coin  de  front  et  d’œil  de  3/4, 
s’enlève  en  vigueur  de  pâte  fine  et  solide  sur  un 
front  gris  foncé.  Mme  J.  est  en  pleine  lumière  ; ses 
grands  traits,  comme  son  œil  bleu  profond,  et  ses 
lèvres  qui  veulent  ébaucher  un  sourire,  ont  une 
expression  à la  fois  sévère  et  bienveillante.  Ce 
petit  buste  d’un  fin  modelé  trouve  sa  solution  de 
continuité  dans  une  robe  à fourrure:  ce  qui  ter- 
mine heureusement  la  bonne  étude  de  ce  double 
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maître.  — « M.  C.  R.  D.  »,  de  face  et  coiffé  à la 
mode  des  enfants  d’Edouard,  a une  physionomie 
très  sérieuse  pour  son  âge.  Il  y a déjà  de  la  médi- 
tation dans  les  yeux  bleus  fins  et  transparents.  Le 
nez  se  tient  bien  en  avant  par  l’ombre  fine  trans- 
parente qui  fait  valoir  les  cartilages  de  son  extré- 
mité. La  bouche,  au  chapeau  de  gendarme  assez 
large,  ne  rit  pas  chez  ce  petit  bonhomme  des  plus 
sérieux.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  et  toujours  à 
sa  méditation,  c’est  l’ombre  qui  voile  ses  beaux 
yeux  de  lapis-lazuli,  qui  vous  regardent  avec  une 
attention  soutenue  et  réfléchie.  — Charmant  petit 
buste.  — Heureuse  et  belle  organisation,  double- 
ment douée  des  faveurs  qu’octroie  le  génie  de  la 
création. 

DUBOS  ( MUe  Angèle).  — « MIle  Zizi  » est  peinte 
de  face  et  en  petit  buste  au  corsage  blanc.  — 
Sa  jolie  tête  rayonne  d’un  sourire  de  jeunesse 
radieuse.  Elle  est  gracieuse  dans  ce  petit  ovale. 

DUBUFE  (Guillaume).  — « Un  nid  » de  petits 
frères  et  d’une  petite  sœur  aînée  jouant  à la  petite 
maman.  Ce  charmant  groupe,  frais  comme  un 
bouquet  de  roses,  est  assis  dans  un  large  fauteuil, 
et  s'enlève  en  éclat  de  satin  des  robes  et  des  vives 
carnations  sur  le  front  noir  et  gris  du  mur  et  de  la 
porte.  — Ravissant  groupe,  peint  par  un  maître 
coloriste. 

DUDICOURT  (Joseph).  — « Manette  Salomon  », 
étendue  de  3[4  sur  une  peau  d’ours  blanc  et  la  tête 
appuyée  sur  un  coussin  de  velours  bleu,  la  ren- 
verse en  s’éventant  avec  nonchalance.  Le  torse  de 
cette  femme  ne  manque  ni  de  charme  ni  de  modelé 
vibrant  de  lumière  ; assurément  non.  Mais,  idée 
malheureuse,  l’artiste  a donné  à la  hanche  droite 
une  pose  vraiment  choquante.  La  torsion  du  corps 
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à l’endroit  du  bassin  donne  une  proéminence  vou- 
lue qui  est  désagréable  â la  vue,  et  produit  ut 
effet  des  plus  disgracieux.  C’est  d’autant  plus  fâ- 
cheux qu’il  y a des  qualités  de  premier  ordre  er 
cette  étude  lumineuse  et  vibrante,  s’enlevant  sui 
un  rideau  cerise  et  sur  la  blanche  fourrure. 

DUEZ  (Ernest).  — « Saint  François  d’Assise  ; 
miracle  des  roses.  » Ses  compagnons  inquiets  s’étant 
mis  à sa  recherche,  le  trouvent  dépouillé  de  sa  tu- 
nique et  se  roulant  dans  la  neige  et  dans  un  buis 
son  d’épines  et  de  ronces.  Ayant  voulu  le  revêtii 
et  panser  ses  blessures  : — « Laissez,  leur  dit-il. 
ce  sont  des  roses  ».  — Et  ils  voient  en  effet  des 
roses  tomber  de  sa  poitrine  et  s’effeuiller  sous  ses 
pas,  tandis  que,  les  mains  jointes,  il  lève  ses  regards 
extatiques  versleciel.  L’un  des  moines  qui  l’entou- 
rent, vieillard  à cheveux  blancs,  baise  avec  respect 
le  front  du  saint.  Les  vêtements  bruns  desreligieux 
tranchent  vigoureusement  sur  le  fond  gris  blanc 
de  la  neige  et  la  teinte  claire  générale  de  l’ensem- 
ble. Bonnes  qualités  de  composition  ordinaires  à 
cet  artiste,  auquel  on  doit  déjà  le  « miracle  de  saint 
Cuthbert  »,  qui  obtint  un  succès  mérité  et  fut  acheté 
par  l’État. 

DUFEU  (Edouard).  — « Le  père  et  la  mère  An- 
dré » font  l’effet  à tous  ceux  qui  les  regardent,  de 
deux  caricatures.  La  pauvre  vieille  a la  figure  par- 
cheminée et  tatouée,  comme  le  vieillard  quin’a  pat 
ligure  humaine,  tant  la  misère  l’a  abruti.  — Toul 
cela  est  du  réalisme  pénible,  qui  veut  évoquei 
Goya  et  Manet  ; mais  ce  tatouage  a de  l’exagéra- 
tion. 

? DUFOUR  (Camille). — « Bords  de  l’Orne,  àPont- 
d’Ouilly  (Calvados).  » — Très  bel  aspect  en  ce  vaste 
et  joli  paysage,  dont  le  coteau  descend  en  ligne; 
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droite  et  laisse  voir  des  végétations  parsemées  de 
pierres.  Au  1er  plan,  se  rallie  au  coteau  une  ver- 
doyante prairie  où  paissent  des  moutons  ; non 
loin  d’eux,  une  eau  transparente  venant  de  la  vanne 
d’un  moulin  baigne  les  deux  bords  de  la  prairie; 
du  côté  droit  s’élèvent  de  beaux  arbres,  derrière 
lesquels  le  soleil  d’or  se  couche. 

DUMAS  (Paul). — « Pot  au  feu.  » — Le  morceau 
de  bœuf,  Jes  légumes,  carottes,  navets  et  choux 
sont  auprès  de  la  marmite  de  terre  brune  et  sont 
parfaitement  imités.  — Très  bonne  nature  morte. 

DUMONT  (Frans). — « Procession  du  Calvaire, 
le  vendredi  saint,  dans  les  rues  d’Anvers  ; fin  du 
xve  siècle.  » Le  porte-croix  s’avance,  flanqué  de 
deux  enfants  de  chœur  avec  leurs  gros  cierges  al- 
lumés, puis,  le  prêtre  chantant  les  psaumes 
ou  litanies , les  Religieuses  de  la  Miséri- 
corde et  la  foule  des  fidèles  d’Anvers.  — On  passe 
près  d’un  marché,  où  de  bonnes  femmes  prient, 
et  l’on  va  arriver  près  d’une  châtelaine  qui  attend 
une  bénédiction.  — Très  bonne  toile. 

DUMOULIN  (Emile). — « Nymphe  endormie.  » 
Etude  de  femme  couchée,  la  tête  renversée  sur 
ses  bras  et  nous  montrant  un  très  beau  torse  et  des 
jambes  en  pleine  lumière.  Elle  repose  surune  herbe 
fournie  et  épaisse,  dont  la  rive  baigne  dans  une 
eau  fraîche  ; au  fond,  à droite,  une  éclaircie  con- 
traste avec  la  frondaison  de  gauche.  — C’est  net  et 
franc. 

DUMOULIN  (Louis).  — « Entrée  de  Fontarabie 
(Espagne).» — Un  grand  mur  grisâtre  longeant  une 
route  qui  s’enfonce  dans  la  ville,  dont  on  aperçoit 
quelques  maisons  en  perspective  sous  un  ciel  d’un 
bleu  intense.  Vue  comprise  en  impressionniste 
habile  et  maître  de  son  effet. 
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DUP  AIN  (Edmond).  — « Mme  L.  M'**  » est  assise 
de  profil  sur  une  chaise  sculptée.  Elle  est  en  robe 
de  velours  noir  et  tient  dans  les  mains  un  éventail; 
sa  tête  pâle  peinte  en  pleine  pâte  solide  est  de  3[4 
et  se  tourne  un  peu  de  notre  côté.  Ses  traits  mas- 
culins ne  manquent  pas  d’une  certaine  allure  et  en 
somme  ajoutent  à l’ampleur  de  l’ensemble  de  ce 
solide  portrait.  — « Mme  A.  de  V***  »,  appuyant  lé- 
gèrement son  visage  pâle  sur  sa  main  repliée,  est 
vêtue  d’une  robe  de  couleur  grise  échancrée  sur 
la  poitrine  et  ornée  d’une  ruche  de  dentelles 
et  d’une  rose.  Ses  traits  irréguliers  ont  une 
expression  vive  et  spirituelle , heureusement 
rendue. 

DUPONT (G. -Gustave). — « Nature  morte.  «Man- 
doline posée  devant  une  partition  ouverte  et 
contre  un  vieux  livre  relié  en  veau  ; groupe  d’autres 
livres  brochés  et  reliés  flanquant  le  cahier  de  mu- 
sique. Au  1er  plan,  sur  la  table  couverte  d’un  tapis 
vert-clair,  d’autres  feuilles  éparses  de  musique  sur 
lesquelles  brillent  des  roses,  le  tout  s’enlevant  sur 
un  rideau  de  tapisserie  verte,  grise  et  aux  fleurs 
bleues.  — Très  bel  effet. 

DUPRAY  (Louis).  — « Départ  incognito  » de 
l’impératrice  Eugénie,  après  la  révolution  du  4 sep- 
tembre 1870.  Réfugiée  dans  l’hôtel  du  docteur 
Evans,  elle  en  sort  pour  monter  dans  une  calèche 
qui  l’attend  devant  le  péristyle.  Le  docteur  l’ac- 
compagne, tenant  son  chapeau  à la  main.  Quel- 
ques domestiques  regardent  d’un  air  anxieux  la 
voyageuse , difficile  à reconnaître  sous  son  simple 
costume.  Cette  scène  historique  a été  habilement 
traitée  daps  cette  bonne  toile. 

DUPRE  (Julien).  — « Prairie  normande  »,  cou- 
pée d’arbres  et  offrant  la  plantureuse  végétation 
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de  la  belle  nature  normande.  Des  vaches  y paissent 
sous  la  conduite  d’une  jeune  paysanne,  qui  en 
tire  une  par  la  corde  attachée  à sa  corne,  pour  la 
faire  avancer.  — Talent  vigoureux,  facture  habile 
et  originale. 

DUPUIS  (Pierre).  — « Femme  au  bain  »,  assise 
le  3/4  sur  un  monticule  de  gazon.  Blonde  et  nue 
somme  Eve,  la  baigneuse  incline  sa  tête  sur  l’é- 
jaule  gauche,  et  sa  jolie  ligure  a une  très  douce 
expression.  — Très  bonne  étude  lumineuse  mà- 
îonnée  dans  la  pâte. 

DUTZSCHOLD  (Henri).  — « La  Marne  entre 
ihampigny  et  la  Yarenne-Saint-Hilaire.  » Yue 
îharmante  de  celte  jolie  rivière  où  abondent  les 
iites  riants  et  gracieux.  La  Marne  se  présente  ici 
lomme  une  glace  transparente  et  limpide,  encadrée 
l’une  fraîche  verdure.  Des  herbes  et  des  roseaux 
lu  premier  plan  ; sur  les  côtés,  des  terrains  boisés 
st  des  gazons  verts,  et  au  fond  des  massifs  se  dé- 
gradant en  demi-teintes  artistement  fondues,  et 
dfacées  à l’horizon  lointain  sous  un  ciel  chargé  de 
égers  nuages. 

DUYERGER  (Théophile).  — «La  veille  du 
narché.  » Une  paysanne  fait  ses  préparatifs  dans 
me  salle  de  ferme,  et  aligne  sur  le  sol  des  radis, 
ialades,  choux  et  autres  légumes,  qu’elle  portera 
iu  marché.  En  ce  moment,  elle  place  dans  un 
janier  un  coq  qui  n’égaiera  plus  de  son  chant  les 
ichos  d’alentour.  Une  petite  fille  regarde  tous  ces 
ipprêts.  — Jolie  petite  toile,  d’une  exécution 
ioignée.  — « Les  poupées.  » Plusieurs  petites 
illes  se  livrent  à leurs  jeux  attrayants  en  tenant 
ihacune  sa  poupée.  Il  faut  voir  toutes  ces  petites 
diysionomies  vives  et  éveillées,  leurs  yeux  vifs  et 
eurs  joues  animées.  Tous  ces  détails  sont  repro- 
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duits  avec  un  talent  agréable,  auquel  nous  nous 
plaisons  à rendre  un  juste  hommage. 

EBNER  (Louis).  — c<  Marché  de  volailles  ; — 
Hongrie.  » Auprès  des  maisonnettes  blanches  d’un 
village,  dont  on  aperçoit  les  silhouettes  au  fond, 
les  paysannes  étalent  leurs  marchandises  sur  le 
sol  : oies,  poules,  canards  attendent  leur  sort,  les 
pattes  liées  et  se  débattant  inutilement.  Les  cos- 
tumes ne  diffèrent  guère  de  ceux  de  nos  paysan- 
nes de  France;  il  y a cependant,  dans  les  types  ba- 
sanés de  celles-ci,  un  cachet  oriental  particulier 
à leur  race.  Exécution  fine  et  ferme,  dont  le  soin 
ne  nuit  pas  à l’effet  d’ensemble. 

ECHTLER  (Adolphe).  — « Souvenir  de  Ve- 
nise. » Sous  le  péristyle  d’un  palais  à colonnes,1 
des  jeunes  filles  et  des  enfants  sont  assis  sur  les 
bancs  de  pierre,  et  regardent  les  nombreux  pi- 
geons qui  viennent  manger  le  pain  qu’ils  leur 
jettent.  La  scène  a de  l’éclat  et  de  la  grâce  dans 
ce  joli  groupe  de  la  jeunesse  et  de  l’enfance,  avec 
les  vives  couleurs  de  leurs  vêtements,  les  oiseaux 
aux  nuances  délicates,  et  cette  belle  architecture! 
monumentale.  Charmant  souvenir,  heureusement 
ressuscité  par  ce  pinceau  magique. 

EDELFELT  (Albert).  — « En  mer  ; — golfe  de 
Finlande.»  Ce  vieux  marinier,  dans  sa  barque  avec 
sa  blonde  petite-fille  auprès  de  lui,  rappelle  le 
« coup  de  main  » de  M.  Renouf,  mais  n’a  pas  le 
charme  de  cette  oeuvre  si  remarquée, bien  que  l’on 
ne  puisse  en  méconnaître  les  sérieuses  qualités. 
La  mer  houleuse,  le  ciel  grisâtre  offrent  une 
bonne  perspective  et  un  accent  de  vérité. 

EDOUARD  (Albert).  — « Kiomara  » est  une 
jumelle  à peu  près  de  Judith.  Tombée  dans  une 
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guerre  au  pouvoir  d’un  centurion  débauché  qui 
ui  fit  violence  et  exigea  ensuite  une  rançon  con- 
iidérablepourlarendre  à son  époux,  elle  est  amenée 
aux  avant-postes  où  doit  se  compter  le  lourd 
»rix  de  sa  délivrance  apporté  par  des  Gaulois  ses 
iompatriotes  ; mais,  au  moment  où  le  misérable 
lenturion  compte  l’or,  elle  échange  quelques  mots 
[ans  son  idiome  avec  les  Gaulois,  qui  profitent 
le  la  préoccupation  du  guerrier  romain  pour 
e décapiter  à coups  de  hache.  — L’héroïne 
amasse  la  tête  de  son  ravisseur  et  revient  dans 
es  foyers.  Son  époux  s’élance  pour  la  serrer  dans 
es  bras;  mais,  avant  de  recevoir  ses  baisers,  elle 
ette  à ses  pieds  la  tête  du  centurion,  en  expli- 
[uant  sa  vengeance.  Tel  est  ce  tableau  qui  ne 
nanque  ni  de  style  ni  d’étude  ; mais  nous  vou- 
lions plus  d’ampleur  et  de  caractère  dans  le 
groupe  conjugal,  surtout  dans  Kiomara,  qui  nous 
semble  petite  pour  une  héroïne. 

EDWARD  (M^Berthe).  — «Mme  la  comtesse 
le  S...  »,  est  debout  et  de  3[4  en  costume  Renais- 
ance,  et  presque  de  Diane  de  Poitiers  ; une  dra- 
>erie  de  satin  rose  Hotte  comme  une  chlamyde  sur 
on  épaule.  Sa  tête  de  face  et  en  pleine  lumière 

beancoup  de  dignité.  De  la  main  droite  , 
lie  porte,  une  petite  serpe,  et  de  la  gauche  elle 
elève  les  flots  et  plis  de  sa  tunique  remplie  de 
leurs. — Du  style  et  de  la  distinction. 

ELLIVAL  (X.j.  — < La  vallée  de  Meyringen  » 
st  rafraîchie  au  1er  plan  par  des  eaux  stagnantes 
ui  reflètent  le  ciel  bleu  et  où  les  ruminants 
iennent  s’abreuver.  Un  autre  étang  à peu  près 
arallèle  a choisi  son  lit  un  peu  au-dessus  du 
récédent , et  , reflète  aussi  l’azur  foncé  du 
mage  du  coin  zénith  de  la  toile.  Au-dessus  de 
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ces  prairies  marécageuses  s’élève  une  petite  futaie 
épaisse,  dont  la  frondaison  fournie  décrit  une  sil- 
houette en  diverses  courbes  bornées  par  deux 
beaux  nuages  argentés,  se  découpant  au-dessous 
de  la  nappe  d’azur  du  ciel.  — Ce  motif  solitaire 
est  heureux  et  porte  à la  rêverie  ; car  le  silence 
n’est  troublé  en  ce  beau  site  que  par  le  chant  du 
prêtre  ou  le  ranz  des  vaches  à l’heure  du  crépus- 
cule. 

EMSLIE  (Alfred-E.).  — « Le  matin  après  la 
tempête.  » Une  jeune  femme  de  marin  qui  a passé 
la  nuit  à attendre  son  cher  mari  , se  trouve 
encore  à la  fenêtre  qui  donne  sur  la  mer.  Mais  le 
sommeil  reprend  ses  droits  comme  la  nature,  et 
la  charmante  mère,  au  profil  perdu,  penche  sa 
tête  et  s’endort,  tandis  que  son  gracieux  bébé 
jette  des  fleurs  dans  l’océan  qui  roule  ses  vagues 
d’argent  au  bas  de  la  maison  bâtie  sur  un  plateau 
élevé.  La  pose  de  cette  jeune  femme  assise,  éten-  . 
dant  son  bras  gauche  et  posant  sa  main  sur  la 
croisée,  et  surtout  son  fin  profil  distingué  et  endor- 
mi : tout  cela  compose  une  œuvre  de  style  et  de 
grand  goût. 

ERNST  (Rodolf).  — « Un  accident.  » Une  ! 
Pérette  vient  de  renverser  son  pot  à eau  et  con- 
temple les  débris  du  vase,  lorsqu’un  mauvais 
plaisant,  qui,  lui  aussi,  vienttirer  son  eau  au  puits, 
la  plaisante  sur  le  peu  de  gravité  de  l’accident. 
— Cette  petite  scène  se  passe  auprès  d’un  puits 
recouvert  de  chaume,  s’enlevant  sur  un  pré  vert. 
Qualités  en  cette  œuvre  qui  a beaucoup  d’effet. 

ESCALIER  (Nicolas).  — « La  bonne  aventure  ; 
panneau  décoratif  pour  un  vestibule.  » Au  bas 
des  marches  d’un  véritable  escalier  des  doges, 
une  troupe  de  bohémiens  attend  les  châtelains 
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qui  descendent  pour  leur  tirer  la  bonne  aventure. 
— Le  seigneur  ou  châtelain  qui  s’avance  avec 
une  pompe  et  une  emphase  vaniteuses,  en  s’ap- 
puyant sur  sa  longue  canne,  regarde  avec  dédain 
les  saltimbanques  qui  ont  osé  demander  à être 
reçus  au  bas  du  vestibule.  — L’imprésario  en 
chef  de  la  petite  troupe  ne  le  cède  en  rien  au  sei- 
gneur, pour  la  vanité  et  la  pose.  En  effet,  cet  hi- 
dalgo coiffé  d’un  chapeau  à plume  horripilante, 
et  drapé  d’un  manteau  à la  Don  César  de  Bazan 
qu’il  copie,  tient  sa  guitare  en  sautoir  comme 
un  Figaro,  et,  levant  sa  tête  audacieuse,  non  seu- 
lement il  soutient  le  regard  dédaigneux  du  sei- 
gneur, mais  encore  il  lui  montre  d’un  geste  suf- 
fisant et  autoritaire  la  jolie  bohémienne  ou  zin- 
gara  richement  drapée  et  au  fin  profil  rutilant  de 
beauté,  et  il  fait  en  quelques  mots  le  pompeux 
éloges  de  son  talent  non  seulement  de  danseuse, 
mais  encore  de  tireuse  de  bonne  aventure.  La 
vieille  bohémienne,  qui  allonge  son  profil  à carac- 
tère, confirme  une  fois  de  plus  le  boniment  de 
l’imprésario.  Au  1er  plan,  le  pitre  se  hâte  de  dé- 
rouler le  tapis  sur  lequel  va  se  donner  la  repré- 
sentation, et  la  châtelaine,  au  bras  de  son  sei- 
gneur et  maître,  donne  un  sourire  de  satisfaction 
à cette  troupe  ambulante.  Derrière  le  couple  sei- 
gneurial se  groupent  les  dames  d’honneur,  les  amis 
et  les  chambellans.  Ce  palais  est  si  somptueux  que 
l’on  peut  supposer  que  c’est  un  prince,  et  que  ce 
couple  superbe  est  suivi  de  sa  cour.  Le  splendide 
palais  Médicis,  qui  paraît  sous  la  voûte  ou  coupole 
du  vestibule,  se  détache  en  lumière  ensoleillée 
sur  le  ciel  aux  nuages  d’or,  qui  remplit  de  ses 
rayons  lumineux  la  scène  et  les  groupes  décrits 
plus  haut.  Et  en  somme  ce  panneau  décoratif  est 


134 


PEINTURE. 


FAI 

une  œuvre  capitale,  faisant  beaucoup  d’honneur  à 
M.  Escalier.  — Je  donnerais  volontiers  une 
médaille  à cette  œuvre  de  grande  valeur. 

ESCUDIER  (Charles).  — « Les  princesses 
Marie-Louise  et  Hélène  de  B.  C.  » forment  un  petit 
diptyque  avec  leurs  petits  bustes.  Faux  corsages 
de  même  couleur  cerise  relevés  de  guipures  en 
points  d’Angleterre.  L’aînée,  à gauche,  est 
brune  et  ses  cheveux  flottent  sur  ses  épaules,  et 
la  deuxième  est  blonde  : aussi  son  teint  est-il  un 
peu  plus  pâle  et  son  expression  moins  énergique  et 
moins  volontaire.  Les  deux  charmantes  figures  ont 
beaucoup  d’expression  et  surtout  une  grande  dis- 
tinction. En  somme,  deux  bons  petits  bustes. 

FABER  DU  FAUR  (Othon).  — « Ambulance 
près  d’une  barricade.  » Au  1er  plan,  des  cadavres  et 
des  blessés  pêle-mêle,  puis  au  2e,  à gauche,  un 
docteur  ayant  mis  habit  bas  et  tâchant  de  rappeler 
à la  vie  un  pauvre  mourant.  Le  docteur  couvre  la 
plaie  d’un  mouchoir  et  demande  de  la  charpie 
pour  prévenir  l’hémorragie.  Au  fond,  les  combat- 
tants s’élancent  dans  un  grand  désordre  à la  lutte. 
— La  ligne  apparaît  au  loin  sous  le  nuage  de  la 
fumée  et  de  la  poudre.  — Qualités. 

FAIVRE  (Maxime).  — « L’envahisseur  ; épi- 
sode d’une  migration  à l’âge  de  pierre.  » Groupe 
terrible  dans  sa  lutte.  Le  plus  jeune  des  deux, 
veut  précipiter  le  vieillard  dans  l’abîme  ; mais  le 
vieux  Gaulois  brandit  une  hache  depierre  fruste  et 
non  polie,  et  va  en  asséner  un  coup  à son  adversaire 
et  l’entraîner  dans  sa  chute.  La  jeune  mère  et  son 
fils  sortent  de  leur  antre  pour  voir  le  dénoue- 
ment de  l’horrible  drame,  bien  rendu  et  d’un  puis- 
sant modelé. 
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FAIVRE  (Tony).  — « L'automne  : — peinture 
décorative  (dessus  de  porte)  »,  pour  laquelle  le 
peintre  s’est  inspiré  des  gracieuses  compositions 
deWatteau.Un  jeune  bergerau  costume  du  temps 
de  Louis  XV  est  couché  sur  l’herbe  auprès  de  sa 
bergère  assise,  et  lui  offre  un  panier  dépêchés  et 
raisins.  Le  fond,  d’une  nuance  nacrée  dans  une 
gamme  légère,  s'harmonise  parfaitement  avec 
cette  scène  composée  avec  un  goût  des  plus  déli- 
cats et  des  plus  heureux. 

FALGUIERE  (Alexandre).  — « Hylas  »,  le 
bel  Ilylas  vient  puiser  de  l’eau  au  bas  de  la  grotte 
verte  où  se  reposent  les  nymphes.  L’une  d’elles 
veut  l’enlacer,  une  deuxième  nage  pour  s’appro- 
cher du  beau  pâtre,  et  une  troisième  à droite  pa- 
raît bouder  de  jalousie.  Belle  idylle  antique  de 
grand  effet,  mais  dont  la  facture  a le  tort  d’évo- 
quer la  manière  d’Henner.  — « Offrande  à Diane.» 
Une  chasseresse,  debout  et  de  profil,  lève  en  l’air 
un  bras  suppliant  vers  le  buste  de  Diane,  posée 
en  Terme,  sur  une  colonne  finissant  en  gaine.  Le 
geste  de  cette  prosélyte  de  la  déesse  de  la  chasse, 
ainsi  que  sa  pose  épique,  sont  pleins  de  style.  — 
Il  y a là  de  la  poésie  et  du  grand  style,  et  un  écho 
du  sentiment  d’Henner. 

FALIËS  (Victor).  — cc  La  Mosson  à Grabels 
(Hérault)  » est  une  rivière  prise  entre  deux  dunes 
parsemées  de  blocs  de  granit,  à travers  lesquels 
poussent  des  bruyères.  Et  la  Mosson  promène  ses 
filets  d’eau  argentée  sur  le  sable  crayeux  de  son 
lit.  Le  ciel  est  blond  à l’horizon.  — Joli  aspect. 

FANTIN-LATOUR  (Henri).  — « Nuit  de  prin- 
temps » des  plus  voluptueuses  et  lascives,  et  dans 
ce  style  d’une  rêverie  ossianique.  — Sont-ce  des 
dryades,  ou  des  ondines,  dont  l'une  vole  comme 
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un  rêve  en  s’élevant  de  l’onde  fumante,  et  s’en- 
fonce en  vrai  zéphir  dans  les  frondaisons  pénétra- 
bles  pour  elle  seule  ? La  deuxième  ondine  enlace 
un  poète  au  front  sacré  et  couronné  du  laurier 
d’or.  — L’enlacement  est  vif  et  voluptueux,  plein 
d’élan  amoureux.  Si  c’est  une  willis,  prendsgarde, 
malheureux  poète  ! elle  t’entraînera  au  sein  des 
ondes  perfides.  — « L’étude.  » Jeune  fille  assise 
devant  sa  toile  et  tenant  sa  palette  et  son  pinceau. 
Elle  se  prépare  à copier  un  bouquet  de  fleurs, 

fdacé  sur  un  guéridon  devant  elle.  Sobre  de  cou- 
eur,  d’un  dessin  pur  et  élégant,  cette  toile  est 
fort  belle. 

FERRIER  (Gabriel).  — « M.  le  général  Piltié, 
dans  son  cabinet,  au  palais  de  l’Elysée  »,  est  de- 
bout  et  de  face,  appuyé  sur  une  table  chargée  de  i 
livres,  et  tient  un  papier  dont  il  interrompt  la  lec- 
ture. Il  est  tête  nue,  en  uniforme,  avec  la  croix  de  I 
commandeur  de  la  Légion  d’honneur  pendue  au 
cou.  Des  tableaux  à la  muraille  attestent  les  goûts 
artistiques  du  général  aide  de  camp  du  président 
de  la  République.  Il  penche  sa  tête  fine  et  spiri- 
tuelle, dont  l’expression  animée  et  sympathique 
est  parfaitement  rendue  par  ce  pinceau  de  maître, 
qui  court  au  premier  rang. 

FERRY  (Georges). — « Causerie  intime.  » Inté- 
rieur de  salon,  où  deux  jeunes  filles  assises  se  font 
leurs  confidences.  L’une,  en  robe  blanche,  écoute, 
sérieuse  et  attentive,  ce  que  lui  raconte  sa  compa- 
gne rieuse,  qui  se  renverse  dans  son  fauteuil  et 
gesticule  avec  vivacité.  Exécution  fine  et  soignée 
dans  cette  jolie  toile,  qui  aurait  dû  être  placée  sur 
la  cimaise. 

FERRY  (Jules).  — « Un  jour  de  marché;  route 
d’Evreux.» — Au  premier  plan,  une  jeune  paysanne 
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conduisant  un  bœuf  qu’elle  maintient  au  moyen 
de  sa  longe,  sur  laquelle  elle  s’appuie  de  toutes 
ses  forces  pour  modérer  son  allure,  ou  le  remet- 
tre dans  la  bonne  direction,  qui  est  la  mauvaise 
pour  le  malheureux  animal.  Plus  loin  une  car- 
riole verte,  dans  laquelle  se  trouvent  un  paysan 
en  blouse,  qui  la  conduit,  et  sa  femme.  Cette  voi- 
ture est  lancée  au  galop  de  son  cheval  blanc, 
harcelé  par  le  chien  qui  court  devant  lui  en  a- 
boyant.  A l’extrémité  de  la  route  se  perdant  dans  la 
perspective,  apparaît  une  paysanne  portant  un 
panier  à chaque  bras.  Plans  justes  et  bien  indi- 
qués, avec  un  bon  dessin  et  une  bonne  composi- 
tion, sont  les  principales  qualités  de  cette  excel- 
lente toile. 

FEYEN  (Eugène).  — « Le  départ  pour  la  pê- 
che. » Les  canots  sont  rangés  contre  le  rivage,  et 
attendent  les  vaillants  marins  dont  la  foule  se 
presse,  chargée  de  provisions,  de  rames  et  des 
autres  outils  de  leur  rude  métier.  On  distingue  le 
groupe  du  premier  plan,  où  un  robuste  marin,  por- 
tant deux  grandes l’ames  sur  son  épaule,  est  accom- 
pagné d’un  autre  plus  vieux,  à collier  de  barbe  grise, 
et  de  sa  jeune  femme  portant  son  enfant,  auquel 
il  semble  donner  un  dernier  adieu.  La  mer  s’étend 
à l’horizon,  où  se  détachent  les  voiles  blanches  des 
barques  rassemblées.  — « La  femme  du  pêcheur  » 
fait  une  scène  violente  à son  mari,  qui  s’oublie  à 
cette  table  du  cabaret,  où  il  déguste  un  pot  de 
cidre  avec  deux  camarades,  qui  regardent  sournoi- 
sement la  bonne  femme  irritée  qui  se  croise  les 
bras  d’un  air  indigné,  tandis  que  sa  petite  fille  se 
presse  contre  elle.  Au  fond  le  grand  tonneau  de 
cidre,  et  une  autre  table  entourée  de  consomma- 
teurs, qui  boivent  et  parlent  avec  animation.  Deux 
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jolies  toiles,  dont  l’exécution  est  fort  soignée,  dans 
une  tonalité  douce  et  grisâtre. 

FEYEN-PERR.IN  (Augustin).  — <c  Armorica.  » 
Délicieuse  Bretonne  étendue  sur  la  plage,  et  s’ac- 
coudant sur  ces  terrains  de  silex  gris  et  crayeux. 
Elle  s’appuie  de  la  main  gauche  sur  le  terrain,  et 
de  sa  main  droite  elle  se  fait  un  abat-jour  pour 
plonger  au  loin  son  regard  quêteur.  En  effet,  la 
belle  fiancée  ou  femme  de  pêcheur  espère  voir 
là-bas  poindre  la  voile  qui  porte  son  bonheur.  — 
C’est  touchant  et  sublime  de  grand  art,  et  du  plus 
grand.  L’atmosphère  ensoleillée  dore  la  plage;  et 
les  dunes  armoricaines  et  cette  belle  fille  chantent 
là,  sans  s’en  douter,  la  plus  belle  élégie  humaine,  i 
— Courage  à M.  Perrin  en  cette  étude. — « Le. 
Bain.  » Trois  jeunes  filles  forment  un  groupe  écla- 
tant dans  un  paysage  tendre  et  clair.  Elles  sont 
toutes  trois  vraiment  séduisantes  : celledu  1er  plan, 
qui  fait  une  ligne  superbe  par  son  bras  levé  dé- 
nouant ses  cheveux,  a une  ombre  reportée  ravis- 
sante. C’est  tout  l’éclat  de  la  jeunesse  dans  sa 
fraîcheur  épanouie.  La  deuxième,  qui  tâte  l’eau 
avec  ses  belles  jambes,  est  de  dos,  et  tourne  sa 
tête  dans  le  mouvement  le  plus  gracieux.  La 
troisième,  derrière,  est  étendue  et  drapée  de  bleu, 
ce  qui  donne  le  coup  de  tam-tam  à la  symphonie 
de  ces  chairs  blanches  comme  du  lait.  — Un  chef- 
d’œuvre. 

FICHEL  (Eug.).  — « Avant  la  recette.  » Le  violo- 
neux et  le  vielleux  mettent  leur  chapeau  à terre; 
et  le  duo  de  la  vielle  et  du  violon  commence,  avec 
l’espoir  de  récolter  les  gros  sous  dans  le  , couvre- 
chet.  — L’hôtelier,  les  poings  sur  la  table,  écoute 
le  concert.  Joli  intérieur  et  anecdote  bien  racontée 
par  ce  pinceau  magistral  d’un  vieux  camarade 
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qui  s’incarne  dans  la  première  manière  de  Meis- 
sonier.  — « Après  la  recette.  » Deux  autres  vir- 
tuoses viennent  trinquer  avec  le  patron  de  l’au- 
berge qui,  bouteille  en  mains,  envoie  aux  deux  ar- 
tistes en  plein  vent  un  sourire  désopilant  de  sa 
bouche  fendue  jusqu’aux  oreilles  ; sa  bonne  tête 
coiffée  du  casque  à mèche  est  le  foyer  lumineux 
de  ce  bon  petit  tableau. 

FIELITZ  (Mlle  F. -A.).  — « Mrae  B.  » est  peinte 
de  3[4  en  pleine  lumière,  avec  un  serre-tête  blanc 
recouvert  d’une  draperie  noire.  — Les  traits  de 
MmeB.  sont  ascétiques  et  ont  quelque  caractère 
analogue  à celui  d’une  religieuse  austère.  — Cette 
tête  n’est  pas  sans  mérite,  il  y a de  la  pensée  et 
un  grand  sentiment. 

FÏGUEREDO  (Americo  de).  — <t  La  prière  d’Hé- 
loïse. » L’amante  d’Abailard,  dans  son  blanc  cos- 
tume de  nonne,  interrompt  cette  prière  pour  re- 
garder dans  les  nuages  qui  s’échappent  de  l’encen- 
soir qu’elle  tient  à la  main  et  dont  les  vapeurs  se 
teignent  de  reflets  rougeâtres,  dans  lesquels  se 
tord  l’image  adorée  et  vainement  chassée  de  son 
esprit  auquel  elle  se  représente  avec  tant  de  puis- 
sance : aussi  voyez  comme  le  regard  delà  mal- 
heureuse Héloïse  se  détourne  du  Christ  qui  lui 
ouvre  en  vain  ses  bras  sur  l'autel,  et  quelle  ex- 
pression passionnée  vient  se  peindre  sur  ses 
beaux  traits,  auxquels  l'artiste  a su  donner  un 
grand  cachet  de  distinction  et  d’élévation,  ainsi 
qu’à  toute  la  personne  de  son  héroïne  ! Très  re- 
marquablev 

FLACHÉRON  (Louis).  — ce  Le  sommeil  de 
la  Vierge  » a lieu  en  pleine  nature,  au  bas  d’un  co- 
teau à pente  déclive  et  parsemé  de  blocs  de  silex 
échantillonnés  avec  trop  de  régularité.  La  Vierge 
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est  assise  et  accoudée  sur  un  de  ces  blocs.  Sa  tête 
divine  repose  sur  son  coude  ployé  et  sur  la  dra- 
perie noire  qui  Fenveloppe  jusqu’aux  pieds.  Sa 
belle  et  divine  tête  est  grave  et  inspirée  comme 
doit  l’être  la  mère  du  Fils  de  Dieu.  — L’Enfant 
Jésus,  assis  également  sur  un  bloc  recouvert  d’une 
peau  de  mouton,  finit  bien  le  groupe  relevé  des  deux 
auréoles. 

FLAHAUT  (Léon).  — cc  La  ferme  de  la  Brosse 
(Loiret)  »,  dont  les  bâtiments  se  détachent  sur  le 
ciel  noir  comme  un  crêpe  funèbre  et  annonçant 
un  prochain  orage  qui  agite  déjà  de  son  souffle 
violent  les  cimes  des  hauts  peupliers.  Au  premier 
plan,  quelquesporcs  se  montreutdans  l’herbe,  sans 
s’occuper  Je  l’orage  qui  menace,  tandis  qu’une 
troupe  d’oies  plus  prudentes  quittent  leur  mare  et 
se  dirigent  vers  l’entrée  de  la  ferme.  Bonne  étude 
directe,  donnant  une  impression  des  plus  exactes 
et  des  plus  vraies. 

FLAMENG  (François).  — c<  Massacre  de  Ma- 
checoul  »,  d’un  aspect  navrant  de  cruauté.  — Je 
ne  me  rappelle  pas  cet  épisode  de  93  du  grandis- 
sime maître.  Ce  sont  évidemment  des  soldats  du 
bataillon  du  Bonnet-Rouge  qui  sont  là,  l’un  atta- 
ché au  gros  arbre  rageur  qui  lance  ses  branches 
tourmentées  le  long  du  château-fort  de  Machecoul. 
Ce  vieillard  qui  a déjà  reçu  une  grêle  de  balles  à 
l’abdomen,  s’affaisse  pour  tomber;  mais  les  cordes 
qui  lui  lient  les  bras,  le  tiennent  suspendu,  et  son 
chef  grisonnant  surplombe  sur  ses  jambes  raides 
et  allongées,  décelant,  par  les  bas  noirs  et  les 
souliers  à boucles,  que  c’est  un  ecclésiastique.  — 
A côté  de  lui  sont  deux  femmes  mortes  ; leurs  ca- 
davres sont  ramassés  en  raccourci.  — Survient  le 
groupe  de  la  fleur  de  la  chouannerie,  débutant  par 
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une  dame  qui,  appuyée  sur  sa  canne,  se  penche  et 
cherche  à reconnaître  la  victime  attachée  au  chêne. 
Le  général  de  Lantenac,  entouré  de  jeunes  filles  dé- 
licates et  distinguées,  arrive  avec  emphase  et  re- 
garde froidement  cette  horrible  boucherie.  Au  1er 
plan  un  jeune  chouan  tient  en  laisse  un  épagneul 
qui  flaire  le  sang  humain  et,  comme  son  maître, 
"egarde  le  sinistre  spectacle.  — A droite,  les 
;houans  bivouaquent  et  attendent  les  ordres  de 
eur  général.  Derrière  eux  les  chaumières  brûlent 
;t  remplissent  de  fumée  le  ciel  bleu.  — Ce  drame 
îorrible  s’enlève  en  lumière  et  en  groupes  savam- 
nent  disposés  et  peints  avec  une  furia  de  palette 
spirituelle  et  facile,  jouant  avec  les  formes  et  les 
jostumes  traités  justes  et  à la  diable.  Le  château 
le  Machecoul,  paraît  au  fond  et  son  aspect  est 
sinistre  comme  l’épisode  qui  se  déroule  à ses  pieds. 
— C’est  une  belle  horreur.  — « Une  répétition  au 
[vme  siècle  »,  qui  se  passe  sans  doute  dans  le 
over  de  l’Opéra.  Intérieur  somptueux,  où  brillent 
es  dorures,  les  colonnes  de  marbre,  les  tapisseries 
-t  les  sculptures.  La  cantatrice,  dans  un  pompeux 
■oslume  aux  grands  paniers,  avec  sa  coiffure  pou- 
Irée  et  ornée  de  plumes,  répète  son  rôle  avec  feu. 
)es  musiciens  l’accompagnent  au  piano  et  du 
iolon,  tandis  que  deux  autres  cantatrices  ou  ac- 
rices,  également  en  grande  toilette,  attendent 
sur  tour,  assises  sur  un  canapé.  Mouvement  et  vie 
ien  compris  dans  cette  scène  animée  et  intéres- 
ante,  rehaussée  d’une  couleur  chaude  et  har- 
nonieuse. 

FLAMENG  (Auguste).  — « Bateaux  de  pêche  à 
x Rochelle  » qui  sillonnent  en  grand  nombre  les 
ots,  dans  lesquels  ils  reflètent  leurs  voiles  blanches 
t rouges.  Les  plus  éloignés  se  fondent  vaguement 
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à la  ligne  de  l’horizon  lointain,  avec  le  ciel  chargt 
de  nuages  à la  nuance  nacrée.  L’artiste  a prodigui 
les  tons  les  plus  fins  de  sa  riche  palette  pou 
rendre  cette  splendide  marine. 

FLEURY  ( Mme  F ann  y ) . — «Bébé  dort.»  Unejeun< 
mère  assise  auprès  du  berceau  de  son  enfant  en 
dormi  sur  ses  genoux,  scène  gracieuse  que  l’oi 
revoit  toujours  avec  plaisir,  surtout  lorsqu’elle  es 
traitée  avec  le  charme  délicat  et  poétique  si  biei 
exprimé  dans  l’œuvre  de  Mme  Fleury.  Le  senti 
ment  maternel  a tenu  le  pinceau  et  a fait  de 
merveilles. 

FORCADE  (Etienne  de).  — « Une  source  ; - 
la  Garonne.  » Femme  nue  assise  dans  un  nuage,  t 
soulevant  une  urne  qu’elle  tient  des  deux  mains 
Elle  se  détache  sur  le  ciel  bleuet  ce  nuage  011  cett 
vapeur  dans  laquelle  elle  se  balance  semble  s échaj 
per  de  son  urne  pour  se  répandre  sur  le  so 
Composition  allégorique,  dont  le  dessin  et  le  me 
delé  sont  étudiés  avec  soin. 

FOUACE  (Romain).  — « Un  convive  inattendu 
qui  causera  une  très  fâcheuse  surprise  aux  coi 
vives  attendus.  Cet  affreux  matou  s’approche  sai 
hruit  d’une  superbe  dinde  rôtie  à point,  dont  b 
tons  dorés  sont,  en  effet,  des  plus  tentants,  et  a 
la  traîner  à la  cave,  pour  s’y  régaler  à loisir.  Il  d< 
daigne  la  salade  placée  auprès,  où  l’on  voit  h 
œufs  durs  coupés,  dont  les  jaunes  et  les  blam 
brillent.  Les  autres  convives  pourront  s’en  contei 
ter  et  s’estimer  heureux  si  ce  Rominagrobis  r. 
fait  pas  une  Saint-Barthélemy  générale  des  boi 
teilles,  de  l’huilier  et  des  autres  objets  placés  si 
cette  table,  en  emportant  sa  proie.  Cette  natui 
morte  est  admirable  de  vérité  et  d’imitatio 
réussie. 
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FOUCAUCOURT  (Gaston  de).  — « Les  bords  de 
la  Somme,  près  d’Amiens  »,  ont  une  superbe  mise 
en  scène  d’ombrages  produits  par  les  massifs  de 
grands  chênes  bordant  ses  deux  rives.  Le  clocher 
d’Amiens  élève  au  ciel  son  aiguille  dans  le  lointain, 
à l’horizon, _ aux  nuages  d’argent;  et  la  Somme, 
large  et  majestueuse,  coule  en  venant  à nous.  — 
C’est  beau  et  solide. 

FOUBERT  (Emile).  — « Départ  pour  la  chasse.  » 
Cette  Diane  debout,  et  portant  à droite,  soulève 
un  peu  sa  jambe  gauche  pour  laisser  mieux  atta- 
cher son  costume  à la  suivante  qui  pose  les  ban- 
delettes. Ce  groupe  s’enlève  sur  un  fond  de  ro- 
chers couverts  de  végétation  et  de  chèvrefeuilles 
sauvages.  Elle  lève  sa  belle  tête  rayonnante,  et 
tient  le  ruban  de  son  carquois.  — Poésie,  forme 
et  lumière, 

FOURIÉ  (Albert).  — « Le  dernier  deuil  » 
;st  profondément  navrant;  car  remarquez  bien 
celte  pauvre  vieille  femme  assise  sur  le  banc  de  la 
naison,  où  la  place  vide  sera  pour  elle  un  éternel 
■egret.  Aussi  la  pauvre  Baucis  est  atterrée  dans  la 
irostration  de  sa  douleur.  La  bougie  brûle  encore 
ur  la  chaise  auprès  des  deux  tréteaux  sur  lesquels 
eposait  la  bière.  Voyez-la  au  fond  et  portée  par 
dusieurs  fillettes  en  blanc,  ce  qui  déroute  et  per- 
net  de  revenir  sur  la  méprise  : car  c’est  plutôt  une 
illette,  une  petite  amie  qu’emportent  leurs  carna- 
ges en  deuil  profond.  — C’est  égal,  ce  n’en  est 
«as  moins  navrant. 

FRANÇAIS  (François-Louis).  — « Une  matinée 
■ Clisson  » , motif  plein  de  poésie  rêveuse,  comme 
out  ce  qui  jaillit  de  ce  pinceau  toujours  jeune, 
tu  lei  plan,  un  arbre  penche  son  tronc  et  fait  un 
oude  pour  s’élancer  vivement  en  oblique  et  en 
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branche  bifurquée  vers  le  ciel.  Puis  les  branches 
et  frondaisons  de  ce  bel  arbre  s’inclinent  et  baisent 
l’eau  ombreuse  qui  reçoit  les  reflets  argentés  d un 
nuage  vibrant.  — Une  belle  lectrice  est  là  qui 
rêve.  — « Derniers  jours  d’automne  sur  les  bords 
du  Géhard,  dans  les  Vosges.  » Autre  petit  chef- 
d’œuvre  que  ce  motif  de  forêt  aux  frondaisons 
roussies  par  l’automne.  Aux  pieds  de  ces  chênes 
ou  charmes  de  Sienne  brûlée,  coule  et  gazouille 
un  ruisseau  à travers  des  pierres  noires  et  d’autres 
moussues.  — Quelle  solitude  de  poète  ! 

FRAPPA  (José).  — « La  chute  du  sommelier  » 
est  une  des  plaisanteries  familières  à cet  artiste, 
qui  nous  montre  cette  année  ce  moine  grotesque  I 
dégringolant  l’escalier  de  sa  cave,  au  pied  duquel 
il  tombe  à la  renverse  et  les  jambes  en  l’air,  tout 
en  pressant  précieusement  contre  sa  poitrine  la 
large  bouteille  de  grès,  dont  le  contenu  se  répand 
sur  le  sol,  à son  grand  regret.  Un  matou,  dérangé 
dans  ses  occupations,  s’enfuit,  alarmé  par  ce  va- 
carme, et  va  reprendre  plus  loin  sa  chasse  aus 
souris.  — Couleur  agréable, 

FRÈRE  (Edouard).  — « Opération  de  la  névro- 
tomie plantaire,  par  M.  Cryé.  » Véritable  cours  de 
médecine  vétérinaire  que  ce  tableau,  qui  nous 
montre  un  cheval  blanc  couché  sur  la  paille,  que 
les  compagnons  maréchaux  maintiennent  avec  des 
cordes,  tandis  que  le  vétérinaire,  en  tablier  blanc, 
à l’instar  des  maîtres  de  la  science,  est  agenouillé 
et  pratique  cette  opération  avec  sa  lancette,  sur  le 
pied  de  l’animal.  Beaucoup  de  naturel  et  de  vérité 
dans  les  poses  diverses  des  acteurs  de  cette  scène 
— « Maréchalerie  de  MM.  Cryé  et  Moret.  » Vue 
intérieure  où  l’on  aperçoit,  éclairés  par  le  jour  qu 
vient  de  la  porte  du  fond,  les  chevaux  alignés 
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contre  la  muraille  et  attendant  leur  tour.  Dans  un 
coin,  un  maréchal  ferre  un  cheval,  dont  son  aide 
tient  le  pied  auprès  de  la  forge  ; le  charretier,  assis, 
attend  la  fin  de  l’opération.  Tous  les  détails  sont 
habilement  reproduits,  la  forge,  l’étau,  les  fers 
amoncelés,  la  fumée  qui  monte  et  s’élargit  aux 
poutres  du  plafond,  où  elle  se  balance  avant  de 
s’échapper  par  la  porte.  M.  Frère  a décidément 
un  faible  pour  la  maréchalerie,  mais  il  se  tire  fort 
bien  des  difficultés  de  ses  sujets,  qui  donnent 
toujours  un  bon  effet  d’ensemble. 

FRERE  (Pierre-Édouard).  — « La  soupe  » et 
« le  lever  »,  deux  petites  scènes  d’intérieur  de  mé- 
nage d’ouvriers.  Dans  la  première,  une  bonne 
grand’mère  donne  la  soupe  à ses  petits-enfants 
assis  à la  table.  Au  fond,  la  hotte  du  fourneau,  avec 
les  ustensiles  de  cuisine  appendus  au  mur,  et  à 
droite  les  premières  marches  d’un  escalier  de  bois 
| conduisant  à l’étage  supérieur.  L’ordre  et  la  pro- 
preté brillent  dans  ce  pauvre  logement.  — La  se- 
conde toile  nous  montre  une  jeune  mère  débar- 
bouillant et  habillant  ses  deux  petits  enfants,  dans 
une  chambre  où  tous  les  objets  épars  et  en 
désordre  attendent  les  bons  soins  et  l’activité  de 
la  ménagère.  Le  père  estdéjà  à son  travail.  Jolies 
petites  toiles. 

FRÈRE  (Théodore).  — « Le  NilàNagadi  (Haute- 
Egypte).  » — Ce  superbe  fleuve  décrit  sa  spirale 
d’azur  allant  se  fondre  à l’horizon  avec  le  ciel  bleu 
j et  pur.  Sur  ses  bords,  des  femmes  voilées  viennent 
puiser  de  l’eau  dans  de  grandes  outres.  Sur  les 
deux  rives,  les  maisons  du  village  et  quelques 
grands  palmiers  dressent  leurs  tiges  élevées.  Une 
chaleur  morne  et  intense  semble  déjà  peser  à cette 
heure  matinale  sur  tout  ce  paysage  immense  et 
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clair,  dont  les  lignes  pures  ne  manquent  pas  de 
beauté.  M.  Théodore  Frère  reste  toujours  l’un  des 
maîtres  amants  de  la  chaude  et  rayonnante  lu- 
mière orientale. 

FRIANT  (Emile). — « Le  coin  favori.  » Intérieur 
d’artiste  occupé  en  ce  moment  à sa  table  de. travail, 
une  planche  jetée  sur  deux  tréteaux.  Les  gravures, 
les  photographies,  les  dessins  et  des  moulages  en 
plâtre  ornent  ce  coin  favori  où  cet  amant  des 
arts  se  livre  à ses  goûts  élevés. Jolie  toile,  fort  agréa- 
blement traitée. 

FURCY  DE  LAVAULT(Albert). — « Chrysan- 
thèmes » en  énorme  bouquet  serré  à côté  d’un 
J apon  au  long  col  se  détachant  sur  un  rideau  vert  et 
posant  sur-  une  table  recouverte  d’une  draperie 
jaune.  Le  tout  d’un  aspect  ferme  et  d’un  foyer  vi- 
brant. — Qualités  solides. 

GAGLIARDINl  (Julien).  — « Ferme  du  père 
Bustel,  à Béthencourt-sur-Mer.  » Palette  étince- 
lante de  lumière  ensoleillée,  que  l’artiste  a fait 
rayonner  dans  cette  cour  de  ferme,  au  sol  couvert 
de  paille,  dans  laquelle  s’agitent  les  porcs  à peau 
luisante,  et  les  coqs  et  poules  caquetant  autour  de 
la  fermière  qui  leur  distribue  le  grain.  Les  bâti- 
ments de  la  ferme,  aux  toitures  de  chaume  et  à l’as- 
pect rustique  et  pittoresque,  encadrent  cette  scène 
champêtre  à l’ombre  des  grands  arbres  qui  les 
abritent.  — « La  Toussaint  ; Cayeux-sur-Mer.  » A ce 

i'our  commémoratif  de  toutes  nos  douleurs,  en 
Yance  comme  en  tous  pays,  on  visite  la  tombe  de 
nos  chers  absents.  Voici  donc  deux  pauvres  femmes 
en  deuil,  avec  un  garçonnet,  se  dirigeant  vers  le 
champ  du  repos.  Leur  aspect  triste  et  noir 
s’enlève  en  vigueur  sur  le  paysage  sombre. 
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Elégie  bien  exprimée  par  un  peintre  plein  de 
cœur. 

GAHÉRY-ULRIC  (Mme  Angèle).  — « Sœur  du 
Bon-Secours,  de  Troyes  »,  au  très  noble  et  sévère 
profil,  bien  dessiné  et  bien  peint,  mais  peut-être 
trop  fouillé;  cependant  on  doit  s’incliner  devant  le 
caractère  et  le  style  de  cette  œuvre  remarquable, 
i Cette  sœur,  dont  le  béguin  serre  le  front  et  dont  la 
! tête  est  enveloppée  d'une  cornette  blanche  recou- 
i verte  d’une  capeline  noire  porte  une  croix  d’or 
qui  pend  sur  sa  bavolette  blanche,  d’un  ruban 
violet  auquel  elle  est  suspendue.  Ses  yeux  regar- 
dent avec  une  attention  très  soutenue,  ses  narines 
respirent  et  ses  lèvres  frissonnent  en  se  resserrant. 
C’est  vivant. 

GALERNE  (Prosper).  — « L’anse  Saint-Martin 
^Manche);  — marée  basse  »,  est  dessinée  comme  par 
un  faiseur  d’épures.  Cette  courbe,  où  la  mer  se 
repose  et  où  le  soleil  vient  mirer  son  front  argenté, 
est  calme  et  harmonieuse.  Ce  ciel  d'or  pur  et  fin 
a pour  bornes  des  dunes  bleues  d’une  grande 
finesse,  et  les  sables  de  la  plage  sont  d’un  brun  rosé, 
pointé,  comme  la  mer  polie,  de  galets  et  blocs  de 
pierres  noires.  — Aspect  fin,  délicat  et  plein  de 
poésie. 

GALLIAN  (Octave).  — « M.  E.  D.  »,  de  face  et 
debout,  la  main  droite  reposant  sur  le  dossier  d’une 
chaise,  et  tenant  une  cigarette.  Il  tourne,  de  trois 
quarts,  sa  tête  brune  aux  traits  mâles  et  barbus. 
La  pose  élégante  et  souple  a du  naturel,  et  l’ exé- 
cution réussie  assure  une  place  honorable  à ce 
ion  portrait  parmi  les  meilleurs. 

GÂRAUD  (Gustave).  — « Septembre.  » Au  1er 
dan,  dans  un  nid  de  fleurs  et  de  bruyères^  une 
illette  fait  des  bouquets.  Devant  elle  se  déve- 
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loppe  l’immense  forêt  de  chênes  aux  feuillages 
verts.  A droite  on  aperçoit  les  prairies  en  pente 
déclive  du  vallon,  et  par-dessus  cette  luxuriante 
nature,  la  coupole  d’un  beau  ciel  argenté. 

GARDETTE  (Louis).  — « Le  pressurage  du  ci- 
dre. » Un  cheval  blanc,  attelé  à un  arbre  trans- 
versal, tourne  ce  moteur  gui  fait  baisser  et  ser- 
rer le  pressoir  5 deux  ouvriers  dirigent  les  léviers, 
et  le  cidre  coule  dans  la  cuve.  — Bon  intérieur, 
bien  rendu,  où  la  note  blanche  du  cheval  est  le 
foyer  lumineux. 

GARDNER  (MUe  Elisabeth).  — « La  coupe  im- 
provisée »,  semblable  à celle  de  Diogène.  Une 
jeune  fille  est  agenouillée  auprès  d’un  ruisseau  ety 
puise  dans  ses  deux  mains,  formant  cette  coupe 
improvisée  dans  laquelle  elle  fait  boire  sa  jeune 
sœur.  La  couleur  de  cette  artiste  est  pleine  de 
charme,  ainsi  que  l’expression  qu’elle  sait  donne) 
à ses  personnages.  Adorable,  cette  petite  fille  ai 
visage  pur  et  candide,  jetant  un  regard  au-des- 
sus de  la  coupe  avant  de  s’y  désaltérer. 

GARIBALDI  (Joseph).  — « Le  fort  Saint-Jean 
à Marseille.  » Edifice  aux  murailles  blanches,  do 
rées  par  les  rayons  du  soleil,  et  reflétant  dan 
l’azur  des  flots  du  port,  au  fond  duquel  de  nom 
breux  navires  sont  rangés  et  se  fondent  dans  li 
lointain.  La  tour  carrée  qui  se  trouve  au  bout  d< 
ce  fort  lui  donne  un  aspect  fort  pittoresque.  Aupre 
mier  plan,  plusieurs  canots  glissent  sur  la  napp< 
bleue,  où  se  dessinent  les  voiles  blanches  de  quel 
ques  autres.  Un  beau  ciel  pur,  rayonnant  de  lu 
mière,  surmonte  cette  belle  vue  marseillaise. 

GARNIER  (Jules).  — « Joyeux  buveurs  »,  di 
gnement  interprétés  par  un  peintre  qui  compren< 
le  joyeux  Rabelais.  Tous  ces  francs  lurons  de  1) 
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bouteille,  attablés,  ont  bien  les  mines  joviales  de 
gens  aimant  la  purée  septembrale  du  spirituel 
enfant  de  la  dive  chopine,  de  Chinon.  Au  1er  plan, 
le  bon  compère,  qui  n’a  ni  ses  yeux,  ni  son  esprit 
dans  sa  poche,  a le  mot  pour  rire,  et  en  latin,  pour 
la  jolie  commère  qui  lui  lance  une  œillade  las- 
; cive,  en  lui  versant  la  liqueur  vermeille.  Deux 
autres  étudiants  lèvent  en  l’air  leurs  calices  d’é- 
tain et  trinquent  à la  joyeuse  vie.  Au  2e  plan, 
i à table,  une  commère  affamée  prend  son  potage, 
et  on  dirait  un  Rabelais,  qui  près  d’elle  lui  presse 
la  main  et  lui  dit  gentils  propos  d’amour.  — Très 
belle  et  bonne  toile,  bien  (agencée  , pétillant  de 
joie  et  faisant  honneur  au  peintre. 

GAUDEFROY  (Alphonse).  — « Un  tête  à tête  », 
toujours  touchant  pour  les  cœurs  affligés  et  las 
de  l’égoïsme  humain.  — Ce  chasseur  assis  et  man- 
geant sa  soupe  a pour  vis-à-vis  son  cher  Pirame, 
son  chien  fidèle,  que  n’oubliera  pas  son  maître’ 
qui  va  lui  donner  une  partie  de  son  potage.  Le 
pauvre  épagneul  se  résigne  et  attend  la  part  du 
cœur.  — « La  cueillette  du  Pâqueret  ; Noisy-le- 
Roy  (Seine-et-Oise).  » Les  enfants  de  chœur  de  la 
commune,  dont  un  en  costume,  viennent  à Pâques 
chanter  dans  chaque  maison  ; ils  reçoivent  des 
œufs  ou  de  l’argent.  Agenouillés  auprès  du  seuil, 
us  chantent  ensemble,  l’enfant  de  chœur  en  tête, 
tenant  une  clochette,  devant  la  bonne  fermière 
assise  qui  sourit  à demi  et  prépare  ses  gros  sous, 
tandis  qu  une  servante  prend  des  œufs  dans  une 
corbeille  pour  les  donner  à nos  petits  artistes. 
Cette  coutume  locale  a trouve  en  M.  Gaudefroy  un 
habile  interprète,  à la  couleur  fine  et  chaude,  rele- 
vant cette  jolie  composition. 

GAUTIER  (Amand).  — « M.  Armand  Sylvestre  » 
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est,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  poète  dont  les  vers 
sont  souvent  cités  au  livretde  ce  Salon  et  ont  déjà 
inspiré  beaucoup  d^artistes.M.  Sylvestre  est  assis  à 
sa  table  de  travail,  chargée  de  livres,  et,  son  papier 
étalé  devant  lui,  penche  la  tête  et  attend  l’inspira- 
tion, qu’il  va  fixer,  en  fumant  un  cigare  dontlafu- 
mée  l’enveloppe  d’un  nu  âge  bleuâtre.  La  tête  s’in- 
cline sur  l’épaule  droite  pendant  le  travail  de  la 
pensée,  qui  rayonne  sur  son  large  front  et  dans 
ses  yeux  pensifs,  dont  le  regard  intérieur  fixe  un 
rêve  invisible.  — Beau  talent,  qui  en  traduit 
brillamment  un  autre. 

GAY  (Jacques).  — « L’échoppe  du  père  Serpo- 
let, à Yoreppe  (Isère)  »,  auquel  une  jeune  fille 
apporte  sa  montre  d’or.  Cet  homme  universel  fait 
tous  les  métiers,  si  nous  en  croyons  son  établi  de 
travail,  où  se  mêlent  tous  les  outils.  Donc,  il  est 
assis  et  examine  attentivement  l’intérieur  de  la  mon- 
tre, et  la  jeune  fille,  debout,  attend  impatiemment  la 
consultation  du  savant  Serpolet.  C’est  surtout  la 
question  du  prix  qui  l’intéresse.  — Joli  groupe 
en  ce  bon  intérieur. 

GEGERFELT  (Wilhelm  de). — « Village  dalécar- 
lien  (Suède).  » Vu  et  peint  par  un  splen- 
dide effet  de  neige  dont  les  toits  des  maisons  sont 
couverts.  Deux  enfants,  au  1er  plan,  rompent  la 
blancheur  rayée  de  la  route  blanche.  Un  beau 
ciel  gris  et  tapageur  éclaire  ce  splendide  paysage, 
d’un  effet  calme  et  juste. 

GÉLIBERT  (Jules-Bertrand).  — « Limiers  pour 
loup.  » Le  premier,  attaché  à un  bouleau,  est  cou- 
ché sur  le  plan  et  écoute;  celui-là  est  taché  et  tigré 
comme  un  beau  danois;  le  deuxième  est  blanc,  et 
marqué  de  taches  fauves  aux  oreilles,  au  flanc  et 
à la  queue.  Il  est  debout  et  de  profil,  prêtant  aussi 


GEF  — PEINTURE.  151 

l’oreille  aux  sons  lointains  du  cor.  — Il  est  éga- 
lement attaché  là,  et  le  valet  de  chien  viendra  le 
détacher  pour  le  prendre  en  relai.  Grande  largeur 
de  facture  et  effet  en  ce  paysage.  C’est  d’un  maî- 
tre. — « Prêts  à partir,  p Chiens  de  chasse  accou- 
plés et  attachés  à la  porte  du  chenil.  Le  chapeau, 
le  fusil  et  le  carnier  du  maître  sont  accrochés  au- 
dessusdes  pauvres  animaux,  quitrépignentet  hur- 
lent d’impatience.  Quellejoie  et  quels  bonds' quand 
le  signal  du  départ  va  enfin  arriver  ! Très  bien 
observé  et  étudié. 

GELJBERT  (Gaston).  — « Qui  peu  embrasse, 
mieux  étreint.  » Un  renard  vient  de  saisir  un  su- 
perbe canard  qu’il  tient  sous  sa  griffe,  tandis  qu’un 
autre  s’envole,  le  bec  ouvert  et  lançant  son  cri  d’a- 
larme ou  d’effroi.  Le  maître  fripon  tient  bien  ce 
qu’il  embrasse  ; mais  il  semble  fort  regretter  de  n’a- 
voir  pas  deux  autres  paires  de  griffes  au  service 
du  volatile  fuyard,  si  l’on  en  juge  par  le  regard  de 
regret  qu’il  lui  adresse  et  par  son  museau  pointu, 
malheureusement  à trop  grande  distance  pour  le 
happer;  mais  il  peut  se  contenter,  car  il  a encore 
fait  bonne  chasse  et  ne  jeûnera  pas  cette  fois.  La 
couleur  fine  et  harmonieuse  de  cette  jolie  toile  et 
son  heureuse  composition  la  font  remarquer. 

GEOFFROY  (Jean).  — « Le  vannier  ambulant  » 
porte,  comme  Bias,  ou  comme  l’escargot,  toute  sa 
fortune  et  sa  maison.  Comme  toujours,  il  roule  sa 
grosse  voiture  avec  une  pauvre  rossinante  brou- 
tant l’herbe  poudreuse  et  sale  des  chemins.  Ce 
bon  travailleur,  qui  vit  en  plein  air  et  travaille 
à ses  paniers,  a autour  de  lui  sa  nombreuse  famille 
et  ses  enfants  rieurs  et  gais  dans  cette  misère  libre. 
Grande  vigueur  dans  les  groupes  des  voitures 
et  du  cheval  s’enlevant  sur  le  soleil  d’or  de  l’ho- 
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rizon.  Le  vannier,  par  son  type  vrai,  est  le  foyer 
de  cette  très  bonne  toile.  — «La  leçon  de  couture.» 
Une  douce  et  bonne  institutrice,  ange  de  patience, 
donne  cette  leçon  à une  fillette  en  rose,  dont  la 
haute  tête,  presque  en  pain  de  sucre,  se  penche  et 
suit  attentivement  sa  leçon.  Une  autre  fillette 
blonde  suit  aussi  ces  bons  avis  dont  elle  fait  cas, 
et  médite  comme  une  .personne  réfléchie.  — Joli 
intérieur  clair,  où  le  soleil  vient  rire  à ces  fillettes 
recevant  la  bonne  instruction  de  ménage.  — Très 
saine  et  utile  anecdote,  bien  rendue. 

GEORGET  (Jean-Charles).  — «Le  coteau  de 
Boisette  : — soleil  couchant  »,est  d'un  effet  chaud 
et  brûlant  d’automne.  Le  ciel  d’or  reflète  dans 
l’eau  dormante  du  1er  plan.  Et  le  beau  coteau 
s’enlève  en  vigueur  entre  ces  deux  lumières  do- 
rées. Il  est  splendide  d’effet , pris  entre  deux 
feux. 

GEORGES-SAUVAGE  (Auguste-Albert).  — 
« Les  vainqueurs  d’hier  » sont  des  Romains  en- 
chaînés et  gardés  par  un  redoutable  Gaulois  assis 
et  tenant  son  large  glaive  dégainé.  Sa  chevelure, 
ses  longues  moustaches  et  son  type,  rappellent 
celui  de  Vercingétorix.  Son  casque  aux  ailes 
éployées  de  corbeau  est  placé  entre  les  jambes  de 
notre  martial  et  vaillant  aïeul,  et  son  bouclier, 
véritable  objet  d’art,  est  auprès  de  lui.  — Au- 
dessus  des  prisonniers  sont  pendues  à la  muraille 
deux  têtes  de  Romains.  — Beau  drame,  bien 
rendu. 

GEROME  (Jean-Léon).  — «La  nuit  au  désert  », 
donne  une  impression  des  plus  poétiques  et  des 
plus  grandioses  dans  cette  immense  solitude  aux 
terrains  accidentés  que  terminent  à l’horizon,  des 
montagnes  bleuâtres  dont  les  silhouettes  vagues 
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se  fondent  avec  le  ciel  étoilé,  baignant  de  ses 
lueurs  indécises  toute  cette  scène  imposante.  Des 
fauves  sont  accroupis  ou  jouent  aux  premiers 
plans,  et  leurs  robes  tigrées  fondent  leurs  nu- 
ances noyées  dans  les  teintes  bleuâtres  de  l’en- 
semble. Le  tigre  couché  au  premier  plan  est  ma- 
gnifique et  tout  à fait  digne,  par  son  allure  super- 
be, de  son  cadre  imposant. — « Vente  d’esclaves  à 
Rome  » où  M.  Gérôme  déploie  au  plus  haut  degré 
les  grandes  qualités  de  dessin  élégant  et  serré  où 
il  excelle.  Si  ce  sujet  est  moins  poétique  que  le 
précédent,  il  éveille  des  réflexions  philosophiques 
sur  cette  grande  plaie  de  l’humanité  qui  n’est  pas 
encore  éteinte  de  nos  jours.  Tous  ces  infortunés, 
écrasés  sous  le  poids  de  leur  malheureuse  condi- 
tion, attendent  sur  ce  tréteau  leur  tour  d’être 
offerts  aux  enchères  des  acheteurs.  Une  jeune 
fille  est  en  ce  moment  sur  l’estrade,  dépouillée  de 
ses  vêtements  et  cherchant  à se  cacher  le  visage 
de  son  bras  droit  relevé,  tandis  que  le  crieur,  le 
teint  animé  et  empourpré,  constate  les  offres  delà 
foule,  où  les  mains  se  lèvent  nombreuses  pour  se 
disputer  la  pauvre  captive.  Cette  belle  toile  prouve 
que  le  talent  de  M.  Gérôme  se  maintient  toujours 
à son  niveau  élevé. 

GERVEX  (Henry).  — « M.  Alfred  Stevens  »,  de 
face  et  assis  dans  son  fauteuil,  le  chapeau  haute 
forme  sur  la  tête,  tenant  de  la  main  droite  sa 
canne  et  la  cigarette  qu’il  est  en  train  de  fumer, 
et  de  la  main  gauche  ses  gants  chamois.  Il  a à la 
boutonnière  la  rosette  d’officier  delà  Légion  d’hon- 
neur. Excellent  dessin  et  pose  pleine  de  naturel  ; 
beaucoup  d’expression  aussi,  et  grande  ressem- 
blance dans  la  physionomie. 

GESNE  (Aubert  de).  — « Limiers  au  chenil  », 
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dont  l’un  couché,  allonge  sa  belle  tête  intelligente 
et  écoute,  comme  le  deuxième  sur  pied.  — Est-ce 
l’aubaine  du  son  du  cor  du  piqueur  qui  annonce 
le  départ  pour  la  chasse  ? Ces  deux  beaux  limiers 
blancs  sont  largement  peints,,  ainsi  que  leur  chenil 
bien  rendu. 

GIACOMOTTI  (Félix).  — « L’Innocence  » est 
ici  personnifiée  par  une  jeune  fille  assise  et  jouant 
avec  la  flèche  que  lui  présente  un  petit  amour  ap- 
puyé sur  ses  genoux,  et  sur  les  lèvres  duquel  se 
joue  un  perfide  sourire.  D’autres  amours  ailés 
volent  autour  d’elle,  ou  se  jouent  dans  le  feuillage 
des  arbres.  L'un  d’eux,  en  volant,  lui  enlève  le  voile 
blanc  qui  couvre  sa  tête.  Cette  composition  élé- 
gante et  ingénieuse  est  fort  bien  conçue  et  exécutée. 
Notons  aussi  le  dessin  sobre  et  pur  qui  la  fait 
remarquer. — « M.  B.  G.  »,tête  de  trois  quarts  de 
bon  vieillard  à cheveux  et  favoris  blancs  et  au 
teint  fleuri,  où  l’air  pur  de  la  campagne  a broyé 
et  pétri  les  couleurs  de  la  plus  robuste  santé. 
Excellent  portrait,  à.  la  touche  grasse  et  ferme. 

GIDE  (Théophile).  — « Prenez  garde.  » Auprès 
d'une  table  où  se  trouve  un  flacon  de  rhum  ou 
d’eau-de-vie,  un  mari  trop  confiant  se  laisse  aller 
au  sommeil  que  lui  procure  la  liqueur  à laquelle 
il  vient  défaire  honneur.  Un  jeune  gentilhomme 
profite  de  la  circonstance,  et  veut  embrasser  la 
jeune  femme,  qui  le  repousse  du  geste  et  lui  dit 
en  souriant  et  en  lui  montrant  le  dormeur  : « Pre- 
nez garde!  » Petite  toile  anecdotique  dont  le  pen- 
dant, « Echec  et  mat  »,  nous  présente  deuxjoueurs 
faisant  une  partie  d'échecs.  L’un  d’eux  fait  un 
beau  coup  et  prend  une  pièce  importante,  par 
une  savante  combinaison  qui  termine  la  partie 
et  qui  surprend  le  perdant,  car  il  porte  vivement 
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ses  deux  mains  à son  front,  dans  un  mouvement 
des  mieux  compris. 

GIGOUX  (Jean).  — « M1Ie  B...  » Tête  de  face  de 
jeune  fille  au  teint  blanc  et  délicat,  aux  cheveux 
courts  retombant  en  mèches  frisottantes  sur  son 
front  pur.  Elle  se  détache  en  lumière  sur  le  fond 
gris.  Joli  portrait,  d’une  facture  habile  et  réussie, 
attestant  le  talent  persistant  de  ce  vétéran  de 
l’art  toujours  sur  la  brèche. 

GILBERT  (Victor).  — « Porteurs  de  viande  », 
traités  avec  un  réalisme  plein  de  vérité.  Voici 
assurément  une  viande  de  boucherie  digne  de  lut- 
ter, de  loin, il  est  vrai,  avec  Rembrandt,  et  ces  trois 
gaillards  décrochant  ces  moitiés  de  bœuf  pour  en 
charger  les  épaules  du  plus  fort,  forment  un 
groupe  étourdissant  de  vigueur  et  d’effet. 

GILLET  (Eugène). — « Tête  de  femme:pan- 
neau.  s>  Profil  aux  cheveux  blonds  et  courts, 
et  coiffé  d’un  grand  chapeau  de  feutre  noir 
à la  Rubens.  Le  cou  et  le  haut  du  buste  nus 
sortent  d’une  draperie  de  velours  rouge.  Qua- 
lités d’exécution  et  effet  en  cette  bonne  étude  qui 
doit  être  un  portrait. 

GIRARD  (Albert).  — « Un  champ  d’avoine  , 
(Picardie)  »,  qu'un  vaillant  faucheur  abat  de  sa 
faux  à râteau.  — Derrière  lui,  la  moissonneuse 
met  en  gerbes  les  blonds  épis.  — Au  bout  du 
champ,  une  prairie  bornée  par  un  village  ; et 
une  forêt  ou  s’enfonce  une  allée  d’arbres  sous 
un  ciel  sombre.  Bel  aspect.  — « Le  marais  de 
Condé-Folie  (Picardie)  »,  par  un  effet  de  soleil 
levant,  et  montrant  son  disque  d’argent,  dont 
l’éclat  rayonne  sur  toute  cette  vaste  étendue  de 
marais  parsemés  de  joncs.  — Au  1er  plan,  des  ru- 
minants viennent  boire,  et  l’un  d’eux  pousse 
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des  mugissements  en  voyant  s’enfuir  une  compa- 
gnie de  canards  sauvages.  Au  fond,  sur  un  plateau 
de  prairie  accidentée,  s’élève  un  rideau  de  peu- 
pliers enveloppés  aussi  de  la  brume  argentine 
s’exhalant  du  marais  et  pompée  par  le  soleil.  — 
Très  rayonnant  aspect. 

GIRARD  (Firmin).  — « Le  dimanche  au  Ras- 
Meudon  » recevant  au  restaurant  la  visite  de  nom- 
breux convives,  qui  tous,  sur  leurs  tables  respec- 
tives, se  délectent  dans  les  délices  de  la  matelote 
et  de  la  friture,  et  comme  aux  temps  des  tibicens 
de  la  Rome  des  Césars,  voici  l’homme-orchestre 
qui  joue  de  tous  les  instruments  qu’il  porte  sur 
son  dos.  Non  loin  de  lui,  la  Seine  coule,  et  cette 
scène  vive  est  éclairée  par  le  beau  ciel,  qui  égaie 
la  fête  dominicale. 

GIRARDET  (Eug.).  — « Le  recensement  des 
chevaux  dans  un  village.  » A la  porte  d’une  écu- 
rie, un  bureau  et  une  table  sont  dressés  ; la  table 
est  occupée  par  un  soldat  de  l’intendance  et  un 
civil  qui  inscrivent.  — L’officier  de  remonte  du  ré- 
giment passe  à l’inspection  la  bouche  d’un  joli 
cheval  blanc,  dont  il  suppute  l’âge  en  regardant  la 
dentition  ; le  vieux  commandant  examine  et  dicte 
le  résultat  de  l’inspection. — A droite,  les  paysans 
amènent  leurs  chevaux  et  juments,  et,  au  milieu 
de  ces  animaux  qui  se  pressent,  un  gendarme 
commande  l'ordre.  — Très  étudié  et  bien  rendu. 

GIRARDET  (Jules).  — Le  Girondin  Louvet  et 
son  amie  Lodoïska,  réfugiés  chez  des  parents 
bretons.  » Louvet,  debout,  faità  Lodoïska  signe  de 
se  contenir,  et  lui,  le  pistolet  à la  main,  voit  pas- 
ser sous  la  fenêtre  le  bataillon  de  républicains 
qui  le  cherchent.  La  famille  bretonne,  qui  allait 
se  mettre  à table,  se  lève  remplie  d’effroi,  bien 
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rendu  en  ce  drame  senti. — « Une  arrestation  sous 
la  Terreur.  » — Deux  soldats  ou  gardes  natio- 
naux, portant  l’uniforme  de  l’époque,  l’habit  bleu 
à revers  blanc,  la  culotte  blanche  et  les  grandes 
guêtres,  maintiennent  un  jeune  homme  qui  s’efforce 
de  résister  et  d’échapper  à leur  étreinte  brutale. 
Une  jeune  femme,  placée  sur  un  perron  auquel 
conduit  un  escalier  de  pierre,  se  tord  et  semble 
en  proie  à un  violent  désespoir  devant  l’officier 
républicain,  impassible,  qui  tient  à la  main  son 
ordre  d’arrestation  et  son  sabre  nu.  Scène  émou- 
vante, dont  la  conclusion  tragique  se  devine  et 
donne  la  note  dramatique,  et  que  M.  Jules  Girar- 
det  a traitée  avec  le  talent  qui  lui  est  habituel. 

GIRON  (Charles).  — « M.  John  Comoletti.  » 
Portrait  largement  brossé  de  jeune  homme  au 
front  chauve,  aux  traits  colorés  et  relevant  la  tête, 
dans  l’animation  d’une  conversation  surexcitée. 
Il  semble  sourire  en  lançant  ou  écoutant  une  plai- 
santerie, tout  en  se  retournant  à demi.  M.  Giron  a 
su  donner  beaucoup  de  vie  et  d’expression  à cette 
sionomie  mouvementée. 


IROUX  (Louis). — « MUe  de  S...  » Petite  de- 
moiselle mince  et  élancée,  tenant  son  cerceau  et 
se  redressant  un  peu  fièrement.  Elle  est  gracieuse, 
malgré  son  petit  air  hautain,  avec  sa  courte  jupe 
s’arrêtant  au  genou, et  le  chapeau  noir  àlarges  bords 
surmontant  ses  grands  cheveux  blonds  répandus 
sur  ses  épaules.  Elle  se  détache  élégante  et  sou- 
ple comme  une  liane  sur  le  fond  d’un  brun  doré. 
Joli  portrait,  dont  le  cachet  aristocratique  est  bien 
accentué. 

GLAIZE  (Auguste).  — « Autour  de  la  Vérité  » 
se  déroulent  toutes  les  pages  noires  et  sanglantes 
de  l’ignorance  et  du  fanatisme,  ainsi  que  tous 
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les  fléaux  qui  assiègent  notre  pauvre  monde  ; et 
pourtant  cette  chaste  et  pure  Vérité  estlà  radieuse, 
avec  son  auréole  qui  éclate  avec  ses  rayons 
d’or. — Mais,  hélas  ! malheur  à qui  veut  s’en  appro- 
cher ! c’est  impossible.  Voici  d’abord  au  1er  plan 
l’assassinat  d’une  pauvre  femme  qui  venait  l’im- 
plorer ; elle  a beau  appeler  la  Vérité  à son  secours, 
l’assassin  l’étrangle.  — Ici  la  Poésie  veut  l’invo- 
quer. Est-ce  Pétrarque  qui  veut  s’approcher  de  la 
pure  déesse  « On  ne  passe  pas  », dit  un  guerrier.  Des 
groupes  de  droite  montrent  le  fanatisme  et  la  cré- 
dulité. Partout  la  scène  est  splendide.  — « Les 
heures  de  la  vie.  » Au  1er  plan,  à droite,  un  vieil- 
lard, assis  au  bas  du  socle  de  la  statue  de 
l’Immortalité,  médite  avec  tristesse.  Non  loin  de 
lui,  est  la  Mort  drapée,  dont  la  longue  tunique 
noire  vient  balayer  le  terrain  , et  entre  eux, 
une  jeune  fille,  qui  symbolise  la  jeunesse,  lève 
le  bras  et  fait  le  geste  d’une  déclamation 
enthousiaste.  Elle  est  drapée  d’une  tunique 
blanche , puis  derrière  ces  personnages  , c’est 
le  groupe  delà  Misère,  personnifiée  par  de  pauvres 
femmes.  Aux  pieds  des  personnages  de  ce  groupe 
coule  une  nappe  d’eau  tranquille,  formant  cascade 
au  1er  plan.  — Sur  l’autre  rive,  se  déroulent  les 
Heures  symboliques  de  la  vie,  parmi  lesquelles  la 
Folie,  l’Amour  et  la  Gloire  agitant  leurs  grelots, 
leurs  lauriers  et  leurs  marottes. Dansun  ciel  azur  et 
comme  apothéose,  Apollon  caracole  sur  un  Pégase 
aux  ailes  éployées.  — Honneur  au  vieux  lutteur, 
M.  Glaize. 

GOENEUTTE  (Norbert). — « Le  buveur  » sem- 
ble échappé  au  pinceau  de  Goya  ou  d’un  Ribot 
mélangé  de  Bastien  Lepage.  — En  somme,  ce  très 
bon  buveur  absorbe  avidement  le  bol  de  liquide 
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qu'il  savoure  et  qui  cache  une  partie  de  son  faciès 
enluminé  par  l’ébriété.  Son  costume,  ou  plutôt  son 
accoutrement,  sied  bien  à son  rôle  bachique  quoti- 
dien. — Très  bonne  toile  personnelle. 

GONZALEZ  (Mme  EMiLiE-CATHERiNE,née  CONDÉ). 
— « Le  repos  » fait  peine  à voir , car  cette  mal- 
heureuse mère,  latête  enveloppée  de  son  mouchoir, 
nous  montre  une  figure  ravagée  par  les  fièvres. 
Elle  nous  tend  la  main,  en  tenant  de  la  gauche, 
un  rameau  bénit  (car  c’est  le  jour  des  Rameaux, 
comme  le  prouve  son  panier  plein).  — La  pauvre 
fille,  épuisée  de  fatigue,  dort  d’un  profond  sommeil 
en  s’appuyant  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Groupe 
navrant  de  tristesse. 

GOSSELIN  (Charles).  — « Entre  Dieppe  et 
Trouville  »,  nous  montre  un  pâturage  normand 
à la  belle  verdure  fraîche  et  luxuriante,  où  pais- 
sent 2 chevaux  en  liberté.  Au  fond,  un  groupe  de 
beaux  arbres  et  un  coin  de  mer  à l'horizon,  sous 
un  ciel  nuageux.  Ce  joli  motif,  à la  touche  grasse  et 
ferme,  donne  un  effet  de  couleur  des  plus  réussis. 

GOUBIE  (Jean-Richard).  — « L’équipage  de 
Chamant,  aupoteau  de  la  Belle-Croix,  forêt  d’Hal- 
latte.  » Le  rendez-vous  des  invités  a lieu  à la  croix 
même.  Le  piqueur,  la  casquette  bleue  galonnée 
d’or,  levée  en  l’air,  salue  le  maître  de  la  chasse,  à 
cheval  comme  tous  les  invités  qui  l’entourent  sur 
leurs  belles  montures.  Une  fillette  montant  une 
jument  blanche  parle  à sa  mère  qui  est  descendue 
de  son  break  où  sont  ses  autres  petites  filles. 
Au  fond,  à gauche,  le  valet  de  chien  retient  la 
meute  couplée  et  en  laisse;  une  amazone  et  son 
mari  à cheval  regardent  la  jolie  meute.  La  forêt 
est  roussie  par  l’automne,  et  les  terrains  sont  dorés 
de  feuilles  mortes.  Aspect  clair  et  vif. 
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GOUVION-SAINT-CYR  (Henri).  — < Buveur  de 
gin  » sortant  d’un  assommoir  anglais  en  tenant  sa 
bouteille  qu’il  vient  d'y  faire  remplir.  La  démarche 
incertaine,  le  corps  voûté  et  un  air  de  somnolence 
hébétée  dans  ses  traits  amaigris,  le  regard  incer- 
tain, fermant  un  œil  à demi,  il  offre  un  type  peu 
séduisant,  que  ne  contribuent  pas  à embellir  ses 
vêtements  râpés,  sa  chemise  absente  et  son  cha- 
peau haute  forme,  où  de  nombreux  renfoncements 
ont  laissé  des  traces  trop  visibles.  Ce  tableau  arrête 
et  fixe  l’attention,  non  seulement  par  le  talent 
dont  l’artiste  a fait  preuve,  mais  par  l’effet 
saisissant  des  ravages  du  vice  sur  ce  malheu- 
reux homme,  victime  de  cette  plaie  sociale,  l’ivro- 
gnerie. 

GRANDJEAN  (Edmond).  — « M.  Molier  mon- 
tant son  cheval,  à l’école  Blondin.  » Ce  cavalier 
monte  son  superbe  bai-brun  avec  le  sang-froid 
et  l’assurance  d’un  maître  en  équi  tation  et  lui  fait 
exécuter  avec  la  précision  voulue  les  mouvements 
de  haute  école.  Très  bien  étudiés  et  rendus  dans 
leur  correction  élégante , ce  beau  cheval  et 
son  cavalier.  — « Au  château  de  Madrid,  le 
matin  : bois  de  Boulogne.  » Au  1er  plan  , un 
couple  d’élégants  promeneurs  se  rafraîchit  en 
prenant  un  verre  de  madère.  Une  amazone  à 
cheval  en  reçoit  un  qu’un  garçon  lui  apporte 
sur  un  plateau;  une  autre  arrive  à cheval  avec 
son  époux,  qui  s’enlève  sur  le  bois  sombre.  — Au 
milieu,  la  porte  de  Madrid.  Ciel  clair  et  argenté 
éclairant  cet  épisode  journalier  connu  et  bien 
rendu. 

GRANDSIRE  (Eugène).  — « Effet  de  lune  dans 
le  Kattendyk,  à Anvers  »,  attire  l’attention  par 
sa  facture  savante  et  son  effet  remarquable.  Les 
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vaisseaux  sont  rangés  dans  le  port,  où  leurs  masses 
sombres  se  détachent,  ainsi  que  leurs  hautes  mâtu- 
res, sur  le  ciel  gris  couvert  de  nuages  que  perce 
la  lumière  argentine  de  la  lune  illuminant  ces 
ombres  nocturnes  et  reflétant  son  éclat  dans  les 
flots.  Beaucoup  d’effet,  nous  le  répétons,  et  grande 
harmonie  de  couleur  dans  une  gamme  de  tons 
très  heureusement  dégradés  et  fondus.  — « Un 
canal  à Anvers  » reproduit  un  effet  de  soleil 
couchant  empourprant  les  nuages  à l’horizon  d’un 
ciel  clair  ou  couvert  de  quelques  légères  nuées.  Les 
navires  sont  rangés  dans  ce  canal,  découpant  leurs 
mâtures  élancées  sur  l’azur  du  ciel.  M.  Grandsire 
excelle  à reproduire  ces  scènes  de  marines  dont  il 
s’est  fait  une  spécialité,  où  il  est  tout  à fait  remar- 
quable. 

GRATEYROLLE  (S.).  — « Le  soir  dans  la 
forêt.  » Les  bûcherons  se  reposent  des  longues 
fatigues  de  la  journée  de  labeur,  et  réconfortent 
leurs  estomacs  ayant  soif  et  faim.  En  voici 
trois  assis  sur  les  billes  de  bois  qu’ils  ont  abattues 
et  sciées  : le  premier  reçoit  des  mains  de  la  ména- 
gère, de  l’eau  dans  une  écuelle  pour  étancher  sa 
soif  ; le  second  coupe  son  pain,  et  le  troisième 
s’endort.  Derrière  ceux-là,  un  de  leurs  confrères, 
portant  sa  hache  en  sautoir  sur  l’épaule,  allume 
sa  pipe.  Il  s’approche  de  la  hutte,  où  une  femme 
accroupie  fourbit  une  marmite.  Un  maigre  feu  de 
bûches  rapprochées  fume  plus  qu’il  ne  chauffe  ; et 
au-dessus  de  celte  scène  vraie,  le  ciel  doré  du 
crépuscule  borne  la  ligne  de  l’horizon  très  élevé. 
Belle  étude  consciencieuse. 

GRENET  (Edward).  — « Le  caprice  du  mo- 
dèle »,  de  dos,  et  qui  pose  en  petit  saint  Jean  (car 
c’est  un  charmant  enfant  qui  est  sur  la  table  recou- 
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verte  d’un  tapis  d’Orient  et  qui  pose  très  bien)  : 
donc  ce  caprice  est  sans  doute  de  goûter  les  bon- 
bons qu’il  a vus  dans  une  petite  boîte  bleue.  — 
Aussi,  la  charmante  dame  peintre,  au  sarreau 
blanc,  de  peur  de  se  tacher,  suspend  son  travail, 
et,  la  palette  d’une  main,  elle  présente,  de  l’autre, 
la  boîte  si  désirée  à son  friand  petit  modèle.  Char- 
mante anecdote  d’atelier,  et  racontée  par  un  spi- 
rituel pinceau.  Le  profil  de  la  jeune  dame  peintre 
est  ravissant  de  charme  et  d’esprit. 

GRIMELUND  (Johannes-Martin). — «Le  Mexico- 
dock,  à Anvers  », est  une  marine  des  plus  ensoleil- 
lées. Les  bricks,  lougres  et  vapeurs  occupent  les 
deux  côtés  de  ce  dock,  et  au  milieu  un  vapeur  ou 
steam-boat  pousse  l’épaisse  fumée  de  sa  chemi- 
née et  annonce  son  départ.  Le  ciel  est  gris  et  rose,  i 
et  traversé  obliquement  par  la  traînée  fumeuse 
qui  passe  au-dessus  d’un  brick  aux  voiles  arri- 
mées et  prêtes  à s’enfler  au  bon  vent  arrière  du 
départ.  L’Escaut,  au  1er plan,  fait  miroiter  les  jolis  ! 
effets  de  soleil  sur  les  vagues  pétillant  comme  des  < 
diamants  enflammés.  — Très  bel  et  bon  aspect  de 
grande  richesse. 

GRISON  (Adolphe).  — « Un  jour  de  marché  à i 
Vitré  (xviii6  siècle).  » Au  1er  plan,  un  marquis  en 
habit  de  velours  bleu  conte  fleurette  à une  mar- 
chande de  bibelots , puis  un  bon  paysan,  portant 
un  petit  tonneau,  tourne  sa  tête  joviale  sur  l’épaule 
droite,  etlâche  un  lazzi,  accompagné  d’un  gros  rire 
tonitruant,  au  petit  bonhomme  qui  pleure  de  voir 
son  âne  manger  les  roses  qu’il  porte.  — Car 
le  gros  farceur  est  le  propriétaire  du  baudet,  et 
il  trouve  drôle  le  caprice  de  son  âne.  — Derrière,  i 
on  voit  une  grande  rue  animée.  C’est  splendide 
de  couleur. 
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GROLLER.ON  (Paul).  — « En  observatoire  », 
ou  plutôt  en  observation,  sont  quelques  officiers 
supérieurs  au  haut  d’un  mamelon,  sur  le  plateau 
d’une  colline.  — Le  commandant  indique  de  la 
main  à son  général  le  point  vulnérable  de  la  ba- 
taille, d’où  la  fumée  épaisse  s’étend  en  tourbillons. 
Derrière  ce  groupe,  deux  fourriers  ou  intendants 
militaires  , puis  au  1er  plan,  les  lignards  assis  en 
tenue  de  campagne  et  dans  la  tente.  — Toile  mi- 
litaire bien  rendue.  — « A Buzenval  » : compa- 
gnie de  mobiles  de  la  Seine  s’avançant  enftirail- 
leurs  sur  une  route,  au  milieu  de  la  fumée  blanche 
qui  les  enveloppe,  et  faisant  un  feu  nourri  sur 
l’ennemi.  Quelques-uns  atteints  par  les  balles  gi- 
sent sur  le  sol  ou  tombent  à la  renverse.  Il  y a de 
la  largeur  et  de  la  fermeté  dans  la  facture  de  ce 
peintre  de  bataille. — Les  groupes  sont  bien  dis- 
posés, mouvementés  et  observés. 

GROVER  (Dennett).  — « M.  J.  M.  » Profil  d’un 
monsieur  à l’air  bourgeois  et  presque  imberbe, 
sauf  la  petite  moustache  paraissant  sous  le  nez. 
— Petit  buste  de  bonne  étude,  dont  les  habits 
bruns  et  la  figure  colorée  se  détachent  sur  fond 
gris  clair.  — Qualités. 

GUARDIA  (Wenceslao  de  la). — « Les  confiden- 
ces. » Deux  amies  assises  sur  un  divan  se  livrent 
à des  confidences  bien  mystérieuses.  La  maî- 
tresse de  la  maison  montre  une  lettre  à sa  visi- 
teuse, et  sous  son  pli  est  sans  doute  le  douloureux 
mystère,  car  il  y a là-dessous  de  la  jalousie.  — 
Anecdote  bien  dite. 

GUAY  (Gabriel).  — « La  mère  Race  » (tel  est 
son  nom)  est  assise  devant  le  pot  au  feu  ou  mar- 
mite noire  sur  le  feu  qu’attise  sa  petite-fille,  déjà 
bonne  ménagère.  Et  la  bonne  vieille  tricote  tran- 
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quillement  ses  bas.  — Charmant  intérieur,  bien 
rendu, et  dont  le  proéminent  manteau  de  la  chemi- 
née occupe  une  partie  delà  toile.  — Grandes  qua- 
lités de  fine  et  grasse  exécution.  — « Le  père 
Rabu  » aime  à déguster  son  vin.  — Voyez  le  bon- 
homme assis  près  de  ses  barriques , et  goûtant 
ses  liquides  pour  encoter  les  prix. — Cave  sombre, 
où  le  père  Rabu,  avec  son  casque  à mèche,  est  le 
foyer  lumineux. 

GUIAR  ( Adolphe  ).  — « Nord-Est.  » Très 
beau  motif  de  paysage-marine,  formant  une  anse 
ou  baie,  dont  les  blocs  du  premier  plan  offrent  de 
redoutables  récifs.  — Aussi  la  mer  s'y  brise  furieuse 
ety  jette  sa  bave  écumante. — Au  loin,  à gauche, 
des  dunes  verdoyantes,  et  au  fond,  des  mamelons,  • 
ou  rochers  bleuâtres,  se  confondant  avec  le  ciel 
violacé. 

GUIGNARD  (Gaston).  — « Au  verger.  » Un 
bon  éleveur,  ou  fermier,  abreuve  son  charmant  : 
petit  veau  qui  fouille  au  fond  d’un  seau  que  lui 
présente  ce  bon  paysan,  fouillant  lui-même  au 
fond  de  ce  seau,  pour  donner  sans  doute  des  pom- 
mes de  terre  et  légumes  écrasés  à ce  joli  petit 
animal  fauve  et  taché  de  blanc.  — Ce  groupe  et 
ce  paysage  évoquent  le  soleil  et  l’air  ambiant. 

GUILLEMET  (Antoine).  — « Villerville  (Cal- 
vados) » nous  présente  une  côte  élevée,  au  som- 
met de  laquelle  se  distingue  le  village  et  que  la 
mer  vient  battre  à sa  base.  L’écume  blanche  qui 
remonte  sur  les  flots  agités  donne  une  note  vive 
qui  illumine  cette  marine  sous  le  ciel  gris  et  nua- 
geux qui  la  surmonte  et  la  termine  à l’horizon. 
Bonne  entente  de  la  couleur  et  de  l’effet  fort  réus- 
sis.— «Meudon»  est  plutôt  une  vue  de  Paris,  prise 
de  Meudon,  dont  la  campagne  verdoyante  s’étend 
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au  premier  plan  avec  un  coin  de  son  bois,  à droite, 
laissant  voir  la  perspective  lointaine  de  Paris, 
coupé  par  la  Seine,  qui  se  déroule  comme  un  large 
ruban  d’azur,  entre  ses  masses,  où  l’on  distingue  la 
coupole  des  Invalides,  et  la  silhouette  du  Trocadéro 
avec  ses  deux  tourelles.  Etude  directe,  traitée  lar- 
gement. 

GUILLON  (Eugène). — « M.  R.  deL.,  sénateur.  » 
Ce  sénateur  en  paletot  noir  est  assis  et  présente  de 
face  sa  tête  nue  au  front  chauve  et  à grande  barbe 
grise.  Le  front  haut  et  découvert  se  ride  légère- 
ment, et  ses  yeux  vifs  ont  une  expression  un  peu 
amère,  qui  donne  du  caractère  à cette  belle  figure, 
où  se  devinent  une  vive  intelligence  et  une  nature 
impétueuse.  La  facture  des  chairs  est  moelleuse 
et  des  plus  habiles,  ainsi  que  celle  des  mains  ; tous 
les  détails  complémentaires  sont  travaillés  aussi 
avec  le  plus  grand  soin  et  donnent  un  ensemble 
des  plus  satisfaisants.  — « La  tentation  de 
saint  Antoine  » , par  un  crépuscule  flamboyant. 
Le  saint  est  étendu  au  bas  des  mamelons  qui  dé- 
fendent sa  grotte,  lorsque  survient  une  aimée 
dans  le  costume  d’Eve,  qui  dansedevant  lui  un  pas 
des  plus  lascifs.  Aussi,  le  pauvre  saint  abandonne 
ses  livres  pieux,  et  sentant  la  passion,  qui  déborde 
de  ses  yeux,  il  repousse  de  la  main  la  belle  ten- 
tatrice. — Petit  tableau  qui  ne  manque  pas  de 
valeur. 

GUILLOU  (Alfred). — « Chasse  en  mer.  «Deux 
amazones  intrépides  se  promènent  dans  une  petite 
barqueblanche  conduite  par  un  paysan  maniant  les 
rames,  et  occupent  leurs  loisirs  en  chassant  aux 
mouettes  et  aux  goélands.  L’une  d’elles,  en  robe 
rouge  ornée  de  dentelles  blanches,  et  la  tête  cou- 
verte d’un  chapeau  de  paille,  tient  son  fusil  et 
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ajuste  l’un  de  ces  oiseaux,  tandis  que  sa  compa- 
gne apprête  son  arme  et  cherche  de  l’œil  une 
autre  victime.  La  mer  étend  au  loin  sa  nappe 
blanche  et  tranquille.  Bien  observé  et  rendu. 

HAAG  (Jean-Pierre).  — « Le  dîner  de  famille.  » 
Charmante  petite  famille  réunie  autour  de  cette 
table,  pour  le  repas  du  soir.  Les  trois  enfants  aux. 
mines  de  chérubins  blonds  et  roses,  la  jeune  mère 
debout  auprès  d’eux  et  coupant  le  pain , et  au  pied 
de  la  table,  le  chien  fidèle  attendant  sa  part  du 
souper,  et  les  poussins  affairés  picorant  les  miet- 
tes tombées  à terre.  Au  fond  de  la  salle,  le  rouet 
est  au  repos.  Scène  d’intérieur  sereine  et  heu- 
reuse, qui  repose  des  laideurs  et  des  souffrances 
delà  vie,  et  qu’on  ne  se  lasse  pas  de  regarder,  car 
le  peintre  l’a  très  heureusement  reproduite  avec 
son  charme  et  sa  simplicité,  et  un  coloris  fin  et 
agréable . 

HABERMAN  (Hugues  de).  — « Etude  de  tête», 
peinte  dans  la  pâte  et  presqu’en  mosaïque,  dans  le 
genre  de  Théoto-Capuli  dit  le  Gréco,  et  del 
Valentin.  — Est-ce  une  femme,  ou  un  jeune 
homme,  le  béret  rouge  sur  l’oreille,  dont  le  3{4  est 
jeune  et  fin  ? Evidemment  c’est  quelque  jeune 
étudiant  Renaissance,  et  peint  d’une  façon  anti- 
banale. Ce  peintre  personnel  fera  bien  de  persé- 
vérer en  cette  manière  à lui  : il  est  sûr  de  s’y  faire 
un  nom. 

IIADAMARD  (Auguste).  — «Un mauvais  carac- 
tère. » Effectivement,  ce  cacatoès  blanc  et  à l’ai- 
grette d’or  qui  se  redresse  d’un  air  rébarbatif,  ne  w 
veut  pas  permettre  à ce  petit  griffon  friand  de  ra- 
masser un  biscuit  venant  de  choir  près  d’un  beau 
plat  de  Delft.  Le  pauvre  caniche  lève  la  patte 
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pour  prendre  ou  tirer  à lui  ; mais  le  perroquet  crie, 
jure,  tend  les  ailes,  et  fait  un  sabbat  si  effrayant 
que  le  caniche  en  est  épouvanté,  et  n’ose  s’appro- 
prier ce  délicat  biscuit.  — Joli  groupe,  s’enlevant 
sur  un  rideau  cerise. 

HADENGUE  (Louis).  — <r  Le  pain  bénit  »,  que 
distribue  un  enfant  de  chœur,  en  robe  rouge  et 
aube  blanche,  dans  une  corbeille  qu’il  présente  à 
de  jeunes  enfants.  Il  faut  voir  avec  quel  empresse- 
ment ces  jeunes  paroissiens  exécutent  cet  acte 
du  culte.  Une  bonne  vieille  est  en  prière  au- 
près de  ce  groupe  enfantin,  qui  a bien  inspiré 
l’artiste  dans  cette  petite  scène  agréablement  ren- 
due. 

HAGBORG  (Auguste).  — « Une  alerte  » donnée 
par  le  temps  qui  promet  une  tempête.  — Est-ce 
un  brick  ou  une  chaloupe  en  danger?  Toujours 
est-il  que  le  vieux  marin,  un  sauveteur  sans  doute, 
s’apprête  à mettre  habit  bas,  pour  voler  au  secours 
du  navire  en  péril  ; ses  fils  poussent  le  canot  à 
la  mer  furieuse.  Ils  vont  partir.  — Effet  drama- 
tique. 

HALL  (MUe  Marguerite).  — « Pauvre  père  ! » 
navré  de  douleur,  et  il  y a de  quoi,  attendu  que 
le  malheureux  vient  de  perdre  le  seul  rayon  du 
soleil  de  sa  vie  : voyez  le  pauvre  homme  tenant  le 
corps  sans  vie  de  son  petit  ange  envolé  ! Quelle 
prostration  vraie  dans  cette  figure  labourée  de 
chagrin  ! comme  la  douleur  abîme  cet  infortuné  en 
proie  à la  désolation  ! C’est,  un  drame  senti  et  qui 
prouve  que  MUe  Hall  arrivée.  Si  j’étais  du  jury, 
je  lui  donnerais  une  mention  honorable  ; car  il  y 
a là  du  présent  et  de  l’avenir. 

HALL  (Richard).  — « Entrée  de  l’église  Saint- 
&ermain-des-Prés  : jour  de  l’an.  » — Vue  fort  exacte, 
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habilement  traitée,  du  portail  principal,  avec  les  fi- 
dèles entrant  et  sortant,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  sœur  de  Saint-Vincent-de-Paul  prête 
à descendre  les  marches,  une  dame  en  grande 
toilette,  avec  son  petit  garçon,  à l’opulente  cheve- 
lure blonde,  le  groupe  des  mendiants  demandant 
l’aumône  et  le  gardien  de  la  paix  en  surveillance 
sur  ce  point.  Tous  ces  types  sont  bien  observés  et 
très  vrais  dans  leur  allure  et  leur  mouvement. 

HAMON  (Mme  Camille).  — « Betteraves  et  céle- 
ris »,  bien  posés  dans  une  assiette,  devant  un  pot  - 
bleu  et  sur  une  pierre  grise  qui  a l’air  d’un  marbre.  I 
La  saignantebetteraveestunvrai  trompe-l’œil, aussi 
bien  que  le  céleri  vert.  — MUe  Hamon  a du  talent. 

HANOTEAU  (Hector).  — « Septembre.  » Au 
bas  d’unmoulinou  d’une  ferme  au  toit  de  chaume, 
est  une  vaste  mare  transparente,  où  nagent  des 
oies,  faisant  trépider  l’eau  où  leurs  ébats  décrivent 
des  ronds.  Sur  la  rive  aux  terrains  ocreux,  un 
troupeau  de  ruminants  sort  de  l’étable,  et  va  s’en- 
foncer dans  un  sentier,  sous  les  arbres  de  la 
forêt,  pour  aller  paître.  — Un  ciel  azur  clair  res-  i 
plendit  au-dessus  de  cette  scène  champêtre,  rendue 
par  un  vrai  maître.  — « Avril  » se  renouvelle  et 
s’épanouit  par  la  flore  multicolore  qui  charme  la 
vue.  Aussi,  quel  joli  motif  a choisi  là  ce  poète 
de  la  nature,  M.  Hanoteau  ! Devant  une  rustique 
chaumière,  deux  pommiers  en  fleurs  se  penchent 
l’un  vers  l’autre  et  marient  leurs  branches  au-des- 
sus d’une  nappe  d’eau  qui  reflète  le  ciel  bleu.  Cette 
jolie  cuvette  d’eau  pure  et  claire  est  traversée 
horizontalement  par  une  ligne  de  mamelons  qui 
forment  une  cascade.  Et,  à son  murmure,  il 
semble  que  l’on  entend  chanter  les  rossignols  dans 
cette  solitude  heureuse. 
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HAQUETTE  (Georges).  — « Le  Salut  au  Cal- 
vaire. y>  Les  pêcheurs  en  entendant  tinter  la  clo- 
che qui  annonce  la  Bénédiction  au  calvaire,  église 
ou  chapelle  dont  ou  aperçoit  la  croix,  ôtent,  tous, 
leurs  bonnets  ou  casquettes,  et  médilent  profon- 
dément sur  les  périls  de  leur  existence,  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à raviver  leurs  croyances, 
car  en  général,  la  foi  est  au  cœur  des  marins. 
Ces  quatre  pêcheurs  en  témoignent  une  bien  vive, 
surtout  le  plus  jeune,  debout  à l’arrière  du  canot, 
et  enlaçant  le  petit  mât  sans  voile.  Le  vieux  pê- 
cheur au  gouvernail  ne  le  cède  en  rien  au  jeune. 
Il  baisse  la  tête  et  serre  sa  casquette  contre  son 
cœur,  en  ayant  l’air  d’invoquer  la  Patronne  des 
marins,  la  Vierge  des  mers.  — Les  remparts,  le  ca- 
not et  le  ciel  sont  superbes  d’aspect.  — « Un  bap- 
tême. » La  belle  Cauchoise  nourrice  tient  le  bébé 
dans  ses  bras,  et  incline  sa  jolie  figure  bien  coiffée 
de  son  haut  casque  de  dentelle.  — L’heureux  père 
regarde  complaisamment  son  chef-d’œuvre.  — 
Derrière,  le  compère  et  la  commère,  ou  couple  de 
parrain  et  marraine,  échangent  de  doux  propos; 
cette  dernière  rit  et  montre  ses  belles  dents  blanches . 
— Une  fillette  est  là,  assise  sur  un  petit  mur,  non 
loin  de  l’église,  repoussée  par  la  vigueur  du  bon 
groupe.  — Jolie  scène  champêtre  en  cette  bonne 
toile. 

HAREUX  (Ernest-Victor).  — « Crépuscule  au 
mois  de  juillet,  à Episy(Seine-et-Marne).  » Le  ciel 
verdâtre,  sillonné  de  flocons  de  nuages  violets, 
montre  à l’horizon  des  bandes  et  lignes  d’argent 
qui  brillent  à travers  les  peupliers  et  les  massifs 
d’arbres.  La  nature  ou  plutôt  la  vaste  prairie,  dont 
le  côté  gauche  vient  jusqu’au  Ier  plan,  est  déjà 
couverte  des  ombres  du  soir.  — Cette  prairie  s’en- 
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tr’ouvre  pour  servir  de  lit  à un  étang  frais  reflé- 
tant le  ciel  violacé.  — Très  bel  aspect  et  grande 
poésie.  — « Matinée  de  novembre,  à Montigny- 
sur-Loing  (Seine-et-Marne).  » Une  brume  tendre 
et  grise  arrose  de  ses  vapeurs  le  village  de  Monti- 
gny;  sans  doute  ces  vapeurs  s’exhalent  du  Loing, 
qui  ne  doit  point  couler  loin  de  là,  et  elles  se  mé- 
langent à la  fumée  qui  s’échappe  des  toits  de  che- 
minées de  ce  bourg  important.  Au  1er  plan,  deux 
maraîchères  surveillent  les  melons  sous  leurs  clo- 
ches, qu’elles  font  lever,  dès  que  le  soleil,  dont 
brille  le  disque  d’or,  aura  enflammé  l’atmosphère. 
Au  1er  plan  de  ce  bon  paysage,  les  champs  jettent 
un  vif  et  agréable  éclat. 

HARRISON  (Alexandre).  — « Crépuscule  », 
et  superbe  d'éclat,  rutilant  des  reflets  de  la  lune 
qui  tremble  sur  les  vagues  molles  et  agitées.  — 
Effet  tendre  et  splendide  en  cette  marine,  au  1er 
plan  de  laquelle  roulent  les  vagues  chantant  leur 
mélopée  en  charriant  les  galets. 

DURANGEL  (Léopold).  — « M.  Picot,  mem- 
bre de  l’Institut,  » est  peint  presque  de  face  et  en 
pâte  des  plus  solides.  — Peut-être  la  figure  est- 
elle  un  peu  trop  fouillée  et  peinte  à la  Denner;  en 
tous  cas, l’expression  de  ce  chef  d’école  est  souriante 
et  bien  rendue.  — Et,  pour  conclure,  nos  compli- 
ments à l’élève  respectueux;  et  inclinons-nous 
devant  ce  maître  qui  a fait  de  si  bons  élèves. 

HAWKINS  (Louis).  — « Pauvres  gens!» 

« L’orpheline  en  pleurant,  quitte  le  toit  du  mort  ; 

« Mais  la  nuit  est  sereine  et  sans  funèbres  voiles. 

« Peut-être  as-tu  besoin,  loi  terrible  du  sort, 

« De  ces  larmes  d’enfant  pour  l’éclat  des  étoiles  ? » 

M.  Hawkins  a traduit  sur  la  toile  ces  beaux  vers 
de  M.  François  Coppée,  et  nous  montre,  sous  le 
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voile  de  la  nuit,  les  formes  indécises  de  cette 
pauvre  orpheline,  s’arrêtant  et  baissant  la  tête 
avec  une  profonde  tristesse,  tandis  que  sa  petite 
compagne,  sa  sœur  sans  doute,  se  presse  contre 
elle  en  laissant  éclater  ses  sanglots.  Au  fond  la 
maison  funèbre,  à la  fenêtre  de  laquelle,  une  lu- 
mière brille  dans  la  nuit.  Beaucoup  d’art  dans 
l’exécution  de  cet  effet  de  nuit,  et  sentiment  dou- 
loureux bien  exprimé  dans  ce  contraste  de  la 
nature  belle  et  sereine  avec  cette  cruelle  souffrance 
et  cette  désolation. 

HAYON  (Léon).  — « Le  jour  de  la  fête  »,  aux 
environs  de  Paris,  soit  à Meudon,  Saint-Cloud, 
ou  Nogent.  On  a chaud,  et  on  célèbre  partout 
la  dive  bouteille  et  le  bon  bock.  Ici,  sous  la  tente, 
la  fille  de  la  buvette  réclame  le  débet.  C’est  le 
quart  d’heure  de  Rabelais,  et  le  buveur  cher- 
che dans  son  porte-monnaie.  Son  voisin  de 
table,  un  gros  bourgeois,  trinque  avec  un  vis-à-vis 
en  chapeau  de  paille,  et  ils  vont  boire  le  bon  bock. 
— Comptoir  à gauche.  — Au  fond,  à droite,  les 
amateurs  de  tout  rang  accourent  pour  s’asseoir 
sous  les  tentes. — Aspect  juste  et  vrai,  comme  tous 
les  épisodes. 

HEBERT  (Ernest).  — « Muse  »,  réalise  un 
idéal  des  plus  élevés,  en  cette  belle  tête  noble  et 
sévère,  au  teint  olivâtre,  par  l’ombre  reportée  qui 
la  baigne,  au  front,  recouvert  de  cheveux  bruns 
que  ceint  la  couronne  de  lauriers  d’or.  La  lumière 
se  concentre  derrière  le  feuillage  vert  qui  sert 
de  fond  et  dont  elle  fait  rayonner  les  tons  d’éme- 
raude. Cette  belle  inspiration  est  très  heureuse- 
ment traduite  en  ce  nouveau  chef-d’œuvre  du 
sympathique  artiste,  toujours  poète  des  plus  éle- 
vés. — « MUe  L.  de  U.  » Tête  de  face,  aux  traits 
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pâles  d’une  grande  beauté  et  à la  chevelure  d’un 
blond  doré,  sur  laquelle  se  concentre  l’effet  de 
lumière,  qui  éclaire  aussi  le  visage  et  laisse  le 
front  dans  l’ombre.  L’artiste  habile  a reproduit 
avec  son  grand  talent  le  charme  et  la  beauté  de 
ce  rare  modèle,  auquel  il  a su  donner  le  cachet 
de  poésie  qui  lui  est  propre.  Délicieux  portrait. 

HEILBÜTH  (Ferdinand).  — « Promenade  » sur 
l’eau,  dans  un  fort  beau  site,  comme  on  en  voit 
sur  la  Seine,  aux  environs  de  Meudon,  Sèvres, 
Saint-Cloud.  Sur  cette  glace  limpide,  à l’ombre 
des  beaux  massifs  verts  qui  y reflètent  leur 
opulent  feuillage,  un  rameur  fait  glisser  sa 
barque  portant  un  charmant  groupe  de  fillettes 
avec  leur  charge  de  fleurs  cueillies  dans  leur 
promenade,  et  qui  enveloppe  de  sa  gracieuse  guir- 
lande une  jeune  religieuse  dans  le  costume  noir 
de  son  ordre,  sur  lequel  tranche  sa  guimpe  blanche. 
Splendide  paysage,  rayonnant  comme  un  rêve 
printanier  et  traité  avec  un  véritable  talent. 

HELIE  (Georges).  — « Départ  pour  le  mar- 
ché »,  avec  la  charrette  attelée  d’un  bel  âne  gris 
en  colloque  avec  les  poules  au  1er  plan,  pendant 
que  la  fermière,  une  poule  à la  main,  charge,  de 
l’autre,  des  légumes,  des  carottes,  etc.  La  ferme 
recouverte  de  chaume,  et  abritée  d’un  massif  de 
chênes  à gauche,  offre  un  bel  ensemble  se  décou- 
pant en  silhouette  sur  un  ciel  argenté  et  gris. 
Très  bel  aspect,  fin  de  coloration. 

IIENKES  (Gerke).  — « Une  maison  de  cha- 
rité »,  et  qui  fera  battre  le  cœur  des  phil- 
anthropes, car  ces  pauvres  vieilles  femmes  assi- 
ses et  tricotant,  ces  vieillards,  l’un  lisant  son 
journal  et  l’autre  se  chauffant,  tout  cela  est 
sain  et  honnête,  et  tranquillise  sur  le  sort  de  ces 
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malheureux  qui  mourraient  de  faim  chez  eux. 
Oh  ! la  misère  ! Quel  fléau  ! 

HENNER  (Jean-Jacques).  — « Le  Christ  au 
tombeau  »est,  comme  tous  ses  prédécesseurs — (et 
depuis  celui  de  Philippe  de  Ghampaigne  il  y en  a 
d’innombrables  à l’état  de  cliché  usé),  — étendu  de 
profil  sur  la  table  recouverte  d’un  drap  blanc  et 
Splendide  de  forme  et  de  modelé.  Les  chairs  pâles 
ont  une  morbidesse  délicate,  le  profil  rayonne 
du  souffle  divin,  mais  il  n'y  a donc  pasmoyen  de  ne 
pas  tomber  dans  le  poncif  et  la  rengaine,  et  de  trou- 
ver une  autre  pose  que  le  profil  ? — « Nymphe  qui 
pleure  » dans  une  prostration  complète  ; elle  est 
agenouillée,  met  sa  tête  blonde  dans  ses  mains  et 
sanglote.  Son  beau  corps  de  profil  s’enlève  en  blan- 
cheur immaculée  sur  la  tache  terre  d’ombre  du 
paysage  massé,  et  un  ciel  d’azur  clair  jette  sa 
vibration  céleste  s’unissant  en  gamme  harmonieuse 
au  corps  splendide  de  la  nymphe. 

HERBO  (Léon). — «M.  Gustave  Lajye»  s’appuie 
sur  le  dossier  de  la  chaise,  où  il  est  à califour- 
chon, et  les  bras  croisés  et  le  pince-nez  devant 
les  yeux,  il  fume  dans  sa  pipe  d’écume  de  mer.  Les 
traits  réguliers  sont  fins  et  observateurs,  et  leur 
I expression  est  heureusement  rendue.  Ce  portrait 
peut  figurer  parmi  les  meilleurs  de  ce  Salon,  où  les 
œuvres  distinguées  sont  si  nombreuses. 

HERKOMER  (Herman-Gustave).  — « Readv  to 
pose.  » Oui,  prêt  à poser,  cebeau  modèle  debout  et 
les  mains  dans  ses  poches  ; il  al’air  décidé  comme 
un  crâne  et  loyal  marin  et  regarde  de  face  l’auteur 
des  «Invalides  » de  1878,  dont  la  palette  chargée 
i est  là  sur  une  chaise.  — Peut-être  est-il  même 
[ déjà  dans  la  pose  ? Il  est  vraimentbeau,  ce  modèle 
i au  type  anglais.  Sa  tête  énergique  est  coiffée  d’un 
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feutre  gris,  et  son  faciès  ouvert,  aux  carnations 
vives  et  colorées,  est  encadré  d’un  collier  de  barbe 
grise.  Son  costume  de  veloui’s  gris  donneune  note 
lumineuse  et  tendre,  qui  s’harmonise  bien  avec 
l’intérieur.  — Merci  à M.  Herkomer  de  ce  bril- 
lant envoi,  et  merci  à cet  éminent  artiste  d’avoir 
adhéré,  dès  le  début  de  cet  ouvrage,  à l’Institut 
universel,  dont  il  est  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués. 

HERRMx^NN  (Léo).  — « Propos  galants  » qu’a-  : 
dresse  à sa  jolie  cliente  un  jeune  savetier  age- 
nouillé devant  elle,  et  prenant  la  longueur  de  son 
pied.  Sa  modeste  échoppe  s’élève  derrière,  car  la 
scène  se  passe  dans  la  rue,  sous  l’enseigne  qui  se 
balance  au-dessus  d’elle.  Agréable  anecdote,  fine- 

YYi prit  rflpnnfpp 

HERRMANN-LEON  (Charles).  --  « Dans  la 
bruyère  » rose,  un  beau  chien  de  chasse,  blanc: 
et  feu,  s’avance  de  face,  tenant  dans  sa  gueule  un 
perdreau  qu’il  rapporte  fidèlement  à son  maître,! 
en  bon  chien  bien  dressé  qu’il  est.  Il  relève  sa 
belle  tête  intelligente,  dont  les  yeux  vifs  sont  fixés 
devant  lui.  Belle  toile , comprise  en  artiste  et  en 
chasseur. 

HEYERDAHL  (Hans).  — « Le  baigneur.  » Jeune  : 
garçon  assis  sur  un  quartier  de  roc  invisible  et , 
à fleur  d’eau  ou  un  peu  au-dessous  de  son  niveau, w 
dans  laquelle  disparaissent  ses  jambes.  La  tête1 
inclinée,  il  contemple  avec  attention  un  crabe  qu’il 
vient  de  prendre  et  qu’il  tient  à la  main.  Son  corps 
brun  et  nu  accuse  un  puissant  relief  sur  la  nappe  • 
miroitante  de  l’onde  vivement  éclairée. — « Mm®  la 
baronne  de  Cederstrom  » est  de  3[4  et  en  pleine 
lumière.  Elle  est  coiffée  d’un  chapeau  bleu  foncé 
à plumes,  vêtue  d’une  robe  noire,  et  s’enlève 
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sur  fond  gris  clair.  La  figure  pense  et  est  très  dis- 
tinguée. 

HILLEMACHER  (Ernest).  — « Edward  Jenner 
faisant  ses  premières  expériences  de  vaccine  à 
Berkeley  (Glocester).  » — Ce  bienfaiteur  de  l’huma- 
nité est  assis  et  inocule  le  vaccin  à un  enfant  que 
sa  jeune  mère  tient  sur  ses  genoux.  La  scène  se 
passe  dans  une  étable;  au  fond,  on  aperçoit  les  va- 
ches rangées  en  ligne,  mais  l’intérêt  se  concentre 
sur  le  philanthrope  médecin,  tout  à son  opération, 
que  suivent  avec'intérêt  et  émotion  le  père  et  la 
mère  de  l’enfant,  ainsi  que  sa  petite  sœur  debout 
auprès  d’eux.  Félicitons  M.  Hillemacher  d’avoir 
consacré  son  talent  à honorer  ce  véritable  grand 
homme.  — « Lisabetta  de  Messine  » tient  la  tête 
pâle  et  cadavéreuse  de  son  amant,  que  ses  frères 
i ont  eu  la  cruauté  d’assassiner.  L'amante  infortu- 
née a eu  le  courage  de  bêcher  la  fosse  où  était  en- 
r seveli  celui  qu’elle  aimait,  de  le  décapiter  et  d’em- 
i porter  sa  tête  qu’elle  a placée  dans  un  vase,  puis 
|en  versant  des  larmes  , elle  la  contemple  encore 
' 3t  va  l’ensevelir  sous  un  arbuste,  afin  d'aller  pleu- 
rer le  reste  de  sa  vie  sous  son  feuillage.  — Le 
beau  profil  de  cette  amante  inconsolable  vous 
plonge  vous-même  dans  des  idées  tristes  et  vous 
apitoie  sur  cette  victime  de  la  vengeance  barbare 
fe  ses  frères. 

H1LLIARD  (William).  — « Moulin  à vent  près 
iiesen  (Hollande).  » Ce  moulin,  aux  ailes  en  lam- 
beaux qui  déchirent  le  ciel  gris  et  argenté,  est  la 
îote  de  vigueur  de  ce  motif  simple  et  de  la  bonne 
îcole  hollandaise.  Au  1er  plan,  une  rivière  ou  un 
;tang  reflétant  les  nuages  d’argent,  malgré  les 
iccents  verts  des  joncs  agglomérés.  Cette  eau  bai- 
gne une  prairie  qui  s’étend  jusqu’au  moulin.  — * 
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Au  fond,  des  chaumières  s’enlevant  en  vigueur  sur 
l’horizon  de  ce  ciel  lumineux  et  délicat,  où  rit  un 
nuage  d’azur.  — Excellent  aspect. 

HIRSCH  (Alphonse).  — Mme  L.  P.  » est  assise  de 
3[4,  le  visage  se  présentant  presque  de  face.  Un 
bouquet  de  giroflées  à la  poitrine,  se  marie  avec 
l’étoffe  de  sa  robe  grenat,sur  laquelle  se  détachent 
ses  deux  mains  fines  et  blanches,  rassemblées  sur 
ses  genoux.  La  pose  est  aisée  et  naturelle,  et  les 
traits  pâles  ont  la  vie  et  le  mouvement  voulus  sou* 
les  beaux  cheveux  noirs  descendant  bas  sur  le  front 
— « M.  E.  Manuel»  est  peint  de  face  et  en  parti-pris 
ombré  et  lumineux.  M.  E.  M.  porte  lunettes,  et  la 
forme  de  sa  figure,  comme  la  coupe  de  sabarbe,lui 
donne  un  faux  air  de  feu  HippolyteFlandrin.  Qua- 
lités en  ce  bon  buste,  peut-être  un  peu  noir,  car  k 
fond  et  les  habits  se  confondent. 

HIRSCH  (Alexandre).  — « Mlle  Madeleine  L.  > 
est  debout  et  s’appuie  sur  le  manche  de  son  om 
brelle,  et  sa  main  gauche  se  pose  crânement  sui 
la  hanche.  Cette  jolie  fillette,  rêveuse,  est  coiffé* 
d’un  larges  bords  velours  grenat,  faisant  comm* 
une  auréole  à sa  gracieuse  figure  enfantine  déj; 
rêveuse.  — Son  costume  rouge  lui  donne  un  ai ;; 
un  peu  méphistophélique,  qui  rehausse  son  ai. 
enfantin,  d’une  allure  plus  grave  et  plus  sérieust 
que  son  âge.  Œuvre  charmante.  — « Le  vieux  rab 
bin  de  Mogador  » est  assis  et  fait  la  lecture  di 
livre  saint  à ce  couple  de  jeunes  filles  qui,  loin  d’éi 


coûter  la  parole  divine,  se  mettent  à jouer  e 


parlent  toilette. — Le  vieux  rabbin,  est  bien  peint 
et  son  type  est  d’une  vérité  saisissante.  — Qua- 
lités dans  cette  bonne  figure. 

HODEBERT  (Léon).  — « Le  repos  » est  pri 
par  une  charmante  jeune  fille  dans  son  plus  béai 
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costume  et  couchée  sur  le  côté  gauche,  de  telle 
sorte  qu’elle  nous  montre  son  abondante  cheve- 
lure et  le  dorsal  le  plus  lumineux,  modelé  dans  une 
pâte  fine.  L’étude  de  cette  partie  nous  semble  on 
ne  peut  mieux  réussie,  mais  nous  craignons  que  la 
flexion  des  jambes  ne  nuise  à la  proportion, 
lu  moins  en  apparence.  — En  somme,  très  belle 
lîtude. 

HOURY  (Charles).  — « Andromède  » est  atta- 
fliéepar  des  liens  et  chaînes  de  fer  à un  rocher 
;n  pente  déclive  ; le  monstre  ou  dragon  émerge  de 
amer  et  apprête  ses  crocs  formidables  pour  la 
lévorer.  Mais  l’infortunée  a la  protection  des  dieux, 
ar  voici  venir  Persée  qui  fend  l’air,  tenant  la  tête 
le  Méduse.  La  pose  de  profil  de  la  captive  a per- 
nis  à l’artiste  de  faire  de  belles  lignes  brisées  au 
noyen  de  l’arc  des  bras  qui  se  lèvent  en  l'air  et  des 
ambes  opulentes  fléchissant  par  la  traction  des 
haines.  — Il  y a des  qualités  dramatiques  en  cette 
omposition. 

HOUSSAY  (MIle  Joséphine).  — Par  suite  d’un  dés- 
rdre  de  placement,  nous  ne  pouvons  traduire  le 
ortrait  de  « MIIe  Yalentine  T.  ».  Nous  comblerons 
ette  lacune  aux  Suppléments.  Dédommageons- 
ous  par  la  « Chercheuse  d’images  »,  très  occupée 
feuilleter  un  grand  carton  de  gravures,  lithogra- 
hieset  dessins,  et  s’arrêtant  malgré  ellepourmédi- 
?r  sur  tout  ce  qui  pique  sa  curiosité  et  flatte  son 
entiment.  Voici  évidemment  une  véritable  voca- 
on  d’artiste  chez  cette  jeune  curieuse  qui  n’a 
i oint  fini  son  temps  de  pension.  Je  gagerais  qu’elle 
i st  élève  de  l’éminenle  artiste  Mademoiselle  J. 
’oussay,  son  peintre,  car  il  ne  faut  pas  oublier 
lu’après  concours  cette  artiste  éminente  a conquis 
[ s premiers  grades  de  l’enseignement  aux  écoles 
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communales  de  dessin  de  jeunes  filles.  — Aussi, 
voyez  comme  son  élève,  la  petite  blonde  au  nœud 
rose  dans  les  cheveux  et  à la  robe  bleue,  est  déjà 
initiée  au  beau  î — Ce  petit  tableau-portrait  est 
très  réussi,  comme  tout  ce  qui  émane  du  pinceau 
fin  et  distingué  de  cette  éminente  artiste,  dont  il 
ne  faut  point  oublier  ici  deux  œuvres  récentes  et 
remarquables  des  derniers  Salons:  <r  M.  Nisard 
(Désiré), de.l’ Académie-Française  »,  et  « Mademoi- 
selle Rousseil,  sociétaire  du  Théâtre-Français  », 
dans  le  rôle  de  Marie  Stuart.  (Y.  les  précédents.) 

HOWE  (William -Henry).  — c<  Souvenir  des 
environs  de  Dieppe  »,  et  très  bon,  très  heureux, 
rappelant  la  facture  large  et  vraie  de  Troyon.  Lé 
groupe  des  trois  ruminants,  et  la  vache  pijaude 
qui  seule,  n’a  pas  fini  de  s’abreuver,  sont  vrai- 
ment bien  agencés  et  rendus.  Le  paysage  a l’aii 
flamand,  et  le  ciel  gris  du  côté  gauche  prome1 
uue  averse.  Il  y a aussi  du  Paul  Potter  en  cette 
œuvre  de  mérite. 

HUGARD  (Claude).  — « Un  printemps  à Lou 
veciennes:  bords  de  la  Seine.  » Des  pommiers  ei 
fleurs,  des  arbres  à la  fraîche  verdure,  un  sentie  , 
traversant  une  prairie  herbeuse  et  luxuriante,  ave 
une  belle  perspective  sous  un  ciel  clair  et  lumineux 
forment  un  paysage  riant  et  frais,  comme  il  con 
vient  à son  titre. 

HUGUET  (Victor-Pierre).  — « Le  soir,  dan 
les  douars  ; environs  de  Riskra.  » Les  Arabe 
se  reposent  sous  la  tente,  et  deux  chevaux  libres 
l’un  bai,  l’autre  blanc,  cherchent  unebribe  de  foi 
introuvable.  Evidemment,  les  pauvres  bêtes  doi 
vent  avoir  faim.  — Reau  ciel  pourpre  et  or,  ( 
grand  effet  clair  et  vibrant  en  cette  nature  ensc 
leillée. 
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HUMBERT  (Ferdinand).  — « Portrait  d’enfant.  > 
Avec  ses  grands  cheveux  blonds  retombant  sur  le 
front  et  sur  les  épaules,  sa  large  collerette  blanche 
brodée,  sa  ceinture  de  cuir,  et  le  larges  bords  de 
feutre  à plumes  rouges  qu’il  tient  à la  main,  il  a l’air 
d’un  véritable  Van-Dyck,  dont  il  a du  reste  la  belle 
et  harmonieuse  couleur.  C’est  un  charmant  por- 
trait, où  la  grâce  enfantine  du  modèle  est  rendue 
avec  un  véritable  talent. 

HYNAIS  (Albert). — « Portrait  de  ma  mère.  » 
Votre  hommage  pieux  est  d’un  bon  et  tendre  fils 
respectueux,  Monsieur.  On  aime  à voir  le  type 
vénérable  de  cette  dame  assise  de  3j4,  presque  de 
face,  et  suspendant  sa  lecture  pour  offrir  ses  traits 
chéris  au  pinceau  de  son  fils  bien-aimé.  Aussi,  ses 
traits  rayonnants  sont-ils  bien  rendus. — Ah!  que 
Dieu  vous  la  conserve,  Monsieur!  C’est  le  vœu 
de  votre  traducteur. 

HYON  (Georges). — « En  batterie,  manœuvre 
d’artillerie  sur  le  polygone  de  Yincennes.  » Il  faut 
avouer  que  cette  batterie  serait  des  plus  agréables 
i manœuvrer  pour  ces  ardents  artilleurs  qui  pren- 
draient goût  à la  manœuvre  et  à la  récidive. — 
Mais  ici,  le  peintre  nous  met  en  batterie  le  beau 
sexe  dans  tout  ce  qu’il  a de  plus  séduisant. — Les 
premières  pièces,  et  même  les  mitrailleuses,  sont 
les  deux  jeunes  filles  blonde  et  brune,  poitrine  et 
bras  nus,  jetant  des  fleurs  des  champs  aux  sol- 
dats qui  passent  sous  leur  tribune. — Au  milieu 
est  une  maman  à bolivar  peluche  cerise  et  robe  de 
même  couleur  et  montante  jusqu’au  col  entouré 
d’une  petite  collerette  Médicis.  Elle  tient  sur  ses 
genoux  sa  fillette  blonde  qui  rit.  A côté  de  cette 
dame  est  une  Italienne  s’accoudant  sur  le  rebord 
de  l’estrade,  puis  viennent  les  pierrots  et  autres 
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masques  sacrifiés  dans  le  fond  et  faisant  valoir 
la  batterie  du  1er plan.—  Scène  vive  d’un  lendemain 
de  bal  masqué  et  se  passant  dans  une  tribune , entre 
des  flots  de  rideaux  qui  la  drapent. 

ISRAELS  (Jozef). — « La  lutte  pour  l’exis- 
tence. » C’est  toujours  le  grand  peintre  profondé- 
mcnthumainque  M.  Israels.Quandil  attaque  un  su- 
jet, ille  fait  revivre  avec  ses  mœurs,  ses  passions  et 
toute  la  puissance  du  caractère  et  du  tempérament 
de  l’individu. — Ici  c’est  un  rude  pêcheur  lançant 
son  filet  au  fond  du  sable  de  la  plage,  où  il  fouille 
etpêchedes  crevettes.  Ce  vieux  pêcheur  y met 
toute  sa  force  et  son  attention. — Il  lutte  vaillam- 
ment pour  la  vie.  C’est  superbe. — « La  rentrée.  » 
Pauvre  paysanne  aux  pieds  nus,  portant  pénible- 
ment sur  ses  épaules  son  sac  de  pommes  de  terre 
quelle  vient  de  recueillir,  et  suivie  de  ses  deux 
enfants,  le  petit  garçon  marchant  pieds  nus  comme 
sa  mère  et  sa  petite  sœur,  à laquelle  il  donne  la 
main  droite,  en  tenant  ses  sabots  de  la  gauche  avec 
un  sac  rempli  sous  le  bras.  La  pauvre  famille  che- 
mine lentement  à travers  la  campagne  poudreuse 
et  dépouillée,  sous  un  ciel  gris  s'éclairant  à l’hori- 
zon. Facture  originale  particulière  à cet  artiste,  à 
la  couleur  douce  et  harmonieuse. 

ISTA  (Aug.).—  « Les  bords  de  l’Yonne  » ne 
manquent  point  de  charme  et  rappellent  ceux  du 
Clainet  delà  Vienne.  Au  1er  plan,  une  eau  presque 
dormante  et  parsemée  de  joncs  reflète  le  soleil 
bleu.  — Puis  des  prairies,  des  aulnes,  des  peupliers, 
un  village  dont  on  voit  le  clocher,  et  des  rochers 
lointains  boi’nent  le  ciel. — Très  bonne  étude  di- 
recte, et  très  vraie  d’aspect. 

IWILL  (Joseph).—  « Anvers  : — matinée  de  sep- 
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tembre.  » — Les  maisons  estompent  légèrement 
leurs  masses  surmontées  des  flèches  et  clochers 
d’églises  dans  la  perspective  lointaine.  Etendue 
d’eau  au  premier  plan,  que  sillonnent  quelques  na- 
vires. Un  ciel  clair  où  frisottent  de  petits  nuages 
blancs  qui  semblent  frissonner  dans  l’air  rafraîchi, 
surmonte  ce  charmant  paysage,  dont  les  tons  fins 
et  délicats  attestent  un  talent  des  plus  remar- 
quables.— « La  Meuse  à Dordrecht  (Hollande)  : 
— le  matin.  » Ce  large  et  beau  fleuve  avec  ses 
nombreuses  embarcations,  dont  les  dernières  se 
dessinent  vaguement  à l’horizon  dans  les  brumes 
matinales,  offre  un  aspect  des  plus  séduisants, 
avec  ses  rives  où  apparaissent  les  maisons 
delà  ville  et  les- tours  de  l’église,  puis  les  silhouet- 
tes pittoresques  des  grands  moulins  ailés.  Jolie 
marine,  pleine  d’air  et  de  lumière,  où  la  fraîcheur 
et  le  charme  d’une  belle  matinée  sont  habilement 
exprimés  par  un  vrai  poète  d’un  talent  vraiment 
personnel  ; car  ses  œuvres  ont  un  arôme  d’idéalité 
qui  n’appartient  qu’à  lui. 

JACOB  (Stephen). — « M.  J...  »,  assis  de  profil, 
appuie  sa  main  droite  sur  la  pomme  d’ivoire  de  son 
jonc  et  la  gauche  sur  son  genou.  M.  J.  a gardé 
son  chapeau  sur  sa  tête  qu’il  tourne  de  notre  côté, 
et  nous  pouvons  affirmer  à M.  Jacob  que  ce  3[4 
très  lumineux  et  en  bonne  pâte  de  carnation  vraie 
offre  de  réelles  garanties  de  ressemblance  d’es- 
prit et  de  caractère  de  la  personne.  Son  vif  regard 
spirituel  et  enjoué  de  bonhomie  est  agréable  à 
voir.  — En  somme,  c’est  un  bon  portrait. — 
« MmeM...  » est  assise  dans  un  fauteuil  de  velours 
jaune  et  se  présente  de  trois  quarts,  les  mains 
ensevelies  dans  son  manchon  de  fourrure  reposant 
sur  ses  genoux.  Une  pelisse,  de  fourrure  également, 
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lui  couvre  les  épaules  et  est  ornée  sur  la  poitrine 
d’une  simple  marguerite  qui  ressemble  à une  déco- 
ration. Un  chapeau  gris  de  forme  élevée,  à la 
mode  actuelle,  avec  plume  de  couleur  grenat, 
surmonte  sa  chevelure  rousse  aux  mèches  courtes 
et  retombant  sur  le  front.  Le  visage  au  teint  blanc 
et  rose  a de  la  fraîcheur  et  de  l’éclat,  bien  tra- 
duits par  ce  pinceau  habile. 

JACOMIN  (Marie).  — « Les  Charmes  à Mont- 
Chevreuil:  forêt  de  Saint-Germain.  » Dans  l’ombre, 
au  1er  plan,  la  prairie  luxuriante  pousse  avec  or- 
gueil, à ce  point  qu’elle  cache  un  enfant  debout.  Ces 
beaux  charmes  s’élèvent  trèshaut,  et  à travers  leurs 
branches,  brille  le  ciel  d’azur  aux  nuages  argentés. 
Au  fond,  la  forêt  épaisse  a des  lumières  fines  et 
tendres. — Paysage  à la  fois  fin  et  tendre  et  d’un 
splendide  aspect. — « La  case  du  père  Gillot:  forêt 
de  Saint-Germain.  » — Cabane  perdue,  au  fond 
des  bois,  dont  M.  Jacominnous  donne  une  fraîche 
et  riante  vue  dans  cette  clairière  couverte  de 
hautes  herbes  et  entourée  de  beaux  arbres.  — 
Touche  grasse  et  ferme,  et  couleur  des  plus 
agréables,  sont  les  qualités  qui  distinguent  ce  ta- 
lent personnel. 

JACQUESSON  DE  LA  CHEVREUSE  (Louis). 
— « Mme  J.  de  la  Chevreuse  »,  assise  de  3[4,  est 
en  pleine  lumière  qui  brille  sur  ses  beaux  cheveux 
grisonnants. — Son  faciès  sévère  est  bien  peint, 
et,  en  somme,  c’est  un  portrait-buste  de  valeur. — 
« M.  Maurice  Hecht  »,  assis  et  de  face  dans  son 
fauteuil.  On  admire  le  coloris  fin  et  gras  et  le  fini 
de  cet  excellent  petit  portrait  ; les  chairs,  lesmains, 
le  paletot,  etc.,  dénotent  un  talent  d’exécution  des 
plus  puissants. 

JACQUET  (Jean).  — «LaPavane  : danse  solen- 
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nelle  du  xvie  siècle.  » Bal  de  cour  où  brillent  la 
soie,  le  velours,  les  étoffes  brochées,  l’or  et  les 
pierreries,  donnant  un  feu  d’artifice  étincelant  de 
richesse,  où  l’opulente  palette  du  peintre  déploie 
toute  sa  puissance.  Un  couple  s’avance  au  premier 
plan  et  prélude  dans  sa  marche  cadencée  à cette 
danse  majestueuse  et  tombée  en  désuétude. 

JACQU1N  (Georges-Arthur).  — « Du  hameau 
dans  l’église.  » Un  malheureux  paysan  emporte 
dans  sa  charrette  un  cercueil  recouvert  d’un  drap 
noir  qui  pend  hors  du  véhicule,  et  ce  conducteur 
inattentif,  qui  laisse  déjà  choir  le  drap  de  deuil  et  la 
ranche  de  la  charrette,  finira  par  laisser  tomber 
aussi  le  cercueil  cahoté.  La  lanterne  éclaire  cette 
triste  scène  ou  épisode  de  perte  douloureuse.  C’est 
sombre  et  funèbre  comme  la  mort  isolée. 

JAKOBIDES(Georges). — «Leméchant  petit-fils» 
est  couché  sur  les  genoux  de  son  grand-père,  où 
il  se  débat  comme  un  petit  diable,  en  hurlant  de 
toutes  ses  forces.  Dans  un  beau  mouvement  de 
fureur,  il  a saisi  un  des  favoris  gris  ou  peut-être 
même  l’oreille  du  pauvre  vieux  qu’il  secoue  sans 
aucun  ménagement.  Le  bon  grand-père  fait  la  gri- 
mace en  cherchant  à se  dégager.  Jolie  anecdote, 
spirituellement  exprimée  et  d’une  tonalité  très 
agréable. 

JAMIN  (Paul).  — « Pêcheuse  d’Yport  » descen- 
dant l’escalier  en  ruines  de  son  habitation.  Les 
silex  gris  et  en  éclats  de  ce  même  escalier  ne 
présentent  aucune  sécurité,  l’herbe  pousse  aux  dis- 
jonctions, ainsi  que  des  géraniums  sur  le  côté  gau- 
che. Il  faut  avouer  que  l’habitation  de  la  pêcheuse 
est  placée  au  milieu  des  fleurs.  Une  belle  fille, 
sa  manne  sur  l’épaule,  jette,  en  descendant  cet 
escalier,  un  coup  d’œil  à ses  cohabitantes.  Très 
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bon  motif,  plein  de  charmes  et  sans  banalité. 
La  pose  de  la  pêcheuse  est  surtout  pleine  de  natu- 
rel. Elle  appuie  la  main  droite  sur  son  panier, 
tandis  que,  la  main  gauche  sur  la  hanche,  elle 
penche  la  tête  du  côté  des  fleurs,  tout  en  portant  à 
gauche. 

JANET  (Auguste).  — « Un  repos  de  modèle.  » 
Jeune  femme  nue,  assise  sur  des  coussins  et  jouant 
avec  un  beau  chat  noir,  devant  lequel  elle  fait 
courir  un  papier  attaché  par  un  fil.  Le  félin  ac- 
croupi se  prête  au  jeu  et  se  prépare  à bondir  sur 
cette  amorce.  C’est  une  bonne  étude  de  nu,  offrant 
des  qualités  de  dessin  et  de  modelé. 

JAN S (Edouard  de).  — « L’heure  de  repos  des 
ouvriers  maçons  » est  celle  de  la  réfection  pour 
ces  Limousins  qui,  tous,  à cette  heure  de  liberté, 
mangent,  ou  fument,  ou  lisent  le  journal.  — 
Une  petite  cantinière  ambulante  leur  apporte  du 
café  ; quelques-uns  en  prennent  des  bols,  et 
paient.  Cet  épisode  de  la  vie  journalière  de  ces 
braves  travailleurs  est  on  ne  peut  plus  fidèlement 
rendu  dans  un  bel  effet  de  soleil  chaud. 

JAPY  (Louis).  — « Après  l’orage  » nous  montre 
un  groupe  de  chaumières  aux  toitures  de  chaume 
auprès  de  grands  arbres  effeuillés  par  cet  orage, 
sous  un  ciel  éclairci,  où  courent  encore  quelques 
nuages.  Le  sol  imprégné  de  pluie,  où  la  verdure 
rafraîchie  est  coupée  de  larges  flaques  d’eau,  donne 
bien  la  note  voulue  de  cette  convulsion  de  la 
nature.  Une  bergère  ramène  ses  moutons  dans  ce 
joli  paysage,  d’une  couleur  harmonieuse  et  agréa- 
ble. — « Matinée  de  septembre.  » Bestiaux  par- 
qués dans  une  prairie  à la  perspective  étendue,  que 
terminent  des  collines  grisâtres,  sous  un  ciel  clair 
et  lumineux  : donnant  une  excellente  étude  d’ani- 
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maux,  à la  croupe  fine  etluisante,avecplansetpers- 
pective  bien  compris.  L’effet  est  également  juste 
et  bien  rendu. 

JEANNIOT  (Georges).  — « Flanqueurs.  » Épi- 
sode des  grandes  manœuvres  : chasseurs  à pied 
isolés,  s’avançant  dans  un  champ  de  blé  moissonné, 
à la  lisière  d’un  bois.  Celui  du  premier  plan  s’a- 
vance en  observant  avec  attention,  le  fusil  préparé, 
et  fouillant  du  regard  autour  de  lui.  — Il  est  en 
capote,  sans  épaulettes,  et  porte  sur  son  sac  un  ba- 
gage formidable  que  surmontent  son  pain  de  muni- 
tion et  sa  gamelle  de  fer-blanc.  Qualités  en  cette 
bonne  toile  militaire,  quoique  n’ayant  pas  en- 
core le  relief  et  l’énergie  des  de  Neuville  et 
Détaillé. 

JEANNIN  (Georges).  — « Unjardinierde  fleurs  » 
qui  vous  donne  un  étonnement  aussi  vaste,  aussi 
stupéfiant  que  ce  bouquet-monstre  comporte  de 
fleurs  multicolores  dans  l’éclat  de  leur  épanouisse- 
ment. Cet  énorme  panier  déborde  donc  de  camé- 
lias, de  roses,  de  cinéraires,  de  rhododendrons,  de 
glaïeuls  et  de  toute  la  flore  qui  s’enlèvent  sur  ce 
grand  rideau  de  velours  cramoisi  et  sur  le  riche 
tapis  azur.  — C’est  étourdissant.  — « Cueillette 
d’automne  » et  abondante  en  pêches  mûres,  aux 
peaux  veloutées  relevées  de  leur  jaune  couleur 
de  chair.  Ces  beaux  fruits  sont  mêlés  à des  rai- 
sins blancs  accompagnés  de  leurs  feuilles.  — Très 
bel  et  bon  groupe  de  maître  du  genre,  jeté  et  groupé 
avec  art  et  verve  étincelante. 

JENOUDET  (Paul).  — « Cyanée  » est  une  jeune 
nymphe  assise  sur  les  rochers  qui  surplomblent 
au-dessus  d’un  clair  ruisseau  d’où  émergent  des 
roseaux  verts.  Elle  écarté,  de  sa  main  droite,  sa 
belle  chevelure  noire  qui  lui  voile  le  visage,  et  se 
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penche  pour  se  mirer  dans  l’onde  qui  reflète  sa 
gracieuse  image.  Sa  pose  est  élégante  et  souple, 
et  donne  une  bonne  étude  de  nu,  d’un  dessin  pur 
et  correct.  — « Mme  B.  » est  assise  et  présente 
de  profil  son  visage  aux  traits  réguliers  et  à l’ex- 
pression sérieuse.  Son  corsage  noir,  décolleté 
fort  bas,  laisse  admirer  le  haut  de  sa  poitrine 
et  de  ses  bras  blancs,  dont  les  longs  gants  remon- 
tent beaucoup  plus  haut  que  les  coudes.  Elle 
agite  son  éventail , et  paraît  assister  à une 
représentation  théâtrale.  Elle  se  détache  dans  un 
relief  bien  accentué  sur  la  nuance  grenat  du  fond. 
Bon  portrait. 

JIMENEZ  (Luis). — «La  répétition  d’un  chœur  » 
est  dirigée  par  un  vieillard  assis  et  battant  la  me- 
sure avec  sa  main.  La  jeune  dame,  de  dos,  assise, 
accompagne  au  clavecin,  et  le  chœur  qui  part  de 
cette  dame  violette,  au  1er  plan,  se  développe  et 
finit  en  hémicycle  jusqu’à  la  queue  du  piano.  In- 
térieur splendide  et  ayant  tout  l’aspect  d’un  palais. 
Au  fond,  des  tableaux  et  des  trumeaux,  puis  à 
droite,  devant  la  cheminée,  une  rangée  de  fauteuils 
Empire.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  scène  se 
passe  à cette  époque  : les  hautes  tailles  en  font 
foi.  Très  bonne  toile. 

JOURDET  (Léon).  — « Les  bords  de  l’Orne,  au 
pont  d’Orcilly  (Calvados)  »,  baignant  deux  rives 
de  prairies  luxuriantes  sur  lesquelles  s’élèvent  à 
gauche  un  groupe  de  hauts  peupliers  reportant 
leurs  ombres  sur  laverdurequ’elles  zèbrent  de  lon- 
gues traînées.  Adroite,  la  rive  est  assezproéminente 
et  jette  aussi  son  ombre  dans  le  miroir  de  l’eau, 
ainsi  que  deux  peupliers  élevés  qui  y reflètent 
leurs  silhouettes  touffues.  Au  fond,  des  collines 
verdoyantes,  et  plus  loin,  des  rochers  violacés  dé- 
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coupant  leurs  crêtes  sur  le  ciel  aux  flocons  d’ar- 
gent. — « Embouchure  de  l’Arguénoo,  à Saint-Ja- 
cut-de-la  Mer  (Côtes-du-Nord).  » Très  belle  étude, 
directe,  d’un  motif  simple  etgrandiose.  L’Arguénon 
a son  embouchure  entre  deux  rives  : la  première, 
de  dunes,  d’un  vert  tendre  et  rompu  ; la  deuxième, 
au  dernier  plan,  de  coteaux  boisés.  Un  ciel  gris  de 
nuages,  moutonnés  au  zénith  et  bleus  clairs  à 
l’horizon , éclaire  cette  belle  nature.  Bon  pay- 
sage. 

JOURDAIN  (Roger).  — «Le  sommeil  du  bébé> 
se  passe  dans  une  prairie,  non  loin  de  la  maison 
et  près  d’une  corbeille  de  géraniums.  La  bonne 
mère-grand,  en  robe  de  chambre  blanche,  veille 
auprès  du  b ‘bé  et  soulève  le  rideau  rose  de  la  bar- 
celonnette  pour  montrer  le  petit  ange  endormi  à 
sa  mère.  Celle-ci,  debout  et  s’appuyant  sur  la  table 
du  dessert  où  l’on  a pris  le  café,  admire  son  cher 
trésor.  La  toilette  de  la  mère  est  d’un  pourpre 
tapageur  à faire  concurrence  aux  géraniums. — Joli 
scène  maternelle  et  de  famille,  bien  rendue  dans 
une  prairie  ou  pelouse  fleurie  qui  pourrait  pres- 
que s’appeler  un  jardin. 

JOURDEUIL  (Adrien).  — « Matinée  d'octobre.  » 
Au  1er  plan,  un  cheval  blanc  paît  dans  la  prairie 
d’un  vert  pâle  et  tendre.  — A côté  de  lui,  est  une 
dune  ou  butte  plantée  de  pins  ombellifères,  et 
au  fond  de  cette  prairie,  qui  occupe  toutle  Ier  plan, 
paît  un  autre  cheval  ou  jument  poulinière.  Au  4e 
ou  plan,  la  mer  pointée  de  nombreuses  barques 
de  pêcheurs.  Près  de  l’horizon,  très  bas,  s’élève  un 
vaste  ciel  aux  nuages  d’argent.  Grandes  qualités 
d’aspect  aéré. 

JOURDAN  (Adolphe).  — « Premiers  sourires.  » 
Une  jeune  mère  auprès  de  son  bébé  lui  tient  une 
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conversation  enjouée,  qui  fait  sourire  le  petit  espiè- 
gle. Cette  charmante  mère,  de  profil  et  dans  une  i 
pénombre  douce  et  transparente,  laisse  voir,  sur 
son  3j4  perdu,  le  plus  ravissant  sourire  maternel  ; 
elle  est  si  heureuse  en  contemplant  son  petit  chef- 
d’œuvre  ! Aussi,  quel  bonheur  pour  elle  ! et 
comme  elle  pose  délicatement  son  petit  doigt  sur  la 
joue  de  son  petit  ange  qui  ne  veut  pas  s’endormir  ! 

— C’est  suave,  comme  tous  les  détails  de  ce  vrai 
chef-d’œuvre  de  grâce  et  du  plus  beau  des  amours. 

— « L’étude  » est  bonne  et  sérieuse,  et  devra  por-  • 
ter  profit,  car  cette  jeune  fille  de  profil,  assise  à son 
piano,  étudie  très  consciencieusement.  Sa  figure  est 
jeune  et  rebondissante  de  modelé  ferme  et  gras,  . 
comme  son  col  solide  bien  attaché  et  ses  beaux 
bras.  Le  fond  et  la  toilette  jeune  embellissent  bien 
cette  ravissante  blonde,  qui  est  d’une  délicatesse 
suave,  avec  ses  cheveux  tombants. 

JIMENEZ -PRIETO  (Manuel  de). — « M.  le  minis- 
tre » se  rend  à la  Chambre  ou  aux  Cortès,  et  peut- 
être  à la  cour.  Il  est  dans  son  costume  officiel  : 
grand  chapeau  noir  à claque,  épée  au  côté, 
soulevant  la  basque  de  son  large  habit  de  marquis 
Louis  XYI,  bas  de  soie  et  culotte  courte.  — 
Yoyez-le  s’avancer  d’un  pas  solennel  et  suivi  du 
chef  des  huissiers,  portant  sous  le  bras  un  grand 
portefeuille  en  maroquin  rouge-jaune.  Sur  les 
bancs  de  l’antichambre,  un  officier  espagnol  ou 
anglais  en  uniforme  rouge  cause  avec  un  civil. 
La  scène  se  passe  dans  un  palais,  dont  les  co- 
lonnes de  marbre  royal  de  l’antichambre  annoncent 
la  magnificence.  — Petite  anecdote  ne  manquant 
pas  de  brio. 

KARLOYSZKY  (Berczi). — « Bouderie.»  Un  cou- 
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pie  d’amoureux,  ou  plutôt  d’amants,  vient  de  se 
fâcher  au  dessert  et,  en  ce  moment,  l’on  boude. 

— La  jeune  maîtresse,  blonde  ardente,  et  pâle  de 
carnation,  tourne  le  dos  et  boude  sérieusement. 
Son  querelleur,  qui  rit  aux  éclats,  s’amuse  à lui 
gratter  les  cheveux,  mais  elle  ne  daigne  pas  remar- 
quer l’avance  de  l’espiègle.  — Tableau  chatoyant, 
vif  et  ferme  de  bonne  pâte.  — « M.  le  comte  du 
B.»,  vieillard  au  front  chauve,  à la  moustache  grise 
et  aux  traits  fortement  accentués,  offrant  quelque 
ressemblance  avec  ceux  de  Bismark,  porte  un  uni- 
forme de  général  complètement  noir  ; sur  sa  poi- 
trine brille  une  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d’honneur.  Tête  de  caractère,  dont  l’artiste  atiréun 
bon  parti. 

KEYSER  (M1Ie  Elisabeth).  — « Avant  le  bal.  » 
Une  jeune  et  plantureuse  personne  est  déjà  sous 
les  armes,  avec  son  manteau  de  guipure  partant  du 
sommet  de  la  tête  et  descendant  le  long  du  fauteuil 
où  elle  est  assise  ; elle  est  gantée  de  chamois  vert 
clair,  presque  jusqu’au  haut  du  bras.  Sa  poitrine 
opulente  fait  jaillir  l’éclat  du  satin  blanc  sur  ces 
rebondissantes  saillies,  et  sa  tête,  line  et  réjouie, 
éclate  de  plaisir  sous  son  voile  de  guipure.  — Elle 
joue  avec  son  éventail  ; mais  ce  qui  perce  en  cette 
expression,  c’est  l’ardeur  du  désir  sensuel  qui 
épanouit  les  lèvres  et  montre  des  perles  blanches. 

— C’est  vif  d’expression  et  peint  largement,  dans 
la  pâte  solide. 

KIRCHBACH  (John-Frank).  — « Ganymède  » 
est  emporté  par  Jupiter,  qui  a pris  la  forme  d’un 
aigle  pour  commettre  son  rapt  ou  enlèvement.  Son 
futur  échanson,  le  jeune  et  beau  Ganymède,  a été 
soigneusement  enveloppé  d’une  longue  écharpe  qui 
lui  ceint  le  thorax  et  les  épaules,  et  de  peur  de  le 
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blesser,  l’aigle  attentif  pose  les  serres  sur  l’étoffe, 
tout  en  lui  retenant  le  poignet,  de  peur  de  laisser 
échapper  sa  belle  proie  vivante.  La  pyramide,  ou 
ligne  oblique,  partant  du  pied  de  l’adolescent  et 
montant  jusqu’au  bout  de  l’aile  déployée  du  dieu, 
est  superbe  d’élan,  ainsi  que  l’envergure  de  ces  ai- 
les planant  et  s’élevant  dans  le  ciel  d’or  qui  s’entr’- 
ouvre.  Tout  cet  effet  est  d’une  rare  puissance  et 
constitue  une  œuvre  remarquable. 

KNYFF  (Alfred  de).  — « L’île  de  Césambre  », 
dont  les  rocs  noirâtres  descendent  en  pente  jus- 
qu’aux flots,  qui  battent  leurs  pieds,  et  d’où  émer- 
gent encore,  de  distance  en  distance,  des  pointes  de 
rochers.  — Aspect  abruptet  sauvage,  qui  ne  man- 
que pas  de  poésie, 

KREYDER  (Alexis). — «Roses  etpêches»,  ruti- 
lantes d’éclat  et  de  coloration  étourdissante  dans 
la  vibration  lumineuse.  Les  pêches,  d’une  matu- 
rité achevée,  ont  des  jaunes  et  des  cinabres  rom- 
pus de  la  poussière  grise  de  ce  fruit  délicieux,  et 
les  roses-thé  ou  de  bengale  et  mousseuses  ont  des 
délicatesses  qui  dérobent  les  secrets  de  la  nature. 
C’est  un  chef-d’œuvre.  — « Cerises  et  fleurs.  » Les 
cerises  donnent  leur  vibration  de  laque  carminée, 
étincelant  sur  la  branche  cassée  aux  feuilles  ver- 
tes, à côté  d’une  feuille  de  chou  qui  sert  de  cor- 
beille à des  prunes  d’Agen,  ayant  leur  poussière 
et  leur  buée  matinale,  puis  on  voit  au  2e  plan,  le 
panier  bondé  de  cerises.  C’est  au  fond  que  les 
fleurs,  pivoines  et  roses  trémières,  jaillissent 
comme  des  fusées,  d’un  bocal  vert.  C’est  un  feu 

KROYER  (Peter).  — « Pêcheurs  de  Skagen  (Da- 
nemark) ; — coucher  de  soleil.  » Au  bord  de  la 
mer  bleue  et  calme,  sur  une  plage  découverte  et 
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sablonneuse,  semée  de  galets,  une  troupe  de  pê- 
cheurs retire  ses  filets  des  flots.  Les  reflets  du 
soleil  couchant  illuminent  les  visages  animés 
par  l’action  de  ce  rude  travail  et  les  vêtements. 
Les  poses  sont  bien  étudiées,  et  ces  travailleurs  de 
la  mer  forment  des  groupes  bien  composés.  Tl  y a 
aussi  de  l’air,  de  la  lumière  et  une  bonne  perspec- 
tive dans  le  paysage.  — « Le  déjeunerdes  artistes, 
à Skagen.  » Ils  sont  sept  à-huit  assis  à une  table 
de  restaurant,  chargée  de  bouteilles  et  de  plats, 
autour  de  laquelle  ils  causent  et  fument  amicale- 
ment, après  le  déjeuner  terminé  et  qui  est  sans 
doute  la  préface  de  quelque  excursion  dans  la 
campagne.  Si  ces  messieurs  vont  se  mettre  en 
quête  de  points  de  vue  et  de  motifs  de  paysage, 
leur  compagnon,  debout,  en  costume  de  chasseur, 
avec  le  fusil  suspendu  à l’épaule,  se  mettra,  lui, 
à fa  recherche  du  gibier.  Ce  groupe  de  por- 
traits est  bien  composé  et  traité  en  impressionniste, 
cherchant  et  trouvant  son  effet. 

KRUG  (Edouard).  — « Le  Vénérable  J. -B.  de  la 
Salle,  fondateur  des  Frères  des  écoles  chétiennes  en 
1680/fait lui-même  laclasseauxenfants,àReims,  sa 
ville  natale.  »Les  enfants,  assis  sur  leurs  bancs  d’é- 
cole ou  debout,  forment  un  groupe  auprès  de  J. -B. 
de  la  Salle,  portant  le  costume  des  Frères  de  son 
Ordre  et  tenant  un  livre  dans  lequel  il  suit  la  leçon 
que  récitentles  écoliers.  Sa  figure  a une  grande  ex- 
pression de  douceur  et  de  mansuétude  des  mieux 
exprimées  en  cette  toile  dont  il  faut  noter  les  qua- 
lités de  composition  et  de  dessin,  et  qui  est  des- 
tinée à l’Institut  des  Frères.  — « M.  le  capitaine  M.  » 
est  en  piedetde  3[4,  portant  à gauche,  appuyé  sur  la 
poignée  de  son  sabre.  Il  tourne  sa  tête  de  face,  et 
son  beau  casque  de  cuirassier  donne  à sa  figure 
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un  air  martial.  Sa  figure  jeune,  aux  traits  réguliers 
etdistingués,  paraît  méditative.  Un  manteau,  s’en- 
roulant autour  de  sa  cuirasse,  où  brille  la  domi- 
nante de  lumière,  drape  bien  son  corps.  — Style 
et  noblesse. 

KUEHL  (Gotthard).  — « Orphelines  en  Hol- 
lande »,  et  travaillant  dans  leur  ouvroir,  tandis  que 
Minette,  leur  amie,  joue  à la  balle  au  1er  plan.  Ces 
quatre  jeunes  filles,  dans  l’uniforme  rouge  de 
l’orphelinat,  sont  rêveuses,  et  il  y a de  quoi;  car 
les  pauvres  enfants  sont  privées  de  la  vraie  tutelle 
de  l’ange  gardien,  l’excellente  mère  qu’elles  ai- 
maient. Aussi  cet  intérieur  froid  évoque-t-il 
l’abandon  et  le  vide. 

L ABORDE  (Gaston).  — « Chenil  de  la  Celle-les- 
Bordes  »,  vaste  et  bien  aéré,  ayant  porte  ouverte 
sur  la  cour,  où  les  chiens  vont  dormir  au  soleil, 
non  loin  de  la  basse-cour.  Mais  la  meute  , en 
grande  partie,  se  repose  sur  le  lit  de  camp  rempli 
de  paille,  et,  à gauche,  pendues  à la  muraille,  on 
peut  voir  le  trophée  des  victoires  de  ces  vaillants, 
telles  que  pattes  de  loups,  de  cerfs,  sangliers,  che- 
vreuils, etc.  — Ce  beau  chenil  fera  battre  le  cœur 
de  plus  d’un  Nemrod. — « La  sieste,  chezPezon,  » 
Beaux  lions  et  lionnes  accroupis  dans  leurs  cages, 
les  uns  auprès  des  autres,  et  que  l’on  aperçoit  au 
travers  des  barreaux  de  leur  cage.  Avec  les  drape- 
ries rouges  qui  la  surmontent,  elle  semble  être  placée 
dans  un  cirque  romain  et  nous  reporte  aux  com- 
bats d’animaux  de  l’antiquité.  Aspect  puissant  de 
ces  beaux  fauves,  bien  étudiés,  et  qui  expriment 
bien  le  calme  dans  la  force. 

LA  BOULAYE  (Paul  de).  — « Un  baptême  en 
Bourbonnais.  » Une  pauvre  fille  presqu’en  deuil 
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est  debout,  tenant  le  nouveau-né  dans  ses  bras, 
pendant  que  M.  le  curé,  auprès  des  fonts  baptis- 
maux, litles  formules  du  sacrement. — Lamarraine, 
jeune  paysanne  de  profil  et  au  type  ingrat, 
comme  celui  du  parrain,  écoute  avec  onction  les 
paroles  de  l’officiant.  Auprès  de  ce  dernier,  deux 
enfants  de  chœur,  dont  l’un  allume  son  cierge.  In- 
térieur d’église  bien  étudié,  .comme  toute  cette 
scène  vraie.  — «La  mère  Auberger  » est  assise  dé 
profil  et  mange  sa  soupe,  qu’elle  prend  dans  une 
terrine  ou  vaste  bol  de  terre  cuite.  La  bonne 
femme  a la  coiffure,  ou  plutôt  le  chapeau  bizarre 
du  Bourbonnais.  Son  profil  dans  l’ombre,  aux  lu- 
mières frisant  sur  le  nez  et  la  joue,  ne  manque 
ni  de  vie,  ni  de  caractère,  et  se  détache,  ainsi  que 
son  costume  bleu  et  son  mouchoir  jaune,  sur  le 
fond  gris  et  la  croisée  au  jour  vif  et  verdâtre  des 
reflets  de  la  prairie.  — Très  bon  aspect  en  cette 
toile  simple  et  vraie. 

LAC  AILLE  (Félix).  — « Mors  victrix.  » Horri- 
ble squelette,  aux  ailes  de  chauve-souris,  et  cou- 
vert d’une  draperie  noire,  emportant  dans  ses  bras 
décharnés  le  corps  d’une  jeune,  fille,  sur  laquelle 
il  incline  sa  tête  camarde  ceinte  d’un  laurier  d’or, 
pour  déposer  un  funèbre  baiser  sur  son  front 
pur.  Cette  Mort  victorieuse  s’élève,  dans  les  airs 
avec  sa  proie.  Un  petit  Génie  renverse  son  flam- 
beau, dont  la  flamme  s’épanche  sur  le  sol  et  va 
s’éteindre,  comme  cette  vie  fauchée  dans  sa  fleur, 
dont  elle  est  le  symbole.  Dans  l’obscurité  vole  un 
hibou  aux  yeux  rouges  et  flamboyants,  pour  complé- 
ter Thorreur  de  cette  scène  lugubre,  qui  atteste  de 
grandes  qualités  de  composition  et  de  dessin. 

LACROIX  (Tristan).  — « La  gorge  du  Roitelet, 
àGérardmer  (Vosges);  — étude.  » 11  faut  avouer  que 
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ce  petit  oiseau  spirituel  a choisi  là  un  paradis,  un 
Eden  bon  pour  des  misanthropes.  Jugez-en  vous- 
même  : un  ruisseau  laisse  couler  ses  filets  d’eau 
argentine  à travers  des  mamelons  moussus,  et 
d’autres  en  éclats,  sous  lesquels  se  plaisent  les 
écrevisses  et  les  aspics.  — Un  tronc  d’arbre  noueux 
domine  le  sommet  d’un  mamelon  aux  aspérités 
et  éclats  bouleversés,  où  des  fleurs  et  des  plantes 
grimpantes  en  fouillis  tiennent  compagnie  à ce 
roitelet  philosophe.  — « Le  bois  de  Meudon  »,  vu 
par  un  beau  jour  de  fin  d’automne . Grands 
troncs  dépouillés  de  leur  feuillage  et  montrant  leur 
écorce  blanche  ou  brune,  moussue  par  place,  et 
que  viennent  dorer  les  rayons  du  soleil.  Les  massifs 
plus  éloignés  offrent  leurs  tons  roux,  qui  se  fon- 
dent dans  les  masses  grisâtres  du  fond.  Sur  le  ciel 
clair  se  détachent  les  fines  ramures  et  les  branches 
de  ces  beaux  arbres,  soigneusement  étudiés  et  ad- 
mirablement rendus  dans  ce  beau  paysage,  plein 
d’air  et  de  lumière,  qui  lui  donnent  un  grand  accent 
de  vérité. 

LAFON  (François).  — a M.  L.  Pasteur  », 
debout  et  accoudé  sur  son  secrétaire,  tourne  sa 
tête  mâle  et  pleine  de  virilité  sur  l’épaule  droite. 
Il  médite,  le  savantbéni.  sur  les  nouveaux  bienfaits 
dont  il  va  doter  l’humanité  au  xixe  siècle.  — Tra- 
vaille donc,  ô noble  front  ! dépense-toi  pour  tes 
semblables.  Après  les  microbes,  tu  sauras  bien 
trouver  d’autres  vers  rongeurs  et  les  extirper 
pour  le  bonheur  de  l’humanité. 

LAFOND  (Alexandre).  — « Mme  E.  D.  »,  de- 
bout et  en  pied,  est  presque  de  profil  et  tourne  à 
gauche  sa  figure  puissante  et  blonde,  aux  carna- 
tions vives  et  animées.  De  la  main  droite,  elle  tient 
son  éventail,  et  de  la  gauche  elle  relève  les  plis  de 
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sa  robe  de  satin,  ornée  de  jais.  — Les  traits  de 
Mme  E.  D.  sont  puissants  et  expriment  une  grande 
bonhomie.  Ce  que  je  reprocherais  à ce  faciès  épa- 
noui, c'est  le  manque  de  dessus  de  tête.  Si  lepein- 
tre  ne  s’est  pas  trompé,  ce  serait  malheureux  pour 
l’original,  mais  j’aime  à croire  que  M.  L.  com- 
blera cette  lacune  évidente. 

LAGARDE  (Pierre).  — « La  fin  de  la  journée.  » 
Dans  une  pénombre  crépusculaire,  deux  paysannes 
reprennent  le  chemin  du  logis.  Arrêtées  sur  le 
bord  d’une  rivière,  elles  laissent  errer  leurs  regards 
dans  l’étendue  vague,  où  se  dessine  la  voile 
d’une  barque.  Les  tons  sont  habilement  fondus 
dans  une  gamme  de  couleurs  adoucies,  des  plus 
harmonieuses,  et  l’effet  poétique  du  jour  à son 
déclin,  image  du  soir  de  la  vie  déclinante,  est  des 
mieux  compris  et  rendus. 

LAGIER  (Emile).  — « Les  étameurs  » sont  en 
plein  travail  dans  leur  logis  sombre,  sur  lequel  do- 
mine le  blanc  du  vieux  paletot  de  toile  de  l'un 
d’eux, au  1er  plan.  Celui-là  donnelesderniers coups 
demarteauà  une  casserole,  commele  peintre  donne 
les  derniers  glacis  à son  tableau.  Les  deux  autres 
sont  en  train  d’étamer;  le  premier  prend  dans  la 
chaudière  une  pleine  cuiller  d’étain  en  fusion,  et 
en  arrose  un  poêlon.  Devant  ce  groupe,  est  un  ga- 
min levant  et  baissant  le  levier  du  gros  soufflet, 
dont  le  tuyau  très  long  aboutit  au  foyer  de  la  chau- 
dière ; et  la  vieille  ménagère  polit  au  fond  quel- 
ques ustensiles  étamés.  Dans  cette  grande  toile, 
genre  hollandais,  il  y a de  très  sérieuses  qua- 
lités. 

LAGIER  (Eug.).  — «Le  général  de  Colomb  » 
est  debout  et  de  face,  la  main  droite  fermée,  ou 
du  moins  ne  s’ouvrant  que  du  pouce  et  de  l’index, 
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pour  s’appuyer  sur  une  table;  sous  le  bras  gauche, 
il  tient  son  tricorne  panaché  de  blanc,  et  sa  belle 
tête  martiale  exprime,  indépendamment  du  cou- 
rage, une  grande  bonté.  Sa  poitrine  est  constellée 
de  croix  et  crachats,  et  sa  tunique  noire,  large- 
ment peinte,  est  serrée  d’une  ceinture  d’or.  — 
Très  bon  portrait. 

LAHAŸE  (Alexis).  — « Suzanne  » est  assise 
et  appuyée  contre  un  coussin  à fleurs  bleues.  Sa 
tête  malade  s’incline  sur  l’épaule  droite,  et  son  bras 
du  même  côté  est  pendant  ; le  gauche  vient  repo- 
ser inerte  sur  ses  genoux.  Ce  faciès  de  poitrinaire 
et  cette  pose  désespérée  forment  un  tableau  élé- 
giaque  qui  fait  rêver.  — « M.***  » est  debout  et 
presque  de  pleine  face,  appuyé  sur  sa  canne  et  fu- 
mant sa  cigarette,  avec  le  chapeau  sur  sa  tête, 
qu’il  lève  en  posant  pour  examiner  son  peintre. 
Le  faciès  de  M.***,  à la  barbe  noire  et  fine, 
comme  les  moustaches  qui  s’y  raccordent,  est 
peint  en  bonne  pâte  lumineuse,  et  exprime  une 
grande  bonté.  — Très  bon  portrait  en  pied,  et 
dont  la  simplicité  ne  manque  pas  de  style. 

LAISSEMENT  (Henri).  — - « Le  bûcheron  et 
Mercure  x>  s’élevant  en  voltigeant  devant  lui,  et 
lui  offrant  une  cognée  d’or  à la  place  de  la  sienne 
qu’il  vient  de  lui  retirer.  Le  vieux  travailleur  des 
bois  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  ce  brillant  et  inu- 
tile outil  qu’il  refuse,  ne  voulant  pas  lâcher  la  proie 
pour  l’ombre.  Composition  ingénieuse  d’inven- 
tion et  d’idée,  formant  un  groupe  bien  dessiné  et 
réussi,  et  tirée  d’une  fable  de  Lafontaine. 

LALAING  (Cte  Jacques  de).  — « Portrait  » de 
vieillard  en  pied  et  assis  dans  son  fauteuil,  où  il 
s’affaisse  dans  son  grand  paletot  noir  qui  le  drape 
de  ses  plis  étoffés.  De  grands  cheveux  gris  cou- 
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vrentsa  tête  aux  traits  colorés,  dont  les  chairs  sont 
bien  étudiées,  ainsi  que  les  mains.  — Expression 
et  vie  bien  rendues  dans  la  physionomie,  qui  est 
animée  et  observée.  — « Portrait  équestre  » d'un 
officier  supérieur  de  cavalerie,  enmarche,  dont  l’in- 
cognito pique  vivement  la  curiosité  du  public,  car 
l’allure  hautaine  de  ce  cavalier,  à la  mine  altière 
et  impérieuse,  frappe  le  regard  autant  que  les  gran- 
des dimensions  de  cette  toile.  Il  est  tête  nue,  ses 
cheveux  gris  coupés  courts,  et  jetant  de  côté  un 
regard  d’investigation  sévère;  ses  traits  amai- 
gris et  énergiquement  modelés  ont  un  puissant 
caractère.  Un  grand  manteau  noir  le  recouvre  en- 
tièrement et  ne  laisse  voir  que  l'extrémité  de  ses 
bottes  éperonnées  et  le  pommeau  de  son  épée.  Les 
grands  plis  de  ce  vêtement,  choisi  avec  raison  par 
l'artiste,  ajoutent  au  caractère  puissant  de  sonmo- 
dèle,  que  l’on  pourrait  prendre  pour  un  souverain, 
à son  allure  autoritaire.  Il  s’avance  à la  tête  de  sa 
compagnie  ou  escorte  de  lanciers  belges,  dont  on 
aperçoit  le  premier  rang  à droite  du  tableau,  tan- 
dis que  le  dernier  rang  de  la  compagnie  précé- 
dente disparaît  à gauche.  Ces  têtes  et  ces  groupes 
de  chevaux  de  race  offrent  une  étude  des  plus 
remarquables.  Notons  aussi  l’allure  élégante  et 
dégagée  de  ces  lanciers  à la  coiffure  polonaise, 
dont  l’uniforme  rappelle  nos  lanciers,  disparus 
on  ne  sait  trop  pourquoi.  — Cette  grande  page 
est  des  plus  remarquées,  et  atteste  un  talent  de 
grand  avenir,  auquel  nous  souhaitons  bonne  chance. 

LALANDE  (MlleLouiSE).  — «Dans  les  champs.  » 
Un  braque  et  un  épagneul  blanc  tombent  simul- 
tanément en  arrêt  sur  un  gibier  caché  par  des 
feuilles  et  des  branches,  au  bas  d’une  petite  dune 
en  pente  déclive.  Le  braque,  qui  est  au  1er plan,  ar- 
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rête,  le  nez  un  peu  à terre,  tandis  que  l’épagneul  ala 
patte  et  la  tête  un  peu  levées.  Tous  deux  tiennent 
solidement  leur  arrêt.  Ce  beau  groupe  de  chiens 
blancs  s’enlève  en  lumière  sur  le  ciel  gris  et  pur, 
et,  au  fond,  à gauche,  on  aperçoit  le  commencement 
d’une  forêt  de  grands  chênes  aux  épaisses  frondai- 
sons. Belle  lumière  et  aspect  franc  en  cette  œuvre, 
où  Mlle  Lalande  se  distingue,  comme  toujours, 
par  son  incontestable  maestria. 

LALIRE  (Adolphe).  — « Sirène  et  monstre  ma- 
rin combattus  par  Hercule.  » Le  dieu  de  la  force 
ne  brille  pas  par  la  galanterie,  dans  cette  lutte  avec 
la  beauté  qu’il  perce  de  sa  flèche  meurtrière.  Le 
sirène  tombe  renversée,  le  traitencore  fixé  dans  sa 
poitrine  ; ses  cheveux  roux,  dénoués,  inondent  le 
sol,  sur  lequel  roule  sa  lyre,  qu’elle  a laissé  échap 
per.  Le  monstre  marin  nage  dans  la  mer,  sur  le 
bord  de  laquelle  est  renversée  la  belle  sirène,  e 
montre  une  gueule  menaçante,  qui  ne  lui  éviterc 
pas  le  même  sort,  car  Hercule  tend  de  nouveau  soi 
arc  infaillible  et  dirige  son  trait  sur  lui.  Qualité 
dans  cette  toile,  un  peu  crue  de  ton  et  manquant  d' 
foyer  lumineux. 

LAMBERT  (Albert). — « M.  E.  Bin  s,  assis  dan 
son  fauteuil,  avec  une  bonne  et  naturelle  désinvo! 
ture,  s’accoude  sur  un  coussin  oriental  posé  sur  b 
bras  de  son  siège,  et  son  bras  tendu  et  sa  main  gau 
che  posent  également  sur  l’autre  bras  de  ce  meuble 
Sa  tête,  de  3{4,  suit  donc  le  mouvement  penché  de  1 
pose,  et  nous  pouvons  remarquer  sur  ce  faciès  mâl 
et  enjoué  une  grande  dose  de  finesse  et  de  bienveii 
lance.  Les  cheveux  et  la  barbe  grisonnent  ; les  pe 
tits  yeux  se  ferment  un  peu  par  l’effet  du  sourire 
et  la  bouche,  faisant  l’arc,  sourit  avec  bonhomie 
Mais  l’expression  principale,  dénotée  aussi  par  1 
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pénétration  des  yeux,  est  une  fine  et  sagace  obser- 
vation, un  peu  railleuse,  perçant  sous  la  bonhomie. 
Excellent  portrait  et  vivant,  dans  un  intérieur  lar- 
gement étudié. 

LAMBERT  (Eug.).  — « Hutte  de  chasseurs  aux 
:anards  sauvages  ; — effet  de  lune.  » Au  bord  d’une 
•ivière,oùsemire  le  disque  de  la  lune,  ces  chasseurs 
ont  dissimulés  sous  leur  petite  cabane  couverte 
l’herbes,  etparleslucarnes  qu'ils  se  sont  ménagées, 
ls  vont  ajuster  et  tirer  cette  compagnie  de  canards 
[ui  s’approche  d’eux. — C’est  de  leur  côté,  sur  la 
irairie,  que  les  ombres  de  la  nuit  descendent  et 
;nvahissent  les  arbres  et  le  fond.  Mais  le  bel  effet 
le  lune  contraste,  par  son  éclat,  avec  l’ombre  qui 
.’étend  sur  la  prairie.  — C’est  un  effet  bien  réussi 
ît  plein  du  charme  rêveur  d’une  belle  nuit. 

LAMY  (P.-D.-E.-Franc). — « Un  violoncelliste.» 
Assis  et  son  instrument  soutenu  entre  sesjam- 
>es  et  sur  le  genou  gauche,  il  pince  les  cordes  de 
a sénestre  et  de  la  droite  et  tire  des  sons  avec  l’ar- 
;het.  Cette  figure  intelligente  et  en  pleine  lumière, 
loit  ressembler,  et  l’idée  de  porlraiter  ainsi  cet 
irtiste  est  très  heureuse  par  le  coup  double  qu’elle 
iroduit.  — « Conseil  de  révision  ».  Visite  faite 
oar  le  chirurgien  major  qui  consulte  les  bronches 
l’un  jeune  conscrit  au  torse  nu.  Un  deuxième,  assis, 
ittend  son  tour  pour  la  visite,  ainsi  qu’un  troi- 
sième, n’ayant  point  encoremis  habit  bas.  Tout  le 
îonseil  de  révision  est  présent  autour  de  la  table. 
3uelques-uns  sontdebout,  d’autres  assis,  la  plupart 
?n  redingote  noire,  ce  qui  produit  une  vigueur  vio- 
ente,  eu  égard  à la  lumière  vive  et  crue  inondant  la 
salle  par  une  vaste  fenêtre,  à travers  laquelle  elle 
envoie  ses  rayons.  Scène  assez  bien  rendue,  mais 
dont  les  tons  noirs  sont  trop  vifs. 
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LANCEY  (Ward  de).  — « Berthelier.  » L’excel 
lent  acteur  est  debout  et  de  face,  appuyé  sur  s 
canne  et  portant  un  pardessus  brun  sur  soi 
pantalon  noir.  La  tête  est  nue,  et  les  traits  pleins  d 
vie  et  d’expression  des  mieux  saisies  offrent  la  plu 
grande  ressemblance.  C’est  saisissant  de  vérité. 

LANÇON  (Aug.).  — « Le  repas  des  tigres,  » don 
l’un  déguste  et  savoure  une  biche  en  fouillant  e 
buvant  le  sang  dans  ses  entrailles  palpitantes.  L 
mâle,  qui  est  sans  doute  repu,  étanche  sa  soif  e 
buvant  dans  une  petite  mare  que  l’on  aperçoi 
au  bas  de  ce  paysage  solitaire  hanté  par  ce 
fauves. 

LANDELLE  (Charles).  — « Le  pays  des  fruit 
d’or.  » Jeune  Italienne  dans  son  costume  natio 
nal  aux  couleurs  vives,  tenant  une  branche  d 
citronnier,  et  dans  son  tablier  relevé,  des  orange 
aux  tons  dorés.  Au  fond,  les  orangers  et  les  ci 
tronniers  couverts  de  fruits  naissants,  qui  sem 
blent  être  des  boutons-d’or,  et  la  Méditerrané 
étendant  sa  surface  limpide  et  azurée  à l’horizo 
clair  et  resplendissant.  Telle  est  cette  belle  page 
traduisant  l’impression  des  vers  de  Gœthe,  chan 
tant  le  pays  où  croissent  les  fiers  citronniers,  e 
où  mûrissent  les  pommes  d’or  des  orangers.  - 
« Mme  M.  L.  »,  de  face,  est  une  belle  brune,  au  tyç 
quelque  peu  israélite  : ses  cheveux  ondés  et  fri 
sants  sont  partagés  par  une  raie  au  milieu  d 
front,  un  peu  déprimé  par  ces  frisettes.  Ses  yeux 
d’unnoirprofond,  vous  sondent  du  regard;  son  nez 
aux  narines  qui  respirent,  et  ses  lèvres  qui  for 
ment  bien  l’arc,  ont  une  agréable  sensualité.  U) 
voile  descend  du  sommet  de  sa  tête,  suit  ses  joues 
qu’il  encadre,  et  retombe  sur  les  épaules  de  c 
très  bon  petitbuste,  plein  de  bonnes  qualités. 
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LANGLOIS  (Henri).  — « La  maison  de  la  grand’- 
aière;  souvenir  des  Vosges.  » La  pauvre  vieille 
femme  est  assise  à son  rouet  et  baisse  la  tête  en 
affilant  le  chanvre  de  la  quenouille,  absorbée  dans 
ses  douloureux  souvenirs,  car  elle  a devant  les 
/eux  sa  petite-fille,  pauvre  orpheline  de  la  guerre 
neurtrière  de  1870,  dont  le  père  sera  mort  en 
léfendant  la  patrie  envahie,  car  c’est  par  les 
Vosges  qu’ont  commencé  l’invasion  et  les  rava- 
ges des  Teutons.  — Voilà  ce  qui  fait  tristement 
néditer  la  pauvre  vieille  et  aussi  le  spectateur, 
ilégie  fine  et  délicate  en  cette  scène  touchante  en- 
adrée  d’un  beau  paysage. 

LANGLOIS  (Paul).  — « Au  travail  » repré- 
ente un  homme  de  lettres,  sans  doute,  assis  à sa 
able  de  travail  et  écrivant.  La  lampe  projette  sa 
ueur  sur  son  visage  qu’il  lève,  en  fixant  son  regard 
ans  l’espace,  en  quête  de  l’inspiration.  La  tension 
e l’esprit  en  travail' se  lit  sur  ses  traits  empour- 
rés  parla  lumière  qui  y concentre  le  foyer  lumi- 
eux  et  produit  un  effet  des  plus  vigoureux.  Beau- 
oup  d’expression  dans  cette  tête  intelligente,  qui 
st probablement  unportrait.  — « M.  AndréD.  » est 
ebout,  le  corps  de  3{4  et  la  main  gauche  dans  la 
oche  ; de  la  droite  il  tient  sa  cigarette  en  fu- 
aeur  émérite.  Il  incline  sa  fine  tête  sur  l’épaule 
auche  et  tourne  la  vue  de  ce  côté.  — Très  beau 
etit portrait,  s’enlevant  sur  fond  clair. 

LANPHEIMER  (Antoine).  — « En  vacances.  » 
In  écolier  à table  mange  avec  tant  d’appétit 
evant  samère  et  son  père,  que  ces  derniers  en 
ont  dans  une  stupéfaction  admirative.  Il  faut 
oir  le  drôle  se  bourrer  comme  un  glouton.  Sa 
)ue  est  en  pleine  fluxion  de  sa  gourmandise  ; 
t pourtant  la  mise  et  l’intérieur  de  ses  pauvres 
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parents  n’accusent  nullement  la  richesse.  Si  ce  fu 
tur  lettré  n’apporte  en  vacances  qu’un  appétit  gro: 
sier,  c’est  peu  de  chose. 

LANGRAND  (Jean- Anatole).  — « Arak,  le  mai 
chand polonais  »,  est  un  vieux  juif,  vendant  de 
mouchoirs  de  couleur.  Une  belle  fillette  lui  e 
demande  un  superbe  à grands  ramages  et  dessu 
verts  et  or.  Mais  le  vieil  Israélite,  tout  en  le  h 
tendant,  hésite  à le  lui  donner,  et  son  attitud 
exprime  une  réelle  méfiance.  Le  type  de  cet  ii 
dustriel,  avec  sa  belle  barbe  blanche,  est  pris  su 
nature.  La  scène  se  passe  dans  la  rue,  à côté  d’u 
rémouleur  en  pleines  fonctions.  Au  fond,  un 
bonne  fait  raccommoder,  dans  une  échoppe,  ses  bo 
tines  à un  savetier.  Très  vraie,  cette  bonne  étud< 
dont  la  tête  du  juif  concentre  tout  l’intérêt  et  1 
lumière. 

LANSYER  (Emmanuel). — e Rrume  d’octobre  i 
répandue  dans  l’atmosphère,  et  notamment  su 
les  massifs  d’arbres  qui  avoisinent  la  nappe  d’ea 
débouchant  de  la  vanne  du  moulin  et  décrit  u 
angle  obtus,  pour  former  son  lit  au  milieu  d'un 
prairie  émaillée  de  fleurettes.  Le  moulin,  qui  sei 
de  rempart  et  de  digue  à cette  fosse  d’eau  vive,  I 
son  toit  de  chaume  arrosé  de  cette  brume,  d! 
l’arbre  qui  est  planté  sur  l'éminence  de  la  prairi 
monte  et  s’élève  au-dessus  de  la  maison  du  mei 
nier,  en  déployant  ses  nombreux  rameaux  jusj 
qu’au  zénith  de  ce  beau  ciel  brumeux  qu 
le  soleil  veut  percer  de  ses  rayons.  — L’as 
pect  et  l’effet  de  ce  beau  motif  poétique  son 
d’une  vérité  frappante.  C’est  bien  l’aube  avec  se 
brouillards  et  ses  rosées  si  agréables  à la  nature 
— « La  falaise  » est  d’un  caractère  des  plu 
dramatiques  avec  son  arc,  ou  plutôt  sa  courb 
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jlossale  de  rochers  escarpés  décrivant  un  portique 
une  grotte  sous  leurs  anfractuosités.  Le  rocher 
igantesque  s’enlève  sur  le  ciel  argenté  que  l’on 
jerçoit  à travers  l’arc  triomphal  ; puis,  à la  base, 
s»  blocs  aplatis  forment  une  petite  passerelle  qui 
irallie  à a autres  blocs.  La  mer,  qui  est  au  flux, 
déposé  des  plaques  d’eau  au;ler  plan,  où  l’on  voit 
aelques  débris  moussus  des  silex  tombés.  De 
mtre  côté  de  la  passerelle,  la  plage  a des  reflets 
; soleil  sur  son  sable  jaune  ; on  y voit  au  loin 
icheurs  et  moulières  pêchant  dans  la  mer  qui 
ent  lécher  ces  bords.  Superbe  motif,  traité  dans 
in  effet  grandiose  par  un  vrai  maître  du  genre. 
LAPOSTOLET  (Ch.).  — « Environs  de  Nantes  », 
ppeiant  quelque  peu  le  port  de  la  Rochelle.  — 
n petit  sloop  au  1er  plan  est  en  panne  et  à l’ancre 
1 bord  du  quai,  au  bout  duquel  paraît  le  séma- 
îore.  C’est  sans  doute  au  bout  du  quai  de  la 
isse.  A droite  et  à l’embouchure  de  la  Loire, 
îe  autre  tour  se  dresse  et  s’enlève,  comme  la 
écédente,  sur  un  beau  ciel  gris  argenté.  — Fin 
tendre  aspect  en  cette  bonne  petite  marine.  — 
La  Rochelle  » ne  donne  qu’une  vue  du  port 
donné  de  canots  et  de  bateaux  à vapeur,  avec 
îe  grande  barque  échouée  au  premier  plan  et  en 
paration.  La  ville  n’appai’aît  que  d’une  façon 
es  vague  dans  la  perspective  lointaine.  Une 
lie  toile  à ajouter  à l’actif  de  M.  Lapostolet. 
LARCHE  (Numa). — « Sur  un  bord  de  quai  #, 
tient  à l’ancre  un  superbe  brick,  aux  voiles 
rguées.  Ce  quai  est  bas  de  rempart,  qui  se  con- 
nd  avec  les  terrains  ocreux,  au  fond  desquels  on 
lerçoit  quelques  maisons  ou  bureaux  d’octroi. 
3 fleuve  est  gris  foncé  et  reflète  légèrement  le  ciel 
’is  perle.  — Grand  aspect  en  ce  paysage  marine. 
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LARCHER  (Emile).  — « Un  gardien  de  babou 
ches  ».  Debout,  les  pieds  nus,  à la  porte  delà  mos 
quée,  il  est  drapé  d’un  burnous  blanc  laissant  voi 
sa  tunique  violette,  à la  ceinture  verte.  Lesbabou 
ches  nombreuses  des  croyants  qui  les  on 
confiées  à sa  garde,  avant  d’entrer  dans  1 
temple,  sont  à ses  pieds.  Cette  figure  s’enlèv 
sur  les  murs  blancs  et  clairs  illuminés  par  le  soleil 
et  le  turban  rouge  du  gardien,  ainsi  que  sa  barbe 
donnent  les  vigueurs  de  ce  bon  et  lumineu 
tableau. 

LAROCHE  (Amand).  — « M.  P.  »,  dont  le 
traits  pensifs  sont  sérieux  et  un  peu  mélancoliques 
est  représenté  assis  dans  un  fauteuil  vert,  auprè  ' 
d’une  table  sur  laquelle  repose  son  bras  gauche)  I 
Beau  portrait,  à la  couleur  sobre  et  agréable. 

LA  ROCHENOIRE  (Ch. -Julien  de). — « L’épi,  i 
Puin  (le  Havre)  ; — gros  temps.  » Etendue  de  me 
aux  flots  agités,  venant  s’abattre  sur  une  côte  b 
l’aspect  aride,  où  Bon  aperçoit  deux  modestes  ca 
banes,et  à l’horizon,  les  voiles  de  quelques  barque! 
fuyant  l’orage  et  revenant  au  port  de  refuge 
Aspect  franc  et  vrai  en  cette  jolie  marine.  — Fé 
licitons  ce  vétéran  de  l’art,  qui  a traité  avec  succè j 
et  maestria  tous  les  genres  qu’il  a abordés.  Lors 
qu’il  concourait  avec  Troyon,  ses  beaux  ruminant 
pouvaient  soutenir  vaillamment  le  combat  avec  1 I 
grand  maître,  et  je  ne  sais  quelle  cabale  ou  quel! 
fatalité  l’éloignait  toujours  de  la  médaille  qu’il 
méritée  vingt  fois.  — Ah! c’est  que  ce  fort  tempe 
rament  d’artiste,  largement  doué  pour  tous  le! 
genres,  dédaignait  d’entrer  dans  les  groupes  et  le 
intrigues  qui  manigancent  les  succès  et  se  donnen 
les  récompenses,  et  il  a préféré  le  triomphe  d>  ! 
mérite  réel  et  de  la  satisfaction  d’une  conscienc 
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et  d’un  talent  honnêtes.  C’est  parce  que  je  suis  de 
près,  depuis  vingt  ans,  la  lutte  de  ce  vaillant,  que  je 
lui  rends  justice  en  ce  livre  de  revendications  légi- 
times. — Du  reste,  j’ai  appris  de  bonne  source 
qu’il  a fini  par  refuser  la  médaille. — «Trop  tard!  » 
s’est-il  écrié.  Et  il  a eu  raison.  Il  est  de  l’école  des 
Béranger. 

LATOUCHE  (Gaston).  — « Un  vœu  »,  et  bien 
senti,  qu’une  pauvre  veuve,  agenouillée  avec  sa 
fille,  vient  faire,  et  faire  prononcer  au  dernier  en- 
fant et  petit  frère  de  ces  désolées.  Le  pauvre 
bébé,  debout,  tient  un  petit  cierge,  et  sa  mère  lui 
dicte  les  paroles  de  son  invocation,  avant  de  dé- 
poser le  cierge  à la  chapelle  de  la  Vierge.  Ce 
groupe  funèbre  et  dans  la  prostration  d’une  vive 
douleur,  forme  un  lugubre  contraste  avec  cette 
luxuriante  nature.  C’est  profondément  senti,  et 
nous  ne  pouvons  que  féliciter  et  applaudir  ce  ten- 
dre élégiaque.  — « La  légende  du  point  d’Ar- 
gentan  »,  vraiment  touchante,  a été  inspirée  par 
les  beaux  vers  du  marquis  de  Lonlay.  Toutes  les 
nuits,  pendant  le  sommeil  de  la  pauvre  ouvrière, 
a Vierge  descend  et  prend  la  broderie  commencée 
lar  la  travailleuse  succombant  à la  fatigue.  Et  la 
lielle  et  bonne  patronne  des  marins  se  plaît  ainsi  à 
ivancer  le  point  de  la  pauvre  fille  endormie.  M.  La- 
ouche  a eu  l’heureuse  idée  de  les  grouper  en 
lontraste  splendide  : l’ouvrière,  plus  que  modeste 
>ous  ses  habits  grossiers,  s’enlève  donc  en  vigueur 
sur  la  robe  blanche  et  azurée  de  la  Vierge  à l’au- 
’éole  céleste,  qui  apparait  radieuse,  en  travaillant 
linsi  à faire  une  surprise  à sa  protégée.  Dans  ce 
sanctuaire  de  la  pauvreté  laborieuse,  le  chien 
idèle  joue  aussi  son  rôle  ; il  veille  auprès  de  son 
i imie.  C’est  splendide. 

6*» 
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LAUGÉE  (Georges).  — « Le  repos  » des  fau- 
cheurs et  des  faneuses  a lieu  presque  toujours  à 
midi,  quand  le  soleil  darde  ses  rayons  et  quand 
les  ménagères  apportent  la  soupe  pour  réconforter 
les  travailleurs.  — Yoyez-les  donc,  assis'  dans 
l’herbe  et  fumant  après  avoir  fait  leur  collation. 

— Le  patron,  lui,  bat  sa  faux  et  l’aiguise,  une 
femme  mange  et  une  autre  écoute  les  doux  propos 
d’un  faucheur.  — Très  belle  et  bonne  toile  enso- 
leillée d’un  maître. 

LAUGÉE  (Désiré).  — « Le  battage  des  œillettes  : 

— Picardie.  » Des  paysannes,  réunies  autour 
d’une  grande  toile  pendue  à 4 pieux  et  traînant 
jusqu’à  terre,  y apporteut  des  tiges  rassemblées  en 
bottes,  qu’elles  expriment  dans  ce  récipient  d’étoffe. 
Ce  tableau  se  distingue  par  sa  couleur  fine  et 
harmonieuse,  qui  n’exclut  pas  la  largeur  d’exécu- 
tion. Les  mêmes  qualités  de  couleur,  de  dessin  et 
de  distinction  particulières  à cet  artiste  original  se 
font  remarquer  dans  les  « Pèlerins  ».  Deux 
femmes,  une  vieille  appuyée  sur  son  bâton,  et  une 
jeune  au  teint  pâle,  que  sa  guimpe  blanche  pâlit 
encore  et  qui  paraît  malade  et  faible,  car  elle  s’ap- 
puie péniblement  sur  les  épaules  de  sa  petite-fille 
placée  devant  elle,  sont  en  prière  devant  un  tableau 
représentant  quelque  scène  de  la  Passion,  et  im- 
plorent avec  une  ferveur  qui  fait  rayonner  leurs 
traits  souffrants  et  amaigris.  Il  y a aussi  beaucoup 
de  sentiment  dans  cette  belle  composition. 

LAUNAY  (Fernand  de).  — « Mme  L.  » est 
assise  de  profil  sur  sa  chaise  posée  de  face,  ce  qui 
lui  permet  de  s’appuyer  sur  son  dossier.  Très 
jolie  tête  de  3/4  et  coiffée  d’un  chapeau  à plume 
rose.  Toilette  riche  ! mantelet  à fourrure  couvrant 
une  belle  robe  de  velours  à bandes  de  fourrure  de 
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martre.  — La  tête  fine  et  spirituelle  est  peinte  en 
lumière  vive.  Qualités. 

LAURENS  (Jean-Paul).  — <r  Vengeance  d’Ur- 
bain VI.  » Dans  un  cachot  circulaire,  où  pendent 
la  corde  et  le  collier  de  fer  d’une  estrapade,  sup- 
plice qui  consistait  à hisser  le  condamné  à une 
grande  hauteur,  dont  il  était  précipité  ensuite, 
Urbain  VI  est  descendu,  et  regarde  avec  une  ex- 
pression féroce  les  cadavres  de  quatre  cardinaux  en 
costumes  rouges,  étendus  sur  le  sol.  Une  expres- 
sion d’horreur  règne  encore  sur  les  traits  noircis  et 
crispés  de  ces  malheureuses  victimes.  Cette  nou- 
velle composition  conserve  l’empreinte  du  talent 
ordinaire  de  M.  Laurens,  qui  semble  s’attacher 
spécialement  à reproduire  tous  les  faits  odieux  et 
criminels  qu’il  peut  découvrir  à la  charge  de  la 
papauté. 

LAURENS  (J. -Jos. -Augustin).  — « Le  Mont- 
Ventoux  (Vaucluse)  »,  dressant  au  ciel  d’azur  son 
haut  mamelon,  sur  lequel  passe  un  nuage  gris  aux 
franges  d’argent.  Au  pied  de  ce  mont,  où  s’engouf- 
frent les  vents,  est  une  chaîne  de  montagnes  d’un 
bleu  foncé  strident  ; puis  vient  en  avant  un  joli 
village  ensoleillé,  jetant,  seul,  de  l’éclat  sur  le 
vallon.  Au  1er  plan,  une  route  faisant  la  courbe  et 
où  s’enfonce  une  diligence  qui  tourne  derrière  les 
mamelons  à droite.  — A gauche,  une  forêt,  ou 
plutôt  un  massif  de  beaux  arbres  dans  une  prairie. 
— Motif  plein  de  poésie. 

LAURENS  (Nicolas-Auguste).  — « L’Idée  est  im- 
périssable »,  et  lespoètes,  les  peintres, mécaniciens, 
inventeurs  et  tous  ceux  qui  épousent  et  fécondent 
une  idéejuste  et  utile  à l’humanité,  peuvent  être 
sûrs  qu’elle  vivra.  La  Renommée  porte  donc  une 
belle  femme  nue,  qui  est  le  symbole  de  l’idée,  sur 
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ses  épaules  drapées  de  violet  et  de  bleu.  Cette 
superbe  figure,  qui  s’accoude  sur  les  ailes  de 
la  Renommée,  lève  en  l’air  un  cartouche  ou 
libellé  d’une  idée  ou  découverte.  Et  la  Gloire 
embouchant  sa  longue  trompette,  la  proclame  à 
tous  les  vents  de  l’univers.  Le  pauvre  littérateur 
ou  poète  mort  et  gisant  au  1er  plan,  la  plume  à la 
main,  est  d’un  bel  effet  dramatique.  Un  vautour 
s’apprête  à déchiqueter  son  cadavre.  Grande 
poésie  en  ce  groupe  allégorique  de  grand  art  et 
quia  du  style.  — « Le  vieux  puits  »,  couvert  de 
vieilles  planches  rompues  et  en  éclats,  sur  la  mar- 
gelle duquel  une  femme  vient  de  poser  le  seau 
d’eau  qu’elle  a tirer.  Voyez  avec  quelle  attention 
elle  décroche  le  ressort  de  la  tenaille  ! Et  comme 
cette  bonne  vieille,  avec  son  mouchoir  blanc  en 
serre-tête,  sa  camisole  jaune  et  son  tablier  bleu 
rapiécé,  s’enlève  en  lumière  ensoleillée  sur  ce 
puits  lumineux,  qui  lui-même  se  détache  sur  les 
arbres  d’un  vert  sombre  et  vigoureux.  — Très 
bonne  toile,  d’un  grand  effet. 

LAURENT  (Ernest-Joseph).  — « Scène  au  bord 
du  ruisseau  » (Beethoven,  opéra).  Ces  dilettanti  à 
peine  éclairés  par  de  faibles  lumières  jaillissant 
sur  les  proéminences  des  visages,  écoutent  et  sa- 
vourent religieusement  la  musique  de  Reethoven. 
Tous  ces  types  intelligents,  agglomérés  et  serrés  sans 
doute  aux  troisièmes  galeries,  expriment  l’extase  et 
ravissement  où  les  plonge  le  bel  art  de  Cimarosaet 
du  divin  Beethoven.  — Le  faible  bec  de  gaz,  qui 
les  éclaire  si  vaguement,  ne  contribue  pas  peu  à 
leur  donner  à tous,  ainsi  qu’à  ce  bon  tableau,  un 
effet  très  rembranesque  qui  capte  de  prime-saut  le 
passant. 

LAVIDIÈRE  (Alfred).  — « Un  mousquetaire  » 
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assis  de  face  et  la  main  droite  crânement  posée 
sur  sa  jambe  . Sa  tête  mâle  et  martiale  est  coiffée 
d’un  larges-bords  à plume  bien  jetée.  De  la  main 
gauche  il  porte  son  drapeau  rouge.  — Superbe 
profil,  peint  crânement  dans  la  pâte. 

LA  VILLETTE  (Mme  Élodie) — . « Le  calme  » est 
rendu  dans  toute  sa  plénitude  par  ce  pinceau  ma- 
gistral, en  cette  excellente  marine-paysage.  A 
gauche,  une  lourde  chaîne  de  mamelons  ou  pics  de 
silex  bruns,  s’échelonnant  en  forme  d’architecture 
ou  de  pyramides,  descend  en  perspective  jusqu’à 
l’horizon,  puis,  au  1er  plan,  la  plage,  avec  un  ca- 
not échoué  et  la  mer  calme  revenant  l’envahir, 
se  perd  aussi  dans  les  lointains.  Ces  rochers 
fantômes  s’enlèvent  en  vigueur  sur  cette  mer  ten- 
dre et  grise.  — « La  tempête  » fait  un  beau  con- 
traste avec  le  calme  plat  voisin.  La  mer  enragée  sou- 
lève ses  vagues  en  blocs  écumants  et  vient  se  briser 
contre  les  écueils  noirs.  Les  grosses  lames  du 
fond  commencent  à rouler  et  s’avancent  en 
fureur.  A gauche,  les  dunes  de  silex  noir  reçoivent 
ses  attaques  et  ses  assauts  répétés,  aussi  l’écume 
blanche  qui'résulte  de  ces  coups  ressemble-t-elle  àla 
fumée  de  la  poudre.  Bel  aspect,  plein  de  caractère, 
rendant  bien  le  délire  et  les  rumeurs  de  cette  tem- 
pête. 

LAYNAUD  (Ernest).  — « La  Seine,  àla  Bri- 
che»,  présente  un  tableau  des  plus  animés,  avec 
ces  bateaux  amarrés  aux  deux  rives  et  les  nom- 
breuses et  hautes  cheminées  d’usines  lançant 
leurs  panaches  de  fumée  dans  les  airs.  Le  fleuve 
décrit  une  courbe  et  va  s’effacer  dans  les  bâti- 
ments du  fond.  Reproduction  exacte,  témoignant 
d’une  grande  habileté  de  pinceau. — « Un  coin  de 
quai»,  bien  enlevé,  et  où  les  voiles  arrimées  des 
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canots,  mouillant  au  bas  dudit  quai,  occupent  à 
peuprès  la  moitié  de  cette  petite  toile  aux  maisons 
et  au  ciel  rendus  avec  sincérité  et  talent. 

LAYRAUD  (Joseph).  — « M.  le  prince  CiQ  de 
R.  »,  de  face  et  de  grandeur  naturelle,  s’appuyant 
sur  sa  canne.  Le  cachet  d’élégance  aristocratique 
du  modèle  revit  sur  cette  toile  avec  beaucoup  de 
bonheur.  Les  traits  juvéniles,  ornés  d’une  mous- 
tache blonde  relevée,  sont  d’une  exécution  soignée 
et  habile,  que  l’on  retrouve  au  même  degré  dans 
les  vêtements  et  les  détails  de  ce  portrait  magis- 
tral. — « Mme  S.  » a également  grand  air  dans  sa 
robe  de  velours  noir  à longue  traîne,  avec  son 
manteau  garni  de  fourrures  s’échappant  à demi  de 
ses  épaules.  Les  traits  réguliers  et  pleins  de  dis- 
tinction semblent  méditer  et  sont  le  foyer  lumi- 
neux de  ce  beau  portrait,  digne  du  précédent. 

LAYS  (Jean-Pierre).  — « Etude  de  roses.  » Le 
brillant  élève  de  Saint-Jean,  M.  P.  Lays  s’est  borné, 
cette  année,  à une  petite  étude  de  roses,  à une 
petite  branche  qui  en  contient  deux  et  quelques 
boutons.  Comme  toujours,  en  cette  modeste  carte 
de  Salon,  éclate  le  talent  du  poète  et  peintre  de  la 
flore  ; et  nous  regrettons  que  M.  Lays  se  soit 
borné  à faire  acte  de  présence,  car  ses  grandes 
compositions,  savantes  et  larges  de  facture,  ont  le 
don  de  nous  séduire.  — Toutefois,  je  comprends, 
hélas  I que  cet  artiste  éprouvé  n’ait  pas  à se  louer 
des  jurys  parisiens,  qui  accaparent  tout  pour  eux 
et  leurs  élèves  et  amis.  Et  dans  ces  conditions 
ingrates,  on  n’éprouve  guère  le  désirde  perdre  son 
temps.  C’est  d’autant  plus  injuste  et  criant  de  leur 
part,  que  M.  Lays  a conquis  18  à 20  médailles  en 
France  et  à l’étranger. 

LAZERGES  (Paul).  — « Mme  P.  L.  » est  debout 
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et  en  pied,  de  grandeur  naturelle,  dans  sa  robe 
de  grenat,  à jupe  brodée  de  fleurs  et  au  corsage 
de  même  couleur,  mais  plus  foncée,  ainsi  que  la 
traîne.  Cette  élégante  toilette  sied  admirablement 
à la  beauté  resplendissante  de  cette  dame,  dont 
les  traits  sont  empreints  de  beaucoup  de  grâce  et 
d’amabilité,  qui  font  rayonner  son  charmant  sou- 
rire. Elle  se  détache  sur  le  grand  rideau  de  ve- 
lours bleu  foncé  du  fond,  dont  les  larges  plis  sont 
habilement  drapés.  — C’est  très  beau.  — « Ala  fin 
du  jour.  » Hutte  de  roseaux  couverte  de  chaume, 
auprès  d’une  forêt  de  chênes-liège  algérienne.  Une 
demi-douzaine  d’Arabes  en  burnous  sont  assis 
dans  ce  site  sauvage,  et  écoutent  un  des  leurs, 
jouant  de  la  flûte.  Les  sons  harmonieux  font  ré- 
sonner les  échos  d’alentour  et  s’élèvent  au  milieu 
du  calme  de  cette  nature  grandiose  à l’heure  cré- 
pusculaire, qui  la  baigne  de  ses  lueurs  adoucies. 
Grande  poésie,  qui  paraît  impressionner  fortement 
les  enfants  du  désert,  en  cette  belle  scène,  puis- 
samment rendue  par  ce  pinceau  exercé. 

LAZERGES (Hippolyte). — « F emmes  Kabyles  » , 
dont  l’une  debout  au  1er  plan,  et  l’autre  assise.  La 
première  est  en  tunique  rouge  bariolée  et  retenue 
par  une  ceinture  doreé,  et  la  deuxième,  en  burnous 
blanc,  est  accroupie  à la  porte  de  sa  maison  aux 
murailles  blanches  de  chaux.  — Très  bon  effet 
magistral. 

LE  BLANT  (Julien). — « Le  dîner  de  l’équi- 
page.» M.  Le  Blant  a renoncé,  cette  année,  aux  épi- 
sodes vendéens  et  bretons  de  la  grande  Révolution, 
auxquels  il  se  complaisait  depuis  longtemps,  et  re- 
présente, cette  fois,  des  marins  de  notre  époque, 
dînant  dans  l’entre-pont  d’un  navire  de  guerre, 
auprès  des  monstrueux  canons  placés  aux  écou- 
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tilles.  Les  tables  sont  alignées  dans  toute  la  lon- 
gueur du  navire,  et  les  marins,  assis,  boivent,  man- 
gent ou  causent,  dans  leurs  costumes  de  travail 
en  toile  blanche,  avec  leur  béret  de  laine  bleue  à 
gland  rouge  sur  la  tête. — Il  règne  un  grand  air 
de  propreté  dans  tout  cet  intérieur  de  vaisseau, 
ainsi  que  chez  tous  ces  hommes,  à l’allure  souple, 
robuste  et  dégagée.  Cette  scène  maritime  offre  de 
l’intérêt  et  est  fort  bien  rendue. 

LE  BRUN  (Frédéric).  — « Bacchante  »,  dans 
une  pose  mouvementée  de  joyeuse  ébriété.  Son 
faciès,  un  peu  trop  rubicond,  rit  aux  éclats,  et  ses 
lèvres  épanouies  laissent  voir  de  belles  dents.  Ses; 
bras  ont  Fair  de  vouloir  s’étirer,  comme  si  elle 
sortait  d’un  rêve  voluptueux.  Le  mouvement  du 
torse  qui  se  retourne  et  des  jambes  qui  s’en- 
tr’ouvrent  ne  laissent  pas  que  d’entrer  dans  le  rôle 
érotique  et  lascif  de  cette  belle  nature  livrée  aux, 
influences  sensuelles  et  bachiques  de  la  purée  sep- 
tembrale,  comme  diraitle  vieux  faune  Rabelais. — 
Belle  étude,  de  formes  pures  et  assez  vigoureuses.] 
s’enlevant  sur  le  terrain  ombreux  et  le  troncl 
terre  de  Sienne  d’un  vieux  chêne. — Je  regrette,! 
encore  une  fois,  la  plénitude  et  la  rondeur  dilatée! 
du  faciès.  Mais,  malgré  cela,  c’est  une  excellente 
figure,  d’un  dessin  et  d’un  modelé  très  fins  dans  le 
pâte  lumineuse. 

LE  CAMUS  (Louis). — « Le  gouffre  ; — île  de 
Guernesey.  » — Entre  les  l’ochers  escarpés  qu: 
bordent  ses  rivages  aux  terrains  accidentés,  cou- 
verts d’herbe  et  de  mousse,  et  que  percent  des  roce 
noirâtres,  apparaît  un  coin  de  mer  s’étendant  dans 
une  perspective  lointaine,  légèrement  empourpréd 
à l’horizon.  Un  ciel  blanc  et  nacré  surmonte  cdj 
point  de  vue  pittoresque  et  sauvage.  Ce  vrai  tem- 


LEC  — PEINTURE. 


213 


^rainent  d’artiste  doué  aime  ces  sujets  qui  n’ont 
ien  de  banal,  et  trouve  le  moyen  de  se  faire 
me  originalité,  là  où  la  masse  se  borne  au  motif 
■ébattu  et  usé  comme  les  clichés  et  les  poncifs. — ■ 
Vh!  c’est  que  M.  Le  Camus  est  un  chercheur,  et, 
■n  poète  de  la  nature,  il  ne  foule  pas  les  sentiers 
lattus. 

LECLAIRE  (Victor).  — « Chrysanthèmes  » 
oses,  jaunes,  violets  et  blancs,  forment  un  bou- 
juet  rutilant  des  couleurs  les  plus  vives,  se  déta- 
hant  sur  un  fond  sombre  à gauche,  et  s'allumant 
, droite  des  couleurs  jaunes  les  plus  agréables  et 
etéesàla  diable,  à pleine  palette. — Tableau  brossé 
vec  verve  par  un  coloriste  vibrant.  — c<  Fleurs 
’été»,  faisant  jaillir  comme  des  fusées  etchandelles 
omaines  leurs  tiges  chargées  de  roses  trémières, 
livoines  roses  et  glaïeuls,  d’un  vase  de  caillou,  fier 
e contenir  ces  arômes  et  ces  trésors  d’éclat  bien 
endus. 

LECLAIRE  (Laurent). — « Sur  les  hauteurs  des 
loulineaux.»  — Intérieur  debois  verdoyant,  où  la 
umière  miroite  dans  le  feuillage,  qu’elle  illumine 
e ses  joyeuses  clartés.  Dans  ce  cadre  charmant, 
eux  grandes  auges  de  pierre,  où  une  fontaine  en- 
oie  son  onde  par  une  rigole  de  pierre.  Des  blan- 
hisseuses  y lavent  leur  linge  au  premier  plan. 
Sxcellente  étude  de  paysage,  à la  touche  large  et 
acile. 

LECOINDRE  (Eug.). — « Au  spectacle.»  Assis  au 
alcon  d’avant-scène,  un  tendre  époux,  de  pro- 
1,  suit  attentivement  le  jeu  des  acteurs  ; quant  à la 
ame,  elle  joue  avec  son  éventail  et  pense  à toute 
utre  chose.  Couple  peu  d’accord  en  matière  dét- 
ention au  théâtre. — N’importe,  c’est  observé  et 
'ien  peint. 
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LECOMTE  (Paul). — « Place  du  Châtelet.  » j 
la  station  des  tramways  de  Montrouge  et  du  co 
lège  de  France,  on  remarque  les  voyageurs  répor 
dant  à l’appel  des  numéros,  aussi  bien  que  les  pas 
sants  de  la  place. — Au  fond,  à droite,  le  palais  d 
Justice  se  détachant  sur  un  beau  ciel  empourpré 
dont  les  reflets  brillent  sur  les  terrains  de  la  place 
où  l’on  pourrait  voir  la  superbe  fontaine  de 
sphinx  entourant  la  pyramide  ou  colonne  égyp 
tienne. — Malgré  cette  lacune,  il  y a là  un  taler 
de  coloriste  distingué. 

LECOMTE  (Victor). — « En  contravention. 
Un  baigneur  qui  n’a  point  de  caleçon,  ou  plutô 
un  pêcheur  en  temps  prohibé,  est  surpris  par  ui 
gendarme  qui  prend  son  signalement.  Son  cama 
rade,  qui  se  rhabille  également,  figurera  auss 
au  procès-verbal. — Le  long  de  la  rive  del’eau  qu 
baigne  la  prairie,  un  autre  gendarme  fouille  di 
regard  et  guette  attentivement  pour  trouve 
d’autres  délinquants.  Anecdote  racontée  par  ui 
fin  pinceau. 

LECOMTE  DU  NOUY  (Jean).  — « Le  mara 
bout-prophète  Sidna-Aïssa:  — Maroc  »,  assis  su 
un  banc,  dans  une  mosquée,  est  en  prière  et  égrèn 
en  guise  de  chapelet  les  grains  d’un  immens' 
collier  qu’il  porte  au  cou.  Son  corps  basané  est  ni 
jusqu’à  la  ceinture,  et  ses  grands  cheveux  flotten 
sur  ses  épaules,  couronnés  de  lauriers  verts.  I 
lève  les  yeux  au  ciel  d’un  air  extatique,  tandi: 
qu’un  groupe  de  dévots  musulmans, agenouillés  oi 
accroupis  autour  de  lui,  le  contemplent  avec  uni 
grande  vénération.  Deux  d’entre  eux,  profon 
dément  inclinés,  baisent  avec  un  respect  idolâtri 
que  les  guenilles  sordides  du  saint  personnage 
tandis  que  leurs  compagnons  lisent  des  versets  dt 
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joran  ou  marmottent  des  prières.  Ce  souvenir  de 
voyage  offre  des  groupes  bien  composés.  — « Les  tra- 
vailleurs de  la  mer.  » Scène  tirée  de  l'œuvre  de  Y. 
lugo.  Dans  une  caverne  habitée  par  des  pieuvres, 
es  deux  misérables  voleurs  qui  ont  volé  la  fortune 
lu  père  de  Déruchette  et  ont  fait  naufrage  avec  la 
i ^anse,  gros  bateau  ventru,  ainsi  nommé  pour  la 
orme  de  sa  construction,  et  appartenant  au  patron 
le  barque,  qui  avait  eu  le  tort  de  s’associer  à un 
oleur,  en  sont  en  ce  moment  bien  punis,  car  ils 
ont  être  étouffés  par  les  replis  et  tentacules  des 
lieuvres  qui  les  enlacent.  — Ce  groupe  forme  un 
upplice  digne,  par  son  horreur,  de  l’Enfer  du 
)ante.  Le  premier  personnage  renversé,  et  de  dos, 
st  enveloppé  comme  le  Laocoon,  et  va  suc- 
omber  sous  les  replis  et  les  succions  du  monstre 
tomapode,  dont  les  deux  yeux  flambent  près  des 
namelles.  Le  malheureux  s’apprête  à le  percer 
i’un  coup  de  couteau,  s’il  en  peut  encore  avoir 
a force.  Quant  au  deuxième,  il  se  tord  et  expire, 
ous  la  saignée  aspirante  des  tentacules  d’une 
utre  pieuvre.  Ce  groupe  dramatique  expire  à 
entrée  delà  caverne,  où  doivent  être  échoués  les 
lébris  de  la  Panse , que  viendra  recueillir  Gilliat, 
xposé,  lui  aussi,  à l’attaque  de  la  bête  perfide  ; 
nais  l’amour  de  Déruchette  fera  triompher  le  hé- 
os,  qui  trouvera  le  trésor  volé,  reconstituera  la 
D anse , sur  laquelle  il  reviendra  triomphant  de- 
nander  la  main  promise  de  Déruchette,  fille  du 
•atron  de  la  barque.  Mais,  hélas  ! l'infortuné  Gilliat 
e verra  oublié  par  l’inconstante  fiancée,  qui  lui 
(référera  un  ministre  protestant,  et,  de  désespoir, 
ivrera  son  corps  en  pâture  aux  pieuvres  et 
nonstres  de  la  mer,  où  il  cherchera  le  suicide. 
- Très  grand  effet  dramatique,  rendu  par  un 
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maître  puissant,  qui  a bien  eu  raison  de  s’inspire 
du  grand  maître  Victor  Hugo,  dont  la  conclusio 
est  qu’il  ne  faut  jamais  se  laisser  aller  au  décor 
ragement,  même  lorsque  l’amour  trompé  ou  le1 
déceptions  vous  abattent.  11  faut  réagir  par  la  fore 
morale. 

LECREUX  (Gaston).  — « Au  bord  de  l’eau  >: 
et  au  1er  plan,  s’élèvent  de  superbes  chênes  e 
bouleaux  qui  mirent  leurs  sombres  frondaison 
dans  la  rivière  qui  baigne  leurs  racines.  Quelque 
pétillements  d’azur  ont  de  la  peine  à percer  l’om 
bre  des  feuillages  de  cette  belle  forêt  ; et  en  somme 
cette  solitude  est  de  toute  beauté  avec  son  silène 
et  sa  fraîcheur.  — Deux  hérons  qui  l’ont  adopté 
s’y  livrent  à une  pêche  heureuse.  — Très  beat 
motif,  plein  de  poésie. 

LEENHARDT  (Max).  — « Les  martyrs  de  la  ré 
forme.  » Le  17  décembre  1712,  la  chaîne  des  galé 
riens  arrive  à Gharenton  par  une  gelée  à pierre  fen 
dre.  — Les  chefs  de  corps,  en  costume  Louis  XIV 
sont  à cheval  et  font  fouiller  et  déshabille 
ces  victimes  qui  la  plupart  gèlent  ou  meurent  su 
bitement.  Tant  de  cruauté  fait  frémir,  et  la  pitit 
de  l’animal  vient  faire  honte  aux  cœurs  de  rocht 
des  humains.  M.  Leenhardt  adonné  de  lasensibilih 
et  du  cœur  au  cheval  même  du  préposé  à l’exer 
cice  de  ces  ordres  criminels.  — Tandis  que  c( 
commandant  barbare  est  sur  son  cheval  à exami- 
ner le  rapport  du  surveillant,  la  pauvre  bête,  au 
milieu  des  mourants  glacés,  fait  tous  ses  efforts 
pour  en  réchauffer  un  de  son  haleine.  L’une  de 
ces  victimes  lève  au  ciel  sa  tête  livide  et  expirante, 
et  demande  à Dieu  vengeance  de  pareils  forfaits. 
— Ce  drame  sinistre  se  passe  la  nuit  à Charenton; 
la  faible  lueur  de  la  lune  éclaire  les  cadavres  et  les 
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mourants,  dont  on  a ôté  la  chaîne.  — En  voyant 
diminuer  le  nombre  de  ses  prisonniers,  le  cruel 
conducteur  s’écrie  : « Ah  ! tant  mieux,  la  chaîne 
sera  plus  légère!  » — M.  Leenhardt  est  un  drama- 
turge de  grande  volée,  qui  sait  trouver  la  note  et 
remuer  la  fibre  du  cœur. 

LEFEBVRE  (Augustin). — «M1Ie  Yvonne  P.»  est 
assise  de  3f4  dans  un  fauteuil  au  fond  ou  dossier 
azur  lapis-lazuli;  sa  jeune  et  intelligente  tête 
blonde,  aux  cheveux  flottants  sur  ses  épaules  et  sur 
ses  pectoraux  qui  en  sont  inondés,  est  remarquable 

Sar  son  caractère  réfléchi.  Cette  figure  sérieuse 
e jeune  fille  est  peinte  en  pleine  lumière,  en  3j4; 
des  frisettes  blondes  descendent  un  peu  sur  son 
front  haut.  Les  yeux  bruns  regardent  attentive- 
ment, le  nez  est  fin  et  délicat.  Les  lèvres,  un  peu 
épaisses,  prouvent  que  le  peintre  a tenu  à faire 
très  ressemblant.  En  somme,  cette  figure  de  jeune 
fille  brille  par  le  caractère  intellectuel,  plein  de 
promesses.  Le  petit  corsage  flottant  de  guipure 
couvre  la  robe  de  velours  bleu,  aux  manches  cour- 
tes finissant  au  biceps  et  dégageant  le  bras  nu  et 
la  main  posée  sur  un  bouquet  de  roses.  — Très 
bon  portrait  des  plus  soignés,  qui  par  son  calme  et  sa 
simplicité  sévère  ne  manque  point  de  style  et  pro- 
met un  excellent  portraitiste. 

LEFEBVRE  (Jules).  — « L’Aurore  »,  aussi  dia- 
phane que  celle  d’Homère,  n’en  a pas  les  doigts 
de  rose;  mais,  en  revanche,  les  jolies  mains  de 
celle  de  M.  Lefebvre  se  cambrent  avec  grâce,  en  sui- 
vant le  mouvement  des  bras  courbés  en  arc,  et 
soulèvent  la  gaze  légère,  transparente  comme  l’azur 
du  ciel.  La  jolie  tête  de  l’Aurore  se  penche  dans 
un  mouvement  plein  de  grâce  et  de  sourire  suave, 
puis  son  corps  se  balance  dans  l’éther  azur,  blond 
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et  rose,  pour  descendre  dans  les  vapeurs  fuman- 
tes de  la  rosée  de  l’aube.  Ses  jolies  jambes  effleu- 
rent déjà  l’eau  assombrie,  d’où  émergentles  joncs 
et  les  nénuphars.  C’est  de  la  poésie  suave.  — 
« Mme  ***  » est  belle  comme  l’Amour  et  comme  la 
fraîcheur  épanouie  de  la  jeunesse.  Elle  est  assise 
presque  de  profil  et  incline  sa  jeune  et  ravissante 
tête  sur  son  épaule  et  son  bras  droit  nu  et  d’une 
forme  des  plus  pures.  Ses  formes  juvéniles  sont 
habillées  d’une  robe  légère,  et  le  corsage  dessine 
unegorge  étourdissante  d’éclat.  Sa  figure  de  jeune 
fille  douce  et  pure  comme  la  chasteté  et  la  can- 
deur, a le  don  de  capter  tous  les  imprudents  qui 
la  contemplent,  car  on  nepeut  s’éloigner  decechef- 
d’œuvre. 

LEFÈVRE  (Gabriel).  — « Le  men-hir  de  Tref- 
fiagat  (Finistère).  » Ce  beau  monolithe  dresse  sa 
pyramide  tronquée  sous  la  coupole  d’un  ciel  fin 
et  argenté.  Il  ressemble  à un  fantôme  dominant  là 
tous  les  autres  mamelons  dispersés  parmiles  bruyè- 
res que  sillonne  un  sentier  ocreux.  — J1  y a du 
caractère  et  un  effet  dramatique  dans  la  masse 
de  ce  men-hir,  qui  a traversé  les  âges  et  a vu  bien 
des  sacrifices  humains. 

LEFORTIER  (Hrl).  — « Saules  au  bord  d’un 
étang  »,  dont  les  troncs  et  les  branches  aiment  à 
se  pencher  sur  le  bord  de  l’eau  qui  est  à leurs 
pieds;  cette  petite  rivière  coule  entre  les  deux  ri- 
ves de  la  prairie  et  s’enfonce  au  loin  jusqu’aux 
massifs  épais  d’une  forêt,  dont  la  silhouette  se  dé- 
coupe sur  le  beau  ciel  argenté.  — Grande  poésie 
et  finesse  en  ce  bon  motif.  — « La  Marne  aux 
environs  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
Marne)  »,  est  resserrée  entre  la  courbe  que  lui  prê- 
tent pour  son  litlajolie  prairie  du  1er  plan,  et  l’autre 
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rive  de  massifs  de  verdure,  au  bas  des  collines 
boisées  de  l’horizon.  En  ce  moment,  cette  compa- 
gne et  alliée  de  la  Seine,  la  Marne,  reflète  le  beau 
ciel  d’or  sur  lequel  les  massifs  de  trembles  et  de 
bouleaux  dessinent  leurs  silhouettes.  Au  1er  plan, 
un  pâtre  conduit  ses  deux  ruminants  pour  les 
jibreuveràla  coupe  de  cette  bienfaisante  rivière. 
— Aspect  tendre  et  délicat. 

LEGRAS  (Auguste).  — « Petite  marchande  de 
violettes  ; — époque  de  Louis  XV.  » — Elle  tient 
devant  elle  son  éventaire  abondamment  garni  de 
son  odorante  marchandise  et  attend  la  clientèle, 
gracieusement  accoudée  sur  la  coquille  servant 
de  bassin  à une  fontaine.  La  jeune  marchande  a 
de  jolis  traits  blancs  et  délicats,  qui  conviennent 
bien,  ainsi  que  son  gentil  et  propret  costume,  à son 
gracieux  métier.  Charmante  inspiration.  — Voilà 
comment  devraient  être  toutes  les  marchandes  de 
Heurs. 

LEHOUX  (Pierre).  — « Le  Calvaire  » repré- 
sente le  Christ  en  croix  rendant  le  dernier  sou- 
pir. Il  lève  un  regard  suppliant  vers  son  Père,  et 
ses  lèvres  poussent  un  cri  de  désolation.  Au  pied 
de  la  croix,  la  Mater  dolorosa,  debout,  tourne  un 
regard  désolé  vers  son  fils.  Mais,  hélas  ! la  drape- 
rie flottante  de  grande  tournure  ne  donne  point  à 
la  mère  du  Sauveur  toute  la  douleur  navrante  que 
comporte  ce  drame  divin.  J’avouerai  même  mon 
étonnement  pénible  de  voir  que  ce  grand  dra- 
maturge n’a  pas  eu  le  temps  d’appliquer  en  ce 
superbe  et  divin  sujet  les  riches  qualités  de  son 
immense  talent.  — Cherchons-les  donc  dans 
le  « Baptême  de  N.-S.  Jésus-Christ  ».  Effec- 
tivement, en  cette  œuvre  plus  serrée  que  la  pré- 
cédente, nous  admirons  sincèrement  la  profonde 
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étude  plastique  de  Jésus,  fils  du  charpentier  de 
Nazareth,  recevant  le  baptême  des  mains  du  Pré- 
curseur à genoux  et  lui  versant  l’eau  lustrale. 
Saint  Jean,  rempli  de  foi,  est  dans  une  pose  pleine 
d’élan  senti  ; ses  traits,  dans  l’ombre,  ont  une  su- 
blime expression  croyante.  Le  fils  de  l’homme, 
debout,  incline  sa  belle  tète  avec  une  doulou- 
reuse contrition,  ou  plutôt  avec  la  sainte  espé- 
rance de  se  sacrifier  pour  l’humanité.  La  tête  du 
Christ,  ici,  est  vraiment  belle.  Et  ce  bon  tableau 
senti  et  creusé  d’étude  et  de  sentiment  nous  fait 
retrouver  en  son  expression  l’âme  et  le  génie  du 
maître. 

LEJEUNE  (Eug.).  — « La  fête  de  la  grand’- 
mère  » est  une  idylle  de  bonne  humeur,  et  qui 
chante  la  joie  et  le  bonheur  de  la  famille.  La  véné- 
rable mère-grand  était,  comme  Baucis,  occupée 
à filer  au  rouet,  assise  sur  le  pas  de  sa  porte,  où 
poussent  de  belles  roses  trémières,  quand  tout 
à coup  surviennent  de  nombreux  et  chers  visiteurs, 
pour  lui  faire  une  surprise  des  plus  agréables  et 
lui  souhaiter  sa  fête.  Aussi  la  bonne  vieille 
se  déride  et  sa  douce  joie  va  jusqu’aux  larmes 
d’ivresse,  en  recevant  les  baisers  de  ses  chers 

Eetits-enfants,  qui  tous,  à l’envi,  lui  apportent  des 
ouquets  et  des  pots  de  fleurs.  La  sœur  aînée  tient 
à son  colle  dernier  baby  en  fronteau,  et  lui-même 
tient  une  fleur  qu’il  va  offrir  en  embrassant  la 
bonne  vieille.  C’est  une  petite  perle,  un  sourire  et 
un  rayon  de  soleil,  que  cette  charmante  idylle* 
sentie  et  bien  rendue. 

LEJOUTEUX  (Jules). — « Un  coin  du  Perche.  » 
Au  premier  plan,  arrosé  d’ombre,  avec  dune  ou 
mamelon  de  silex  gris,  où  une  ouverture  en 
guise  de  porte  indique  une  habitation.  Cette  dune 
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ou  grotte  enlève  sa  silhouette  sur  un  beau  ciel 
argenté,  ainsi  que  la  ligne  de  la  prairie  du  fond. 
Petit  motif  simple,  qui  a de  l'aspect  etdont  la  solidité 
annonce  un  bon  tempérament  de  paysagiste. 

LELEUX  (Adolphe).  — « L’abreuvoir  : Breta- 
gne »,  est  une  source  de  fontaine  versant  ses  filets 
d’eau  argentine  dans  un  vaste  timbre  de  pierre, 
où  en  ce  moment  un  gars  breton  fait  boire  ses 
deux  chevaux,  l’un  bai,  l’autre  blanc,  en  attendant 
que  les  deux  petits  bœufs  s’abreuvent  à leur  tour. 
Le  fermier,  sa  femme  et  leur  petite  fille  arriventdu 
lointain  à la  clairière  ensoleillée  de  la  route  me- 
nant à la  prairie.  — C’est  à cette  place  que  la  forêt 
se  sépare  et  laisse  au  ciel  et  au  soleil  une  échap- 
pée qui  leur  permet  d’inonder  la  route  de  lumière. 
— Talent  toujours  jeune  et  plein  de  fraîcheur.  — 
« L’ànier  : — Brie  »,  est  monté  sur  un  cheval  bai  et 
excite,  à coups  de  fouet,  la  marche  en  avant 
de  ses  baudets.  Le  retardataire  récalcitrant  baisse 
les  oreilles  pour  éviter  les  caresses  de  la  longue 
lanière  à mèche  cinglante,  et  la  troupe  chemine 
allègrement,  se  rendant  à une  foire  ou  marché 
de  chevaux  et  d’ânes.  Tous  s’avancent  dans  le 
chemin  grisbordé  de  chaque  côté  de  prairies,  et  cette 
charmante  cavalcade  est  éclairée  par  le  jour  pur 
d’un  ciel^ argenté. 

LELIÈYBE  (Maurice).  — « Environs  de  Tou- 
lon. » Une  dame  élégante,  coiffée  d’un  larges-bords 
empanaché  d’une  plume  blanche  qui  lui  donne 
une  jolie  ombre  reportée,  incline  légèrement  sa 
belle  tête  sur  l’épaule  droite.  Elle  est  assise  sur 
un  Louis  XIII,  et,  par  contenance  ou  pour  mon- 
trer ses  beaux  gants  de  Suède  montant  au  haut  de 
l’avant-bras,  elle  tient  son  ombrelle,  blanche  comme 
sa  toilette  splendide.  Très  bon  portrait.  — « Envi- 
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rons  de  Cannes  »,  dont  le  premier  plan  de  bruyère 
et  d’immortelles  jaunes  où  paraissent  des  bloc; 
de  rochers  gris  , est  terminé  par  de  superbe; 
oliviers  s’enlevant  sur  un  ciel  bleu  lapis-lazuli 
où  flambent  de  petits  nuages  de  feu  violacé.  — 
Au  bas  des  dunes  violettes  qui  bornent  l’horizoïl 
s’enlèvent,  en  éclat  de  chaux  blanche  vive,  les 
maisons  de  Cannes,  au  climat  recommandé  pai 
les  médecins,  alors  qu’il  n’y  a plus  d’espoir. 
Très  beau  paysage  d’un  effet  chaud  et  vibrant 
d’éclat 

LELOIR  (Auguste).  — « Mlle  B.  » est  debout; 
le  corps,  de  3j4,  tourne  et  incline  un  peu  sa  figure 
de  3[4  sur  l’épaule  droite  et  en  se  croisant 
les  mains.  Regrettons  de  suite  que  le  rac- 
courci du  bras  gauche  soit  insuffisamment 
expliqué,  car  la  main  gauche  et  son  bras  ont  l’air 
d’avoir  une  infirmité.  La  tête,  presque  de  face,  est 
d’un  bon  dessin  et  d’un  fin  modelé,  et  sourit 
agréablement.  Ce  bon  petit  buste  est  habillé  d’un 
corsage  violet. 

LEMAIRE  (Hector).  — « L’antiquaire  »,  vieil- 
lard à grande  barbe  grise,  examinant  avec  atten- 
tion une  petite  statuette  qu’il  regarde  en  connais- 
seur et  en  amateur  passionné  de  l’art  et  des  restes 
du  passé.  L’expression  de  cette  physionomie  de 
savant  archéologue  est  des  mieux  étudiées  et  des 
mieux  comprises.  M.  Lemaire  nous  donne  là,  sans 
doute,  un  portrait. 

LEMAIRE  (Louis). — « Massif  de  pivoines  » , blan- 
ches et  roses,  se  détachant  sur  le  fond  vert  du  feuil- 
lage. Derrière  ce  massif,  une  balustrade  de  pierre, 
puis  la  campagne  s’étendant  au  loin  à l’horizon. 
Ces  jolies  fleurs,  délicates  et  légères,  sont  fort 
agréables  à regarder. 
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LE  MARIÉ  DES  LANDELLES (Emile).  — «Le 
coupeur  de  joncs  » est  au  1er  plan,  et  en  ce  moment 
fait  avancer  d’un  coup  de  perche  son  large  cha- 
land qui  est  déjà  chargé  de  joncs.  Il  passe  sur  un 
tapis  ou  un  damier  de  nénuphars,  à travers  lesquels 
pétillentles  saphirs  du  ciel  bleu.  Legrand  gars  a de 
quoifaire  dans  sa  rude  besogne,  car  lesbords  decette 
poétique  et  rêveuse  rivière  sont  festonnés  de  joncs 
parsemés  de  fleurs  aquatiques.  Derrière  ces  bou- 
quets s’élèvent  des  aulnes  pleins  de  rêveries  et  de 
doux  frissonnements  des  fraîches  brises.  — Au  fond 
une  vallée,  et  pour  couronnement,  une  chaîne  de  ro- 
chers d’un  bleu  violacé  servant  de  repoussoir  au  ciel 
d’or  du  soleil  couchant.  — « Les  saules  du  père 
Pierre  »,  d’un  éclat  tendre  et  vibrant,  et  plantés  en 
angle  obtus  sur  les  deux  rives  d'une  eau  fraîche  et 
assombrie  par  leurs  ombres.  Ces  lignes  d’arbres 
embellissent  cette  rivière  dormante  et  rêveuse, 
sans  oublier  ce  superbe  bouleau  élevé,  au  feuillage 
jaune  et  tendre.  Dans  l’éloignement,  à droite, 
s’ élève  la  forêt  aux  épaisse^  frondaisons,  repoussant 
le  ciel  azur  aux  nuages  argentés  à gauche. 

LEPIC  (Ludovic).  — « Le  vaisseau  fantôme, 
ou  le  voltigeur  hollandais  »,  s’avance  dans  une 
brume  épaisse  qui  confond  et  la  mer  et  le  ciel  dans 
une  vapeur  peu  transparente.  — Au  1er  plan,  un 
vaste  canot  ou  barque  allongée  a l’air  de  se  diriger 
vers  ce  vaisseau  fantôme,  bien  nommé,  car  son  as- 
pect et  celui  de  cette  marine  sont  des  plus  fantas- 
tiques. 

LE  POITTEVIN  (Louis).  — « La  plaine  »,  de  la 
Beauce,  sans  doute  ; car  elle  est  vaste  et  sans 
chaumières,  et  n’a  pour  habitants  et  visiteurs 
qu’une  nuée  de  corbeaux  venant  picorer  dans  les 
terrains.  A l’horizon,  quelques  meules  de  blé  dé- 
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lâchent  leurs  clochers  trapus  et  coniques  sur  un 
ciel  argenté,  pointé  de  myriades  de  corbeaux. 

LE  ROUX  (Hector).  — « Un  gradin  à l’amphi- 
théâtre »,  où  s’étagent  deux  rangs  de  vestales  aux 
blancs  costumes.  Dans  une  loge  centrale  se  tient 
isolée  et  immobile,  leur  grande-prêtresse,  la  tête 
ceinte  d’un  laurier  d’or  et  un  éventail  à la  main. 
M.  Hector  Le  Roux  reste  fidèle  à ses  sujets  antiques, 
qu’il  retrace  toujours  avec  la  même  distinction  et 
le  charme  qu’il  sait  donner  à ses  gracieuses  hé- 
roïnes. — « Le  collège  des  Vestales  fuyant  Rome 
(an  390  avant  J. -C.)  »,  montées  dans  trois  nacelles, 
dont  la  première  porte  la  grande-prêtresse  assise, 
dans  son  calme  de  statue,  dans  une  sorte  de  niche, 
et  devant  qui  brûle  le  feu  sacré  qui  ne  devait  ja- 
mais s’éteindre.  Deux  Vestales  manient  les  rames, 

Îui  semblent  bien  rudes  pour  leurs  bras  délicats. 

leurs  compagnes  sont  groupées  dans  les  deux 
autres  embarcations,  debout  ou  assises,  et  voguent 
sur  le  Tibre  qui,  avec  ses  rives  couvertes  des  om- 
bres nocturnes,  son  ciel  assombri,  et  le  palais  des 
Vestales  en  flammes  sur  l’autre  bord,  paraît  être  le 
Styx  sillonné  par  les  ombres  plaintives  des  morts. 
— Style  et  grande  poésie  antique,  comme  toujours. 

LEROY  (Paul).  — « Mardochée  »,  seul,  assis  à 
l’écart,  regarde  avec  mépris  Aman,  l’Amalécite 
orgueilleux  et  cruel,  qui  s’avance  suivi  de  son 
cortège.  Les  serviteurs  et  la  foule  se  précipitent  et 
se  mettent  à plat-ventre  devant  ce  premier  mi- 
nistre d’Assuérus.Mais  Mardochée,  qui  était  sur  la 
piste  d’une  conspiration  de  ce  traître,  avait  refusé 
de  se  prosterner  devant  lui.  Dans  sa  colère,  Aman 
résolut  de  le  faire  périr  avec  tous  ses  coreligion- 
naires et  compatriotes  israélites.Mais  Esther,  nièce 
de  Mardochée  et  femme  d’Assuérus,  dénonça  ia 
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félonie  de  l’odieux  ministre,  qui  l’avait  outragée 
elle-même,  et  le  perfide  Aman  fut  condamné  au 
gibet.  — M.  Leroy,  dans  sa  mise  en  scène,  a par- 
faitement exprimé  le  mépris  qui  perce  sur  la  belle 
tête  de  Mardochée,  et  l’orgueil  de  l’Amalécite 
Aman.  — « Portrait.  » Dame  en  robe  violette  à 
carreaux,  assise  de  profil  dans  un  fauteuil,  avec 
chemise  de  perse  grise,  dont  la  gamme  de  ton  cor- 
respond bien  à celle  de  la  robe.  Cette  dame  est 
peinte  de  profil  en  pleine  lumière.  Le  modelé  est 
très  délicat  et  la  coloration  tendre  et  fine,  ainsi 
que  les  beaux  cheveux  noirs  s’enlevant  bien  sur 
le  fond  gris-perle.  — C’est  une  œuvre  distinguée, 
de  facture  correcte  et  habile. 

LEROY  SAINT-AUBERT  (C.).  — « Une  bras- 
serie au  quartier  latin  » nous  représente  à peu 
près  le  double  et  agréable  cliché  du  tableau  de 
M.  Béraud,  avec  cette  différence  que  M.  Leroy 
Saint-Aubert  a agrandi  la  scène,  ou  plutôt  les  per- 
sonnages. Au  1er  plan,  une  carabine  accoudée  sur 
la  table  des  bocks,  et  la  main  sur  la  hanche,  apos- 
trophe un  étudiant,  et  scrute  profondément  ses 
intentions,  peut-être  le  fond  de  son  porte-mon- 
naie. Tout  en  fumant  sa  cigarette,  elle  l’interroge 
et  paraît  avoir  de  l’ascendant  sur  lui.  Cette  blonde 
est  en  robe  noire,  et  l’amie  qui  tient  un  éventail 
jaune  à côté  d’elle,  rit  aux  éclats;  tandis  que  son 
amant , indifférent  et  terne , comme  son  ca- 
marade, fume  simplement  sa  cigarette.  Derrière 
cette  partie  carrée,  une  fille  de  service  apporte  des 
bocks.  Au  fond,  tohu-bohu  d’étudiants  dans  les 
poses  les  plus  risquées;  grands  éclats  de  rire,  bons 
mots, baisers,  farces  et  gaudrioles;  en  un  mot,  une 
vie  de  bohème  en  pleine  action.  Beaucoup  de  brio 
et  de  vie  en  cette  toile,  un  peu  grande. 
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LE  SÉNÉCHAL  DE  KERDRÉORET  (Gustan- 
Edouard).  — « Préparatifs  de  la  pêche  au  hareng.  » 
Au  2e  plan,  un  pêcheur,  debout,  fait  de  la  maille 
de  filet,  tout  en  causant  avec  sa  femme  qui  s’ac- 
coude sur  la  barque.  — Au  1er  plan,  j’oubliais  un 
premier  canot  chargé  de  petits  barils  numérotés. 
A droite,  au  4e  plan,  une  femme  de  pêcheur  porte 
une  hotte,  chargée  d’appâts,  sans  doute  ; puis  au 
bord  de  la  mer,  d’autres  pêcheurs  arriment  aussi 
leurs  canots.  Quelques  voiles  sillonnent  déjà 
l’Océan,  et  le  ponctuent  de  leurs  voiles  grises.  — 
Très  bonne  marine-paysage,  d’un  aspect  plein  de 
mérite.  — « La  rue  de  la  Croix-de-Bois,  à Mers- 
les-Bains.  » Cette  rue  d’où  en  ce  moment  débouche 
un  troupeau  de  ruminants,  nous  les  amène  sur 
une  place  au  terrain  ocreux  clair,  où  picorent  les 
poules  avec  leurs  poussins.  Deux  vaches  s’avan- 
cent, allant  boire  au  filet  d’eau  du  1er  plan.  Un 
petit  véhicule  vert,  attelé  d’un  cheval  bai  brun, 
attend  le  fermier  pour  partir.  Et  pour  conclure, 
les  toits  des  maisons  de  cette  rue  s’enlèvent  en 
forte  vigueur  sur  un  beau  ciel  gris  aux  nuages 
tapageurs. 

LESREL  (Adolphe).  — « Seigneurs  flamands 
visitant  l’atelier  de  Rembrandt  »,  et  se  pâmant,  la 
plupart,  d’admiration  devant  les  toiles,  les  esquisses 
et  les  eaux-fortes.  Le  seigneur,  assis  à gauche  au 
1er  plan,  se  renverse  avec  l’emphase  vaniteuse  d’un 
dilettante,  en  s’appuyant  sur  sa  haute  canne,  et 
exprime  une  jubilation  bruyante  devant  l’eau-forte, 
qu’il  commente  sans  doute.  Le  personnage  de  dos 
et  au  splendide  manteau  blanc  relevé  d’or  forme 
groupe  avec  une  châtelaine  blonde  enrobe  de  satin 
bleu  chamarrée  d’or,  comme  sa  tunique  de  bro- 
card, et  tous  deux  admirent  encore  une  autre  eau- 
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forte  avec  un  gentilhomme  qui  partage  leur  ad- 
miration. L'autre  gentilhomme,  en  costume  gris 
relevé  d’une  ceinture  pourpre,  est  assis  devant  un 
tableau,  et  montre  du  doigt  les  qualités  à deux 
amis  attentifs.  — « L’avare  gardant  son  trésor  » est 
personnifié  par  un  vieillard  renversant  une  coupe 
ou  calice  plein  de  pièces  d’or,  qu’il  fait  ruisseler  sur 
le  tapis  vert  de  cette  table  ; sur  ce  monceau  d’or  il 
est  étendu  tout  de  son  long  et  froisse  avec  volupté, 
de  ses  mains  crispées,  le  métal  précieux.  Il  relève 
sa  tête  à barbe  grise,  et  lance  un  regard  méfiant  de 
côté.  Quelque  bruit  a-t-il  troublé  sa  jouissance? 
La  passion  fougueuse  et  tyrannique  qui  terrasse 
ce  malheureux  avare  est  puissamment  exprimée 
par  M.  Lesrel. 

LETOURNEAU  (Louis).  — « Dans  les  sables.  » 
Un  pâtre  vêtu  de  la  tête  aux  pieds  d’une  lourde 
limousine  qui  couvre  sa  blouse,  surveille  ses  mou- 
tons paissant  les  maigres  bruyères.  Cette  figure 
solitaire,  rompant  les  maigres  sables  qui  s’éten- 
dent jusqu’aux  dunes  du  fond,  ne  manque  pas 
d’une  certaine  poésie.  Du  reste,  le  peintre  s’est 
inspiré  des  vers  humoristiques  de  M.  Alexis  Mar- 
tin, ce  qui  a donné  un  grand  charme  à son  œuvre. 

LHERMITTE  (Léon). — « Les  vendanges  »,  en 
plein  soleil  d'automne,  se  font  là  en  famille  et  en 
petit  groupe  bien  agencé,  dont  la  belle  ligne 
oblique  part  du  bambino  se  régalant  de  ce  fruit 
enivrant.  La  bonne  mère  contemple  avec  joie  son 
gros  bébé  accroupi  manifestant  ses  goûts  et  sa 
vocation  pour  ce  jus  divin.  — Le  père  coupe  tou- 
jours aux  échalas,  ainsi  que  la  mère-grand,  et  la 
jeune  mère  reçoit  les  grappes  dans  son  panier. 
Très  bonne  toile,  éclatante  et  ferme. 

LHULLIER  (Charles).  — « Un  ordre  : école  de 
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compagnie.  » L’officier,  en  petit  manteau  et  tenue 
de  campagne,  lit  un  ordre  que  lui  apporte  un  plan- 
ton. Un  lignard,  en  face  de  lui,  lui  présente  les 
armes;  trois  autres  lignards,  sac  au  dos  et  aussi  en 
tenue  de  campagne,  se  reposent,  tandis  qu’au  loin 
crépite  la  fusillade  et  s’élèvent  les  petites  fumées 
bleues  des  coups  de  feu.  Cette  anecdote  militaire 
se  passe  au  1er  plan,  dans  une  prairie  que  sillonne 
au  milieu  un  large  sentier  tournant  en  courbe. 
Un  bataillon  bivouaque  à gauche  et  prend  du  re- 
pos, en  attendant  aussi  des  ordres.  — Qualités  en 
cette  scène  militaire,  rendue. 

LIEBERMANN  (Max).  — « Un  café-concert  à 
Munich.»  Assez  mal  placé  dans  une  exposition 
française,  avec  les  uniformes  de  ces  deux  soldats 
tranchant  sur  cette  foule  de  consommateurs,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  aux  traits  laids  et  vul- 
gaires, assis  autour  des  tables  de  jardinet  buvant 
de  la  bière.  Au  fond,  Forchestre  faisant  résonner 
ses  cuivres  et  exécutant  ses  morceaux  de  musi- 
que. Effet  d’ensemble  un  peu  confus. 

LILJELUND  (Arvid).  — « La  séance  » paraît 
heureuse,  car  l’artiste,  satisfait,  s’éloigne  de  la  toile, 
et  se  renversant  en  arrière,  il  incline  la  tête  avec 
un  air  de  satisfaction  admiratrice  de  son  œuvre 
représentant  la  déclaration  d’un  jeune  amoureux, 
à genoux  aux  pieds  de  sa  belle,  dont  il  baise  ten- 
drement la  main.  Or,  ici  labelle  est  un  mannequin. 
— Anecdote  placée  trop  haut,  pour  pouvoir  admi- 
rer l’atelier  et  les  bibelots  qui  en  sont  l’ornement. 

L1NDSTR0M  (Arvid-Maüritz). — « Un  jour  de 
décembre  dans  une  forêt  du  comté  de  Hampshire 
(Angleterre).  » Nature  délicate  d’aspect,  grande 
finesse  dans  les  fonds  vaporeux  des  massifs  ten- 
dres, s’enlevant  sur  un  ciel  pur  et  clair,  aussi 
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bien  que  les  chênes  aux  troncs  moussus,  au 
pied  desquels  s’étend  une  plaine  de  bruyères 
rouges  descendant  jusqu’à  une  mare  couverte  de 
limon  vert  et  qui  s’entr’ouvre  pour  faire  mirer  un 
coin  de  nuage.  Poésie  en  ce  fin  motif. 

LINGUET  (Henri).  — « Le  terre-plein  du  Pont- 
Neuf.  » En  effet,  le  peintre  s'est  posé  au  bas  du 
Pont-Neuf  et  a copié  le  Louvre  à droite,  le  pont  des 
Arts  en  face,  avec  la  Seine  verdâtre  coulant  sous 
ses  arches,  où  un  bateau-mouche  vomit  sa  fu- 
mée blanche  en  venant  du  pont  du  Carrousel.  Le 
ciel  de  cette  bonne  étude  est  violacé  et  malade. — 
Malgré  cela,  cette  vue  a du  charme. 

LIPHART  (Ernest  de).  — « L’assomption  de 
la  Madeleine  » forme,  avec  la  belle  repentie  et 
l’ange  qui  la  soutient  dans  cette  ascension  au  ciel, 
un  fin  groupe,  plein  de  mouvement  et  de  délica- 
tesse poétique.  Le  corps  très  élégant  de  la  courti- 
sane réhabilitée  est  d’une  forme  svelte  et  délicate, 
et  dans  la  cambrure  du  fin  torse,  ainsi  que  dans 
l’ondulation  des  jambes,  puis  en  remontant  aux 
bras  levés,  qui  se  raccordent  avec  les  ailes  blan- 
ches du  séraphin,  ces  lignes  forment  un  rythme 
et  des  cadences  voulues  et  trouvées  et,  en  somme, 
un  groupe  de  toute  beauté,  de  grand  art  et  de 
style. 

LIOT  (Paul).  — « Vue  prise  à Triel  (Seine-et- 
Oise).  » — Très  fidèlement  et  consciencieusement 
étudiée  et  rendue.  Au  1er plan,  une  luxuriante  prairie 
se  laissant  sillonner  par  un  chemin  qui  mène  au 
village  aux  toits  de  briques  rouges,  que  domine  de 
toute  sa  hauteur  le  clocher  d’ardoises.  LaSeineser- 
pente  au  loin  à travers  les  vallons,  et  des  coteaux 
Boisés  s’étendent  à perte  de  vue;  puis,  pour  borner 
l'horizon,  une  belle  ligne  de  collines  d’un  bleu 
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violacé,  s’enlevant  sur  le  ciel  gris  fin  aux  nuages 
frangés  d’argent. 

LIX  (Fréd.-Théodore).  — « Andromède  » a le 
privilège  d’être  moins  attachée  que  toutes  ses 
congénères  martyrisées  par  les  peintres.  Cette 
belle  amante  de  Persée  n’a  qu’un  lien  à la  jambe 
gauche.  Aussi,  elle  peut  repousser  du  geste  de 
son  beau  bras  l’horrible  figure  du  dragon  ou  mons- 
tre qui  vient  la  dévorer.  Ce  beau  corps,  de  forme 
et  de  modelé  splendides,  étendu  sur  ce  rocher  si- 
nistre, va  pourtant  être  lacéré  par  les  crocs  formi- 
dables du  monstre.  Mais  fort  heureusement  Per- 
sée vient  de  passer  en  sa  gueule  un  bâton  ou 
bâillon  pour  lui  mieux  trancher  la  tête.  — Su- 
perbe tableau  magistral. 

LOBRE  (Maurice).  — c Tête  de  vieille  »,  coiffée 
d’une  marmotte  noire,  aux  traits  rugueux  et  brunis, 
ébauchant  un  sourire  qui  entrouvre  sa  bouche 
édentée.  Elle  est  de  face  et  assise,  tenant  son 
chat,  dont  on  aperçoit  la  tête  au  bas  de  la  toile,  qui 
atteste  des  qualités  d’exécution. 

LOBRICHON  (Timoléon).  — « MmeG.  » Portrait 
de  profil  pour  la  tète  aux  traits  réguliers  et  d’une 
grande  beauté,  et  dé  trois  quarts  pour  le  corps. 
Cette  jeune  dame  porte  une  toilette  blanche,  avec 
petit  corsage  jaune,  dont  les  étoffes  délicates  sont 
habilement  reproduites,  ainsi  que  le  dessin  pur  et 
élégant  de  ses  bras  magnifiques  et  dignes  d’une 
statue  grecque.  Un  rideau  de  soie  bleu  clair  très 
éclatant  sort  du  fond.  — « Gazouillements.  » Dans 
un  encadrement  gris,  sur  lequel  sont  semées  quel- 
ques fleurs,  s’ouvre  un  fond  d’azur  que  traverse 
une  branche  chargée  de  roses,  sur  laquelle  deux 
petits  amours  sont  assis,  ou  plutôt  perchés.  L’un 
d’eux,  le  doigt  dans  sa  bouche,  écoute  avec  un  pe- 


LOE 


PEINTURE. 


231 


tit  air  boudeur  les  propos  que  lui  débite  à l’oreille 
son  petit  compagnon.  Au-dessous,  une  autre  pe- 
tite branche  de  fleurs,  où  roucoulent  deux  pigeons, 
et  les  fleurs,  distribuées  avec  art  dans  l’encadre- 
ment, sont  émaillées  d’oiseaux  chanteurs,  de  papil- 
lons et  scarabées  aux  riches  couleurs.  — Page  dé- 
corative de  l’invention  la  plus  ingénieuse  et  pleine 
d’un  goût  délicat. 

LOCHER  (Carl).  — « La  jetée  de  Hornbeck  » 
est  sévère  d’aspect,  avec  son  pavage  de  galets  serré 
entre  des  pieux  enfoncés  au  mouton,  ce  qui  n’em- 
pêche pas  la  mer  en  fureur  de  venir  l’injurier  de 
ses  vagues  bavant  d’écume.  — Très  belle  marine, 
large  de  facture  et  d’un  beau  caractère. 

LOEWE-MARCHAND  ( Fréd. -Jules- Adolphe). 

— « Le  premier  meurtre  »,  d’Abel  étendu  raide 
mort  par  Caïn  qui,  son  bâton  ensanglanté  à la 
main,  se  dérobe  et  s’enfuit  derrière  les  rochers 
escarpés.  Le  cadavre,  blanc  des  pâleurs  de  la  mort, 
gît,  étendu  de  profil  sur  le  premier  plan  gris,  au  bas 
des  rochers.  — Les  corbeaux  viennent  déjà  s’a- 
battre pour  le  déchirer.  — Paysage  simple,  où  des 
blocs  de  rochers  descendent  en  ligne  régulière 
et  monotone,  jusqu’au  fond  à gauche,  et  laissent 
voir  un  horizon  vert  pâle.  — Ciel  gris  et  lourd. 

— Le  drame  eût  gagné  à un  paysage  fantas- 
tique. — « Les  enfants  de  M.  F.  » sont  enlacés 
fraternellement.  L’aîné,  dont  la  tête  dépasse  de 
quelques  centimètres  celle  de  son  cadet,  a un  fa- 
ciès déjà  fort  autoritaire,  tandis  que  le  plus  jeune, 
de  face,  a beaucoup  de  douceur  sur  ses  traits 
plus  délicats.  Tous  deux  sont  vêtus  en  marins, 
et  leur  petit  groupe  s’enlève  sur  un  ciel  pâle,  ce 
qui,  avec  les  petits  costumes  clairs,  donneuneffet 
et  un  aspect  qui  n’ont  rien  de  banal. 
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LONGCHAMP  (MUe Hctle  de).  - « Roses  aabord 
de  l’eau.  » Bouquet  de  roses  Bengale  et  de  roses- 
thé,  dont  l’une  prend  un  léger  bain,  ou  plutôt 
donne  un  baiser  à l’eau  fraîche  baignant  la  rive 
du  pré,  où  sont  déposées  ces  fleurs.  — Gracieux  et 
odorant  bouquet,  finement  peint.  — « Étude  de 
roses  »,  également  comprises  et  rendues.  — La 
première,  à droite,  est  un  gros  bouton  épanoui.  La 
deuxième  entr’ouvre  sa  corolle,  embaumant  de 
ses  parfums  et  charmant  la  vue  comme  cette 
rose  un  peu  dans  l’ombre  et  relevée  par  l'éclat 
des  feuilles  qui  l’entourent.  Derrière  celle-ci  , 
une  troisième  plus  qu’épanouie  et  dont  les  feuilles 
se  dilatent.  — Bonne  petite  étude. 

LOPPE  (Gabriel).  — « Sur  la  mer  de  glace  à 
Chamonix  (Hte-Savoie).  » — Pics  neigeux  à reflets 
bleuâtres,  sous  un  ciel  blanc  et  chargé  de  neige. 
Effet  exact  et  bien  étudié  de  cette  scène  de  la  na- 
ture, d’un  effet  pittoresque  qui  n’est  pas  sans  ca- 
ractère. 

LOTZ  (MUe  Matilda).  — « Les  amis  du  pein- 
tre» sont  deux  chiens, dont  l’un,  griffon,  couché  au 
1er  plan,  non  loin  du  sac  et  du  parapluie,  et  le 
deuxième  accroupi  sur  son  train  de  derrière  et 
portant  sur  ses  pattes  de  devant.  Il  allonge  son 
délicat  museau  et  cherche  au  loin  s’il  ne  verra 
ias  son  maître.  Il  est  noir  de  robe  ; le  griffon  est 
flanc  marqué  de  taches  rousses.  Paysage  fin  et 
arge,  et  qui  a de  bonnes  qualités. 

LOUSTAU  (Léopold).  — « La  récréation  in- 
terrompue »,  ce  qui  paraît  fort  mécontenter  ce 
jeune  garçon  obligé  de  tenir  l’écheveau  de  laine 
blanche  que  dévide  sa  mère  assise  auprès  de  sa 
table  à ouvrage.  Le  ballon  et  le  cerceau  gisent 
abandonnés  sur  le  sol,  tandis  que  le  petit,  à l’air 
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boudeur,  rend  de  fort  mauvaise  grâce  le  service 
demandé,  avec  l’égoïsme  inconscient  de  son  âge. 
La  scène  se  passe  dans  un  beau  jardin,  soigneuse- 
ment entretenu.  Petite  toile  anecdotique  bien  ob- 
servée. 

LOUSTAUNAU  (Louis).  — « Cache-cache,  n 
Fraîche  et  suave  anecdote  rassérénante  que  ce  bon 
et  spirituel  officier  d’artillerie  jouant  à cache-cache 
lavée  sa  fillette  ! Comme  il  prend  plaisir  à se  dissi- 
muler derrière  ce  Terme  ou  dieu  Pan  tenant  son 
chalumeau  ! Le  père,  en  uniforme  et  képi,  avance 
un  peu  sa  jolie  et  fine  figure  blonde  et  regarde  sa 
ravissante  fillette,  étonnée  et  cherchant  de  tous 
côtés.  A gauche,  au  commencement  du  parc, 
la  jeune  et  suave  mère  lit  auprès  de  la  nourrice 
qui  allaite  son  nouveau-né.  Groupe  et  anecdote 
d’une  fraîcheur  qui  ravit  tous  les  cœurs  des 
mères  et  des  poètes. 

LOYEUX  (Charles).  — « L’amour  et  le  jeu.  » 
Au  1er  plan,  deux  reîtres  jouent  aux  dés  sur  une 
caisse  ou  tambour.  Au  fond,  un  autre  reître, 
ayant  l’air  d’être  le  chef  de  la  bande,  s’accoude 
sur  une  pierre  de  l’hôtellerie  et  jette  un  regard 
amoureux  à la  plantureuse  maîtresse  qui  lui  pré- 
sente gracieusement  une  coupe  ou  verre  de  li- 
queur. A terre  gisent  pistolets  et  tromblons,  et  à 
gauche,  à la  muraille,  est  le  drapeau  bleu  de  cette 
troupe  équivoque.  — Bravo,  cher  camarade,  tou- 
jours sur  la  brèche.  — Mais,  de  grâce,  un  grand 
effort,  car  vous  pouvez  réaliser  une  grande  œuvre. 
Je  connais  de  vieille  date  l’ampleur  de  votre 
pinceau  de  grand  art.  Osez  ! — « Un  duel  sous 
Louis  XIII.  » Dans  une  rue  très  pittoresque,  et  aux 
maisons  à pignons  ventripotents,  où  perce  la 
faible  lueur  d’un  ciel  d’azur,  et  sur  une  petite 
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place,  deux  bretteursse  battent  à mort.  Au  fond,; 
gauche,  se  commet  également  un  assassinat 
Effet  d’architecture  dramatique,  et  qui  s’accenlui 
d’un  duel  et  d’un  meurtre. 

LUCAS  (Mabie-Félix-Hippolyte).  — « La  dé 
laissée»  est  une  élégie  des  plus  touchantes  et  près 
que  un  drame, puisque  la  pauvre  Ophélie  est  morte 
seule  et  complètement  délaissée  par  l’ingrat  et  le 
lâche  qui  a abusé  de  sa  confiance.  La  pauvre  en 
fant,  ouplutôt  jeune  femmepureet  candide,  comme 
un  ange,  est  étendue  sur  un  lit  de  fleurs  et  emportée 
au  fil  de  l’eau  sur  une  longue  barque,  éclairée  d’un 
falot  à la  poupe.  — Cette  victime  de  l’amour, 
dont  des  tons  marmoréens  couvrent  déjà  les 
chairs,  est  belle  et  touchante,  et  les  sœurs  coiffées 
de  leurs  cornettes  blanches,  veillent  pieusement 
auprès  d’elle.  — Belle  toile,  qui  vous  saisit  le 
cœur  et  vous  impressionne  fortement. 

LUMINAIS  (Evariste).  — « Fuite  de  Grad- 
lon  »,  chassé  de  son  palais  par  l’envahissement  de 
la  mer.  Il  n’a  que  le  temps  de  fuir  au  galop  de  son 
coursier,  avec  sa  fille  Dahut  en  croupe,  et  son  pre- 
mier ministre  et  compagnon  Saint-Gwenolé. 
Tout  à coup,  le  cheval  du  roi  Gradlon  se  cabre 
sous  la  vague  qui  lui  fouette  les  jarrets.  Aussitôt 
Saint-Gwenolé  crie  au  roi  : « Sire,  débarrassez- 
vous  du  démon  que  vous  portez  en  croupe,  c’est 
lui  qui  par  ses  désordres  a attiré  la  colère  céleste  ». 
Et  le  cruel  père,  convaincu,  précipite  sa  fille  dans 
les  flots.  — Superbe  groupe  dramatique,  plein  de 
vie,  que  ce  moine  lancé  à fond  de  train  et  ce  roi 
jetant  sa  fille  comme  apaisement  et  sacrifice  à la 
colère  de  Dieu  et  de  la  mer  implacables.  — « Un 
possédé  »,  retenu  violemment,  ou  plutôt  cram- 
ponné par  un  groupe  de  moines  qui,  de  leurs  mains 
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crochues,  font  des  tenailles  aux  extrémités  des 
bras  et  des  pieds  de  ce  malheureux  frappé  de 
fièvre  chaude.  Pendant  que  l’un  d’eux  lui  jette  de 
l’eau  bénite  pour  chasser  Satan,  un  autre,  pâle 
comme  un  cadavre  , lui  présente  un  crucifix. 
— Superbe  drame,  de  l’effet  puissant  habituel  à 
ce  maître. 

LUMINAIS(Mme  Hélène). — « M1IeM.  H.  »,  assise 
d’abord  de  profil  devant  son  piano,  a bien  voulu 
se  retourner  de  3j4  et  presque  de  face  sur  sa  chaise, 
et  nous  présente  sa  figure  pâle  et  aux  grands 
traits  intelligents.  Cette  figure  souriante,  dont 
le  nez  nous  paraît  long  pour  le  sommet  du  crâne, 
restreint,  pour  lemasque,  des  sourcils  au  menton, 
est,  malgré  cela,  remplie  de  charme,  et  s’enlève 
sur  un  beau  ciel  azur  tendre.  — Qualités  de 
grand  avenir  chez  l’artiste  qui  porte  un  si  beau 
nom.  — Talent  oblige. 

MACLAREN  (Walter).  — « Méfiance.  » Une 
bonne  mère,  assise  sur  un  bloc  de  granit  au  bord 
de  la  mer,  s’apprête  à baigner  son  baby.  Mais  le 
petit  poltron  se  méfie  de  cette  plaine  liquide,  aux 
petites  vagues  pourtant  assez  calmes  ; il  met  la 
main  sur  l’épaule  de  sa  mère  et  recule  de  plus 
en  plus  épouvanté.  Impossible  de  jouir  de  l’ex- 
pression souriante  de  cette  bonne  mère,  attendu 
qu’elle  est  de  dos,  dans  une  jolie  pose  cambrée. 
Elle  est  drapée  de  vert  des  pieds  à la  tête,  qui 
monte  presque  à l’horizon  de  cette  bonne  petite 
toile. 

MAGNE  (Alfred).  — « Retour  de  chasse.  » 
Allons,  bravo  ! cher  compatriote,  votre  groupe  de 
venaison  est  un  progrès  étourdissant  sur  la  der- 
nière « Clôture  de  chasse».  Oui,  vouSjavezfaitdespas 
de  géant,  et  vous  voici  à tout  jamais  conquérant  de 
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la  cymaise  ! — Ah  ! c’est  que  ce  groupe  de  che- 
vreuil, lièvre,  héron,  faisan,  casquette  et  cor  d( 
chasse,  relevés  de  l’uniforme  rouge-pourpre,  el 
le  tout  repoussé  par  une  fine  muraille  grise,  c’est 
que,  dis-je,  ce  beau  groupe  est  vibrant  de  cou- 
leur vraie  et  des  finesses  et  nuances  les  plus 
justes  de  la  nature.  Il  y a dans  les  gris  cendrés 
du  chevreuil  et  les  poils  blancs  du  lièvre  une  jus- 
tesse qui  a été  dérobée  àl’animal.  — Une  médailk 
de  3e  classe  me  semble  assurée  à cette  œuvre. 

MAILLART  (Diogène).  — «M.  le  général  comte  de 
Clermont-Tonnerre  » est  debout  et  de  face,  en 
grand  uniforme  de  général  de  division,  tenant 
son  chapeau  sous  le  bras  droit  et  ses  gants  d’une 
main,  tandis  que  l’autre  joue  avec  les  glands  d’or 
de  sa  ceinture.  Les  nombreuses  décorations  fran- 
çaises et  étrangères  qui  constellent  sa  poitrine,  et 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  médailles  com- 
mémoratives de  Crimée  et  d’Italie,  attestent  les 
campagnes  et  les  services  de  ce  brave  général, 
qui  porte  dignement  son  grand  nom,  et  qui  doit 
être  satisfait  du  beau  portrait  qui  le  reproduit 
avec  tant  de  talent.  — « MUe  Cécile  C.  B.  » est  un 
joli  bébé  blanc  et  rose,  qui  paraît  un  peu  étonné  de 
se  trouver  là  perché  debout  sur  ce  fauteuil,  mais 
qui  pose  le  plus  gentiment  du  monde,  dans  sa 
courte  tunique  de  dentelles  blanches  à large  cein- 
ture de  soie  bleue,  car  elle  est  sans  doute  vouée 
au  bleu  et  au  blanc.  Ses  cheveux  blonds  et  bou- 
clés encadrent  gracieusement  sa  jolie  figure  rose, 
et  ses  bras  nus  et  potelés  se  rassemblent  devant 
elle  en  joignant  ses  mains.  Facture  magistrale, 
habituelle  chez  ce  peintre. 

MAINCENT  (Gustave).  — « A Saint-Ouen.  » 
Joli  point  de  vue  nous  montrant  à gauche  un 
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coin  de  bois  ombreux  avec  prairie  s’étendant 
en  forme  de  croissant  au  premier  plan,  et  la 
Seine  apparaissant  vaguement  à l’horizon  lointain, 
sous  un  ciel  nuageux.  Deux  jeunes  filles  se  promè- 
nent dans  ce  site  parisien.  L’une  d’elles  se  baisse 
pour  cueillir  des  fleurs.  Petit  paysage  d’une  exé- 
cution facile  et  d’un  effet  agréable. — « Retour  de 
pêche  » donne  une  vue  assez  vague,  mais  large- 
ment traitée,  d’un  site  des  environs  de  Paris, 
Asnières  peut-être,  oùl’on  voit  un  coin  de  la  Seine 
se  déroulant  entre  ses  deux  rives,  et  au  1er  plan 
une  maison,  avec  un  pont  plus  éloigné,  où 
se  tiennent  des  groupes  qui  motivent  sans  doute 
letitrede  ce  tableau.  Une  agréable  perspective  le 
termine  au  fond  et  va  se  fondre  à l’horizon  avec 
le  ciel  clair  chargé  de  légers  nuages. 

MALBET  (MUe  Aurélie-Léontine).  — « Un  coin 
d’atelier  » , se  composant  avec  une  riche  splendeur  : 
d’un  grand  plat  avec  bassin  de  cuivre  doré  por- 
tant des  roses-thé  ; derrière,  un  sucrier  d’argent; 
devant,  une  coupe  ou  chope  et  hanap  de  faïence 
lapis-lazuli  très  clair  et  tendre.  — Une  chibouque 
eu  pyramide,  avec  son  calumet  qui  l’enveloppe 
dans  ses  nœuds  serpentins,  puis,  sur  un  livre  relié 
en  veau,  une  moitié  de  pêche  au  cœur  saignant 
de  laque  carminée.  — Très  fine  étude,  délicate  et 
distinguée. 

MALBET  (MUe  Olivia-Delphine).  — « Le  déjeu- 
ner de  mon  portier  » n’est  point  à dédaigner,  si 
ces  harengs  frais  sont  relevés  de  fine  Dijon,  aussi 
bien  que  ces  huîtres,  (dont  une  en  spécimen  et  les 
autres  dans  la  cloyère)  de  ce  citron  juteux,  et  le 
tout  du  fin  mayence  qui  étale  sa  chair  rose. 
Ajoutons,  Mademoiselle,  que  votre  portier  est  un 
sybarite,  puisqu’il  lui  faut  aussi  des  fleurs  et  des 
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roses-thé  à son  déjeuner.  — Pourquoi  pas  un 
tibicen,  pour  varier  le  son  monotone  de  son 
marteau  frappant  sur  la  semelle?  car  la  plupart 
de  ces  messieurs  cultivent  la  forme.  — Ajoutons 
cependant,  pour  clore,  que  le  déjeuner  succulent 
n’a  point  de  lacunes,  puisque  voici  une  fine  bou- 
teille de  vin  de  Graves,  pour  la  digestion  des  huîtres, 
et  qui  jure  à côté  de  ce  vilain  pot  de  terre  noire 
et  de  ce  verre  de  vin  de  Suresnes.  N’importe,  de 
grandsprogrès  en  cette  bonne  toile. 

MALIVOIRE  (Paul).  — « Barques  sur  la  grève; 
— Lac  Majeur.  » Elles  sont  recouvertes,  comme  des 
charrettes  de  paysans,  débâchés  et  toiles  jaunes  et 
grises,  rappelant  le  ton  des  terrains.  Elles  s’ali- 
gnent toutes  en  perspective  le  long  de  cette 
grève  et  ont  pour  repoussoir  des  pics  ou  gigan- 
tesques mamelons  d’un  outre-mer  foncé  s’enlevant 
sur  le  ciel  azur  fin  et  tendre.  — Aspect  éclatant  de 
la  vibration  de  ces  toiles  des  barques. 

MANGEANT  (Paul). — c M.  Antoine  Etex,  sta- 
tuaire. » Le  statuaire  universel  est  debout,  tenant 
sa  massette  ou  marteau  de  fer  de  la  main  gauche, et 
son  ciseaudeladroite.il incline  légèrement  sa  belle 
tête  grisonnante,  coiffée  d’une  calotte  noire. Iln’a 
vraiment  pas  vieilli,  ce  rude  et  vaillant  tailleur  de 
pierre  etde  marbre,  qui,  à l’instar  de  Michel-Ange,  a 
mené  de  front  la  peinture,  la  sculpture,  la  perspec- 
tive, et  sans  doute  l’architecture.  — Honneur  et 
bravo  au  gendre  qui  a si  bien  compris  et  rendu  son 
célèbre  beau-père. 

MANN  (Alexandre). — « MUeB.  » est  assise  de  3[4 
et  lève  sa  jolie  et  spirituelle  tête  coiffée  d’un  toquet 
gris  à plume  blanche,  dont  la  fine  voilette  ombrage 
sa  figure  jusqu’à  sa  bouche  spirituelle  et  bonne. 
Cette  charmante  tête  est  remplie  de  grâce  et  de 
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ine  intelligence  très  poétique.  Un  sourire  suave 
e répand  sur  ses  traits  rayonnants  de  jeunesse  et 
lame  élevée. 

MARCH  (Vicente).  — « Les  saltimbanques  » 
Dnt  leurs  tours  en  plein  vent  et  soleil,  devant  un 
rand  nombre  de  spectateurs,  les  uns  debout,  les 
utres  assis.  L’impresario  prestidigitateur  est 
aonté  sur  une  table  et  fait  en  ce  moment  le  tour 
u chapeau.  La  jolie  baladine,  en  maillot  et  à 
upe  courte,  se  repose  sur  une  chaise,  en  attendant 
3 moment  de  montrer  son  talent.  Les  caniches 
avants  attendent  aussi  auprès  du  tambour  et  des 
ivers  objets  propres  aux  exercices  de  la  troupe 
mbulante.  — Grand  ébahissement  de  la  foule 
îondée  de  soleil,  comme  les  terrains  de  la  place 
t la  maison,  dont  la  chaux  et  les  pierres  étincel- 
3nt.  — Charmante  anecdote,  bien  dite. 
MARCOTTE  DE  QUIYIÈRES  (Augustin).  — 
Après  la  pluie.  » Toutes  les  chaloupes  ou  bar- 
ues  de  pêche  ont  leurs  voiles  au  vent.  Mais  la 
rise  ne  soulève  aucune  vague.  Au  1er  plan,  la 
lage  grise,  qu’une  légère  écume  d’argent  vient 
anger  sur  le  bord  ; puis  au  fond  les  voiles  s’enle- 
ant  sur  le  ciel  brun  et  argenté.  — Jolie  marine, 
aime  et  poétique. 

MAREST  (M1Ie  Julia).  — « Une  taquinerie  », 
es  plus  gracieuses,  de  la  part  d’unejolie  jeune  fille, 
ssise  sur  son  fauteuil  carré,  et  élevant  au-dessus 
e sa  tête  une  rose-thé,  que  sa  sœur  cadette,  ac- 
roupie  à ses  pieds , ne  peut  naturellement  atteindre, 
e charmant  groupe  fait  une  pyramide  éclatante 
étoffes  bleue,  jaune  et  laque,  s’enlevant  sur  la 
ierre  grise  de  l’escalier.  Mais  l’attrait  se  con- 
entre  sur  la  jolie  figure  de  la  sœur  aînée  assise. 
- Groupe  suave,  bien  peint. 
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MARGOTTET  (Edouard-Hippolyte).  — « M.  1< 
docteur  E.  B.  » est  assis  de  profil  et  s’accoude  ; 
son  bureau  chargé  de  brochures.  Il  tourne  de  notri 
côté  sa  tête  pâle,  au  beau  front  large  et  haut,  et  i 
moustaches  blondes.  Ses  yeux  bleus  sont  sévère 
et  d'un  bel  azur  noyé.  La  figure  comme  les  main 
sont  empâtées  en  touches  savantes  d’un  effet  ru 
tilant.  — Grande  expression  trouvée  chez  c< 
docteur  au  faciès  plein  de  volonté  et  d’intelligence 

MARIE  (Adrien). — « Entrevue  de  Toury  »,  de; 
plus  heureuses,  car,  au  lieu  d’amener  la  naine  e 
le  combat,  ce  que  désirait  Catherine  de  Médicis 
que  l’on  aperçoit  au  fond,  entête  de  son  état-major 
cette  entrevue  n’amène  qu’une  réconciliation  gé- 
nérale. En  effet,  les  deux  escortes,  éloignées  l’um 
de  l’autre  de  huit  cents  pas,  éprouvent  le  désir  di 
voir,  dans  leurs  camps  respectifs,  des  parents 
frères  ou  amis.  Les  soldats  demandent  donc  i 
leurs  supérieurs  la  licence  (comme  dit  de  Lanoue 
le  chroniqueur)  d’aller  faire  reconnaissance  ; e 
l’on  voit  déjà  les  chefs  s’embrasser  et  fraterniser 
ce  qui  est  de  bon  augure.  Mais  au  fond  de  ce 
deux  camps  armés  de  lances,  on  peut  voir  du  mé 
contentement  sur  les  traits  de  Catherine,  hautain 
ethaineuse  étayant  à ses  côtés  Antoine  de  Bourbon 
De  l’autre  côté,  et  en  regard  de  ce  dernier,  son 
Coligny  et  Louis  de  Condé.  La  mise  en  scène  d 
cette  fine  toile,  claire  et  aérée,  et  peinte  plus  faci 
lement  qu’un  Meissonnier,  les  chevaux,  les  ar 
mures  et  les  personnages  sont  enlevés  d’une  lign‘ 
à la  Gérôme;  c’est  pur,  fin  et  délicat,  et  en  somme 
c’est  une  perle  que  ce  bon  petit  tableau. 

MARIS  (Jacques). — « L’arrivée  des  pêcheurs.  : 
Au  1er  plan,  un  maître  ou  patron  de  barque,  vent 
là  à cheval,  reste  en  selle  au  milieu  de  la  foule 


MAR  — PEINTURE. 


241 


et  paraît  intéressé  à voir  arriver  la  barque,  pour 
assister  au  compte  du  poisson  et  vendre  lui-même 
la  marée  aux  acheteuses.  — Mais,  avant,  il  y aura 
bien  des  mendiantes  à calmer.  — Et  la  barque 
accourt  avec  sa  voile  grise  se  détachant  sur  le 
ciel  gris  et  tendre  de  cette  bonne  marine. 

MARTENS  (Willy).  — « M.  A.  Frère  »,  de 
face  et  à mi-corps,  laissant  voir  les  mains  d’une 
facture  très  habile  et  très  soignée.  — La  tête  au 
large  front,  entièrement  chauve,  sur  laquelle  se 
concentre  un  effet  lumineux  des  mieux  compris, 
donne  beaucoup  de  relief  à ses  traits,  où  rayon- 
nent la  pensée  et  l’intelligence.  C’est  un  excellent 
portrait. 

MARRE  (Henri).  — « Les  Rakshasis  »,  ou 
sauvages,  entourent  une  malheureuse  Européenne 
qu’ils  vont  dévorer,  car  je  suppose  que  ces  vilains 
êtres  qui  copient  les  oiseaux  dont  ils  prennent  les 
ailes  pour  en  parer  leurs  épaules,  ne  sont  ni  plus 
ni  moins  que  des  anthropophages.  Leur  groupe 
accourt  en  hurlant  et  en  écartant  ces  mêmes  ailes, 
et  l’un  de  ces  vautours  humains  commence  à serrer 
le  col  de  cette  infortunée  dans  ses  mains  déjà 
crispées.  Une  négresse  drapée  de  vert  à la  ceinture 
s’approche  au  premier  plan  et  va  peut-être  sauver 
la  pauvre  blanche  accroupie  de  terreur  et  comme 
pétrifiée.  — Il  est  à regretter  que  M.  Marre  n’ait 
pas  donné  une  légende  explicative. 

MARTIN  (Alfred).  — « Le  Loing  à Moret 
(Seine-et-Marne).  » Prairie  à la  verdure  fraîche  et 
éclatante  au  premier  plan,  le  long  de  laquelle 
coule  cette  jolie  rivière  se  perdant  au  fond  entre 
les  massifs  d’arbres  au  feuillage  foncé,  sous  un 
ciel  gris-perle.  Paysage  où  se  fait  sentir  l’étude 
directe  qui  lui  donne  un  grand  cachet  de  réalité. 
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MARTIN  (Henri).  — «Caïn»  subit,  comme 
Macbeth,  son  châtiment  terrible.  Un  ange  exter- 
minateur ne  quitte  pas  le  maudit  et,  pour  mieux 
lui  inculquer  les  remords  auquel  il  est  condamné, 
cet  ange  perce  de  son  doigt  vengeur  le  front  du 
meurtrier,  et  prend  plaisir  à enfoncer  son  in- 
dex dans  cette  plaie  saignante  et  vive,  tout  en 
saisissant  le  coupable  par  les  cheveux.  En  outre, 
l’horrible  fratricide  porte  encore,  comme  Mac- 
beth, la  tache  de  sang  indélébile  couvrant  sa  main 
droite.  Le  scélérat  ferme  le  poing  gauche  et  se- 
rait tenté  de  regimber  même  contre  l’ange  ; mais 
il  faut  obéir  et  marcher  quand  même.  La  femme 
de  Caïn,  portant  son  dernier-né,  se  retourne  et 
semble  voir  cet  ange  vengeur.  — Grandes  qua- 
lités dramatiques  en  cette  œuvre  de  souffle. 

MARTIN  DES  AMOIGNES  (Louis).  — « Mme 
B***.» Tête  de  face  de  femme  âgée,  aux  traits  pâles 
et  à l’expression  souffrante,  coiffée  d’un  bonnet 
blanc.  La  toile  laisse  voir  le  haut  du  buste  vêtu  de 
noir.  Bon  portrait,  des  plus  soignés  et  d’une  ex- 
cellente facture. 

MASSIAS  (Georges).  — « L’avenue  du  châ- 
teau » est  d’une  agréable  fraîcheur  : quelques  or- 
nières frayées  aboutissent  en  perspective  à ce 
château,  où  l’on  arrive  par  une  belle  allée  de  chênes 
en  grande  frondaison  vigoureuse.  Un  pâtre  paît, 
en  ce  moment,  ses  brebis  dans  les  terrains  aux 
riches  verdures.  Ce  joli  motif  s’enlève  sur  un  ciel 
gris,  moutonné  de  nuages  d'argent.  Qualités  d’éclat 
et  d’air  ambiant  voulu  et  trouvé. 

MASSON  (Bénédict).  — <t  MUe  Jeanne  L.  » Jolie 
petite  fille  assise  de  face  sur  un  canapé,  dont  le 
coussin  jaune  d’or  la  soutient.  Sa  jolie  figure 
pâle  a beaucoup  de  distinction  sous  ses  grands 
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cheveux  blonds  coupés  courts  sur  le  front.  Elle 
porte  une  robe  écarlate,  sur  laquelle  tranchent  vi- 
vementsa  poitrine  découverte,  ainsi  que  sesbras  au 
dessin  pur  et  élégant.  — Charmant  portrait,  traité 
en  maître  du  genre.  — « La  vigne  ; — idylle  », 
nous  présente  un  couple  d’amoureux  sous  l’in- 
fluence du  jus  de  la  treille.  Le  jeune  homme  à la 
peau  brune  tient  un  thyrse  et  saute  joyeusement 
en  appuyant  sa  main  sur  l’épaule  gauche  de  sa 
compagne,  à la  carnation  plus  délicate  et  dont 
la  tête  est  couronnée  de  pampres.  Lafigure  decette 
jeune  bacchante  est  également  joyeuse  et  surex- 
citée. Elle  tient  une  coupe  dans  laquelle  elle  va 
presser  la  grappe  de  raisin  qu’elle  élève  au-des- 
sus de  sa  tête  en  chantant.  Groupe  bien  composé 
et  dessiné,  que  l’on  regrette  de  ne  pas  voir  sur  la 
cymaise,  place  méritée  parle  talent  et  le  nom  de  ce 
peintre. 

MASURE  (Jules).  — « Une  plage  h Granville.  » 
Etendue  de  mer  dont  le  flot  vient  s’abattre  sur 
cette  plage.  La  lumière  vive  éclaire  et  fait  mi- 
roiter les  vagues,  que  surmonte  un  ciel  nuageux. 
Jolie  marine,  qui  n’a  pasmoinsbieninspiré  son  pein- 
tre que  la  suivante  dont  elle  reproduit  l’impres- 
sion agréable. — « Après-midi  d’automne  : marine.  » 
Etendue  de  mer  dont  les  vagues  déferlent  et  vien- 
nent mourir  au  premier  plan  où  elles  s’abattent. 
Effet  de  lumière  répandant  sa  lueur  blanche  sur 
les  flots  bleus  qui  s’illuminent  au  milieu  d’un  vif 
reflet  des  plus  éclatants.  Ciel  zébré  de  nuages 
blêmes  et  nacrés  des  tons  les  plus  fins  et  les  plus 
délicats.  Une  voile  paraît  à l’horizon  lointain.  Tel 
est  cet  effet  remarquable  de  la  nature  par  une 
après-midi  d’automne. 

MATEJKO  (Jean).  — « Albert,  duc  de  Prusse, 


244  MAT  — PEINTURE. 

feudataire  de  la  Pologne,  prête  serinent  de  fidélité 
au  roi  Sigismond  Ier,  sur  la  grande  place  de  Cra- 
covie,  le  10  août  1825.  ï>  Le  roi  Sigismond  Ier 
est  assis  sur  son  trône,  le  front  ceint  de  son  dia- 
dème et  le  manteau  royal  d’étoffe  d’or  sur  les 
épaules  ; il  a sur  ses  genoux  la  sainte  Bible 
ouverte,  et  étend  sa  main  droite  vers  Albert,  duc 
de  Prusse,  qui  est  à ses  genoux  et  lui  prête  ser- 
ment de  fidélité.  Le  souverain  est  entouré  du 
clergé  et  de  toute  sa  cour.  A gauche  est  la  foule 
des  dignitaires  et  notables  de  Cracovie.  Ily  a dans 
cette  œuvre  capitale  une  grande  dépense  de  tra- 
vail consciencieux  et  de  scrupuleuses  recherches. 
Toutefois,  disons-le  à grand  regret,  il  y a chez 
ce  grand  maître  un  éparpillement  de  lumière  des 
plus  funestes  à l’effet  cherché  et  non  trouvé  ; et 
ce  qui  est  pénible,  c’est  de  voir  qu’en  étudiant  soi- 
même  très  consciencieusement  tous  les  épisodes, 
on  en  découvre  à la  longue  une  foule  de  nouveaux 
échappant  à l’œil  nu,  et  se  perdant  dans  le  papil- 
lotage de  la  lumière  diffuse.  Ce  qui  amène  pour 
conclusion  la  nécessité  du  foyer  de  concentration 
autour  duquel  doivent  s’échelonner  les  plans  et 
les  sacrifices  indispensables.  — Grande  œuvre  de 
mérite,  qui  perd  beaucoup  à cause  de  cette  lacune. 

MATHEY  (Paul).  — « M.deSaint-M.  » L’éminent 
sculpteur  auquel  on  doit  le  « Génie  gardant  le 
secret  de  la  tombe  »,  actuellement  au  musée  du 
Luxembourg,  est  dans  son  atelier,  où  l’ébauchoir 
à la  main,  il  modèle  une  statuette  en  se  retour- 
nant pour  regarder  son  modèle,  et  présente 
de  face  son  visage  aux  traits  réguliers  et  énergi- 
ques et  au  large  front  dépouillé.  Au  travers  du  vi- 
trage du  fond,  on  aperçoit  deux  praticiens  taillant 
une  grande  statue  de  marbre.  Fort  belle  toile  inté- 
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ressanteà  plus  d’un  titre.  — « Mme  A.  » Jeune 
dame  assise  et  s’appuyant  sur  le  manche  de  son 
ombrelle,  dans  une  pose  gracieuse  et  pleine  de 
naturel.  Les  traits  réguliers  et  agréables  se  déta- 
chent sous  l’arc  sombre  de  son  chapeau  à plume, 
et  ont,  ainsi  que  le  regard,  beaucoup  de  vie  et 
d’expression. 

MATIFAS  (Louis).  — « Près  Saint-Hilaire 
(Loire-Inférieure).  » — Un  effet  de  neige  pur  et 
tendre  par  un  crépuscule  très  tendre  aussi.  Au 
milieu  d’une  forêt  dénudée,  sont  quelques  chau- 
mières aux  toits  couverts  de  neige,  dont  reflet  est 
fort  bien  entendu. 

MATOUT  (Louis).  — « Persée  délivre  Andro- 
mède »,  et  se  garantissant  avec  son  bouclier,  il  vise 
au  défaut  du  cœur  du  monstre  et  lui  plonge  son 
épée  à cet  endroit  mortel.  Andromède,  debout  et 
enchaînée  au  rocher,  tourne  sa  tête  effrayée  et  a 
peur  de  voir  son  sauveur  dans  l’action  de  la  déli- 
vrance. C’est  sobre  et  pur  et  d’un  bon  style  aca- 
démique. 

MAURIN  (Ch.). — «M.  Rodolphe  Julian  »estassis 
de  3[4  et  dans  une  heureuse  et  naturelle  désin- 
volture. Il  appuie  son  coude  gauche  sur  son 
bureau,  et  son  bras  droit  sur  le  même  côté  de  la 
jambe.  Il  tourne  son  beau  profil  réfléchi  peint  en 
belle  lumière,  et  se  livre  à ses  méditations.  C’est 
fin  et  délicat,  et  c’est  en  même  temps  de  la  bonne  et 
solide  peinture. 

MAY  (Edward).  — « M.  le  marquis  de  Lau- 
zières  » est  peint  de  3/4  et  à la  façon  de  Sigalon 
fit  de  Couture.  Il  est  de  3/4,  et  son  beau  front  a 
des  accrocs  de  pâte  lumineuse,  donnant  un  éclat 
vibrant,  comme  tous  les  muscles  et  traits  de  ce 
beau  vieillard  aux  cheveux  grisonnants.  — A 
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distance,  cette  excellente  figure  est  vivante  de 
carnation  et  de  noble  expression  de  race.  — 
« Viendra-t-il?  » Une  élégante  jeune  femme, 
en  robe  de  satin  bleu  , est  nonchalamment 
étendue  sur  un  sopha  riche  d’étoffes  et  de 
coussins.  Elle  tient  un  bouquet  de  roses  de  la 
droite,  et  s’incline  vers  une  croisée,  faisant  un 
geste  tendre  de  la  main  gauche,  comme  pour 
appeler  celui  qu’elle  aime.  Cette  jolie  tête  de  3/4 
exprime  la  langueur.  — Qualités  en  ce  portrait. 
— Tableau  au  souffle  voluptueux. 

MAYET  (Léon).  — « Deux  amies.»  La  première, 
assise  de  profil,  et  nue  comme  une  Eve,  est  une 
jeune  fille  dont  le  profil  est  en  pénombre  assez 
solide  ; elle  s’appuie  de  la  gauche  sur  une  table, 
et,  de  son  avant-bras  droit  levé,  sa  main  offre  un 
morceau  de  sucre  à son  amie  qui  est  une  fine 
ratière  aimant  les  sucreries.  Le  raccourci  du  bras 
droit  et  l’avant-bras  lui-même  nous  paraissent 
grêles  pour  le  premier.  Gras  modelé,  puissante 
touche. 

MAZIÊS  (Jean-Pierre-Victor).  — « M.  Maziès  » 
s’est  peint  en  buste  et  de  3/4,  dans  un  bon  parti- 
pris  d’ombre  et  de  lumière.  De  la  main  gauche  il 
tient  un  paquet  de  brosses  dont  il  éprouve  la  qualité 
et  la  flexibilité  sur  sa  palette  de  coloriste.  — La 
figure  ronde  et  la  tête  grisonnante,  comme  les 
moustaches,  sont  d’une  pâte  solide.  Les  yeux  gris 
lancent  de  l’ombre  les  regards  perçants  et  réfléchis 
de  l’observateur  émérite.  Car,  ne  l’oublions  pas, 
M.  V.  Maziès  est  un  esthéticien  distingué  qui  a fait 
ses  preuves. 

MÉGRET(M116Félicie). — «Jeune  femmelisant  », 
dans  un  missel  colorié  d’images  pieuses.  Cette 
jeune  châtelaine,  à la  collerette  montante  en  éven- 
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tail  des  Médicis,  incline  légèrement  sa  tête  blonde 
et  ornée  de  perles  blanches,  ce  qui  l’arrose,  ainsi 
que  le  col,  d’une  jolie  pénombre  transparente.  Elle 
est  vêtue  d’une  robe  de  satin  gris  blanc  quadrillé 
de  passementeries,  dont  les  manches  à crevés  font 
de  jolies  vigueurs  dans  les  plis;  un  superbe  man- 
teau de  satin  rose  à fleurs  se  dessine  en  corsage  et 
tunique  et  couvre  la  robe.  L’ensemble  s’enlève 
sur  un  rideau  de  velours  bleu  et  produit  un  effet 
splendide. 

MËCKEL  (Adolphe  de).  — « Printemps  en  Pa- 
lestine »,  rayonnant  dans  son  ciel  d’azur  sur  les 
palmiers  dont  les  silhouettes  se  découpent  trop  en 
emporte-pièce.  — A l’horizon,  un  nuage  d’argent 
vif  reflète  dans  la  ligne  de  mer  par  trop  fixe  et  trop 
rigide  dans  sa  rectitude.  Un  chamelier  s’avance  au 
1er  plan,  menant  sa  monture  sellée  et  bridée,  et 
levant  son  col  et  sa  tête  majestueuse.  Ils  vien- 
nent au  1er  plan  sur  la  plage  parsemée  des  galets 
déposés  par  la  mer.  Qualités  de  couleur,  mais  cer- 
taines duretés  à faire  disparaître.  Malgré  cela,  un 
vif  aspect,  très  agréable. 

MEISSONIER  (Charles).  — « Musiciens  am- 
bulants »,  aux  costumes  moyen-âge,  prenant  leur 
repas  devant  une  maison,  sur  l’escalier  de  pierre 
de  laquelle  le  joueur  de  cornemuse,  son  instrument 
déposé  auprès  de  lui,  est  assis  et  coupe  son  pain; 
son  compagnon,  joueur  de  vielle,  boit  une  longue 
rasade  à sa  bouteille  garnie  d’osier,  qu’il  soulève 
au-dessus  de  sa  tête.  Ces  deux  bohémiens  sont 
bien  composés  et  dessinés  dans  cette  jolie  toile 
inspirée  de  l’illustre  père  et  maître  de  cet  artiste, 
qui  marche  dignement  sur  ses  traces  et  auquel 
nous  souhaitons  une  aussi  belle  carrière. 

MELIDA  (Enrique).  — « Mardi-gras  devant  le 
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théâtre  de  Marcellus,  à Rome.  » Un  carme  dé- 
chaussé, froqué  et  le  capuchon  sur  la  tête,  passt 
devant  les  folies  carnavalesques  en  baissant  la  tête 
et  les  yeux.  Une  femme  masquée  passant  près  de 
lui  retourne  sa  figure  et  doit  lui  lâcher  un  grossier 
lazzi,  car  le  pauvre  moine  paraît  confus.  Une 
troupe  de  gamins  déguisés  et  au  visage  couvert 
d’horribles  masques  en  ont  aussi  à ce  malheu- 
reux moine.  L’un  d’eux  lui  donne  une  aubade 
avec  son  clairon.  Des  promeneuses,  genre  parisien, 
examinent  cette  scène  de  carnaval.  — Anecdote 
assez,bien  rendue. 

MÉLINGUE  (Gaston).  — « Le  droit  de  première 
nuit  » était  vraiment  l’abus  du  crime  et  de  l’infa- 
mie.— Eh  quoi  ! le  pauvre  paysan,  pour  éviter  le 
déshonneur  qui  menaçait  son  front,  souillait  sa 
femme  et  empoisonnait  à jamais  sa  vie  ! le  mal- 
heureux était  obligé,  s’il  voulait  se  délivrer  de  cet 
ignoble  impôt  sur  la  virginité  de  ce  qu’il  avait  de 
plus  cher  au  monde,  sa  femme  bien-aimée,  de 
payer  une  odieuse  rançon  d’argent,  et  souvent  de 
se  ruiner  ! — Voyez  donc  ce  malheureux  comptant 
au  bailli  et  intendant  de  ce  seigneur  assis  et 
copiant  Louis  XIV,  des  piles  d’or  et  d’argent, 
tandis  que  la  pauvre  petite  femme,  les  yeux  bais- 
sés, est  désolée  de  voir  leurs  économies  passer 
dans  les  mains  scélérates  de  ces  voleurs  d’honneur 
et  d’argent  ! — Etonnez-vous  ensuite  des  fureurs 
de  93,  quand  on  suppute  tous  ces  droits  réga- 
liens. 

MÉLINGUE  (Lucien).  — «Desgenettes  s'inocu- 
lant la  peste  »,  prouve  aux  malades  et  à l’armée 
entière  que  ce  fléau  n'est  point  contagieux.  Il  est 
debout  dans  la  cour  de  l’hôpital  du  Caire,  et,  en 
présence  d’un  mourant  étendu  sur  de  la  paille,  il 
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écarte  sa  chemise  et  s’inocule  le  pus  pris  au  bu- 
oon  d’un  pestiféré  au  premier  degré.  Ce  trait  de 
jourage  releva  le  moral  de  l’armée  que  décimait 
!’horrible  fléau. 

MELOTTE  (Edouard).  — « M.  L.  » est  assis  de 
î[4  et  tourne  sa  tête  réfléchie  de  face  et  de  notre 
j;ôté.  Le  front  est  large  et  chargé  de  pensées.  La 
ihevelure  et  la  barbe  grisonnantes  enveloppent 
ju  plutôt  encadrent  bien  ce  faciès  d’homme  d’é- 
ude  et  de  méditation.  — Grand  caractère  et  in- 
elligence  bien  exprimés  en  ce  bon  portrait. 

MENARD  (Emile).  — « Les  premiers  astrono- 
nes  » forment  un  groupe  de  trois  pâtres,  l’un  cou- 
;hé  et  de  dos  au  1er  plan  commençant  la  belle  li- 
pie  du  groupe,  qui  se  continue  par  celui  qui  est 
issis  et  le  troisième  debout.  Us  sont  tous  les  trois 
lans  l’admiration  de  leur  chère  patronne,  l’étoile 
le  Vénus  ou  du  berger,  qui  commence  à poindre 
i côté  de  la  lune.  Très  poétique  effet  de  cet  astre 
idairant  d’une  lueur  pâle  cette  scène  champêtre 
endue  avec  une  grande  poésie,  que  l’on  retrouve 
iu  même  degré  dans  « Ruth  et  Booz  ».  Ruth 
'incline  devant  le  seigneur  et  bon  maître  qui  lui 
nontre  une  gerbe  dressée,  et  l’engage  à y puiser; 
nais  elle  se  contente  de  glaner  les  épis  égarés  et 
terdus.  — Le  paysage  simple  et  vrai,  rappe- 
ant  un  peu  la  poésie  de  ceux  de  Puvis  de  Cha- 
annes,  a de  très  belles  lignes  et  des  vallons  fins 
■t  délicats  où  des  bouquets  d’arbres  viennent 
lonner  de  jolies  notes  à côté  des  blonds  épis  d’or 
omme  les  nuages  ou  l’horizon  de  ce  ciel  couchant. 
-Grande poésieencettebonne  toile.  Allons,  allons, 
aluons  un  nouveau  poète,  un  idéaliste  de  la  belle 
cole  du  grand  art,  en  cet  artiste-poète. 
MENDILAHARZU  (Gratien).  — « Assassinat 
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de  Pizarre  »,qui,  gisant  à terre  et  dans  son  san; 
rend  le  dernier  soupir.  Le  conquérant  espagni 
est  en  costume  de  velours  style  Médicis  ; sa  bel 
tête  à blanche  barbe  et  chevelure  se  confondai 
avec  la  pâleur  mortelle  de  sa  figure  expirant 
Ces  dalles  de  marbre  gris  donnent  une  note  drain; 
tique.  L’assassin,  l’épée  encore  teinte  et  fuman* 
du  sang  de  Pizarre,  s’avance  et  écoute  pour  vo 
s’il  est  bien  mort.  De  la  main  il  fait  signe  à si 
complices  de  s’approcher  pour  voir  le  cadavr 
— Drame  compris  et  rendu. 

MERCIÉ  (Antonin).  — « Léda  »,  au  dorsal  il 
cliné  et  éclatant  de  blancheur  comme  de  superl 
modelé,  se  défend  contre  ce  cygne  noir,  véritab 
Othello  et  séducteur  entreprenant.  La  belle  fille 
beau  fuir  le  persuasif  oiseau,  il  finit  par  la  co 
vaincre.,  et  obtient  d’elle  un  doux  sourire.  Jol 
figure  plantureuse  de  modelé,  dans  un  frais  pa 
sage  aquatique. 

MERCIER  (Mlle  Louise).  — « Un  mariage  im 
sulman  au  Maroc  »,  nous  rappelle  la  premièfl 
manière  de  Mme  Hette  Rrowne,  qui  garde  un  regret 
table  silence.  A gauche,  une  aubade  est  donnée  à 
mariée  par  des  Marocaines  assises  sur  des  taj 
et  coussins  en  croisant  leurs  jambes,  et  les  tar 
b ours,  ainsi  que  les  frappements  des  mains,  n 
semblent  les  principaux  instruments  de  ce  co>  > 
cert  relevé  de  lavoix.  La  mariée,  ornée  comus 
une  châsse,  est  assise  au  milieu  de  cette  sorte  ;i 
mosquée.  Une  fille  d’honneur  soulève  son  voi 
pour  la  montrer  à ses  amies  qui  s’empressent  J 
lui  apporter  leurs  hommages.  — Très  beaux  gro 
pes,  mais  manquant  de  vigueur  et  d’accent,  chor 
regrettable  avec  une  telle  palette  vibrante  d’éch 
et  qui  est  plus  éclatante  dans  « L’ oratoire  t 
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itherine  de  Médicis  »,  bien  digne  de  cette  fana- 
[ue  cruelle,  mêlant  le  crime  à la  religion, 
jyez  cette  rapière  à côté  de  l’arquebuse  avec 
quelle  sans  doute  Charles  IX  a donné  le  signal 
la  Saint-Barthélemy  ; puis  le  marion  posé 
vant  la  Bible  ouverte,  et  un  flambeau  allumé 
vant  le  reliquaire  de  la  Vierge  portant  l’Enfant 
sus,  le  tout  posé  sur  une  table  ou  autel  de 
arbre  recouvert  d’un  drap  blanc  à frange  large 
superbe  guipure.  — Au  fond,  à droite,  on  aper- 
it  la  reine-mère  arrivant  avec  Charles  IX.  Page 
histoire  et  sinistre  qui  rappelle  le  poison  et  le 
ng  souillant  la  hideuse  mémoire  de  cette  reine 
ndicative  et  criminelle. 

i MEBLIN  (Victor].  — « Mme  A.  de  G.  » Tête  de 
! ce,  donnant  aussi  le  haut  du  buste,  vêtu  d’une 
be  de  velours  noir,  sur  laquelle  brille  un  dou- 
j e collier  de  perles  également  noires.  Une  grosse 
grafe  en  diamants  étincelle  et  jette  des  feux  sous 
petite  collerette  blanche.  — Expression  de  dou- 
:ur  et  de  bienveillance  dans  les  traits  de  ce  bon 
irtrait  soigné  et  réussi.  — « M.  Camille  Flam- 
arion  » est  déguisé  en  Terme  et  coiffé  d’un  cha- 
iau  de  paille  aux  ailes  éployées,  ce  qui  signifie  : 
i .Flammarionfendl’air, quand  il  veut,  surles  ailes 
un  ballon.  Le  grand  astronome  se  fait  de  son 
ick  une  flûte  et  en  charme  les  échos  d’alentour, 
uxpieds  dece  savantTerme  est  l’autel  de  l’Amour, 
îr  lequel  s’appuie  nonchalamment  le  dieu  ado- 
scent  qui  tend  une  orange  au  savant.  La  figure 
jî  ce  beau  Cupidon  pétille  d’esprit  et  de  grâce.  — 
uprès  du  socle,  les  mille  serpents  de  l’envie 
ment  de  rage  ; puis,  tous  les  attributs  de  l’orgueil 
t de  la  domination,  et  les  fléaux  de  la  guerre,  de 
imonarchie  et  de  l’ignorance  sont  comme  foulés 
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aux  pieds.  — L’oiseau  de  Junon,  l’orgueilleu 

§aon,  jette  un  regard  d’envie,  et  le  hibou  s’enfui 
e peur. 

MERLIN  (Victor-Louis).  — « M.  A.  de  G.  » es 
de  plein  3(4,  presque  de  face  ; son  beau  faciès  fin  e 
pur  de  dessin  et  de  lignes,  est  encadré  d’une  rich 
barbe  se  raccordant  à une  chevelure  noire  encor 
plus  riche.  — Les  yeux  d’un  bleu  foncé  ont  de 
points  lumineux  très  vifs,  ce  qui  donne  de  tri 
perçants  regards  à cette  figure  intelligente  etpeinl 
finement. 

MERLOT  (Emile).  — « Anse  de  Saint-Jear 
près  Concarneau  (Finistère)  »,  et  qui,  au  1er  plai 
forme  une  courbe  bien  dessinée,  s’obscurcissai 
de  l’ombre  reportée  d’une  dune  à droite  et  qi 
vient  mourir  en  lumière  au  commencement  de  ] 
toile.  Et  cette  lumière  n’est  autre  que  le  reflet  u 
peu  assombri  du  beau  ciel  au  crépuscule.  Ce  bo 
paysage  annonce  bien  l’heure  du  coucher  du  sc 
leil,  car  le  ciel,  où  brille  un  quartier  de  lune,  est  e' 
plein  écl$t,  tandis  que  les  arbres  de  là  uune  fb 
couvrent  d’ombre.  A gauche,  les  dunes  ont  un  r< 
flet  d’or  du  soleil  couchant  produisant  un  eff 
des  plus  splendides.  — « Les  chênes  de  Coi(j 
carneau  (Finistère)  »,  très  brillants  en  ce  momei 
des  reflets  de  vif  argent  d’un  ciel  de  cette  coi 
leur,  ce  qui,  par  contraste,  rend  la  dune,  b 
massifs  d’arbres  et  les  canots  d’un  trop  vigouret 
noir.  Malgré  cet  excès  d’effet,  il  y a là  de  réelb 
qualités  de  vigueur  et  de  facture  des  plus  larges. 

MERSON  (Luc-Olivier).  — « Angelo  Pittore  . 
s’est  endormi  de  fatigue  au  haut  de  son  échafai 
dage,  où  il  tient  encore  sa  suave  palette  à la  maii 
Le  doux  moine  met  toute  son  âme  dans  la  fre 
que  de  sa  Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus  dans  s ( 
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bras.  Pris  d’un  beau  zèle  pour  accroître  la  réussite 
de  l’artiste  saint  et  inspiré,  deux  anges  espiègles 
viennent  donner  des  glacis  à son  œuvre  pendant 
son  sommeil.  L’un  d’eux  peint  la  figure  de  la 
Vierge  et  lui  donne  de  savantes  touches,  tandis 
que  son  compagnon  tient  le  petit  pot  de  couleurs. 
— Cette  jolie  scène  de  grand  art  a naturellement 
lieu  sous  ia  voûte  en  arcade  gothique  d’une  cha- 
pelle, dont  on  aperçoit  la  grille  ouvragée  en  fer 
masquée  par  les  échafaudages,  au  bas  desquels  le 
broyeur  de  couleurs  en  prépare  pour  le  suave  An- 
gelo.  — Délicieuse  toile. 

MERTENS  (MUe  Fernande  de).  — « Mme  A.  R.  », 
debout,  vêtue  de  noir  et  tenant  de  ses  deux  mains 
gantées  un  éventail  de  plumes  de  paon.  Les  traits 
maigres  et  bruns  ne  manquent  à la  fois  ni  de 
régularité,  ni  de  beauté,  et  ses  yeux  noirs  leur 
donnentune  expression  énergique. — Un  fond  jaune 
doré  donne  beaucoup  de  relief  à ce  bon  portrait, 
qui  fait  honneur  au  pinceau  de  cette  artiste  douée. 

MERY  (Alfred).  — « Le  moineau  parisien  » 
est  plus  effronté  et  plus  audacieux  que  les  moi- 
neaux de  province  ; jugez-en  : il  vient  jusqu’à  l’ate- 
lier du  peintre,  et  voyant  de  l’eau  dans  un  bocal, 
il  y plonge  son  bec  et  boit  cette  eau  rosée  par 
l’aquarelle.  D’autres  moineaux  moins  intelligents 
tournent  autour  du  pot  et  ne  piquent  que  le  verre. 
De  la  croisée  ouverte  de  l’atelier,  on  aperçoit 
Paris  dans  une  brume  douce  et  tendre  où  s’es- 
tompent les  monuments.  — Très  fin  et  tendre  as- 
pect. 

MESDAG  (Hendrik- Willem).  — « A la  recher- 
che des  ancres  après  la  tempête.  » Tous  les  marins 
sont  à mi-corps  sur  la  plage  envahie  par  la  marée 
montante,  et  au  moyen  de  câbles,  ils  en  sondent 
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le  fond,  afin  d’y  trouver  les  ancres  emportées  par 
la  tempête.  Toutes  les  barques  mouillent  en  cet 
endroit,  les  voiles  sont  déployées  et  prêtes  au  dé- 
part, et  s’enlèvent  sur  le  ciel  gris  et  argenté  de 
cette  bonne  et  solide  marine.  — « La  mer  du 
Nord  » est  d’un  aspect  argenté  plein  de  vibration. 
Au  milieu  des  nuances  gris  tendre  d’un  beau  ciel, 
brillent  de  splendides  nuages  d’argent,  qui  viennent 
franger,  de  leurs  reflets,  les  courbes  et  volutes 
des  vagues  qui  se  soulèvent  et  retombent  avec 
fracas  en  jetant  leur  bave  et  leur  mousse.  C’est 
splendide  d’effet  vrai  ; et  l’on  entend  ce  solennel 
océan  mugir  en  charriant  les  galets  de  la  plage. 

MESLÉ  (Joseph).  — « Portrait  » d’une  mère 
assise  de  profil  sur  un  banc  de  jardin,  auprès  de 
son  fils,  jeune  garçon  au  front  large  et  puissant, 
croisant  les  jambes  et  s’appuyant  des  deux  mains 
sur  les  pliants  du  banc  vert.  Un  beau  danois,  l’ami 
fidèle  de  la  maison,  est  accroupi  aux  pieds  de  sa 
bonne  maîtresse.  Ce  bon  groupe,  bien  dessiné  et 
bien  peint,  s’enlève  sur  la  frondaison  d’un  parc 
et  a de  bonnes  qualités. 

MEYER  (Emile).  — « M.  le  marquis  de  T.  » fait, 
en  ce  moment,  de  la  haute  école,  sur  son  pur 
sang  bai,  qui  avance  la  jambe  droite  en  cadence, 
et  dont  la  gauche  de  derrière  suit  le  même  mou- 
vement. Ce  beau  cavalier,  en  redingote  noire  et 
pantalon  bleu  avec  liséré  or  ou  bande  militaire, 
porte  la  moustache  et  s’enlève  jusqu’au  buste, 
ainsi  que  l’intelligente  tête  de  son  cheval,  sur  un 
beau  ciel  aux  nuages  à flocons  blonds  et  en- 
soleillés , et  le  reste  du  corps  se  détache  sur  la 
prairie  et  sur  l’étang  où  reflète  l’azur  du  ciel.  Ce 
portrait  équestre  est  plein  de  charme  et  de  style. 

MEYS  (Marcel).  — « Une  chasseresse  »,  debout 


MIC 


PEINTURE. 


255 


et  portant  à droite,  pose  le  pied  sur  la  hure  du  san- 
glier qu’elle  vient,  de  percer  de  ses  flèches  et 
porte  la  main  à son  front  qui  se  voile  de  tristesse. 
Ce  meurtre  irriterait-il  les  dieux?  Ce  sanglier 
serait-il  celui  de  Calydon  ? Mais  non,  puisqu’il 
était  réservé  aux  flèches  de  Méléagre.  — On  ne 
s’explique  pas  la  tristesse  de  cette  victorieuse.  — 
En  somme,  belle  figure  , belles  formes  aux  nus 
très  étudiés  et  grandes  qualités  de  style. 

MEZZARA  (François).  — « Légumes  »se  com- 
posant de  tomates,  ail  vert,  choux-fleurs,  navets 
et  tranches  de  citrouille.  J’oubliais  le  splendide 
chou  qui  donne  la  belle  note  de  sa  pomme  et  de 
ses  feuilles  vertes  et,  de  plus,  le  pot  de  terre 
du  1er  plan,  qui  complète  cette  jolie  petite  nature 
morte. 

MICHEL  (Charles-Henri).  — « Mlle  J.  D.  » est 
debout,  de  3(4,  les  épaules  et  les  bras  nus,  et  in- 
cline sur  la  droite  sa  ligure  pâle  et  délicate,  qu’elle 
soutient  de  la  main  de  ce  côté.  On  dirait  que  ce 
corsage  relevé  d’une  guimpe  de  satin  blanc  est  tout 
simplement  un  corset  se  raccordant  à la  jupe  de 
satin  gris  clair  vibrante  d’éclat.  — Les  chairs  sont 
modelées  en  lumière  et  ce  qu’il  y a de  mieux  en  ce 
portrait,  c’est  l’air  modeste  de  l’original. 

MICHEL  (Ernest).  — <c  Un  piano  à la  campa- 
gne.» Une  petite  Parisienne  estau  piano  sur  lequel 
elle  fait  briller  son  précoce  talent,  qu’admire  avec 
enthousiasme  le  groupe  charmé  des  campagnards 
qui  l’entourent.  Ces  sons  mélodieux  paraissent 
enchanter  tous  ces  braves  gens,  qui  témoignent 
d’une  admiration  et  d’une  satisfaction  sans  réser- 
ves. La  jeune  musicienne  est  charmante  de  grâce 
modeste  et  réservée  qui  sied  fort  bien  à sa  jolie 
figure  ornée  de  grands  cheveux  blonds  retombant 
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sur  ses  épaules.  C’est  une  fort  belle  toile,  bien 
observée  et  dont  lacompositionest  excellente. 

MICHEL  (François).  — « Mare  de  Breuil 
(Lorraine)»,  qui  a élu  son  beau  domicile  au  1er 
plan,  au  pied  de  ces  chênes  séculaires.  Un  che- 
vreuil vient  de  s’y  abreuver,  et  maintenant  il 
écoute.  Cette  splendide  et  poétique  solitude  rap- 
pelle un  peu  l’inspiration  et  la  facture  d’un  autre 
maître  du  genre  : M.  C.  Bernier.  Félicitons 
M.  Michel  de  la  puissance  de  son  beau  talent 
qui  rend  la  nature  et  la  surprend  jusqu’en  ses 
secrets  les  plus  intimes.  — « Nuit  d’été  »,  et  par 
un  superbe  effet  de  lune,  dont  les  rayons  reflè- 
tent dans  l’eau  brunie.  Cette  lune  en  son  plein,  est 
dégagée  des  nuages  gris  et  noirs  aux  franges 
d’argent,  qui  planent  sur  une  forêt  sombre.  Celle-;1 
ci  reporte  son  ombre  épaisse  dans  la  rivière  ou  le 
lac,  dont  le  vol  de  deux  sarcelles  trouble  seul  le’ 
calme  profond.  — Il  se  dégage  de  ce  paysage, 
effet  de  nuit,  une  poésie  rêveuse  qui  vous  séduit.' 

MICHEL-LEVY  (Henri).  — « yioloncelliste.  » 
Jeune  homme  en  paletot  noir,  assis  et  regardant' 
attentivement  son  cahier  de  musique  sur  son  pu- 
pitre, qu’il  étudie  avant  d’en  commencer  l’exécu-l‘ 
tion  sur  son  instrument.  Bien  observé  dans  sa! 
pose  naturelle  et  bien  dessinée.  — « Vente  publi-1 
que  » parfaitement  prise  sur  nature.  Au  1er} 
plan,  un  vieux  peintre  assis,  appuyé  sur  sa  canne 
et  évoquant  un  faux  air  de  feu  Léon  Cogniet,& 
échange  des  réflexions  avec  un  jeune  artiste  à la 
mode.  Pour  pendant  à gauche,  deux  dames  artis-l 
tes  aussi,  la  première  en  robe  gris-clair,  et  la 
deuxième  en  vert  olive,  suivent  les  enchères.  En 
ce  moment,  le  garçon  de  vente  montre  une  toile 
au  public,  tandis  que  le  commissaire-priseur, 
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M.  Pillet  sans  doute,  lève  le  marteau  fatal,  et  que 
l’expert  prend  des  notes  et  écrit  au  bureau.  — 
Grande  vérité. 

MILLOCHAU  (Joseph).  — « Mlle  Marie  P.  » est 
debout,  dans  une  toilette  blanche  qui  semble  être 
celle  d’une  première  communiante,  auprès  d’une 
table  dorée  sur  laquelle  est  déposé  un  violon.  Elle 
s’y  appuie  de  la  main  droite  dans  une  pose  très  vraie, 
et  pleine  de  naturel  avec  la  vivacité  pétulante  de 
son  âge  qui  se  lit  dans  son  allure  aisée  et  souple. 
Les  ombres  et  les  lumières  habilement  disposées 
donnent  un  excellent  relief,  et  la  grâce  aimable  de 
cette  juvénile  figure  est  très  heureusement  expri- 
mée. 

MINET  (E.). — « Départ  pour  la  pêche,  à Martot 
(Eure).  » Le  vieux  père,  assis  à la  poupe  du  canot, 
rame  avec  son  plus  jeune  fils,  tandis  que  l’aîné 
godille  à la  proue.  Leur  mère  avec  son  dernier 
bébé  est  sur  le  bord  de  l’Eure,  et  voit  s’éloigner 
le  canot  portant  ses  chers  pêcheurs.  L’horizon  de 
cette  bonne  marine-paysage  est  très  élevé,  ce  qui 
donne  plus  d’ampleur  à la  scène  maritime.  — 
Aspect  large  et  très  aéré  d’un  ciel  se  mirant  dans 
la  grande  nappe  d'eau  de  l’Eure. 

MIRALLÈS  (Enrique).  — « La  toilette  du 
clown  ï.  Il  est  de  profil,  assis  sur  un  tambour  et  se 
revêt  de  son  maillot.  La  mèche  en  flamme  de 
punch  de  sa  chevelure  commence  à s’élancer  en 
pointe  de  poignard.  A ses  pieds,  est  toute  une 
panoplie  des  instruments  de  la  troupe  : trombone, 
guitare,  cimbale,  ophycléide , avec  une  masse 
d’oripeaux  jetant  leurs  notes  bigarrées  et  faisant  va- 
loir le  clown  en  pleine  lumière,  qui  est  l’attraction 
principale  de  ce  bon  petit  tableau. 

MIREA  (Georges).  — « Légende  roumaine  » 
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d’une  poésie  ossianique  et  très  éthérée.  Dans  son 
ambition  et  son  désirde  connaître,  unjeune  pâtre  de 
vingt  ans  s’est  livré  à des  ascensions  audacieuses 
et  a pu  arriver  jusqu’au  sommet  d’une  montagne, 
d’où  il  voit  les  nuages  à ses  pieds.  Il  s’est  en- 
dormi le  cœur  brisé  de  fatigue  et  de  douleur,  et 
à son  réveil  les  nuages  l’entourent  et  prennent 
des  formes  de  femmes  voluptueuses  qui  lui  crient: 
((Bel  enfant,  sois  à moi!  C’est  ici  la  montagne  des 
plaisirs  et  des  tourments  d’amour!  » Lejeune  pâ- 
tre se  soulève,  écoute,  et  les  formes  lascives  s’al- 
longent jusqu’à  lui  dans  le  dessein  de  l’enlacer. 
Une  grande  poésie  se  dégage  de  cette  vaporeuse 
composition,  qui  traduit  on  ne  peut  mieux  la  lé-, 
gende  de  Carmen  Sylva. 

MOLS  (Robert).  — « Dordrecht  (Hollande).  » 
Aspect  vibrant  de  vive  clarté  : au  1er  plan,  des  ga- 
bares  et  canots  à l’ancre,  ainsi  qu’une  goélette  en 
panne,  sur  la  mer  calme  et  au  port.  Au  fond,  Dor- 
drecht élève  ses  donjons  et  sa  cathédrale  à deux 
lanternes  en  guise  de  petites  tours,  et,  par-dessus 
cette  propre  ville  hollandaise,  un  beau  ciel  azur 
et  argent  inonde  cet  ensemble  de  sa  lumière. 

MONCHABLON  (Alphonse).  — « M.  F.  K.  » 
Gentleman  à la  tenue  des  plus  correctes  et  qui 
doit  être  un  fonctionnaire,  car  il  appuie  sa  main 
droite  sur  une  carte  géographique  où  on  lit 
au  titre:  « Lignes  télégraphiques  du  Mexique».  [1 
est  debout  et  de  face,  en  élégant  pardessus  gris 
sur  son  paletot  noir.  Les  traits,  encadrés  d’une 
barbe  épaisse  et  abondante,  sont  fouillés  et  étudiés 
avec  talent  et  offrent  beaucoup  d’expression  et 
de  vie. 

MONCOURT  (Albert  de). — « La  Seine  vue,  du 
Pont-Royal,  le  soir  »,  et  qui  s’éclaire  d’un  bel  effet 
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de  lune,  donnant  des  tons  blonds  à ses  vagues 
molles  et  peu  agitées.  Une  hirondelle,  lanternes 
d’ordonnance  allumées  à sa  poupe,  s’avance  à la 
station  du  Pont-Royal.  En  remontant,  nous  voyons 
laligne  horizontale  du  pont  de  Solférino,  et  à gau- 
che les  monuments  du  quai,  entre  autres  la 
Chancellerie.  C’est  à partir  du  pont  que  l’horizon 
se  rembrunit  comme  le  ciel  ; et,  en  somme,  ce 
double  effet  d’ombre  et  de  lumière  est  bien  rendu. 

MONGE  (Jules).  — « Plain-chant  »,  exécuté 
par  un  trio  de  Dominicains  formant  un  groupe 
vrai,  nature  et  très  bien  rendu.  Le  premier,  assis 
devant  le  pupitre,  sur  lequel  est  posé  le  livre  saint 
mis  en  musique,  accompagne  ses  confrères  avec 
son  violoncelle  posé  entre  ses  jambes  et  dont  son 
archet  tire  des  sons  mélodieux.  Qualités  en  ce 
groupe  bien  composé. 

MONGINOT  (Ch.).  — « Le  singe  et  la  fontaine  ; 
— panneau  décoratif.  » Un  curieux  papion  ouvre 
le  robinet  d’une  superbe  fontaine  de  faïence  bleue 
en  vieux  Rouen  ou  Limoges,  à moins  qu’elle 
ne  soit  du  pur  Delft.  Les  flancs  de  ce  beau  mor- 
ceau de  céramique  sont  enguirlandés  d’une 
couronne  de  pivoines.  Une  cuvette-récipient  reçoit 
l’eau  qui  coule,  et  est  posée  sur  une  riche  console 
Louis  XY,  d’où  pend  un  flot  de  draperie  de  velours 
bleu,  dont  l’envers  est  blanc.  C’est  un  chef-d’œuvre 
d’éclat  et  d’effet  vibrant,  comme  sait  les  vouloir  et 
trouver  ce  maître  coloriste.  — c<  Charlotte  et 
ses  pigeons  » forment  un  groupe  et  une  idylle 
remplis  du  charme  pur  de  la  vie  des  champs  et  du 
soin  de  la  ferme.  — Voyez  cette  candide  fermière 
assise  de  profil  et  donnant  à manger  à ses  pigeons 
qui  viennent  picorer  dans  sa  main.  Toute  cette 
famille  de  roucoulants  est  dans  un  panier.  Us  por- 
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tent  sur  la  tête  et  le  jabot,  les  duvets  d’or  de  l’en- 
fance. Charlotte  les  prend  un  à un  et  se  plaît  à 
les  sustenter.  Elle  incline  sa  jolie  tête  blonde  de 
profil,  et  regarde  cette  petite  famille  qui  finira, 
hélas!  par  trôner  sur  le  royaume  des  petits  pois. 

MONKS  (Robert-H.  ).  — « Les  vieux  saules,  à 
Poligny  »,  sont  au  moins  archiséculaires,  car  leurs 
troncs  noueux  attestent  une  vieillesse  et  un  âge 
qu’a  pu  connaître  Mathusalem.  Ils  sont  au  bord 
d’un  ruisseau  où  ils  baignent  leurs  racines,  et 
non  loin  de  la  ferme  que  borde  la  prairie.  — Jolie 
solitude  fraîche  et  ombreuse. 

MONTENARD  (Frédéric).  — «Arrivage  d’oran- 
ges et  citrons  sur  les  quais  de  Toulon.  » Une 
grande  barque  chargée  de  ces  fruits  aux  nuances 
d’or  est  amarrée  au  quai,  et  sa  coque  bleu  clair  se 
détache  sur  l’azur  foncé  des  eaux;  à l’horizon  ap- 
paraît la  ligne  lumineuse  des  maisons  de  la  ville 
sous  un  ciel  pur  et  éclatant  de  lumière  qui  rayonne 
splendide  dans  toute  cette  toile. — «Village  de  Six- 
fours  : — environs  de  Toulon  »,  dont  les  maisons 
couronnant  une  colline  ont  l’aspect  monumental 
d’une  citadelle;  la  lumière  intense  du  midi  blan- 
chit ses  murs  aux  tons  mordorés.  Les  arbres  et 
tout  le  paysage,  rôtis  par  un  soleil  ardent,  ont  un 
aspect  poudreux  et  aride.  Un  ciel  bleu  de  l’azur 
le  plus  pur  et  le  plus  lumineux  le  surmonte.  Le 
talent  de  M.  Monténard  est  bien  connu  et  n’est 
plus  à constater  ; c’est  une  nouvelle  page  ajou- 
tée à son  œuvre  remarquable. 

MONTHOLON  (François  de).  — c Dans  les 
bruyères  de  Charlespont  : environs  de  Mortefon- 
taine.  » Belle  ligne  déclive  de  dunes  d’un  vert 
sombre  ; et  en  descendant  dans  la  vallée,  notre 
çeil  est  séduit  par  la  couleur  tendre  et  rose  rom- 
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Eue  des  bruyères.  Au-dessus  de  cette  vallée  som- 
re,  le  soleil  s’illumine  à son  coucher.  — Bel  effet 
crépusculaire. 

MONVEL  (Maurice  Boutet  de).  — « Portraits 
d’enfants  »,  prêtant  un  peu  à rire,  car  le  peintre 
a voulu  les  représenter  en  petits  conscrits  droits  et 
les  bras  tombants  : leurs  petits  chapeaux  de  paille 
en  arrière,  les  jambes  un  peu  écartées,  et  sur- 
tout ayant  l’air  d’obéir  à un  commandement.  Ces 
deux  petites  figures  joviales  sont  là  dans  une  prai- 
rie comme  à l’exercice,  et  s’enlèvent  comme  deux 
mouches  noires  sur  la  clarté  de  la  verdure.  — 
Anecdote  ou  petite  charge  que  ces  deux  gentils 
marins  à l’air  étonné. 

MOREAU  (Adrien).  — « Le  Soir  » est  plein  de 
poésie.  C’est  une  gracieuse  idylle  que  cette  jeune 
fille  assise  sur  ces  beaux  rochers  gris  et  moussus. 
Elle  se  renverse  un  peu  en  s’appuyant  de  la  main 
gauche,  et  son  joli  profil  dans  l’ombre  se  détache 
sur  un  beau  ciel  empourpré  d’or.  Cette  belle  pay- 
sanne donne,  avec  les  blocs  de  granit,  fins  et 
tendres,  une  belle  ligne  et  une  note  de  vigueur 
à tout  l’ensemble  de  cette  excellente  toile.  — « Le 
Bac  » va  recevoir  dans  ses  larges  flancs  et  sur 
son  pont,  d’abord  un  couple  de  châtelain  et  châte- 
laine, puis  un  vieillard,  un  mendiant  portant  un 
sac  sur  le  dos,  et  quelques  villageois  allant  au 
marché  avec  leur  âne  chargé  de  deux  paniers  de 
légumes.  — Mise  en  scène  aux  groupes  un  peu 
trop  échantillonnés,  mais  dont  l’éclat  et  le  paysage 
ont  du  charme. 

MOREAU  DE  TOURS  (Georges).  — « La  Vi- 
sion. » Pendant  les  matines  et  sur  les  bancs  d’œuvre 
aux  belles  sculptures,  quatre  carmes  déchaussés 
se  livrent  à leurs  prières.  Tout  à coup  l’un  d’eux 
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se  redresse  et  lève  au  ciel  sa  tête  couverte  du  ca- 
puchon de  bure.  La  vapeur  de  l’encensoir  qui  fume 
à ses  pieds  enveloppe  sa  robe  grise  " et  sa  figure 
prend  une  expression  d’extase  et  d’épanouisse- 
ment quasi-sensuel.  Il  a beau  se  croiser  les  bras 
et  poser  son  crucifix  sur  son  cœur,  le  malheureux 
éprouve  des  désirs  violents,  et  le  peintre  indiscret 
nous  explique  sa  vision.  En  effet,  regardez  cette 
forme  élégante  de  jeune  et  belle  fille  qui  vole 
auprès  du  moine  et  voudrait  presque  l’enlacer; 
mais,  dans  son  ardente  prière,  il  combat  de  tou- 
tes ses  forces,  tandis  que  ses  voisins,  assis,  ne 
se  doutent  pas  de  l’objet  de  son  invocation.  — 
Fort  jolie  toile,  d’un  grand  et  bon  effet. 

MORLON  (Emile).  — « Mirabeau  chez  lui  », 
assis  ou  plutôt  accroupi  sur  le  tapis,  et  s’appuyant 
sur  une  pile  de  coussins,  en  se  reposant  de  quelque 
séance  orageuse.  Une  vaste  corbeille  de  fleurs  est 
auprès  de  lui,  d’autres  sont  éparses  sur  le  tapis.  On 
ne  comprend  pas  trop  cette  puissante  nature  au 
milieu  des  fleurs.  Ce  gros  homme  vêtu  de  noir  et 
coiffé  d’une  perruque  blanche  contraste  avec  le 
charme  fragile  des  fleurs  brillantes  et  délicates. 
C’est  à la  tribune  de  l’Assemblée  Constituante  qu’il 
fallait  représenter  Mirabeau  ; c’est  là  qu’il  était 
beau  de  force  et  de  puissance.  Qualités,  toutefois, 
à constater  dans  cette  toile. 

MORLOT  (Alexis).  — « Le  Mont-Valérien  : vue 
prise  des  hauteurs  de  Fleury.  » Nous  voici  au 
Bois  de  Boulogne,  non  loin  du  Pré-Catelan,  à ce 
premier  plan  de  prairie  où  s’élèvent  de  grands 
arbres  en  massif,  à gauche  sur  la  coupole  d’un 
ciel  bleu  fin  et  clair.  C’est  au-dessous  et  à son 
horizon  que  se  dresse  le  plateau  du  Mont-Valérien, 
au  bas  duquel  s’allonge  en  horizontale  la  ligne  des 
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bois  de  cette  belle  vallée  de  la  Seine.  — Excel- 
lente étude  panoramique. 

MOROT  (Aimé).  — ce  El  bravo  'toro  ! » Le  chulo 
se  cramponnant  à la  gorge  de  son  malheureux 
cheval  presque  debout,  car  le  taureau  furieux 
lui  laboure  les  entrailles  avec  ses  cornes,  le  chulo 
ajuste  avec  sa  lance  le  défaut  de  l'omoplate  pour 
l’y  enfoncer  jusqu’au  cœur.  Et  la  foule  de  ces 
cannibales  crie  : El  bravo  Toro  ! — Comment 
voulez-vous  que  cette  race  puisse  jamais  se 
civiliser?Avec  de  pareilles  barbaries  sanguinaires, 
il  n’y  a plus  qu’à  désespérer  de  nos  voisins.  C’est 
hideux  et  sinistre  de  vérité.  — « Dryade  » ac- 
croupie et  se  faisant  une  couronne  de  fleurs  de 
pêcher.  — Elle  incline  sa  jolie  tête  au-dessus  d’une 
petite  source  ou  fontaine,  afin  d’y  mirer  sa  réelle 
beauté.  Peut-être  ses  bras,  faisant  l’arc  au-dessus 
de  sa  figure,  ne  sont-ils  pas  assez  soutenus  par 
rapport  au  torse  et  aux  jambes  ; quelques  milli- 
mètres ne  les  alourdiraient  peut-être  pas.  Le  rac- 
courci du  genou  droit  plié  est  des  plus  heureux. 
En  somme,  c’est  une  fort  jolie  figure,  modelée  en 
belle  pâte  lumineuse,  au  milieu  d’une  frondaison 
ensoleillée. 

MOSLER  (Henri).  — « Les  derniers  sacre- 
ments » ont  été  apportés  par  un  vénérable  curé 
de  campagne  qui  descend  lVscalier  de  la  ferme, 
précédé  de  deux  enfants  de  chœur,  dont  l’un  porte 
lesornements sacrés  etl’autreune sonnetlequ’ilfait 
tinteren  marchant.  La  pauvre  fille  du  mourant  est 
dans  ladésolation,  et  s’appuie  sur  la  muraille  avec  un 
geste  de  désespoir  en  se  tordant  les  bras.  — Dans 
l’explosion  de  sa  douleur  et  de  ses  sanglots,  elle 
n’a  pas  voulu  effrayer  le  mourant  : c’est  pourquoi 
elle  est  sortie  et  donne  cours  à son  désespoir.  — 
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C’est  navrant.  — c<  L’horloger  du  village  » exa- 
mine un  vieux  coucou,  avec  toute  l'attention 
scrupuleuse  qu’exige  cette  horloge  primitive.  Le 
bonhomme  a pris  ses  lunettes  et  fait  ses  réflexions. 
La  jeune  mère  avec  ses  bébés  paraît  triste,  tan- 
dis que  mère-grand  file,  assise  au  3e  plan.  La  bi- 
chette qui  sourit  au  bonhomme  a toute  la  fraî- 
cheur de  cet  âge,  et  est  le  contraste  de  l’étoile  du 
matin  avec  ce  vieux  bonhomme  près  de  la  tombe. 
— Très  belle  scène  vraie  et  bien  rendue. 

MOTTE  (Hd).  — « La  revanche  » est  une  spi- 
rituelle vengeance  de  deux  religieuses  qui  arra- 
chent à cœur-joie  les  plumes  des  ailes  de  deux 
petits  amours  faits  prisonniers , que  la  sœur 
économe  ou  cellérière  vient  de  sortir  de  la  geôle. 
Ces  deux  cruelles  sœurs,  qui  auront  eu  à souffrir 
de  l’amour,  se  vengent  d’une  manière  atroce. 
Voyez  avec  quelle  rage  elles  plument  ces  jolis 
petits  culs-nus  d’amour  ! elles  tirent  leurs  plumes 
une  à une,  et  font  saigner  les  pauvres  petits.  L’une 
d’elles  sourit  même  avec  malice,  et,  pour  comble 
d’horreur,  la  sœur  cuisinière  fait,  je  crois,  bouillir 
quelques-uns  de  ces  petits  malheureux,  en  attisant 
le  feu  delà  chaudière-monstre.  Vous  verrez  que 
tout  le  couvent  ayant  souffert  des  passions  amou- 
reuses ne  manquera  pas  de  se  repaître  de  ce  plat 
digne  des  Atrides. 

MOULLION  (Alfred).  — « La  plaine  de  Saint- 
Juliac  (Ille-et-Vilaine)  : soirée  d’automne  »,  est1 
roussie  parle  soleil.  Les  terrains  d’ocre  jaune  sont 
égayés  par  quelques  gazons  d’un  vert  rompu,  mais 
les  fonds  brossés  à la  diable  sont  un  peu  durs  et 
gâtent  la  justesse  des  plans.  C’est  fâcheux,  car, 
dans  cette  touche  brutale,  il  y a un  talent 
incontestable. 
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MOUTTE  (Alph.).  — « Étang'  de  Marignane 
(Provence).  » Un  artiste  pêcheur  (car  je  crois  voir 
une  palette  dans  cette  barque  noire  chargée  d’en- 
gins) ramène  à la  main  son  canot  ensablé,  ou 
plutôt  envasé  dans  cet  étang.  Sur  le  bord  des  ma- 
récages, se  promène  une  mère  tenant  son  bébé  à 
son  col.  Le  pêcheur  semble  vouloir  lier  conversa- 
tion avec  elle.  — Telle  est  la  rencontre  et  l’anec- 
dote de  cette  belle  mise  en  scène  de  marais  et 
d’étang  arrosés  d’une  lumière  chaude  et  ensoleil- 
lée, qui  dégage  un  air  brûlant  et  lourd  d’été.  — 
Ce  superbe  tableau  brille  précisément  par  la  jus- 
tesse de  cette  atmosphère  l’irradiant  de  ses  feux 
caniculaires  delà  saison. 

MOYSE  (Edouard).  — « Une  question  de  juris- 
prudence » se  débat  entre  quatre  avocats,  tous  en 
robe.  Celui  qui,  la  main  levée  dans  un  geste  très 
naturel,  pose  ses  prémisses  et  arguments  à son  in- 
terlocuteur, a un  très  bon  profil,  et  ce  dernier  l’é- 
coute avec  une  certaine  contention  d’esprit  très 
soutenue,  ainsi  que  les  deux  autres,  dont  l’un  est 
debout.  — Très  belle  et  bonne  toile,  et  groupe 
d’excellents  portraits.  — « M.  J.  H.  » est  assis  de 
face  et  médite  sur  le  passage  du  Livre  saint,  dont 
il  tourne  un  feuillet  de  la  main  droite,  tout  en 
appuyant  le  poing  gauche  sur  le  passage  qui 
occupe  son  esprit.  Sa  belle  tête  de  face,  qui  évo- 
que une  certaine  ressemblance  avec  celle  du  grand 
poète,  Y.  Hugo,  est  très  bien  enlevée  dans  la  pâte  ; 
et  les  touches,  posées  en  mosaïque,  dans  le  sens 
des  muscles  et  des  chairs,  prouvent  que  cet  artiste 
est  de  la  bonne  école. 

MUNIER  (Emile).  — « A la  fontaine  : — souve- 
nir de  Savoie.»  — Charmant  groupe  de  deux  jolies 
petites  filles  remplissant  une  grande  cruche  verte 
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à cette  fontaine.  Leur  vivacité  et  leur  gentilless 
sont  très  heureusement  saisies  et  reproduites  e 
cette  aimable  toile,,  dont  il  faut  louer  le  dessin  i 
la  composition.  Grâce  de  l’enfance, printemps  de  1 
vie,  ce  gracieux  sujet  plaira  toujours,  surtou 
lorsqu’il  sera  interprété  par  des  artistes  de  la  va 
leur  de  M.  Munier. 

MURATON  (Alph.).  — « Mme  de  E.  »,  buste  d 
3{4,  est  assise,  etnous  montre  une  vénérable  figur 
claire  et  nette,  peinte  dans  la  pâte  vigoureuse, 
la  manière  de  Couture.  Les  traits  vénérables  e 
réfléchis  de  cette  dame  distinguée  sont  d’un 
grande  finesse.  Les  yeux  et  la  bouche  vivent,  e 
une  grande  bienveillance  se  lit  sur  ce  beau  facie 
rêveur  et  un  peu  mélancolique. — Très  bon  buste 
plein  d’expression  et  de  style. — « M.  le  colonel  L. ..»' 
debout  et  le  corps  de  face,  appuie  sa  main  droit 
sur  un  livre  posé  sur  des  plans;  il  tient  son  tri 
corne  sous  le  bras  gauche,  pose  militaire  consacré 
et  passant  à l’état  de  cliché.  La  belle  têtegrison 
nante  du  colonel  paraît  soucieuse  et  sévère.  1 
est  évident  que  son  autorité  est  froissée,  et  qu 
les  arrêts  ou  la  salle  de  police  pour  des  récalci 
trants  calmeront  cet  autoritaire  mécontent.  Le 
croix  de  commandeur  de  plusieurs  ordres,  celb 
d’officier  de  Tins  traction  publique  et  plusieurs  au 
très  ornent  sa  poitrine.  Très  bon  portrait. 

MURATON  (Mme  Euphémie).  — « Le  bouque 
des  vendangeurs  » est  attaché  au  haut  d’un  bâtoi 
qui  trempe  et  se  soutient  au  fond  de  la  cuvi 
remplie  de  raisins.  Au-dessous  de  ce  chatoyan 
bouquet  de  chrysanthèmes  blancs  et  roses,  son 
pendus  deux  perdreaux  et  un  lapereau  annon- 
çant le  couronnement  des  vendanges  par  un  dî- 
ner de  gibier,  puis  au  bas  de  la  cuve,  une  belle  oit 
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ilanche,à  côté  d’un  pied  de  céleri  et  d’une  marmite, 
rès  bien  groupés  entre  un  seau  de  zinc  renversé 
ivec  ses  raisins  blancs  d’un  côté,  et  de  l’autre 
me  manne  ou  panier  de  vendange,  le  tout  s’en- 
evant  en  éclat  sur  les  madriers  du  pressoir.  — 
Très  bon  tableau.  — « Chien  enragé  »,  ou  plutôt 
îhienne,  mordant  dans  sa  rage  en  plein  paroxysme 
a paille  et  le  bois  qu’elle  trouve  en  son  chenil, 
où  vibre  en  ce  moment  un  vif  éclat  de  soleil.  L’é- 
melle remplie  d’eau  est  là,  mais  la  malheureuse 
Dête  subit  l’effet  de  sa  maladie  : il  lui  est  impossible 
le  boire.  Cette  chienne  griffonne  est  de  profil,  et 
son  dos  qui  fait  la  courbe  détache  sa  silhouette 
olanche  et  marron  sur  le  fond  noir  du  haut  de  la 
;oile  et  ses  pattes  sur  l’effet  de  soleil.  — Grand 
relief  en  ce  tableau  magistral. 

NANTEUIL  (Paul).  — « La  pêche  » est  repré- 
sentée en  ce  paysage  par  une  femme  nue,  assise 
et  de  dos,  les  jambes  baignant  dans  l’eau  où  elle 
tend  sa  ligne.  Son  torse  nu  me  semble  bien  long 
pour  le  volume  de  la  tête  qu’elle  retourne  pour 
répondre  à son  amie  couchée  et  accoudée  dans  la 
prairie,  sur  le  bord  de  la  rivière.  Au  1er  plan  est  un 
bébé  coiffé  d’un  chapeau  de  paille  et  amorçant 
sa  ligne.  Au  fond,  des  promeneurs  en  bateau  se 
livrent  également  au  plaisir  de  la  pêche. 

NANTEUIL-GAUGIRAN  (Charles).  — « Loisirs 
de  garnison  »,  indiscrets,  car  deuxpioupious,  ama- 
teurs du  beau  sexe,  viennent  en  tapinois  sur  la 
plage,  mettre  le  nez  à la  lunette  des  cabines  des 
dames,  et  voir  des  trésors  de  beauté  féminine 
pendant  que  ces  dames  se  déshabillent.  — Anec- 
dote humoristique  bien  peinte  et  qui  expose  les 
deux  curieuxàla  salle  de  police.  Le  groupe  s’enlève 


268 


NET  — PEINTURE. 


en  vigueur  sur  le  gris  des  cabines,  et  celles-ci  si 
le  ciel  bleu  et  la  mer  verte,  Une  ombrelle  rosi 
posée  sur  les  galets  de  la  plage,  rappelle  la  v 
gueur  des  pantalons  garance.  — Scène  amusanl 
et  qui  provoque  le  sourire  des  passants. 

NATHUSIUS  (Mme  Suzanne  de).  — c<  MIlc  F.  » e: 
debout  et  de  face  en  toilette  noire,  peut-être  d 
deuil.  Ses  bras  descendent,  et  ses  mains  gantéi 
de  noir  se  rapprochent.  Elle  tourne  sa  jeune  < 
jolie  tête  blonde  sur  l'épaule  gauche,  et  fixe  que’ 
que  objet.  Ses  traits  fins  et  délicats  expriment  l’ir 
telligence  et  la  bonté. 

NAVLET  (Victor).  — « La  galerie  des  bustes 
— Sénat  »,  ouvre  sa  base  ou  hypoténuse  au  1 
plan  et  s’enfonce  en  rectangle  jusqu’à  la  premièr 
porte  du  fond,  laissant  entrevoir  deux  autre 
portes  aux  rideaux  ou  portières  cramoisies  comm 
la  première.  Montés  sur  des  colonnes  cannelées  t 
cerclées  au  milieu,  s'échelonnent  les  bustes  des  gé 
néraux  et  hommes  d’Etat.  Les  hauts  côtés  du  pa  i 
lais  s’élèvent  en  perspective  et  soutiennent  d 
leurs  tabliers  les  courbes  de  la  splendide  voût 
aux  tympans  et  coupoles  ornés  de  peinture. 

NÊMOZ  (Augustin). — «Ariane.  » Grande  figur 
de  femme  debout,  à la  tunique  antique  de  coi 
leur  blanche,  dessinant  d’élégantes  draperies  t ! 
laissant  nus  ses  deux  bras,  du  dessin  le  plus  pur  e ' 
dont  la  ligne  sévère  est  digne  d’une  statue  grecque 
Elle  penche  et  avance  la  tête  avec  une  expression 
d’inquiétude,  tandis  que  sa  main  tient  le  fil  con 
ducteur  de  Thésée.  A ses  pieds,  des  crânes  et  de1 
ossements  indiquent  qu’elle  est  restée  à l’entré 
de  l’antre  redoutable.  Très  belle  de  formes  et  d 
dessin  sévère  et  châtié. 

NETTER  (Benjamin).  — « Matinée  de  Prin 
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emps  »,  rappelant  toute  la  finesse  d’un  Daubigny. 

prairie,  en  pénombre  au  1er  plan,  est  zébrée 
■à  et  là  aux  deuxième  et  troisième  par  les  rayons 
le  soleil,  éclatant  dans  la  vallée,  puis  vers  le  fond  la 
îature  se  rembrunit,  les  plans  éloignés  se  cou- 
rent de  brume  bleuâtre,  et  les  dernières  lignes 
izur  pâle  de  l’horizon  se  confondent  avec  le  ciel 
l’or  du  crépuscule  et  lapis-lazuli  au  zénith  de  cette 
‘xcellente  toile,  rendant  bien  la  finesse  printanière 
ile  la  nature. 

NIEDERHAUSERN-KŒCHLÏN  (François  de). 
— « Trois  amis  : intérieur  d’étable  »,  dans  lequel 
in  âne,  une  chèvre  et  un  mouton  semblent  faire 
rrès  bon  ménage.  En  ce  moment  la  chèvre  et  l’âne 
lie  flairent  le  museau  de  l’air  le  plus  amical  et 
i semblent  vouloir  s’embrasser.  Ces  animaux  sont 
.rèsétudiés  et  soignés  d’exécution.  Notons  aussi 
a couleur  agréable  etharmonieuse,  aux  tons  chauds 
;t  colorés,  et  la  bonne  entente  des  ombres  et  des 
umières  en  cette  jolie  toile  que  l’on  regrette  de 
,ae  pas  voir  sur  la  cymaise. 

NIFENECKER  (Charles).  — «Soir  — (Vosges).» 
he  troupeau  des  nombreux  ruminants  doit  rentrer 
i l’étable,  et  le  chien  commence  à aboyer  pour 
donner  le  signal  du  départ.  Une  vache  rousse  et 
blanche  ne  s’en  émeut  pas,  et  va  s’abreuver  dans 
une  flaque  d’eau  voisine.  Le  troupeau  jette  un 
dernier  regard  sur  son  pâturage  et  va  s’enfoncer 
dans  le  vallon,  non  loin  des  dunes  bornant  le  ciel 
empourpré  par  le  soleil  couchant  à l’horizon, 

NISS  (Thorvald-Siméon).  — « Journée  d’hiver 
.(Danemark)  »,  et  d’un  aspect  tendre  et  délicat  dans 
l’atmosphère  où  s’élève  une  vapeur,  enveloppant 
les  beaux  arbres  d’une  futaie  splendide.  — Au 
1er  plan,  la  prairie  couverte  de  neige  laisse  poin- 
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dre  quelques  brins  d’herbe,  et  forme  à droite  u , 
petite  courbe,  pour  creuser  un  lit  à une  mare  gelé: 
Au-dessus  et  à travers  les  branches  de  la  futai 
brillent  les  nuages  argentés  d’un  fin  ciel  d’azu 
Très  bon  aspect,  où  l’atmosphère  est  trouvée. 

NITTIS  (Gaétan  de).  — « Le  déjeuner.  » 1, 
table  est  mise  dans  un  jardin  ; une  jeune  dame  ai 
un  enfant  y sont  assis  et  prennent  leur  déjeun 
à l’ombre  du  feuillage.  Le  soleil  éclaire  la  pelom 
verte  où  se  reposent  ou  voguent  quelques  canari  u 
Impression  juste  et  bonne  distribution  îles  ombr 
et  des  lumières,  avec  un  grand  aspect  de  ré  o 
lité,  rappelant  la  manière  originale  de  Manet.  • 

« La  gardeuse  d’oies»  est  assise  dans  une  pièi 
de  terre  labourée,  auprès  de  ces  deux  volatiles, 
cette  pauvre  vieille  toute  courbée  semble  en  pro 
à de  tristes  méditations,  en  cette  plaine  immen 
où  l’on  aperçoit  des  meules  de  blémoissonné.  Cet 
plaine  va  s’assombrissant  à l’horizon,  sous  un  ci 
couvert  de  nuages,  semblant  menacer  d’un  ora; 
prochain.  Perspective  des  mieux  comprises 
donnant  un  excellent  effet  d’ensemble. 

NOAILLY  (Francisque).  — « Le  fileur  de  so 
(Alger).  » — Un  Arabe  debout  dévide  d’un  écb 
veau  la  fine  fleur  de  cette  soie  qui  s’enroule 
tourne  sur  un  fuseau.  Il  n’est  pas  facile  de  con 
prendre  si  ce  canut  de  notre  colonie  est  sur  l’en 
brasure  d’une  fenêtre  ou  sur  une  porte,  mais  e 
tous  cas  il  est  en  lieu  élevé,  et  il  tient  à éprouvi 
la  qualité  de  sa  soie  en  lui  donnant  le  poids  d 
fuseau  à porter  de  très  haut.  — Bonne  peti 
étude. 

NOGUET  (Mlle  Julienne).  — « Mon  père  et  m 
mère  » , en  diptyque  et  peints  de  profil  1/2  nature 
en  lumière,  bien  dessinés  et  modelés  en  tons  fin 
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toivent  être  d’une  parfaite  ressemblance. — Bonne 
ietite  étude. 

i NOIS  (Ernest).  — « Intérieur  »,  plein  de  senti- 
ment. C’est  le  tête-à-tête  toujours  heureux  et 
juchant  du  maître  avec  son  fidèle  ami.  Tous 
eux  se  chauffent  en  ce  moment,  et  le  vieil  épa- 
neul  chasseur  vient  chercher  une  caresse  d’a- 
liitié,  que  son  maître  lui  donne  volontiers.  — 
Irand  intérêt  de  cœur  pour  les  philosophes  et 
bservaleurs  en  ces  entretiens  muets  de  l’homme 
« t de  la  bête  aimante  ! 

i NONCLERQ  {Eue).  — « E.-E.  B.  »,  profil 

la  pâte  lumineuse  et  ferme,  donnant  un  excel- 
lent effet.  Les  chairs  blanches  et  lactées,  d’une 
rande  délicatesse,  ont  de  l’éclat  et  se  détachent 
vec  vigueur  sur  le  fond  sombre,  ainsi  que  la  robe 
lanche,  ornée  d’une  fleur  rouge  sur  la  poitrine. 
- Très  bon  portrait. 

NOZAL  (Alexandre).  — « Fin  de  journée,  à 
{renne  (Berry).  » — Le  disque  enfeu  du  soleil  se 
■ouche  dans  des  nuages  gris  qui  en  voilent  les  3[4, 
it  sur  lesquels  un  superbe  massif  de  chênes  dé- 
oupe  sa  silhouette  sur  la  partie  azur  clair  de  ce 
plendide  ciel  aux  nuages  frangés  d’or.  Au  1er  plan 
les  marécages  et  de  l’eau , aussi  bien  qu’au 
!me  où  l’étang  s’agrandit  et  laisse  les  nuages  se  re- 
garder dans  un  miroir  transparent.  Le  premier 
dan  se  raccorde  à une  colline  ou  prairie  mon- 
ante.  — Très  bon  aspect. 

NYBERT  (Ivan).  — « Mère  Morot  »,  est  assise 
contre  la  muraille,  coiffée  d’une  marmotte  et,  les 
unettes  sur  le  nez,  se  livre  à son  travail  de  cou- 
pure. Sa  préoccupation  plisse  son  front  sillonné  de 
rides  profondes.  Etude  bien  observée  et  pleine  de 
naturel  et  de  vérité.  Le  vrai  seul  est  beau,  le  vrai 
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seul  est  aimable.  M.  Nybert  a eu  raison  de  s’e 
souvenir. 

OCHOA  (Raphaël).  — cc  Mlle  M.  » est  assb 
presque  de  face  dans  son  fauteuil  Louis  XIV,  si 
le  bras  duquel  elle  s’appuie,  et  sa  main  droite  tiei 
un  bouquet  sur  ses  genoux;  sa  robe  de  satin  blarn 
serrée  et  comme  liée  au-dessus  de  ses  petits  soi 
liers  de  satin  blanc  également,  présente  là  ur 
ligature  désagréable  à la  vue,  et  qui  ferait  suppose 
que  la  robe  a été  soulevée  et  pliée  pour  l’empêche 
de  couvrir  les  jolis  pieds  de  Mlle  M.  La  pelisse 
fourrure  de  cygne  qui  descend  et  brise  ses  pl 
à cet  endroit,  rachète  un  peu  ce  défaut  ; mai 
toute  l’attraction  de  ce  joli  portrait  est  la  modesti 
et  l’expression  douce  et  suave  de  cette  ravissant 
jeune  personne,  qui  incline  légèrement  sa  bel! 
tête  sur  l’épaule  droite,  et  sourit  gracieusemen 
Les  épaules  et  la  poitrine  aux  carnations  lactée 
s’enlèvent  sur  une  draperie  vert  foncé.  — Gran 
charme  en  ce  portrait  distingué. 

O’KELLY  (Aloysius).  — « Messe  dans  un 
chaumière  de  Connemara  (Irlande).  d Tous  le|< 
fidèles  sont  pieusement  agenouillés,  et  le  prêtrej j 
debout,  joint  les  mains  et  leur  donne  la  bénédic 
tion.  L’autel  est  simulé  par  une  petite  table  su 
laquelle  brûlent  deux  bougies  dansdehauts  char 
deliers,  et  le  calice,  sur  le  1er  plan,  est  recouvei 
avant  la  communion.  — La  grande  foi  et  la  piét 
chez  ces  braves  gens  font  un  temple  de  cett 
grange. 

OLIVIER  (Léon).  — « Nouveau-né  dans  un 
ferme  »,  et  bien  né  pour  la  gloire  et  le  bonheu 
futur  de  sa  vocation.  La  mère-grand,  à qui  o 
l’apporte,  lève  les  bras  en  adoration  devant  le  chai 
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iant  bambin  ; sa  petite  sœur  exprime  la  même  stu- 
ifaction  par  un  geste;  jusqu’au  chien  fidèle  qui 
approche  et  regarde  le  bébé. — Charmant  groupe 
■ déroulant  dans  la  cuisine  splendide  de  cette  ferme, 
où  le  jour  venant  de  la  croisée  éclaire  cette  scène 
en  rendue.  — «Sousla  crédence»,  en  vieux  chêne 
;ulpté,  un  pelitbébé  vient  de  se  placer  pour  jouer 
/ec  le  casque  et  les  gantelets  d’acier  qui  y sont 
iposés.  En  ce  moment  il  passe  sa  blonde  petite 
te  entre  les  2 colonnettes  de  cette  crédence,  et 
lisse  admirer  son  joli  minois  aux  joues  roses  et 
ix  yeux  noirs.  — Jolie  toile. 

ORDINAIRE  (Marcel).  — « Le  tournant  des 
oches-Noires,  à Cléron.  » Ce  paysage  un  peu  vif 
j strident  est  d’une  clarté  un  peu  brutale,  qui 
!ut-être  dépend  de  l’heure  du  jour,  et  le  découpe 
l’emporte-pièce.  Des  cinq  mamelons  du  fond, 
us  vigoureux  que  ceux  moussus  du  bord  de 
;au,  descendent  deux  lignes  déclives,  dont  la 
emière,  oblique  au  fond,  forme  une  pointe  ou 
agle  aigu  qui  au  premier  plan  se  courbe  en  tour- 
int,  pour  former  une  anse.  Au-dessus  de  ces  du- 
3s,  brille  un  ciel  bleu  vif. 

OSTERLIND  (Allan).  — « Quatuor»  de  quatre 
eux  violoneux,  dont  trois  assis,  et  le  plus  jeune 
;bout  derrière  eux.  Tous  suivent  attentivement 
partition  qui  pose  sur  une  chaise  devant  eux,  et 
s exécutent  leur  quatuor  avec  un  véritable  amour 
b l’art.  Etude  et  sentiment  chez  ces  vieux  dilet- 
nti. 

OTEMAR  (Edouard  d’).  — « Déjeuner  dans 
itelier  »,  dont  le  menu  est  assez  copieux,  puisqu’il 
^ compose  de  radis  et  crevettes  au  1er  plan,  d’un 
iperbe  poulet  rôti,  sans  compter  le  mets  succulent 
infermé  dans  cette  timbale  d’argent , et  à droite, 
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les  mandarines , biscuits  à la  cuiller,  la  chope,  le  caf 
et  les  fines  bouteilles  cachetées  de  provenances  e 
crûs  divers,  puis  à gauche,  le  blason  et  les  armes d 
peintre,  — une  palette  chargée  — et  devant  elle  u 
porte-pipe  avec  allumettes. — Superbe  nature  morte 
relevée  au  foyer  d’un  bouquet  de  fleurs  Saint-Jea 
dans  un  bassin  ou  vase  de  Delft.  J’oubliais  encor 
les  brosses  dans  un  pot  de  cuivre  repoussé. 

OUTIN  (Pierre).  — « Souvenir  »,  d’autant  plu 
pénible  que  la  pauvre  veuve,  assise  de  profil,  évo 
que  en  sa  mémoire  l’heureuse  lune  de  miel,  € 
même  la  déclaration  que  lui  faisait  son  futw 
époux.  — L’artiste  a peint  de  son  pinceau  1 
plus  diaphane  cette  vision  du  passé  : l’amai 
empressé  est  agenouillé  aux  pieds  de  laj  eune  fémur 
lui  presse  la  main  et  lui  jure  fidélité.  — Telle  e: 
l’esquisse  vaporeuse  qu’elle  revoit  dans  son  rê\ 
éveillé,  là,  assise  sur  le  banc  du  parc  où  lui  fut  fait 
cette  déclaration.  Très  fin  talent,  plein  d’expressioi 

PAILLARD  (Henri).  — « Le  retour  de  pêch 
à Berck  — (Pas-de-Calais)  »,  nous  montre  au  1 
plan  quelques  moulières,  les  pieds  dans  les  fl; 
ques  d’eau  de  la  plage,  à droite  une  barque  noi 
sans  voiles,  et  d’autres  innombrables  au  fond,  à 1 
marée  montante.  — Aspect  un  peu  dur  et  noi 
racheté  par  la  franchise  et  l’éclat. 

PALIZZI  (Giuseppe).  — « Pâturage  »,  dans  ll< 
quel  se  trouvent  deux  vaches  avec  le  petit  veau  (Ü 
train  de  téter  et  quelques  moutons  auprès,  soi 
la  garde  d’une  bergère.  C’est  une  fort  belle  étu< 
d’animaux  bien  étudiés  et  rendus. 

PANSERON  (MUe Louise).  — «Chrysanthèmes 
émergeant  d’un  vase  cloisonné,  lapis-lazuli  po; 
sur  une  table  à draperie  chamarrée  or.  Gram 
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iesse  dans  la  pénombre  de  sacrifice  de  ces  fleurs, 
bon  foyer  lumineux,  qui  méritait  une  meilleure 
ace,  car  MUe  Panseron  a du  talent. 

PARYON  (Victor-Wilfrid).  — « Le  petit  bras 
la  Marne,  à Chennevières  » coule  entre  les 
ux  agréables  rives  d’un  bois  aux  frondaisons 
ndres  et  noyées  des  vapeurs  qui  s’exhalent  de 
s ondes  transparentes.  On  aperçoit,  au  1er  plan, 
te  fraîche  et  verdoyante  prairie  que  sillonne  un 
ntier.  — Très  poétique  paysage,  bien  rendu. 
PARIS  (Camille).  — « Après  le  combat.  » Deux 
ireaux  viennent  de  §e  livrer  un  combat  furieux 
ns  la  campagne  romaine  qui  étend  au  loin  sa 
I rspective  grandiose  et  ses  lignes  sévères  et  raa- 
stueuses.  Le  blanc,  vaincu,  gît  sur  le  sol  et  porte 
i flanc  une  profonde  blessui’e  d’où  le  sang  coule 
londamment.  Il  relève  la  tête  avec  angoisse,  et, 
|iès  d’expirer,  pousse  un  dernier  mugissement  de 
i tresse,  tandis  que  son  ennemi,  le  taureau  noir 
i a superbe  encolure  et  aux  longues  cornes  en- 
s iglantées,  fixe  sur  lui  son  regard  sanglant  encore 
bouche,  en  agitant  sa  queue  frémissante  dont  il 
s bat  les  flancs.  Excellente  toile,  à la  note  drarna- 
I ne,  donnant  aussi  une  très  bonne  étude  de  ces 
iignifiques  animaux. 

PARROT  (Philippe).  — « M.  A.  » est  peint  de 
I ;e,  presque  en  pleine  lumière , avec  toute  sa 
trbe  et  moustaches,  et  porte  lunettes.  L’expres- 

• n de  ce  bon  buste  est  souriante,  la  lumière 
i lie  sur  le  front  pâle,  et  le  reste  du  faciès  s’éclaire 
une  coloration  de  chair  rose.  — Qualités  de 
fesse.  — « MlleO.  » Jolie  fillette  blonde  et  rose, 
È i délicate  figure  fine  et  souriante,  annonçant  dans 
f grâce  enfantine  une  beauté  future.  Sa  chemi- 

* te  blanche  et  décolletée  laisse  voir  le  haut  de  sa 
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poitrine  blanche.  Elle  est  charmante  et  habilemen 
reproduite. 

PARSONS  (Alfr.).  — « Après  la  première  ge 
lée.  » Une  châtelaine,  veuve  et  solitaire,  aime  i 
suivre  dans  le  parc  le  bord  de  la  rivière,  et  à agi 
ter  du  bout  de  son  parapluie  les  amas  de  feuille 
mortes  aux  tons  de  Siennebrûlée.Ellese  confond 
peu  près  avec  le  chêne  séculaire  qui  borde  la  riv 
du  lac,  car  la  fourrure  grise  qui  la  couvre  du  cc 
aux  pieds  est  à peu  près  du  ton  gris  du  tronc  d'ai 
bre.  Ce  très  beau  motif  d’une  poésie  rêveuse  ef 
rempli  de  charme  et  d’un  fin  talent. 

PARTON  (Ernest).  — « Novembre  » s’annonc 
par  les  feuilles  jaunies,  qui  restent  aux  branche 
des  bouleaux,  dont  celui  du  1er  plan  baigne  dar 
la  rivière  transparente  et  parsemée  de  nénuphar; 
qui  reflète  les  nuages  bleus  et  gris  du  ciel.  Un  b. 
teau  vert  est  attaché  non  loin  de  ce  premier  boi 
leau.  Au  fond  le  rideau  complet  de  ces  arbres,  ■; 
par-dessus  le  beau  ciel.  — Fin  et  tendre  aspect.  | 

PATON  (Mme  Jacqueline  Comerre).  — « I 
petit  Chaperon  rouge.  » Charmante  petite  fille  f; 
sant  toc-toc  à la  porte  de  la  chaumière  de  i 
grand’mère  et  écoutant  avec  une  attention  qui 
peint  sur  sa  jolie  figure  la  réponse  du  loup  ; e 
tient  à la  main  son  pot  de  lait  et  sa  galette  S0' 
son  bras.  Mme  Paton  a su  lui  donner  la  grâce  e-i 
fantine  voulue  par  ce  sujet.  — « MUes  de  B.  » Dei! 
jeunes  demoiselles,  les  deux  sœurs  sans  doul 
portant  toutes  deux  le  même  costume  rouge,  qi 
du  reste  leur  sied  fort  bien,  donne  de  l’éclat t 
cette  bonne  toile  et  fait  ressortir  leurs  jolies  figuii 
aristocratiques  et  distinguées,  don  t l’une  est  blon  i 
et  l’autre  brune.  On  serait  embarrassé  pour  dc- 
ner  la  palme  à la  plus  jolie.  La  blonde,  assise  t 
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èuilJetant  un  album,  a peut-être  plus  de  douceur 
lans  la  physionomie,  et  la  brune,  debout,  a peut- 
;tre  les  traits  plus  fermes  et  plus  réguliers.  I/ceu- 
Te  est  digne  de  ces  charmants  modèles. 

PATTE  (Albert-Edouard).  — « Nature  morte.  » 
’aniers  d’abricots  et  de  prunes  de  reine-claude, 
ivec  quelques-uns  de  ces  fruits  ouverts  ou  à demi 
crasés  au  premier  plan,  forment  les  succulents 
pprêts  des  confitures  dont  les  pots  attendent  à 
ôté.  Les  tons  fins  et  mordorés  de  ces  beaux  fruits 
ux  délicates  nuances,  sont  très  délicatement 
rai  tés. 

PATY  (Léon  du).  — « La  place  Alexandre,  à 
iaint-Pétersbourg.  » Les  détachements  des  régi- 
lents  de  la  garnison  amènent  leurs  drapeaux  au 
alais  d’hiver  pour  la  fête  de  saint  Georges,  le  26 
ovembre  1883.  Ces  cavaliers  défilent  devant  cette 
donne,  dont  on  ne  voit  que  le  socle  et  une  partie 
u fût.  Un  tapis  de  neige  couvre  cette  immense 
lace,  que  termine  la  vaste  façade  du  palais  d’hi- 
er, ressemblant  assez  à celle  du  palais  de  lln- 
ustrie,  ce  qui  n’est  lui  faire  qu’un  médiocre  com- 
binent. On  peut  en  adresser  un  meilleur  à l’au- 
ïur  de  cette  toile  retraçant  ce  souvenir  de  Russie, 
ont  il  a fait  une  œuvre  distinguée.  — « Le  Mo- 
ument  de  l’empereur  Nicolas,  à Saint-Péters- 
ourg  »,  statue  équestre  de  cet  empereur  portant 
uniforme  de  ses  gardes-du-corps,  avec  le  casque 
rné  d’un  aigle  en  guise  de  cimier.  Il  est  placé  sur 
n piédestal  très  élevé,  orné  aux  quatre  angles  de 
igures  allégoriques  comme  la  statue.  Le  sol  cou- 
.ert  de  neige  donne  bien  la  note  locale,  avec  ses 
'aîneaux  qui  glissent  rapidement  sur  sa  surface 
ianche.  Petite  toile  bien  éclairée  et  agréablement 
Jndue. 
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PAUL  (Albert).  — « Retour  de  pêche '.pan- 
neau décoratif.  » La  barque  est  amarrée  au  rivage, 
sur  lequel  aborde  un  jeune  marinier  aux  jambes 
nues.  Les  poissons  sont  étalés  à terre,  et  auprès 
de  leur  amas,  le  patron  de  la  barque  en  vide  ur 
panier  dans  un  autre  qu'attend  une  jeune  por- 
teuse, qui  est  sans  doute  sa  fille,  et  va  déposer  ces 
produits  de  la  pêche  dans  leur  modeste  cabane 
en  attendant  que  le  train  rapide  les  amène  am 
halles  pour  l’alimentation  de  la  grande  ville 
Composition  dont  le  dessin  est  correct  et  exact.  — 
« Cloître  de  Saint-Nazaire,  à Béziers  »,  dont  et 
fragment,  aux  trois  arcades  ogivales,  offre  un  spé 
cimen  pittoresque  et  intéressant  de  l’architectun 
gothique.  Un  moine  en  froc  blanc  se  promène  er 
lisant  son -bréviaire.  Exécution  soignée  et  satis 
faisante. 

PEARCE  (Sprague).  — « La  prière  » d’um 
pauvre  jeune  fille  aux  vêtements  rapiécés  et  ei 
haillons.  Agenouillée  sur  la  dalle,  elle  prie  ave 
ferveur  et  les  mains  jointes.  Son  expression  es 
triste  et  résignée,  carie  fardeau  de  la  vie  est  louri 
et  rude  pour  ses  faibles  épaules,  et  elle  vient  cher 
cher  la  consolation  et  la  force  de  supporter  s; 
misère.  Ce  motif  émouvant  est  traité  en  colorist 
bien  doué,  à la  palette  riche  et  forte,  et  avec  u: 
sentiment  communicatif  des  plus  justes  et  de 
mieux  inspirés. 

PECK  ( Victor).  — « En  quête  d’un  gîte.  » Bai 
que  descendant  la  rivière  et  chargée  du  pauvr 
mobilier  de  cette  famille  composée  du  père  s 
penchant  sur  ses  rames,  qu’il  manœuvre  avec  v. 
gueur,  et  de  la  mère  assise  et  tenant  sur  ses  g f 
noux  son  jeune  enfant  emmaillotlé.  Au  fond,  la  riv 
découverte  avec  colline  grisâtre  à l’horizon,  sou 
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!es  nuages  gris  : décor  champêtre  filant  avec 
■apidité  devant  les  yeux  de  nos  voyageurs,  dont 
| es  préoccupations  sont  ailleurs  en  ce  moment. 
Les  pauvres  gens  sont  fort  à plaindre  de  se  mettre 
;n  quête  d’un  gîte  avec  un  pareil  bagage  à leurs 
rousses.  Bonne  toile. 

PELEZ  (Fernand).  — « Une  famille  »,  qui  est 
évidemment  celle  de  l’illustre  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  dont  les  dix  enfants  forment  un  groupe 
îux  costumes  uniformes  de  bleu  marin,  d’où  se 
détachent  toutes  ces  petites  jambes  et  ces  petits 
iras  nus  qui  grouillent.  Ils  s’étagent  les  uns  au- 
lessus  des  autres  dans  ce  groupe  bien  composé 
;t  dessiné,  avec  le  plus  petit  et  dernier  venu  au 
j centre  et  couché  dans  son  berceau.  Une  grande  et 
Vieille  tapisserie  sert  de  fond.  Ce  groupe  est 
charmant  ; mais  pourquoi  enlaidir  tous  ces  jolis 
infants  par  cette  coiffure  de  cheveux  retombant 
iur  le  front  et  ces  costumes  sombres  ? Œuvre  re- 
narquable  toutefois. 

PELOUSE  (Léon).  — « Les  bords  du  Loing — 
’ Seine-et-Marne).  » Rivière  à la  nappe  calme,  de 
couleur  grisâtre, où  reflètent  les  arbres  du  rivage, 
;ur  lequel  des  flaques  d’eau  offrent  en  un  endroit 
aspect  d’un  marécage.  Des  arbres  aux  troncs 
ninces  et  élevés,  et  aux  branches  dépouillées  de 
eur  feuillage,  dessinent  leurs  fines  et  déli- 
cates ramures  sur  le  ciel  gris  perlé  ; au  fond  les 
silhouettes  des  toitures  d’un  village  et  des  massifs 
dus  éloignés  se  perdent  à l’horizon,  où  une  lueur 
rèbre  d’une  ligne  brillante  la  teinte  monotone  du 
ciel  gris.  Bonne  étude  de  paysage,  et  d’un  véri- 
able maître.  — « A Grandcamp  : marée  basse.  » 
Vaste  plage  sablonneuse  et  découverte,  à la  nuance 
irune,  que  traverse  un  groupe  de  pêcheuses  de 
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moules,  sous  un  ciel  gris  et  sombre  chargé  d’orage 
Les  maisons  du  village  apparaissent  au  fond  dan 
l’ombre,  et  dans  le  coin  à droite,  un  fragment  d 
mer  à marée  basse  tachetée  de  galets.  Bonne  toile 
où  se  fait  sentir  l’étude  directe  de  la  nature  rendu 
avec  un  grand  accent  de  vérité. 

PENCHAUD  (Ch. -Gaston),  — « Mme  B.  » es 
debout  et  de  3/4,  les  mains  entre-croisant  leur 
doigts.  Le  faciès  noble  et  distingué  de  cette  dam 
grisonnante  est  droit,  de  face  et  un  peu  levé.  Un 
grande  dignité  règne  sur  ce  beau  front  et  cett 
chevelure  ondée  très  bien  peinte.  La  longue  rob 
de  velours  noir  qui  drape  cette  dame  fait  d 
belles  cassures  à la  traîne.  — Merci  à mon  vieu: 
camarade,  le  maître  Gérôme,  d’avoir  poussé  moi 
élève  Penchaud,  dont  j’avais  déjà  nettoyé  1 
palette. 

PENFOLD  (Frank).  — <r  Yeuve.  » La  me 
cruelle  a rejeté  sa  proie,  et  le  pauvre  pêcheur  es 
étendu  mort  sur  cette  vaste  plage  grisâtre  et  dé 
pouillée.  Son  corps  est  entouré  de  ses  proches  âge, 
nouillés  et  en  prières.  On  remarque  la  jeune  veuv 
pâle  et  accablée  de  douleur,  puis  le  pauvre  pèr 
du  marin,  vieillard  aux  cheveux  blancs,  qui  san 
glote  entre  ses  deux  petits-enfants.  Les  autre 
membres  de  la  famille  paraissent  également  ac 
câblés  de  la  perte  qu’ils  viennent  de  faire.  L 
groupe  est  habilement  composé,  et  le  sentimen 
douloureux  dont  il  est  imprégné  est  des  plus  puis 
sauts  et  des  plus  communicatifs  dans  l’impressioi 
de  cette  grande  souffrance  morale  se  reproduisan 
sans  relâche.  — « Lapremière  culotte  »,  portée  pa 
le  petit  frère  tout  à l’heure  encore  dans  le  maillot 
qu’il  vient  d’abandonner  pour  revêtir  cette  tog< 
virile  de  notre  époque.  Il  a l’air  tout  étonné  etmènu 
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n peu  inquiet  de  sa  nouvelle  toilette,  tandis  que 
es  frères  et  sœurs  plus  âgés  rient  en  le  regardant, 
ntérieur  de  ferme  bretonne,  où  l’on  aperçoit  le 
ouet  et  les  vieux  meubles  massifs.  C'est  une  ai- 
îable  inspiration,  agréablement  rendue. 

PENNE  (Olivier  de).  — « Colleys  » (appartient 
M.  Gordon  Bennett).  — Petit  chien  aux  lon- 
gues oreilles  redressées,  avec  un  collier  à grelots 
utour  du  cou.  Il  est  de  couleur  noire  et  feu,  avec 
^es  yeux  brillant  de  vivacité.  Il  est  placé  sur  un 
luteuil  rouge  et  pose  très  bien  devant  son  peintre; 
a petite  tête  est  pleine  d’intelligence  et  de  gentil- 
îsse.  Très  jolie  toile.  — M.  de  Penne  fait  une 
tude  spéciale  des  chiens,  car  il  expose  une  œuvre 
lus  importante  où  il  nous  en  montre  encore  quatre 
je  baignant  dans  un  ruisseau  au  milieu  d’un  bois 
ccidenté.  Lafacture  de  ces  animaux  est  excellente, 
t le  paysage  est  également  très  bien  observé  et 
endu. 

PEPIN  (Albert).  — « Soir  d’automne  aux  bords 
e l’Aube  »,  dont  un  coin  occupe  le  premier  plan, 
îinant  le  rivage  plus  élevé  et  couvert  d’herbes  et 
e racines,  dont  les  verts  et  les  roux  éclatants  et 
imineux  contrastent  avec  la  tristesse  des  arbres 
épouillés  de  feuillage,  et  aux  branches  nues.  Les 
laisons  d’une  ville  ou  village  dessinent  leur  ligne 
risâtre  au  fond,  avec  le  clocher  se  découpant  sur 
n ciel  clair.  Joli  paysage,  aux  tons  fins  et  agréâ- 
tes, donnant  un  bel  effet  lumineux. 

PERAIRE  (Paul).—  « La  Marne,  à Champigny  », 
tend  ses  ondes  pures  et  limpides  entre  deux  rives 
erdoyantes  donnant  un  des  sites  les  plu  s riants  etles 
lus  pittoresques  que  l’on  puisse  rêver.  Il  n’est  pas 
esoin  d’entreprendre  de  longs  voyages  pour 
dmirer  les  tableaux  de  la  nature,  puisque  les  en- 
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virons  de  Paris  offrent  de  si  gracieux  points  de  vue 
qui  abondent  surtout  au  cours  de  cette  rivière 
fréquentée  par  les  joyeux  canotiers.  Ce  beau  paj 
sage  rappelle  aussi  le  souvenir  de  la  lutte  soutenu 
en  novembre  1870  pour  la  défense  du  pays.  — C 
motif  a très  bien  inspiré  M.  Péraire,  dont  on  re 
marque  l’exécution  large  et  facile. 

PERRANDEAU  (Charles).  — « Jeune  Sard: 
nière,  à Douarnenez  »,  assise  sur  une  table  d 
bois  blanc,  et  laissant  pendre  ses  pieds  chaussés  d 
sabots,  au-dessus  du  sol  où  est  roulé  le  peloton  d 
la  laine  dont  elle  tricote  des  bas.  Elle  tient  so 
tricot  de  ses  deux  mains  réunies  devant  elle,  < 
reposant  sur  ses  genoux,  et  délaisse  ce  trava 
pour  se  laisser  aller  à sa  méditation,  ce  qui  e 
peut-être  beaucoup  dire,  car  sa  figure  endorm 
n’a  pas  beaucoup  d’expression.  Elle  semble  plufi 
poser  devant  le  peintre  exécutant  son  portrai 
Autour  d’elle  les  murs  nus,  et  des  barriques,  des  b 
quets  etdes  paniers  sontépars. — Exécution  soigné 
et  étude  des  plus  consciencieuses,  en  cette  toi 
d’assez  grandes  dimensions  et  d’une  coulei 
agréable.  — « Le  lettré  du  village  », occupé  à lii 
un  journal  dans  cet  intérieur  de  pauvre  cabane; 
s’appuie  de  lamain  gauche,dont  il  tient  son  journa 
sur  une  table,  et  lit  avec  une  attention  qui  t 
reflète  sur  ses  traits  ridés  et  calmes.  Il  porte  u 
petit  chapeau  rond  et  un  paletot  noir.  Sa  pose 
beaucoup  de  naturel.  Une  jeune  paysanne,  assb 
et  tenant  un  poêlon  sur  ses  genoux,  l’écoute  avtj 
attention,  ainsi  qu’un  jeune  garçon  accoudé  si 
la  même  table.  Bonne  composition. 

PERRAULT  (Léon).  — <c  Le  Mariage  » 

« Mariette  ; — tête  d’étude.  » — Le  premier  rnoti 
destiné  probablement  à la  décoration  de 
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salle  de  la  mairie  de  Poitiers,  nous  montre  les  deux 
jeunes  époux,  aux  costumes  antiques  et  couronnés 
de  fleurs,  étendant  la  main  et  se  jurant  amour  et 
fidélité  sur  les  tables  de  la  loi,  que  tient  devant 
elle  une  jeune  femme  de  taille  élevée,  et  à l’allui’e 
de  déesse,  personnifiant  le  mariage.  Le  groupe  est 
bien  compris  et  dessiné,  et  les  personnages  ont  les 
types  voulus  et  heureusement  trouvés  en  cette 
belle  composition  de  style  sévère  et  de  grand  effet 
décoratif.  La  seconde  toile  de  cet  artiste  est  beau- 
coup moins  importante  de  sujet  et  de  dimension, 
et  ne  présente  qu’une  tête  de  petite  fille,  dont  la 
facture  et  l’étude  sont  du  reste  excellents. 

PERRET  (Aimé). — « Le  Renouveau  : dimanche 
en  Rourgogne.  » Cette  jeune  paysanne,  assise  sur 
un  tertre  dans  la  campagne,  aspire  à pleins  pou- 
mons et  avec  délices  l’air  pur  des  champs,  en  cette 
saison  printanière,  où  les  émanations  de  la  verdure 
nouvelle  l’imprègnent  de  leurs  senteurs  aromati- 
ques et  bienfaisantes.  Elle  porte  le  costume  et  le 
chapeau  à la  Rressane  ; et  ce  couvre-chef,  si  l’on 
peut  l’appeler  ainsi,  est  assurément  l’un  des  plus 
bizarres  que  l’imagination  humaine  ait  pu  créer. 
Avec  sa  robe  courte,  ses  gros  souliers  et  son  sin- 
gulier chapeau,  notre  héroïne  n’est  pas  trop  bien 
accoutrée,  mais  son  air  de  jeunesse,  de  santé  et 
de  bonne  humeur  efface  tout. 

PERREY  (Louis).  — « Etude  » de  nu,  de  jeune 
femme  de  face  et  debout,  tenant  un  éventail  de 
ses  deux  mains,  mouvement  qui  replie  et  relève 
le  bras  gauche  devant  elle.  La  pose  est  élégante 
et  souple,  et  cette  étude  offre  de  bonnes  qualités  de 
dessin  et  de  modelé. 

PETIET  (M1Ia  Marie).  — « Vieille  femme  d’Au- 
lus  (Ariège)  »,  assise  et  de  face,  le  bras  droit  ac- 


284 


PET 


PEINTURE. 


coudé  sur  ses  genoux,  et  sa  main  soutenant  son 
menton.  Sa  quenouille  est  déposée  devant  elle,  et 
elle  se  repose  en  méditant,  ou  en  éprouvant  peut- 
être  les  premières  atteintes  du  sommeil.  Sous  sa 
coiffe  blanche  se  dessinent  ses  traits  flétris,  au 
teint  jaunâtre  et  terreux,  aux  lèvres  froncées  par 
l’absence  de  dents.  Bonne  étude  dans  le  clair 
obscur  cher  à Rembrandt,  avec  lumière  bien  dis- 
tribuée et  se  concentrant  sur  la  figure  et  les  mains. 
— ce  Lingerie  » tenue  avec  ordre,  si  nous  nous  eu 
rapportons  à cette  matrone  du  1er  plan,  assise  de 
profil  et  inscrivant  le  compte  du  linge.  Les  qua- 
tre ouvrières  debout  débattent,  en  ce  moment, 
une  question  d’ordre.  Les  deux  premières  du  2e 
plan  à droite  et  à gauche  étalent  un  drap  dont 
elles  tiennent  les  extrémités.  Comme  il  n’est  pas 
marqué  sans  doute,  on  cherche  à se  rappeler  le 
nom  du  propriétaire.  Les  deux  autres  du  3e  plan 
paraissent  ne  pas  être  du  même  avis  : la  première 
tenant  une  corbeille  de  linge,  sourit  ou  plutôt  rit 
assez  fort  pour  nous  montrer  ses  belles  dents 
blanches;  mais  la  petite  brune  du  fond  regarde 
de  côté  avec  des  airs  soupçonneux.  Telle  est 
cette  anecdote  journalière  de  ménage  se  passan 
dans  un  joli  intérieur  propre  où  le  jour  entre  à 
pleine  croisée;  et  à cette  dernière  est  suspendue' 
une  cage  où  chante  l’oiseau  favori  de  Jenny  l’ou- 
vrière. MUe  Petiet  est  en  immense  progrès,  et  se 
popularise  en  chantant  le  travail  honnête. 

PETIT  (Fréd.).  — « L’Inondation  àla  Varenne- 
Saint-Hilaire  » est  prise  sur  le  fait  par  M.  Petit, 
que  nous  voyons  assis  sur  un  îlot  qui  n’est  pat 
encore  submergé.  M.  Petit  croque  ou  peint  le  ta- 
bleau de  cette  catastrophe  où  l’eau  a atteint  la! 
moitié  de  la  hauteur  des  peupliers,  et  où  le  rez- 
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le-chaussée  et  les  caves  de  la  Yarenne  sont 
complètement  inondés.  — Aspect  morne  et  dé- 
solé. 

PETIT  (Eugène).  — « Fleurs  et  argenterie  » 
offrent  un  énorme  bouquetdisposé  avec  beaucoup 
l’art  et  de  goût,  dans  un  grand  vase  de  cuivre  re- 
poussé, auprès  d’un  grand  plat  d’argent,  où  se 
rouvent  placés  des  raisins.  — Ces  métaux  auraient 
)u  fournir  des  tons  plus  chauds,  et  donner  plus 
l’effet  et  de  relief  accentué  à cette  nature  morte, 
[ui  ne  manque  pas  néanmoins  de  mérite. 

PETIT  (Léonce).  — «Le  Cabaret  », villageois,  à 
agrande  cheminée,  auprès  de  laquelle,  autour  des 
ables,  les  buveurs  sont  assis  et  parlent,  fument 
tu  boivent  à grand  renfort  de  cris  et  de  tapage.  Ce 
[eniers  moderne  est  bien  observé  et  rendu  dans 
a verve  rustique. 

PETIT-GÉRARD  (Pierre).  — «Le  défilé  » d’un 
égiment  d’infanterie  de  ligne  en  tenue  de  campa- 
ne,  capote  sans  épaulettes  et  képi,  avec  les  offi- 
iers  portant  la  nouvelle  tenue,  devant  un  géné- 
al,  à cheval  et  se  tenant  immobile,  le  képi  à la 
aain,  ce  qui  paraît  peu  conforme  à la  réalité,  les 
énéraux  n’ayant  pas  l’habitude  de  saluer  leurs 
oldats  défilant  devant  eux.  Derrière  celui-ci,  les 
ffîciers  d’état-major  de  toutes  armes,  à cheval, 
Minent  un  groupe  brillant.  C’est  un  bon  tableau 
militaire,  et  ces  troupiers  ont  la  désinvolture  et  la 
rânerie  voulues. 

PETIT-JEAN  (Edmond). — « Le  bassin  du  Canal 
Anvers  »,  où  l’on  aperçoitde  nombreux  navires, 
aquebots  à vapeurs,  bateaux  et  canots  de  toutes 
urnes  et  dimensions,  dressant  leurs  mâtures  élan- 
ées,  dont  les  vergues  et  cordages  se  dessinent 
urle  ciel  clair,  et  sont  des  mieux  étudiés. — Jolie 
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marine,  offrant  un  excellent  effet  d’ensemble,  e 
où  circulent  bien  l’air  et  la  lumière  habilemer 
distribués. 

PEYROL-BONHEUR  (Mme  Juliette).  — « U 
coin  de  pré  » , recouvert  d’un  épais  tapis  vei 
d’herbe  luxuriante,  où  deux  vaches  se  reposeni 
l’une  couchée  et  l’autre  debout,  tandis  qu’un  vea 
se  tient  auprès  d’elles.  La  robe  soyeuse  et  lustré 
des  belles  ruminantes  est  traitée  avec  un  taler 
magistral,  coutumier  dans  cette  famille  d’artiste 
distingués,  et  qui  est  peut-être  encore  plus  accer 
tué  dans  la  toile  suivante.  — « Le  Chemin  de  1 
vallée  »,  que  suit,  en  broutant  l’herbe,  une  troup 
de  moutons  suivie  de  deux  vaches  sous  la  conduit 
d’une  paysanne.  Il  faut  noter  la  franchise  d’aspec 
de  ce  charmant  paysage,  qui  est  la  nature  pris 
sur  le  fait.  Véritable  chef-d’œuvre. 

PEZANT  (Aymar).  — « La  Mare  dans  les  fi 
laises  ; — F ontenailles  (Calvados).  » Au  bas  de  dune 
où  poussent  de  tendres  et  doux  gramens,  on  vo 
une  eau  sombre  parsemée  de  joncs  et  de  nénu 
phars,  et  reflétant  les  tons  brillants  de  quelqu 
nuage  d’argent.  Ces  quatre  à cinq  œuvres  lumi 
neuses  sont  le  véritable  foyer  de  cette  belle  etbonn 
toile,  où  la  perspective  aérienne,  l’atmosphère  (i 
les  plans  sont  écrits  par  un  savant  et  magistri 
pinceau. 

PHILIPES  (Pierre).  — « La  Lettre  » qu’es 
en  train  d’écrire  une  jeune  dame  en  élégante  toi 
lette  bleue,  à une  table  sur  laquelle  est  déposé  u 
vase  de  fleurs.  Cette  jolie  brune,  dans  tout  le  dtj 
veloppement  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté,  para 
éprouver  quelque  embarras  pour  exprimer  s 
pensée  et  cherche  sa  phrase  en  levant  les  yeux  a 
plafond,  tandis  que  sa  main  incertaine  tient  1 
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Jume  dont  elle  se  gratte  légèrement  l’oreille. 
Jetiet  toile  des  plus  satisfaisantes  et  des  plus  agréa- 
bles à regarder.  — « Un  écheveau  embrouillé», 
jue  la  pauvre  vieille  hleuse  a beaucoup  de  peine 
t débrouiller.  Elle  y apporte  pourtant  la  plus 
ive  attention,  mais  impossible  de  trouver  le  1er  fil 
inducteur,  et  pour  comble  de  malheur,  le 
,hat,  à ses  pieds,  joue  avec  la  pelote  débrouillée, 
;e  qui  promet  un  nouveau  méli-mélo.  — La  ligure 
:t  les  mains  de  cette  bonne  femme  sont  étudiées 
somme  un  Denner.  C’est  fouillé  à outrance,  et 
es  faux  connaisseurs,  qui  trouvent  que  ce  fini 
sxcessif  est  le  nec  plus  iiltrà  de  l’art,  ne  manque- 
ont  pas  d’acquérir  ce  tableau,  remarquable,  il  est 
rrai,  par  cette  qualité  qui,  selon  nous,  est  un  dé- 
aut. 

PH1LIPPON  (Mme  Mathilde).  — « Sur  la  Ter- 
asse.  » Deux  dames  assises  à une  petite  table 
ile  jardin  écoutent  une  lecture  intéressante  faite 
iar  l’une  de  leurs  amies.  Deux  colonnettes  basses 
»osent  sur  l’esplanade  de  cette  terrasse,  et  au 
ond  on  aperçoit  des  massifs  de  feuillages  verts 
mpénétrables  au  jour  et  aux  rayons  du  soleil. 
Irande  clarté,  peu  d’ombres  et  harmonie  lumi- 

1GUS6 . 

PIliLIPPOTEAUX  (Félix).  — « Dans  la  Mi- 
idjà.  » Cavaliers  arabes  traversant  un  ruisseau 
>mbragé  de  quelques  arbres.  Armés  de  fusils,  ils 
emblent  faire  quelque  expédition  militaire,  une 
l’eeonnaissance  peut-être,  et  l’ennemi  ne  doit  pas 
;tre  éloigné,  car  leurs  regards  fouillent  la  plaine 
put  autour  d’eux.  On  retrouve  dans  cette  petite 
composition  le  dessin  élégant  et  exact  de  ce 
ieintre  distingué. 

PI  AUD  (Mlle  Suzanne).  — « Le  Coin  de  table  » 
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nourrira  encore  plus  l’esprit  que  le  corps,  attendi 
que  ces  quatre  biscuits,  ce  verre  de  vin  et  cett 
bouteille  ont  moins  de  matière  réconfortante  qu 
cette  pile  de  livres  reliés  en  veau,  et  dont  le  1er  ou 
vert  offre  déjà  sa  nourriture  intellectuelle. 

PIBRAC  (Raoul  de).  — « La  Messe  au  village. 
Intérieur  d’église  d’une  grande  simplicité.  Aufoni 
le  prêtre  est  à l’autel  et  célèbre  la  messe,  tandi 
que  le  sacristain  en  aube  blanche  chante  au  lutrin 
Au  premier  plan,  les  villageois  assis  sur  les  banc 
de  bois,  et  un  petit  garçon  sur  les  marches  d’un 
chapelle.  Les  personnages  sont  étudiés  sur  na 
ture  etbien  vrais  de  types  et  d’allures.  Bien  observ 
et  rendu. 

PICARD  (Edmond).  — « L’envoûtement  »,  qu 
consistait  à former  une  figure  de  cire,  suivant  b 
ressemblance  d’une  personne,  avec  la  persuasioi 
qu’à  la  suite  de  certaines  pratiques  on  faisai 
souffrir  à la  personne  elle-même  toutes  les  at 
teintes  portées  à cette  figure.  Cette  pratique  su 
perstitieuse  et  criminelle  était  fréquente  au  moyen 
âge.  Cette  vieille  sorcière  assise,  au  buste  nu  e 
aux  jambes  enveloppées  d’une  jupe  ou  grand* 
draperie  verte  de  couleur  foncée,  tient  en  ce  moi 
ment  cette  image  portant  une  couronne  royale,  e| 
va  la  percer  au  moyen  d’un  poinçon,  à la  plac< 
du  cœur  qui  est  peint  sur  sa  poitrine.  Un  gran* 
in-folio  est  ouvert  devant  elle  pendant  son  opé 
ration  ; elle  y lit  sans  doute  quelque  prière  oi 
évocation.  — « M.  Henri  Daguenne  » lève  un  pei 
sa  tête  étonnée.  Une  mèche  de  cheveux  en  point* 
angulaire  descend  sur  son  front  ; le  nez  quelqu* 
peu  proéminent  a bien  la  saillie  voulue  que  pro 
voque  l’ombre  du  dessous  se  mariant  aux  mous- 
taches châtain,  comme  la  barbe  encadrant  st 
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ig-ure.  — Petitbuste  peint  en  pâte  solide  et  devant 
>tre  fort  ressemblant. 

PICARD  (Hugues).  — « Le  Repos  du  Ménétrier  » 
jrête  à rire.  Cet  affreux  violoneux  dort  pro- 
fondément, de  face,  assis  sur  un  banc,  avec  son 
/iolon  à côté  de  lui.  — La  hideuse  figure  d’ivrogne 
istpar  trop  anatomisée,  et  les  os  et  les  muscles 
;n  sont  fouillés  à l’excès.  Il  porte  un  fétu  de 
jaille  en  guise  de  pipe,  à ses  lèvres  habituées 
i tenir  cette  dernière.  — Dans  cette  anecdote, 
pii  court  les  noces  de  villages,  presque  toutes 
es  nuits,  il  y a un  talent  de  peintre  large,  pei- 
gnant à la  diable  et  d’une  touche  savante.  Il  y 
i en  outre  de  l’observation,  qui  s’élèvera  à des 
sujets  plus  dignes  de  ce  réel  talent  de  peintre. 

PICHON  (Mlle Pauline).  — « M.Agnès»,  de  face, 
îst  assis,  laissant  reposer  son  bras  droit  sur  la 
,able  auprès  de  laquelle  il  se  trouve,  tandis  que  la 
nain  gauche  s’appuie  sur  un  de  ses  genoux.  Les 
raits  réguliers  et  au  beau  front  large  et  élevé  sont 
encadrés  d’une  barbe  grisonnante,  et  ont  beau- 
coup de  vie  et  d’expression,  qualités  essentielles 
lans  un  portrait,  et  qui  existent  à un  haut  degré 
dans  celui-ci. 

PICHOT  (Jules). — « M.L.O.T.  »,  jeune  homme 
de  face  et  à ; mi-corps,  laissant  voir  les  mains 
d’un  travail  soigné  et  poussé.  Joli  petit  portrait, 
d’une  facture  large  et  facile. 

P1COU  (Henri).  — « Amour.  » A la  bonne  heure, 
voilà  un  adorable  chérubin, qui  personnifie  bien  le 
dieu  volage  et  cruel.  Son  beau  corps  souple  se 
cambre  avec  grâce  dans  sa  pose  élégante  et  fière 
auprès  de  cette  jeune  fille  à laquelle  il  prodigue 
ses  baisers.  Un  charmant  paysage  encadre  et  com- 
plète cette  scène  rendue  avec  un  talent  d’une  dis- 
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tinction  remarquable.  — « Stella.  » Etoile  animée 
à l’instar  de  celles  de  J.-J.  Grandville,  et  person- 
nifiée sous  les  traits  d’une  jeune  femme  nue,  aux 
cheveux  blonds,  flottant  dénoués,  élégante  et  suave 
dans  sa  posa  aérienne,  suspendue  sous  la  voûte 
céleste,  dont  le  bleu  splendide  est  assombri  des 
voiles  nocturnes.  Une  pâle  étoile  rayonne  sur  son 
front  pur,  tandis  que,  delà  main  droite,  elle  soulève 
avec  grâce  le  grand  voile  de  gaze  légère.  Toile  char- 
mante et  pleine  de  poésie. 

PIERDON  (François).  — « Plateau  dans  les  bois 
de  Ville-d’Avray  »,  où  trois  grands  bouleaux  s’é- 
lancent en  montrant  leurs  fûts  argentés  au  1er  plan, 
où  une  petite  chevrière  coupe  des  herbes  pour  ses 
chèvres  qui  broutent  au  3e  plan , où  l’on  voit 
encore  trois  autres  bouleaux,  s’enlevant  sur  les 
massifs  de  la  forêt,  ainsi  que  les  fonds  bleuâtres 
et  vaporeux  sur  le  ciel  argenté  des  brumes  de 
l’aube.  — Grande  finesse  en  ce  bon  aspect. 

PIERREY  (Louis-Maurice).  — « Le  Moulin  de 
José  Fernandez  » a la  note  vibrante  et  juste  du 
climat  de  notre  colonie  algérienne.  La  tour  mau- 
resque du  fond  à gauche,  aussi  bien  que  le  han- 
gar l’appentis  de  paille  blanchie  par  la  chaleur, 
et  les  murs  devant  les  palmiers,  le  tout  s’enlevant 
sur  le  ciel  azur  foncé  répond  exactement  à la 
gamme  de  vigueur  du  1er  plan.  Là,  nous  voyons  le 
garçon  meunier,  un  jeune  Arabe  en  burnous,  s’a- 
vançant avec  son  âne  chargé  de  cruches  d’eau.  — 
L'eau  des  vannes  du  moulin  coule  par  deux  ca- 
naux parallèles  de  chaque  côté  d’une  chaussée  qui 
les  sépare.  — Très  belle  et  bonne  étude  vigoureuse, 
vibrant  de  l’éclat  du  soleil  qui  brûle  les  terrains 
et  les  maisons. 

PIERRON  (MUe  Blanche)  . — « Au  Marché  aux 
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fleurs  : — panneau  décoratif  ».  — Splendide  amas 
de  fleurs,  où  l’on  remarque  les  lilas  et  les  roses. 
Il  dessine  sa  brillante  et  odorante  pyramide,  dont 
une  large  échancrure  laisse  voir  la  jeune  mar- 
chande, debout  et  de  profil,  en  train  de  disposer  un 
bouquet  au  sommet  de  ses  fleurs  étagées  et  grou- 
pées avec  beaucoup  d’art  et  de  goût. 

PILATT  (Ch.).  — « Environs  de  Bruges  »,  d’un 
aspect  franc  et  juste.  Au  bout  de  la  prairie  verte 
du  1er  plan,  un  moulin  à vent,  aux  ailes  mal  en- 
tretenues (car  les  toiles  ne  cachent  même  pas  l’ar- 
mature des  branches),  s’enlève  en  grande  vigueur 
sombre  sur  le  beau  ciel  gris  et  argenté,  et  est  d’un 
effet  très  puissant.  Ce  ciel  se  reflète  dans  une  eau 
calme,  au  bord  de  laquelle,  au  fond,  paraissent 
quelques  maisons  aux  toits  moussus  de  ce  ha- 
meau des  environs  de  Bruges.  Et  le  tout  brille 
parla  facture  large  et  la  franchise  d'effet. 

PILLE  (Henri).  — « M.  Benjamin  Constant.  » 
Nous  sommes  heureux  de  rencontrer  ici  le  portrait 
de  ce  peintre,  émule  vaillant  d’Eugène  Delacroix, 
et  qui  s’est  surpassé  à cette  exposition.  M.  Pille 
nous  le  montre  dans  son  atelier,  assis  devant  une 
toile  sur  son  chevalet.  En  ce  moment,  sa  palette 
est  disposée  devant  lui,  et  le  grand  artiste  se  re- 
pose, les  jambes  allongées  et  croisées,  les  coudes 
appuyés  sur  les  bras  de  son  fauteuil  et  les  mains 
jointes  devantlui.  Le  buste,  fatigué,  s’affaisse  légè- 
rement, et  la  tête  s’incline  en  regardant  du  côté 
duspectateur.  Les  traits  sont  jeunes  etpensifs,  et  la 
pose  des  plus  naturelles.  Autour  de  lui,  on  aper- 
çoit les  objets  orientaux  servant  de  modèles  à 
ses  œuvres  et  dont  il  sait  tirer  un  si  bon  parti. 
Armes,  tapis,  selles,  etc.,  étalent  leurs  riches 
couleurs  et  leurs  ornements  dorés.  L’intéressant 
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tableau  de  M.  Pille  l’a  très  heureusement  inspiré. 

PINCHARD  (Auguste).  — ce  A la  fontaine.  » 
Idylle  qui  ne  manque  pas  de  charme. — Un  jeune 
compagnon^  maréchal-ferrant  sans  doute  , si 
l’on  en  juge  par  son  tablier  de  cuir,  fait  abreuver 
à cette  fontaine  le  cheval  blanc  sur  lequel  il  est 
monté  en  hardi  cavalier.  Pendant  que  l’animal  se 
désaltère,  notre  jeune  forgeron  s’est  aperçu  de  la 
présence  d’une  charmante  voisine,  jeune  lavan- 
dière en  train  de  savonner  son  linge.  Il  se  penche 
en  arrière  en  s’appuyant  sur  la  croupe  de  sa  mon- 
ture, et  lui  adresse  un  compliment  aimable  ; la 
belle  lève  les  yeux  et  examine  le  beau  garçon,  qui 
paraît  lui  être  très  sympathique.  Exécution  large  et 
facile,  poses  naturelles  et  bien  comprises  dans  ce 
groupe  parfaitement  composé.  Charmante  toile, 
pleine  d’effet  vrai,  d’une  grande  réalité. 

P1NTA  (LuDovic).  — « Les  filles  de  Minée  », 
trio  que  l’on  prendrait,  avec  leur  quenouille,  pour 
les  trois  Parques,  mais  des  Parques  jeunes  et 
belles  et  formant  un  groupe  des  plus  séduisants. 
Cette  belle  toile  se  fait  remarquer  par  l’élégance 
de  son  heureuse  composition. 

PIOT-NORMAND  (Alexandre). — a Une  blonde»: 
tête  de  face  de  jeune  fille  aux  cheveux  blonds, 
comme  l’indique  le  titre,  dont  les  mèches  frisées 
recouvrent  le  front,  et  les  ondes  abondantes,  les 
épaules,  encadrant  bien  sa  jeune  et  fraîche  phy- 
sionomie aux  joues  roses.  Le  haut  du  buste  avec 
sa  chemisette  blanche  échancrée  laisse  voir  son 
cou  et  sa  poitrine  blanche  et  lactée.  C’est  une 
bonne  étude. 

PLASSAN  (Emile).  — « L’entrée  aubain.  » Mo- 
tif un  peu  banal  de  jeune  femme  demi-nue  auprès  ; 
de  sa  baignoire,  dans  laquelle  une  femme  de  ser- 
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vice  verse  le  contenu  d’un  flacon.  Dans  le  coin  de 
gauche,  une  autre  servante  place  un  vase  de 
fleurs  sur  une  crédence.  Jolie  toile  agréable,  mais 
manquant  un  peu  d’effet. 

PLUCHART  (Henri).  — « L’attelée  — (Flan- 
dre). » Paysan  harnachant  et  attelant  ses  bœufs 
à sa  charrue,  dans  un  champ  dont  le  labourage 
commencé  présente  au  premier  plan  les  sillons  in- 
terrompus que  le  jeune  travailleur  de  la  terre  va 
poursuivre  et  continuer  dans  cette  immense  plaine 
s’étendant  à l’horizon.  Bonne  étude  observée  sur 
nature. 

POINT  (Armand).  — « Femmes  kabyles  à la 
rivière  »,  remplissant  d’eau  leurs  cruches.  La 
première,  debout,  s’incline  pour  verser  l’eau  ; la 
deuxième, à genoux, plonge  son  Vasedans  la  rivière; 
deux  autres  emportent  les  leurs.  — Un  Arabe  en 
burnous  blanc  est  assis  et  attend  les  voyageuses 
auprès  de  l’âne  qui  doit  transporter  cette  eau.  — 
Paysage  chaud  et  ensoleillé,  et  bonne  étude  orien- 
tale. 

POINTELIN  (Emmanuel).  — « Le  Sentier  des 
roches  » dessine  sa  ligne  blanche  dans  une  vaste 
prairie  coupée  de  quelques  arbres  fruitiers,  dont 
la  teinte  s’assombrit  et  se  noie  dans  les  fonds  de 
l’horizon  lointain,  où  se  dessine  la  ligne  sinueuse 
d’une  chaîne  de  collines  élevées,  aux  nuances 
grisâtres.  Les  tons  bien  fondus  de  ce  grand  et 
beau  paysage  donnent  un  effet  d’ensemble  des 
plus  harmonieux.  Etude  largement  traitée  et  très 
réussie. 

POMEY  (Edmond).  — « Un  duo  » chanté  par 
deux  jeunes  filles  amicalementenlacées,  et  suivant 
la  notation  sur  le  cahier  de  musique,  que  tient  l’une 
d’elles  en  toilette  noire  des  plus  élégantes,  et  lais- 
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sant  voir  ses  beaux  bras.  Une  autre  jeune  fille, 
assise,  les  accompagne  sur  le  piano,  tout  en  se 
détournant  pour  lancer  un  regard  derrière  elle. 
Intérieur  de  salon,  où  l’on  voit  encore  une  guitare 
attestant  des  talents  multiples  chez  ces  gracieu- 
ses personnes,  cultivant  l’un  des  arts  les  plus 
agréables  qui  consolent  la  pauvre  humanité  de  ses 
misères.  Jolie  toile. — « La  Sortie.»  Jeune  demoi- 
selle en  grande  toilette,  sur  le  seuil  d’une  habita- 
tion dont  elle  se  prépare  à descendre  l’escalier  de 
pierre  et  dont  les  premières  marches  paraissent  au 
bas  de  la  toile.  Sa  démarche  est  élégante  et  natu- 
relle. Il  y a aussi  une  bonne  entente  de  la  lumière 
laissant  circuler  l’air,  et  animant  l’ensemble  de 
cette  composition. 

POMPON  (Paul).  — «La  Pêche  aux  huîtres: 
à Saint-F rogent  — (Ile  d’Oléron)  »,  offre  une  vue 
intéressante  de  cette  récolte  déplus  en  plus  insuffi- 
sante à la  consommation,  qui  va  toujours  gran- 
dissant. Plage  à marée  basse,  qui  la  laisse  entre- 
coupée de  flaques  d’eau  avec  les  embarcations  à 
sec,  couchées  sur  le  flanc,  de  distance  en  dis- 
tance. Les  pêcheuses,  courbées  vers  le  sol,  y ra- 
massent les  huîtres,  qu’elles  empilent  dans  des 
paniers  qu’elles  passent  ensuite  aux  bateaux,  où 
un  homme  les  vide. — Au  loin  on  aperçoit  la  mer, 
dont  la  ligne  sombre  tranche  à l’horizon. 

PONCET  (Jean-Baptiste).  — « La  Nuit  » tra- 
versant l’espace  dans  un  char  supporté  sur  les 
nuées  et  que  des  hiboux,  son  attelage  ailé,  entraî- 
nent rapidement  dans  la  silencieuse  immensité. , 
La  déesse,  debout  sur  ce  char,  sé  présente  de  face, 
droite  et  immobile  dans  une  allure  que  l’on  vou- 
drait plus  souple,  et  de  ses  bras  nus  relevés  au- 
dessus  de  sa  tête  supporte  l’immense  voile  noir 
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dont  les  plis  retombent  derrière  elle.  Sur  sa  tête, 
dont  les  beaux  traits  ont  une  expression  de  calme 
sérénité,  brille  le  croissant  argenté  de  la  lune, 
seul  bijou  qu'elle  porte.  Allégorie,  ingénieuse  de 
composition  et  bien  dessinée,  mais  qui  gagnerait 
beaucoup  avec  un  peu  plus  d’effet. 

PONSIN(Mme  Henriette).  — « Roses  de  Noël.» 
Joli  bouquet  plein  de  fraîcheur  et  d’éclat,  dans  le 
salon  où  il  s’épanouit,  entre  les  chenets  de  fonte 
de  la  cheminée.  Ces  fleurs  sont  charmantes,  et  re- 
produites avec  un  talent  souple  et  facile  qu’il  faut 
reconnaître. 

PONSON  (Etienne-Aimé).  — « Nature  morte.  » 
Arrière-boutique  où  une  femme,  assise  dans  l’om- 
bre, épluche  des  légumes.  Au  1er  plan,  sur  de  grands 
paniers  vides,  une  planche  jetée  en  travers  est 
couverte  de  poissons,  d’huîtres  et  d’un  panier  de 
poissons  plus  petits,  qui  paraissent  être  des  gou- 
jons. A terre,  on  voit  encore  un  chaudron  de 
cuivre,  aux  tons  luisants,  des  choux-fleurs,  et 
quelques  oignons  répandus.  Les  écailles  argentées 
les  poissons  donnent  leurs  nuances  brillantes,  qui 
sont  le  point  lumineux  de  cette  bonne  nature- 
morte  réussie. 

PORCHER  (Charles-Albert).  — « Rrume  d’au- 
tomne. » — Rivière  au  rivage  verdoyant,  descen- 
dant en  pentes  inclinées  vers  sa  nappe  grisâtre, 
3Ù  des  lavandières  trempent  et  lavent  leur  linge. 
\ l’autre  bord,  apparaissent  d’épais  massifs  légè- 
rement voilés  par  cette  brume,  dont  l’ombre  légère 
contraste  avec  les  tons  plus  chauds  et  lumineux 
les  beaux  arbres  du  premier  plan.  Malgré  ces  pre- 
nièresbrumes  delà  triste  saison,  ce  beau  paysage 
)ffre  l’aspect  le  plus  riant. 

PORTAL  (Louis  de).  — « A la  côte.  » Un  grand 
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navire,  à la  coque  verte,  est  échoué  et  couché  sui 
le  flanc.  La  mer,  qui  vient  mourir  auprès  de  lui 
offre  une  surface  limpide  et  calme,  indiquant  qu< 
la  tempête  est  passée,  bien  que  le  ciel  soit  charge 
de  nuages  gris  et  épais,  qui  s’amoncellent  et  s'entre 
choquent  dans  une  lutte  violente.  Un  effet  lumi 
neux  éclaire  ce  ciel  tourmenté,  et  reflète  se 
lueurs  dans  l’eau  qui  s’étend  comme  un  immense 
miroir.  Cette  belle  marine  rayonne  de  lumière  e 
d’air  savamment  distribués  et  compris. 

POUJOL  (Marius).  — «L’Enfer».  — «Je  visalor. 
un  grand  nombre  d'âmes  se  précipiter  en  foule  i 
la  suite  d’un  étendard  emporté  en  tournant  comm< 
indigné  du  moindre  retard...  Ces  malheureux 
étaient  nus  et  piqués  sans  cesse  par  des  insectes 
et  des  guêpes;  le  sang  confondu  avec  leurs  larmes 
tombait  à leurs  pieds,  où  il  était  recueilli  par  des 
vers  affamés.  » Cette  scène  de  Y Enfer  du  Dante  a étt 
exprimée  avec  puissance  dans  cette  important! 
composition,  où  on  voit  la  foule  inextricable  de  ces 
damnés,  courant,  grimaçant  et  luttant  entre  eux 
à la  poursuite  de  celui  qui  s’élance  devant  eux  er 
agitant  son  étendard  jaune.  Au  fond  apparaissen' 
les  silhouettes  du  Dante,  à l’attitude  épouvantée 
et  de  son  maître  et  conducteur,  Virgile. 

POZIER  (Jacinthe).  — « Les  vieilles  meules  : en- 
virons de  Méry-sur-Oise  »,  présentent  leurs  pyra- 
mides aux  tons  jaunis  de  la  vieille  paille.  A leurs 
pieds,  picorent  des  coqs  et  des  poules.  Au  fond, 
élévation  du  terrain,  avec  massif  touffu  de  beaux 
arbres  la  couronnant.  Fort  beau  paysage. 

PRADELLES  (Hippolyte).  — « La  Plage 
d’Hendaye  (Basses-Pyrénées),  tempête  du  2 sep- 
tembre 1883.  » Le  ciel  est  noir  et  chargé  de  trom- 
bes de  pluie,  qui  commence  à tomber  par  tor- 
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rents.  La  première  vague  se  lève  presque  per- 
pendiculairement, et  dresse  une  crête  formidable. 
Toutefois  je  m’étonne  de  ne  point  voir  quelques 
vagues  se  détacher  de  cette  ligne  horizontale  et 
former  des  ruptures  furieuses,  ce  qui,  à mon 
humble  avis,  ajouterait  au  drame.  — Malgré 
cette  lacune,  belle  et  juste  étude  directe. 

PREUSCHEN-SCHMIDT  (Mr,ie  Herminie  de).  — 
« Un  hiver  romain  : panneau  décoratif  »,  repré- 
sentant, dans  un  vase  de  cuivre  à arabesques  à jour, 
des  palmes,  des  soleils  et  des  lauriers  desséchés, 
ainsi  que  des  plumets  de  roseaux,  le  tout  s’enle- 
vant sur  une  draperie  de  soie  bleue  à grand  tapage. 
Mise  en  scène  très  originale  de  cette  nature-morte 
anti-banale.  — « Les  Fleurs  »,  autre  panneau 
décoratif,représentant  d’abord  un  bouquet  de  roses 
blanches,  puis  une  superbe  plante  aux  clochettes 
même  couleur  et  non  épanouies.  Elles  émergent 
d’un  vase  oblong  et  au  long  col,  dont  une  draperie 
de  satin  blanc  cache  le  flanc  du  vase  entouré  de 
joncs v — C’est  distingué  et  vraiment  beau. 

PRÉVOST  (Eugène).  — « Hommage  à la 
Patronne  des  pêcheurs.  » Une  petite  fille,  de 
pêcheur  sans  doute,  est  dans  une  chapelle,  et, 
montée  sur  un  banc,  après  avoir  retiré  ses  sabots, 
elle  garnit  de  fleurs  le  vase  suspendu  devant 
l’autel,  dont  on  aperçoit  un  coin  et  auprès  duquel 
est  déposé  un  autre  bouquet  de  fleurs  blanches. 
Jolie  toile,  bien  composée  et  habilement  traitée,  et 
qui  a bien  inspiré  l’artiste. 

PRIMOIS  (Paul-Emile).  — « Extrait  de  la  vie 
de  saint  Remy.  » Il  était  si  bon,  inspirait  si  peu 
de  méfiance,  que  les  oiseaux  du  ciel  s’invitaient 
à déjeuner  avec  lui.  En  ce  moment  même,  à la 
grande  stupéfaction  de  deux  convives  assis  à sa 
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table,en  voici  un  qui  vient  manger  dans  sa  main  et 
un  autre  venant  d’entrer  aussi  parla  croisée  ne  va 
pas  tarder  à imiter  le  premier. 

PRINCETEAU (Pierre).  — « Bœuf  labourant  » 
et  disparaissant  à mi-jambes  dans  le  sillonprofond, 
en  traînant  la  charrue  que  guide  le  laboureur 
tenant  son  aiguillon  derrière  lui.  Les  terres  labou- 
rées, aux  tons  noirâtres,  s’étendent  à l’horizon 
empourpré  des  feux  du  soleil  couchant,  illuminant 
d’une  façon  splendide  ce  vaste  paysage  auquel  il 
donne  le  plus  vigoureux  effet. 

PRIOU  (Louis).  — « Le  Réveil  » est  person- 
nifié par  une  jeune  femme  s’élevaut  dans  les  tiges 
d’un  pavot  dont  les  fleurs  l’entourent  et  qu’un 
petit  amour,  descendant  du  ciel,  vient  embrasser 
au  front,  tandis  qu’elle  ouvre  les  yeux  au  jour 
naissant.  Sur  le  sol  , quelques  fleurs  ouvrent 
leurs  calices  et  leurs  corolles,  et  les  oiseaux  com- 
mencent à voltiger.  Jolie  toile,  bien  composée  et 
dont  l’exécution  est  excellente.  — « Portrait  de  ma 
petite  Jeanne.  » Joli  profil  de  petite  fille  soigné 
et  perlé  avec  la  tendresse  paternelle,  qui  a inspiré 
et  conduit  lepinceau  de  l’artiste.  Ces  traits  délicats 
sont  rendus  avec  un  talent  des  plus  remarquables 
qui  place  ce  portrait  parmi  les  meilleurs  de  et 
Salon. 

PROTAI  (Alexandre).  « En  reconnaissance  ». 
nous  rend  un  excellent  Protais  de  ses  plu; 
beaux  jours,avec  ses  élégants  et  souples  troupier; 
comme  il  sait  seul  les  composer  et  les  faire  mou- 
voir. Quelques  chasseurs  à pied  sont  en  avant 
garde  avec  un  officier,  et,  aux  aguets  dans  ui 
champ  aux  hautes  herbes,  ils  observent  en  silenct 
et  avec  précaution  le  signe  que  leur  fait  de  loin  leur 
camarade  envoyé  à la  découverte  et  qui  vien 
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sans  doute  d’apercevoir  l’ennemi.  Cette  scène 
nilitaire  se  passe  dans  une  plaine  immense,  bai- 
gnée des  brumes  crépusculaires  de  la  chute  du 
jour,  qui  se  noient  et  se  fondent  à l’horizon  dans  des 
demi-teintes  vaporeuses  d’une  grande  harmonie. 
jCes  petits  soldats  lestes  et  bien  découplés  ont 
lia  désinvolture  et  l’allure  voulues,  et  forment 
un  groupe  des  mieux  composés.  M.  Protais  est  tou- 
jours au  premier  rang  des  peintres  militaires.  — 
« Passage  du  gué  » par  une  colonne  de  dragons, 
dont  la  route  est  tracée  par  des  pierres  enfoncées  de 
distance  en  distance  dans  le  fond  de  cette  large 
rivière.  Sur  le  rivage,  au  premier  plan,  un  géné- 
ral, à cheval,  surveille  ce  mouvement,  avec  son 
état-major  groupé  derrière  lui,  et  parmi  lequel 
on  remarque  le  hussard  brun  portant  le  fanion. 
Dans  cette  toile,  qui  ressemble  à une  miniature 
dont  elle  a les  dimensions  minuscules  et  la  fine 
exécution  des  plus  perlées,  M.  Protais  semble 
vouloir  lutter  contre  M.  Meissonier,  auquel  il  an- 
nonce un  rival  redoutable,  car  ce  joli  motif  est 
traité  d’une  façon  qui  ne  lui  est  en  rien  infé- 
rieure. 

PROUVE  (Victor).  — « Les  visions  roses  » 
se  passent  dans  la  jolie  tête  lascive  et  aux  che- 
veux blonds  en  belles  broussailles  de  cette  jeune 
femme  ou  bacchante  se  tordant  et  se  pâmant  sur 
un  lit  et  un  coussin  drapés  d'étoffe  rose,  aux 
grands  flots  chiffonnés.  Le  beau  torse  de  la  char- 
mante visionnaire  a toute  l’opulence  et  la  fermeté 
du  bel  âge  de  la  femme.  Les  bras  s’étirent,  et  les 
pectoraux,  par  cette  même  tension,  se  dressent 
avec  vigueur,  ses  belles  hanches  s’arrondissent, 
et  une  ceinture  d’or  passant  sur  l’abdomen  retient 
une  draperie  violette,  brochée  or.  Aux  pieds  de 


300  PUJ  — PEINTURE. 

cette  sultane  en  délire,  sont  des  fleurs  qui  le  di: 
putent  en  tons  roses  et  bleus  aux  babouches  qi 
vont  chausser  ses  peti  ts  pieds. — Très  belle  toih 
remplie  de  verve  lascive  et  qui  mérite  une  mei 
leure  place. 

PRZEPIORSKI  (Lucien). — « Mme***»  estde  fac 
et  debout  dans  une  toilette  blanche  élégante  et  <3 
bon  goût,  qui  sied  admirablement  à sa  beauté  d<  » 
licate  et  empreinte  d’une  grande  distinction.  So 
bras  gauche  replié  et  ramené  devant  elle  relèi  - 
la  main  dont  elle  tient  son  éventail.  La  touchü 
délicate  et  soignée  des  chairs  et  des  mains  attes 
une  grande  habileté  de  pinceau,  qui  se  retrom 
également  dans  les  détails  de  la  toilette.  La  pos 
est  aisée  et  pleine  de  naturel,  et  donne  beaucou 
de  vie  et  d’expression  à cet  excellent  portrait  qi 
se  détache  dans  un  bon  relief  sur  le  grand  ridea 
rouge  du  fond.  La  distribution  savante  des  on 
bres  et  des  lumières  accentue  la  haute  valeur  q 
cette  œuvre  remarquable  et  la  place  au  premii 
rang  de  ce  genre  difficile  où  bien  peu  réussisse] 
complètement.  — Nous  nous  demandons  pourqui 
cette  toile  n’a  pas  obtenu  la  cymaise  légitim 
ment  due  et  même  une  mention  honorable. 

PUJOL  (Paul).  — « Rernard  Palissy  » est  à si 
fourneaux  et  en  pleine  méditation.  Il  porte  à ga' 
che  et  croise  les  bras,  son  beau  profil  s’incline,  < 
son  front  savant,  labouré  par  les  veilles,  appor 
une  religieuse  attention  à la  cuisson  d’un  che! 
d’œuvre  devant  couronner  ses  découvertes  ( 
applications  dans  Part  de  la  céramique.  Page  d 
grand  art  fort  mal  éclairée  et  demandant  pli 
d’inclinaison.  Rravo  et  merci  à M.  Pujol  d 
consacrer  ses  pinceaux  à cette  haute  et  pui 
gloire  ! 
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j'UVIS  I)E  CHAVANNES  (Pierre). 

,E  BOIS  SACRÉ  CHER  AUX  ARTS  ET  AUX  MUSES. 

SONNET  A PUVIS  DE  CHAVANNES. 

Ce  n’est  point  avec  de  la  prose 
Qu’on  peut  traduire  ton  tableau, 

L’idéal  exige  autre  chose 
Pour  s’élever  à son  niveau. 

Il  faudrait  avoir  la  névrose, 

Et  des  lacunes  au  cerveau, 

Ou  l’humeur  jalouse  et  morose 
Pour  refuser  l’hommage  au  Beau  ! 

Poncifs  et  rabâcheurs  sans  trêve, 

Ennemis  acharnés  du  rêve 
Et  de  son  culte  consacré, 

Défense  à vous,  rieurs  profanes, 

D’insulter  Puvis  de  Chavannes, 

Le  poète  du  Bois  sacré  ! 

ït  maintenant  parlons  peinture  ! Le  Bois  sacré  est 

vraiment  bien  nommé 

Non  loin  de  Tare  de  triomphe  dont  le  riche 
commet  est  supporté  par  des  colonnes  de  marbre 
v>se,  est  le  groupe  des  Muses.  Celle  qui  lève  le 
Dras  avec  un  beau  geste,  pourrait  bien  être  Mel- 
Domène  ou  Erato.  Ces  deux  inspirées  rompent 
seules,  et  par  le  geste  sublime  de  ce  bras  qui  se 
lève,  le  silence  et  l’extase  des  habitantes  de  ce 
; bois  sacré.  Deux  déesses,  charmées  de  la  poésie 
lyrique  qu’elles  viennent  d’entendre,  descendent 
de  l’Olympe  à tire  d’ailes,  et  accompagnent  de  leur 
, lyre  les  chants  divins  qui  les  attirent.  Elles  ac- 
courent, dans  l’élan  de  leur  vol,  vers  la  réunion 
des  Muses  formant  le  centre  et  le  foyer  des 
groupes,  disséminés.  Par  une  entente  savante  de 
la  mise  en  scène,  le  poète-peintre  a su  agencer  et 
ordonnancer  ces  mêmes  groupes  de  manière  à 
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varier  les  attitudes,  et  à donner  aux  personnages 
isolés,  des  poses  diverses  qui,  néanmoins,  se  ral- 
lient savamment  à l’idéalité  du  foyer  poétique. 
Ainsi,  au  2e  plan,  la  Muse  assise,  Clio  sans  doute, 
interrompt  sa  page  historique  pour  prêter  une 
oreille  attentive  aux  sons  et  paroles  séraphiques 
d’Eralo;  et  au  1er  plan,  à droite,  les  deux  Génies, 
dont  l’un  cueille  des  lauriers  que  l’autre  tresse 
en  couronnes,  sont  là  pour  finir  la  courbe  cadencée 
descendant  des  deux  Muses  debout.  L’autre  courbe, 
qui  se  forme  en  partant  du  bras  levé  d’Erato, 
descend  au  petit  Génie  et  remonte  à laMuse  assise, 
pour  s’élever  jusqu’à  l’autre  Muse  qui  écoute 
auprès  de  son  amie,  est  encore  évidemment  voulue 
et  bien  trouvée  par  ce  savant  ordonnateur.  — 
Etudiez  bien  ces  deux  moyens  d’une  science  toute 
raphaëlesque,  et  vous  conviendrez  du  puissant 
effet  cherché  et  obtenu  par  cette  organisation  de 
peintre  de  large  envergure.  — En  arrivant  au 
1er  plan,  nous  avons  le  ralliement  de  deux  Muses 
debout  : l’une  de  dos,  l’autre  de  profil  et  savourant 
de  loin  les  paroles  d’Erato  ; puis,  pour  achever  la 
belle  mise  en  scène,  une  autre  étendue  ou  couchée 
au  bord  de  la  fontaine  Castalie,  nous  laisse  voir 
son  splendide  dorsal,  et  tout  en  admirant  l’arc 
de  Phœbé  qui  se  mire  dans  l’eau  dorée  par  les 
reflets  du  ciel,  elle  n’écoute  pas  moins  la  poésie 
sublime, échappant  aux  lèvres  de  laMuse  du  grand 
art  d’Apollon.  A gauche,  est  assise  seule,  et  à 
l’écart,  au  pied  d’un  saule  pleureur,  l’Élégie,  qui 
recueille,  loin  de  ses  compagnes,  les  délices  et 
l’ambroisie  des  passages  de  poésie  lyrique  dits  par 
Erato.  Voici  à peu  près  la  mise  en  scène  de  ces 
Muses  et  nymphes  aimant  à errer  dans  le  calme 
et  le  silence  de  ce  bois  sacré  cher  à l’inspiration 
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es  arts  et  de  la  poésie.  Le  fait  est  qu’il  est  vrai- 
aent  inspirateur  ; et  le  paysagiste-poète  devait  là, 
dus  que  jamais,  développer  ses  belles  facultés  de 
entente  des  grandes  lignes  et  des  horizons  de  la 
Lature,  en  choisissant  ses  montagnes,  ses  sources 
Peaux  cristallines  et  pures  où  l’âme  et  le  regard 
e baignent  dans  le  charme  du  beau,  qui  trans- 
iorte  d’enthousiasme.  Et,  disons-le  de  suite,  dans 
on  tempérament  vraiment  individuel,  M.  Puvis 
le  Chavannes  n’évoque  aucune  réminiscence  de 
'école  du  Poussin,  ni  de  la  longue  chaîne  du 
roupeau  des  pâles  imitateurs.  Oui,  l’auteur  du 
)ois  sacré  a su  trouver  la  vraie  montagne  de 
fliocide  au  N.-E.  de  l’Hélicon,  au  bas  de  la- 
juelle  il  a placé  la  source  de  Castalie,  baignant 
le  son  onde  limpide  les  rives  fleuries  de  ce  bois 
si  cher  aux  poètes  et  aux  artistes  doués  pour  le 
*rand  art.  Cette  splendide  riiontagne  du  Parnasse 
s’élève  donc  de  toute  sa  hauteur  de  2460  m., 
usqu’aux  nuages  d’or  du  soleil  couchant,  avec 
esquels  se  confondent  ses  sommets  altiers.  C’est 
ze  qui  explique  l’élévation  de  l’horizon,  et  le  peu 
de  ciel,  flamboyant  d’or,  que  l’on  aperçoit  au-dessus 
des  pics  outre-mer  foncé  du  Parnasse;  en  revanche, 
ies  eaux  transparentes  de  Castalie  étendant  leur 
nappe  sur  les  bords  delà  divine  futaie,  s’empour- 
prent et  se  dorent  en  plein  d’une  plus  grande 
étendue  de  ciel,  d’autant,  plus  beau  qu’il  a pour 
repoussoir  la  vigueur  du  bleu  réchauffé  par  le  cré- 
puscule, ce  qui  donne  au  bois  sacré  le  calme  et  la 
magnificence  de  la  plus  poétique  nature  avec 
laquelle  l’artiste  est  en  communion  intime.  Ah, 
oui,  certes  ! M.  Puvis  de  Chavannes  est  l’antago- 
niste-né  du  réalisme  positif  et  rigide,  car  cet  idéa- 
liste ne  prend  à la  belle  nature  que  ses  grandes 


304 


PUY 


PEINTURE. 


lignes  et  ses  morceaux  les  plus  choisis,  pour  fai] 
valoir  sa  poétique  virgilienne.  — Mais,  hélas  ! 
fin  du  xixe  siècle  est  trop  prosaïque,  trop  posith 
et  trop  affamée  et  altérée  de  jouissances  matériels 
et  sensuelles,  pour  comprendre  et  sentir  tout  ( 
qu’il  y a d’âme  et  de  foi  en  ce  vrai  croyant  idé; 
liste.  Il  répugne  au  réalisme  terre  à terre  d’a« 
mettre  que  son  supérieur  immatériel,  l’idéalisn 
ou  la  poésie,  ce  maître  des  arts,  ose  lever  le  dr, 
peau  de  Virgile,  le  cygne  deMantoue,  dontM.  Pi 
vis  de  Chavannes  est  un  réel  congénère.  Ca 
quel  que  soit  l’instrument,  l’outil,  ou  le  moye 
d’exprimerl’idée  ou  le  sentimental  y a toujours  dar 
les  casiers  ou  moules  des  cerveaux  des  homme; 
des  séries  spéciales  de  bons  creux  donnant  suc 
cessivement  à peu  près  des  épreuves  analogue; 
ou  similaires  de  tels  ou  tels  sentiments,  concej 
tions  ou  idées.  Ce  phénomène  est  si  évident  qu’ 
suffit  de  chercher  dans  les  sciences,  les  lettres  ( 
les  arts,  cette  trilogie  matriculaire  de  Tintelle( 
humain,  pour  déterminer  aisément  les  rapporl 
intimes  existant  entre  les  organisations  douée 
des  mêmes  idées  et  sentiments.  Car  si  M.  Puvis  d 
Chavannes  manie  la  rime  aussi  bien  que  la  prose 
il  est  évident  qu’il  traitera  des  églogues  et  mêm 
des  poèmes  épiques,  puisqu’il  inclinait  vers  c 
grand  art,  à son  début, par  ses  toiles  de  ce  la  Guerre 
et  « de  la  Paix  » . Cette  dernière  source  d’inspiratio 
l’ayant  emporté,  on  remarque  avec  quelle  persi 
vérance  ce  grand  artiste  a suivi  sa  voie,  sa  vocatio 
des  grandes  et  belles  lignes  de  la  nature,  et,  pou 
conclure,  il  devait  logiquement  arriver  à cette  su 
prême  inspiration  : « Le  bois  sacré  cher  aux  art 
et  aux  muses  ».  Espérons  donc  que  le  triomph 
de  Tidéalisme  et  de  la  poésie  finira  par  s’imposer 
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QUESNET  (Jules).  — a;  Mme  la  comtesse  de 
{aroly  »,  debout,  de  face  et  à mi-corps,  s’appuyant 
ur  une  crédence,  ce  qui  donne  au  mouvement 
lu  corps  une  ligne  sinueuse  assez  élégante , a un 
ype  de  beauté  aristocratique  un  peu  hautain  et 
iédaigneux,  que  soulignent  ses  yeux  demi-clos  et 
on  sourire  froid.  Sa  robe  noire  s’échancre  sur  la 
loitrine  dont  elle  fait  ressortir  la  blancheur  na- 
rée,  et  le  grand  rideau  bleu  du  fond  donne  un 
ion  relief  à ce  portrait  soigné  et  réussi.  — « Mme 
).  »,peinte  de  3j4,  en  pleine  lumière,  vise  à rap- 
ieler  la  Régence,  car  sa  chevelure  frisottante  est 
ioudrée  sans  doute  et  porte  une  aigrette  retom- 
lant  en  gouttes  de  pluie.  Ses  traits  vifs,  ses  yeux 
iléus  et  sa  bouche  aux  lèvres  carminées  ne  man- 
juent  pas  d’une  fine  et  spirituelle  expression  sen- 
uelle.  La  poitrine  est  opulente  et  entourée  d’une 
guipure  que  couvre  une  fourrure  noire.  Grandes 
[ualités. 

QUINSAC  (Paul).  — « Mme  la  comtesse  de  L.  » 
■n  toilette  de  fantaisie,  car  elle  paraît  être  vêtue 
n paysanne  bressane,  si  l’on  en  juge  par  le  petit 
lonnet  blanc  à rubans  noirs,  perché  au  sommet 
le  sa  tête.  Un  fichu  blanc  tranche  sur  sa  robe  noire 
lécolletée  et  ornée  de  broderies  blanches  au  bas 
les  manches  courtes,  laissant  les  bras  à demi  dé- 
ouverts. Sa  taille  souple  se  cambre  avec  grâce 
lans  un  mouvement  qui  lui  fait  légèrement  pen- 
herla  tête  en  arrière,  laissant  voir  en  pleine  face 
es  beaux  traits  jeunes  et  rayonnant  de  vie  et  d’in- 
elligence  élevée.  Cette  noble  personne  doit  être  sa- 
isfaite  de  son  peintre. — « Esméralda  »,  assise 
ur  un  riche  tabouret  oriental  émaillé  de  fleurs  de 
lacre,  tient  son  tambour  de  basque  de  la  main 
Iroite,  et  de  la  gauche  agite  ses  castagnettes.  Sa 
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belle  figure  est  complètement  couverte  jusqu'au 
yeux  de  sa  longue  chevelure  noire  presque  crêpé, 
qui  lui  forme  une  noire  visière,  sous  laquelle  u 
voit  rayonner  ses  yeux  lascifs  de  serpent.  La  p<. 
trine  est  belle,  ainsi  que  le  torse  et  les  jamb; 
pourtant  habillés,  mais  que  permet  d’entrevoir  , 
gaze  transparente.  Elle  s’enlève  sur  un  rider 
jaune.  J’oubliais  sa  chèvre  noire,  un  peu  effacée, 
ses  pieds.  Très  beau  tableau. 

QUOST  (Ernest).  — « Le  Ru  fleuri  » : x'uisses 
encadré  de  fi’aîche  verdure,  couvrant  presque  e 
tièrement  son  onde  limpide,  qui  brille  dans  le  feui 
lage.De  charmantesfleurs  dans  tout  leur  épanoui 
sement  l’embellissent  et  lui  donnent  un  aspect  d 
plus  séduisants.  — « Une  clairière  » offre  i 
grand  tapis  vert  d’herbe  parsemée  de  fleurs,  av< 
massif  d’arbres  au  fond,  auprès  duquel  se  repi 
sent  deux  biches  aux  écoutes.  Les  troncs  et 
feuillage  sont  bien  étudiés,  mais  l’ensemble  de  < 
joli  paysage  gagnerait  certainement  avec  un  pc 
plus  d’effet  lumineux. 

RACHOU  (Henry).  • — « M.  E.  Boch  » est  assi 
de  face  sur  un  puff  de  son  atelier.  Sa  figure  juvq 
nile  et  presque  imberbe,  malgré  les  duvets  blont 
qui  ombragent  son  menton  et  ses  joues,  ei 
prime  une  profonde  méditation  ; à côté  de  lui,  soi 
placées  les  toiles-châssis  à clef  qui  auront  l’hoi 
neur  de  recevoir  les  pensées  de  cet  artiste.  — Noi 
espérons  constater  son  triomphe  au  Salon  prochaii 
Très  bon  portrait. 

RALLI  (Théodore).  — « La  veillée  du  pacha. 
Ahmed-el-Kalib,  gouverneur  de  Tanger,  fut  sj 
cruel  dans  son  règne,  qu’à  sa  mort  pas  un  de  se 
sujets  ne  le  regretta.  — Un  soldat  et  son  chie 
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sillent  seuls  auprès  de  son  corps  étendu  sur  sa 
ierre  tumulaire.  Un  Arabe  couvert  du  capuchon 
e son  burnous  lit  auprès  du  mort  les  versets  du 
oran,  tandis  que  le  soldat  est  absorbé  dans  ses 
•istes  pensées,  et  que  le  chien  fidèle  hurle  à la 
îort,  en  élevant  sa  tête  souffrante  vers  le  ciel, 
t lui  adressant  ainsi  ses  lamentations,  le  pauvre 
jnimal  ! — Bravo,  M.  Ralli  ! Voici  une  belle  note, 
ai  trouve  le  chemin  de  l’âme.  — Cette  œuvre 
Ut  une  de  vos  meilleures,  c’est  du  grand  art,  dont 
ii  pensée  élégiaque  et  philosophique  est  la  haute 
ispiration. 

RAPJN  (Alexandre).  — « Novembre.  » Mare  au 
lied  de  deux  chênes  dépouillés  dont  les  beaux 
’oncs  tordus  se  dressent  majestueusement.  D’au- 
■es  arbres  également  dépouillés  de  leur  feuillage, 
mt  sur  l’autre  bord  de  cette  mare,  où  vient  boire 
ne  vache  et  dont  le  miroir  limpide  réfléchit  les 
ranches  . Un  gazon  vert  au  1er  plan,  et  une  pers- 
pctive  découverte  et  vaporeuse  se  fondent  en 
ger  brouillard.  Ce  simple  point  de  vue  a inspiré 
a chef-d’œuvre  de  style  et  de  goût  dans  sa  réa- 
té  prise  sur  le  fait. 

RAUB  (Ch. -Francisque).  — « La  récolte  des 
mimes  de  terre  à l’île  d'Ouessant  (Finistère)  » 
>t  faite  par  un  malin  paysan  qui,  debout,  ou  plu- 
tpenché  de  profil,  pousse  avec  sa  pelle-bêche  de 
illes  vitelottes  roses  que  ramasse  une  pauvre 
mve  accroupie,  et  dont  l’expression  est  sévère, 
jette  sévérité  a peut-être  sa  raison  d’être,  car  le 
eux  galant  rustique  a Pair  de  lui  couler  le  mot 
mrrire.  Vaste  plaine  où  les  moissons  des  champs 
bariolent  de  lignes  diverses. — Au  fond,  la  ferme 
•us  le  ciel  bleu  et  gris.  — Le  tout  un  peu  vif  et 
ir  d'aspect. 
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RAVAUT  (René-Henri).  — « Sainte  Julie»  (dut 
la  légende  est  tirée  de  Godescard  ; — Vie  es 
Saints  (24  mai).  » — « Je  désirerais  mourir  per 
Jésus-Christ  »,  ditlaSainte;maisenvoyantlegi]  t 
qui  se  dressait  pour  son  supplice,  elle  s'écrie  : « 8 
ne  m’attendais  pas,  ômonDieu,  àl’honneurd’êe 
suppliciée  comme  vous  ! » Sesbourreaux  la  lais  - 
rent  pendue,  et  des  moines  habitant  cette  solitue 
vinrent  la  détacher  pour  lui  donner  une  sépultife 
digne  d'elle.  — Ces  quatre  moines  forment  i 
groupe  sévère,  et  n’osent  lever  les  yeux  sur  3 
corps  splendide  de  la  Sainte  nue,  qui  est  le  fojr 
éclatant  de  blancheur  de  ce  bon  tableau  méritât 
une  médaille. 

REDON  (Pierre).  — « Dans  la  prairie,  à Moret>> 
Etude  de  paysage,  où  il  y a de  l’air,  de  la  lumiè; 
et  une  bonne  entente  des  plans  et  de  la  perspi- 
tive,  avec  les  simples  éléments  ordinaires  de  p 
genre  spécial.  Une  prairie  entrecoupée  de  qui- 
ques  arbres, avec  coin  d’eau  où  viennent  boire  ci 
vaches  au  1er  plan.  Au  fond,  des  massifs  aux  to; 
roussis  sous  un  ciel  clair. 

REGAMEY  (Frédéric).  — «Au  Luxembour: 
— novembre.  » Une  charmeuse  parisienne,  po- 
sant auprès  de  la  statue  de  Valentine  de  Mitai 
s’amuse  à donner  à manger  aux  pierrots.  — Lt 
feuilles  mortes  commencent  à joncher  le  sab 
des  allées  du  Luxembourg,  au  fond  desquelles  <1: 
remarque  quelques  promeneurs.  — Juste,  vrai  ; 
froid  comme  la  saison. 

RÉGNAULT  (Emile) — « Bords  du  lac  deTunis  . 
pleins  de  poésie  orientale.  Des  cavaliers  en  bu- 
nous  bleus  et  blancs  viennent  en  ce  morne; 
y abreuver  leurs  élégantes  montures,  non  loin  d; 
murailles  blanches  taillées  en  remparts  rectilign; 
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au  bout  desquelles  s’élève  une  coupole  sur- 
lissée.— Derrière  cette  architecture  moresque 
grand  effet,  s’élèvent  des  massifs  dont  les 
mouettes  se  découpent  sur  un  ciel  azur  tendre 
fin.  C’est  devant  et  derrière  cette  délicieuse 
la  égyptienne  que  s’étend  le  joli  lac. 

REIGNIER  (Jean).  — « Souvenir  de  Louise 
bbé  (dite  la  belle  Cordière),  née  à Lyon  vers 
25  ou  1526.  » Meuble  de  chêne  sculpté,  dans 
juel  est  incrusté  un  médaillon  de  faïence  repro- 
isant  les  traits  de  cette  beauté  célèbre.  Une 
irlande  de  roses  épanouies,  des  plus  fraîches 
des  plus  hrillantes,enveloppe  et  inonde  ce  meu- 
monumental,  sur  lequel  est  déposé  un  bouquet 
lilas,  un  arc  et  des  flèches,  avec  une  torche, 
sur  la  tablette  inférieure,  des  livres,  une  épée, 
e écritoire  et  une  statuette.  Cette  composition 
distingue  par  son  arrangement  ingénieux  et  plein 
goût,  et  par  la  fraîcheur  et  l’éclat  de  son  coloris. 
REJCHAN  (Stanislas).  — « Mm=  Ch.  » en 
ail,  comme  l’attestent  sa  robe  noire  et  ses  mains 
ntées,  est  debout  et  incline  sa  tête  ronde  sur 
maule  droite.  Cet  aimable  et  bon  faciès  souriant 
manque  pas  de  charme,  et  en  somme  il  y a de 
ânes  qualités  en  ce  portrait  modeste. 

■RENARD  (Emile).  — «MUe  Jeanne  ***.  » Jeune 
'moiselle  ou  plutôt  bébé,  portant  un  costume 
; mat  avec  chapeau  de  même  couleur,  dont  la 
ffe  ensevelit  son  visage  aux  cheveux  couvrant 
front  d’une  façon  peu  gracieuse.  Mlle  Jeanne 
ppuie  sur  la  tête  d'un  beau  terre-neuve  aux 
agues  oreilles  et  au  soyeux  pelage,  et  tient  son 
het  de  cuir  de  l’autre  main  avec  un  petit  air  très 
loidé.  Elle  se  détache  sur  la  tapisserie  antique 
fond.  Bon  portrait. 
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RENIÉ  (Emile).  — « Une  première  gelée  » j* 
une  fort  belle  journée.  Grand  paysage  offrant  àj 
vue  un  coin  de  mare  entouré  d’herbes,  de  roseai 
et  de  beaux  arbres  aux  troncs  argentés  et  i 
feuillage  jauni  et  clair-semé  sous  un  ciel  bleu  t 
pur.  Excellente  étude  directe,,  donnant  l’effet  ex:| 
et  réel.  — « Marée  d’équinoxe  »,  d’un  très  11 
effet.  Le  ciel  pourpre  et  or  cache  aux  trois  quas 
le  soleil  qui  se  couche.  La  ligne  de  mer  droite) 
l’horizon,  et  d’un  vert  émeraude  très  fin,  roule  ; 
grosses  lames.  Celle  du  1er  plan  à l’écume  bleuâl; 
reflète  les  nuages  d’or  du  ciel. 

RENOUF  (Emile). — « M.  Ibels  » est  assis  I 
tient  un  petit  tableau  qu’il  appuie  sur  la  table  pi- 
cée  auprès  de  lui  et  qu’il  examine  avec  une  gram 
attention.  La  lumière  concentrée  sur  son  lan 
front  et  sur  toute  sa  figure  a beaucoup  d’éclat  i 
donne  un  vif  relief  des  plus  accentués.  Dans  <1 
intérieur  d’artiste,  on  aperçoit  encore  d’autii 
œuvres  d’art,  un  grand  tableau  dans  son  cadre  doi 
posé  sur  un  chevalet  et  une  statuette  sur  la  tabi. 
On  se  rappelle  les  succès  passés  de  cet  éminel 
peintre  du  « Pilote  » et  du  « Bon  coup  de  main, 
l’un  si  tendre  et  l’autre  si  émouvant.  Il  ne  ! 
montre  pas  moins  supérieur  dans  ce  portrait. 

« Soleil  couchant»  témoigne  d’une  grande  riches: 
de  palette  aux  tons  variés,  donnant  une  véritali 
symphonie  de  couleur  séduisante  et  harmonieux 
dans  ces  plaines  vertes  et  rousses  par  places,  q 
coupe  un  étang  au  1er  plan,  où  reflète  ce  ci- 
éblouissant,  diapré  des  plus  vives  couleurs  et  q 
étincellent  aux  derniers  feux  du  soleil  couchant.  E: 
quisse  largement  traitée  enbrillantimpressionnisi 

RETZ  (Eudes  de).  — « La  Cressonnière,  à Di 
sans  (Pas-de-Calais).»  Au  1er  plan,une prairie  arr 
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e d’une  pénombre  transparente,  où  quelques 
ules  s’élèvent  et  reçoivent  au  pied  de  leurs 
incs  quelques  rayons  dorés  de  soleil,  qui  veut 
an  en  donner  aussi  d’assez  faibles  sur  la  verdure 
sombrie  par  les  ombres  reportées  des  grands 
bres.  Au  fond,  quelques  éclats  de  silex  brun 
noncent  qu’à  travers  le  fouillis  des  végétations 
vant  le  bois  fourré  qui  commence,  il  peut  bien 
trouver  là  quelque  source  ou  fontaine  remplie 
fraîcheur  où  pousse  le  cresson,  la  santé  du 
rps.  — Telle  est  cette  petite  étude  directe,  sim- 
; et  juste  dans  ses  recherches  consciencieuses. 
Point  de  chic  dans  cette  impression,  pas  un 
up  de  pinceau  qui  ne  trahisse  une  intention  de 
rapprocher  de  la  vérité.  Les  plans  comme  la 
rspective  sont  parfaitement  compris.  Les  bran- 
es  des  saules  du  1er  plan  viennent  jusqu’à  la 
:irière  du  fond  qui  ouvre  le  jour  du  ciel  ; et  à 
vers  les  masses  d’ombres  du  bois,  on  remarque 
taines  transparences  produitespar  le  soleil, qui  a 
la  peine  à percer  ces  ombres. Très  bonne  étude, 
i promet  un  paysagiste  consciencieux.  — Mais 
us  engageons M.  de  Retz  à tenter  une  œuvre. 
daces  fortuna  juvat. 

IÉVESZ  (Imré).-^«  Le  poète  hongrois  Petôfi  », 

' ses  œuvres  poétiques,  excite  le  patriotisme  de 
compatriotes,  et  contribue  ainsi  au  mouve- 
nt  révolutionnaire  de  1848.  — Il  est  assis  au- 
s d'une  table  de  bois  mal  dégrossi,  et,  les  sour- 
i froncés,  le  front  pâle,  il  déclame  ses  tirades 
ignées,  qu’il  accentue  du  geste.  Autour  de  lui 
paysans  groupés  dans  diverses  attitudes  écou- 
t et  semblent  partager  les  émotions  et  les  colè- 
du  poète,  en  cet  intérieur  de  cabaret,  à l’as- 
t misérable,  où  les  assistants  ont  devant  eux 
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leurs  bouteilles.  — < Le  poète  lui-même,  malgr 
son  type  byronien  et  son  air  inspiré,  a auprès  ( 
lui  ces  accessoires  un  peu  vulgaires.  Qualités  ( 
composition  remarquables,  bon  dessin  aux  prc 
portions  exactes  et  justes. 

RIBARZ  (Rodolphe).  — « Le  Hourdel,  en  P 
cardie.  » Plage  où  coule  une  rivière  ainsi  nor 
mée,  allant  se  jeter  à la  mer.  Peut-être  est-i 
tout  simplement  une  excavation  de  terraih  où  s 
journe  la  mer  pendant  le  flux.  En  tous  cas, 
plage  est  grise  et  parsemée  de  galets.  On  y te. 
un  canot  échoué  ; puis,  à l’ancre,  une  goélette 
quelques  barques  de  pêcheurs.  — Beau  ciel  a 
genté,  éclairant  le  Hourdel  et  cette  marine-paysa; 
bien  étudiée. 

RIBOT  (MUe  Louise).  — « La  Marchande. 
Titre  qui  n’est  pas  très  clairement  justifié,  car  no  i 
voyons  en  ce  motif  deux  femmes  aux  costumi 
d’un  brun  foncé,  ainsi  que  les  capes  ou  voiles  q. 
leur  enveloppent  la  tête  en  retombant  sur  leui 
épaules,  et  leur  donnent  un  air  monacal.  Elh 
sont  auprès  d’une  table,  sur  laquelle  l’une  d’elb 
pose  la  main  sur  un  pot  recouvert  d'un  lin 
blanc,  tandis  que  sa  compagne,  qui  est  peut-êi! 
la  marchande,  semble  lui  parler.  Quel  que  soit  t 
sujet,  on  y retrouve  la  manière  et  les  procédés  i 
peintre  Ribot,  le  vigoureux  empâtement  des  chai , 
l’effet  lumineux  fortement  indiqué,  et  le  goût  • 
vère,  familiers  à cet  artiste.  — (c  Nature  morte  , 
qui  a toute  la  puissance  d’un  Chardin,  voire  mêi; 
d’un  Hollandais  ou  Flamand.  Les  côtelettes  et 
pots  sont  d’un  relief  et  d’une  puissance  magi 
traie,  qui  a capté  le  suffrage  de  l’Etat,  acquérei 
de  ce  bon  tableau.  Cela  n’a  rien  d’ étonnant  : il  1 
de  la  fille  du  maître  Ribot  ! 
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RIBOT (Augustin). — « Les  Parchemins  »,  repo- 
ant  sur  les  genoux  de  cette  vieille  femme  assise 
'(,  qui  paraît  dormir  ou  être  ensevelie  dans  une 
irofonde  méditation.  Nous  penchons  pour  la  pre- 
nière  hypothèse.  Auprès  d'elle  se  trouve  une  sorte 
le  petit  établi  de  menuisier,  où  sont  déposés  aussi 
ilusieurs  parchemins  avec  une  écritoire  où  est 
ichée  une  plume  d’oie.  On  ne  s’explique  pas  trop 
e motif  de  cette  toile,  dont  il  faut  louer  toutefois 
a facture  grasse  et  ferme, dansles  chairs  du  visage 
t des  mains,  où  se  concentre  le  foyer  lumineux, 
:tdans  les  vêtements  de  bure  grise  à la  forme  mo- 
lacale.  Intérieur  clair  obscur  à la  Rembrandt.  — 

Portrait  de  ma  fille  »,  à mi-corps  et  de  grandeur 
laturelle,  dans  les  plis  bien  drapés  du  manteau 
;ris  qui  l'enveloppe.  Sa  tête  est  nue  et  offre  des 
raits  d’une  véritable  beauté,  que  M.  Ribot  arepro- 
luits  avec  son  grand  talent  et  l’habile  facture  qui 
ui  est  particulière. 

RICHARD-LE-ROY  (Victor-Lucien).  — « Un 
.mateur  d’aquarelles  » est  assis,  de  profil  et  de 
os,  sur  un  tabouret  de  l’atelier  où  le  poêle  de  fonte 
lisse  voir  un  feu  de  coke  incandescent.  La  mise 
oire,  le  chapeau,  la  redingote  et  le  pantalon  de 
euil  de  l’amateur  font  trompe-l’œil  sur  le 
lair  de  l'intérieur  d’atelier  et  font  illusion.  U y a 
e l’air  ambiant  en  cette  bonne  toile,  qui  mérite 
ine  médaille. 

RICHEMONT  (Alfred-Paul-Marie  de).  — «Ré- 
gies »,  logés  dans  les  locaux  restés  vides  et 
bandonnés  par  leurs  habitants  pendant  le  siège 
e Paris  de  1870,  nous  montrent  un  drame  intime  et 
ouloureux,  trop  fréquent  à cette  époque  néfaste, 
ette  malheureuse  famille  est  cruellement  frappée, 

son  unique  enfant,  une  grande  jeune  fille, 
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atteinte  par  la  maladie  mortelle,  gît  sur  le  cana] . 
Autour  d’elle,  sa  mère  et  une  parente  ou  sur 
aînée  peut-être,  laissent  éclater  leur  désespoir,  qe 
contient  le  pauvre  père  en  uniforme  de  garde  i.- 
tional,  debout  et  s’appuyant  sur  son  fusil.  — a 
note  émue  résonne  fortementdans  cette  toile  émcj 
vante  donnant  un  bon  effet  lumineux. 

RICHET  (Léon).  — « Vue  de  Bougival  (Seiri 
et-Oise).  » Au  1er  plan,  nous  sommes  chez  ue 
marchande  de  fleurs,  ou  chez  une  propriétaire  cl 
admire  ses  élèves  rangés  en  bataille  dans  d’inno  - 
brables  pots.  A gauche,  des  serres  basses,  c 
semis,  puis,  à droite,  des  maisons  aux  toits 
tuiles  rouges,  derrière  lesquelles  de  grands  mass 
d’arbres  découpent  leurs  silhouettes  sur  un  c 
gris,  frangé  çà  et  là  de  blanc  et  ayant  quelquf 
trous  azur  fin.  Très  bon  paysage. 

RICHOMME  (Jules).  — « M.  L.  R.  » est  : 
3[4,  avec  des  cheveux  gris  bien  peignés  et  lissa 
Son  3{4  fin,  serré  et  fouillé  de  dessin,  méditel 
lance  un  regard  fin  et  perçant.  — Il  y a là  di 
pensées,  et  la  bouche  fine  et  petite  doit  les  expj 
mer  avec  onction,  car  elle  est  melliflue.  Bt] 
petit  buste.  — « Autour  de  la  fontaine.  » Pa'> 
sage  italien  laissant  voir  à l’extrémité  d’une  ail 
verdoyante  le  Vésuve,  détachant  sa  silhouel 
d’azur  sur  le  ciel  plus  clair.  La  fontaine  se  trou 
au  premier  plan  avec  son  grand  bassin  de  pieri 
où  deux  petites  filles  plongent  leurs  mains  da: 
l’eau,  tandis  que  leur  sœur  plus  âgée,  grande  jeu; 
fille  portant  le  costume  napolitain  aux  vives  co 
leurs,  les  regarde  affectueusement  avant  de  remp 
le  grand  vase  de  cuivre  déposé  sur  le  sol  aupr 
d’elle.  Style  noble  et  sévère,  où  se  sent  l’influen 
du  Poussin.  Cette  jolie  toile  gagnerait  à avoir  pl 
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effet  lumineux,  que  motiverait  le  lieu  de  la 
ène. 

RICHTER  (Edouard).  — « Jeune  fille  au  nar- 
lilé.  » Cette  jeune  personne  qui  a la  vocation 
une  sultane,  en  a la  pose  lascive  et  fort  agréable. 
Ile  se  tord,  accroupie,  ce  qui  donne  à son  torse, 
)mme  à son  corps  (dont  les  jambes  sont  ployées 
dont  l’une  passe  sous  l’autre),  une  forme  rebon- 


Ve  accusant  l’opulence  de  ses  formes.  Elle 
Vline  sa  jolie  figure  reposant  sur  son  beau  bras 
oyé  comme  une  colombe  voulant  s’endormir,  et 
Via  main  gauche  elle  tient  le  tuyau  d’ivoire  du 
irghilé.  — Œuvre  remarquable  d’un  fin  colo- 
[ste,  qui  a posé  son  foyer  de  lumière  sur  les  pec- 
raux  splendides  de  cette  Orientale. 
RIGNOT-DUBAUX  (MUe  Marie-Madeleine).  — 
M.  Tenaille-Saligny,  sénateur»,  est  de  face  et 
îbout,  la  main  droite  fermée,  sauf  l’index  s’ap- 
îyant  sur  la  table,  ou  plutôt  sur  un  des  livres  qui 
couvrent.  Son  bras  gauche  se  plie,  et  sonpoing 
rmé  pose  sur  la  hanche.  Mais  arrivons  au  type 
)ble  et  sévère  de  cet  homme  politique  au  front 
lut  et  puissant,  et  dont  les  traits  fins  et  rigides 
.priment  la  plus  pénétrante  intelligence,  accom- 
ignée  d'une  forte  volonté.  Les  cheveux  et  la 
irbe  grisonnants  encadrent  bien  ce  beau  faciès 
*int  à la  manière  des  grands  maîtres,  et  dont 
fffet  est  rempli  de  style  et  de  noblesse.  — «Orphe- 
îe  »,  assise  de  3[4  sur  un  vieux  banc  de  bois  en- 
ihi  par  la  mousse  et  s'accoudant  sur  un  bloc  de 
’anit  gris-foncé.  L'infortunée  jeune  fille,,  adossée 
i tronc  d’un  chêne  séculaire,  tourne  son  beau 
•ofil  par-dessus  son  épaule  droite  et  dirige  un 
|gard  profond  vers  le  château  peut-être  où  ha- 
> taient  ses  chers  père  et  mère.  Ce  beau  profil, 
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jeune  et  déjà  éprouvé,  est  en  pleine  lumière  ; s 
chevelure  noire  tombe  en  mèches  flottantes  si 
ses  épaules,  et  enlève  bien  ses  tons  de  jais  si 
les  tons  mats  de  la  robe  noire  à traîne.  Ai 
pieds  de  l’infortunée,  dort  son  fidèle  ami,  un  bea' 
chien  de  chasse,  que  j’eusse  préféré  voir  éveillé 
lisant  dans  les  grands  yeux  attristés  de  sa  maîtress 
Car  le  chien,  notre  meilleur  ami  ici-bas,  est 
plus  empressé  à sonder  et  consoler  nos  douleur 
11  est  toujours  là,  ce  doux  et  pénétrant  muet,  • 
l’affût  de  nos  joies  et  de  nos  peines  ; il  nous  inte 
roge  du  regard,  et  nous  entretient  de  la  part  vrv 
qu'il  prend  à nos  chagrins.  — Mais,  malgré  me 
desideratum  tout  personnel,  je  rends  justice  à 
facture  et  au  mérite  de  ce  bel  animal  dormant  pr; 
fondément.  Concluons  donc  de  suite  en  affirmai 
que  ce  girand  drame  de  la  vie,  la  séparation  c 
ceux  qui  nous  sont  chers,  est  ce  qu’il  y a de  pli 
navrant.  Ce  redoutable  mystère  nous  mine  et  noi 
rend  à jamais  malheureux  : c’est  pourquoi,  état 
passé  par  cette  vallée  de  larmes,  je  reconnais  ur 
sœur  en  cette  orpheline,  et  du  fond  d’une  ân 
affligée,  je  lui  crie  : « Courage,  travaillez  ! carvrj 
chers  amis  veillent  sur  vous  et  vous  protègeroi 
dans  votre  bel  avenir!  » Ce  sont  là  les  penséi 
tristes  que  suggère  cette  « Orpheline  » désolée, 
celui  qui  se  console  de  la  perte  de  ses  chers  pèi 
et  mère  en  tâchant  de  rendre  quelques  services 
l’art  et  aux  artistes.  — « Le  général  Faidherbe  : 
grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur,  estd 
bout  et  de  3[4  perdu,  portant  lunettes  et  mou 
taches  épaisses,  ajoutant  au  caractère  militaii 
de  son  type  grave  et  sérieux  doublé  d’une  expre 
sion  observatrice,  familière  aux  penseurs,  au 
hommes  d’étude  et  de  science.  Cela  est  d’autai 
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ilus  naturel  que  le  général  est  membre  de  l’Ins- 
itut.  Donc,  le  grand  chancelier  et  sénateur  est 
n uniforme  de  général  de  division,  portant  le 
jrand  cordon  de  la  Légion  d’honneur,  la  mé- 
laille  militaire,  les  palmes  d’officier  d’instruc- 
ion  publique,  et  les  insignes  de  sénateur,  mais 
tucune  décoration  étrangère.  Il  tient  son  tri- 
;orne  sous  le  bras,  et,  en  un  mot,  est  en 
l enue  officielle.  Ce  bon  portrait-buste,  qui  est  un 
les  plus  lumineux  de  MUeRignot-Dubaux,estsobre- 
nent  peint  en  pleine  lumière,  ce  qui  était  de  ri- 
gueur pour  l’éclairage  insuffisant  delà  salle  des 
grands  chanceliers,  où  nous  avons  pu  étudier  cette 
Buvre,  assez  difficilement,  car,  par  sa  disposition, 
cette  vaste  salle  ne  reçoit  qu’un  jour  faible  et 
,erne.  L’artiste  a même  triomphé  de  cette  difficulté 
?t  remporté  une  victoire  sur  les  autres  œuvres 
ju’on  a beaucoup  de  peine  à voir,  tandis  qu’on 
Deut  lire  couramment  le  juste  dessin, l’anatomie  et 
'étude  de  ce  bon  buste,  qui  augmentera  la  réputa- 
ion  de  l’auteur  du  portrait  du  général  Pittié,  et  du 
tableau  de  f « Orpheline  » traduit  plus  haut.  (Voir 
es  précéd.  Ann.) 

RISLER  (Aug.-Ch.).  — « M.  Barodet,  député  de 
Paris  »,  est  debout  et  de  face,  les  bras  tombants, 
le  premier  tenant  un  journal  ou  un  rouleau  de 
aapier  traitant  quelque  question  politique.  Le 
républicain  radical  a un  noble  faciès  plein  de  con- 
viction. Cette  belle  tête  calme  et  pensive  est  bien 
encadrée  de  sabarbeel  de  ses  cheveux  grisonnants. 
En  ce  moment,  il  est  sans  doute  à la  tribune,  et 
son  visage  calme  et  plein  de  sang-froid  domine 
l’auditoire.  — Bravo,  cher  camarade  ! il  y a du 
style  et  surtout  de  la  vie  morale  et  politique  et 
le  la  pensée  en  ce  bon  portrait  qui  méritait  la  cy- 
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maise.  IJ  y a longtemps  que  nous  voyons  suri 
brèche  notre  vieux  camarade  ttisler,  l’un  des  bon 
élèves  de  batelier  Delaroehe.  — Indépendammer 
du  portrait  où  il  court  à la  maîtrise,  pourquoi  n 
tente-t-il  pas  une  œuvre  patriotique  ? Je  gage  qu’ 
serait  remarqué,  il  a assez  de  talent  pour  cela 
R1SLER  (M11gIda).  — cc  Les  nouveaux  locataire 
d’une  paire  de  sabots  » sont  trois  petits  chai 
qui  y ont  installé  leur  domicile.  L’un  d’eux  ei 
parvenu  à s’introduire  entièrement  dans  l’un 
séduit  par  la  paille  qui  le  garnit;  son  frère  ee 
gravement  assis  dans  l’autre.  — Très  mignons 
ces  petits  chats,  dont  la  grâce  féline  a été  bie 
observée  et  rendue  dans  cette  petite  toile  pla 
s an  te 

RJVEMALE  (Paul).  — « M.  Masson  »,  de  fac 
et  debout,  de  grandeur  naturelle,  en  costume  er 
tièrement  gris,  la  main  gauche  dans  la  poche  d 
son  pantalon,  et  la  droite  reposant  sur  une  tablt 
Le  visage  aux  traits  réguliers,  au  beau  front  ei 
cadré  de  ses  cheveux  coupés  courts,  exprime  il 
fermeté  et  la  volonté  sérieuse,  dont  l’expressio 
est  très  bien  rendue. 

RFVEY  (Arsène).  — « A la  salle  d'armes.  » Po, 
trait  de  jeune  homme  debout  et  de  face,  tête  nut 
tenant  un  fleuret  et  prêt  à s’escrimer,  ou  à doi 
ner  à quelque  élève  une  leçon  de  l’art  de  Grisie 
— Beaucoup  de  vie  et  d’expression  dans  ses  trait 
à l’air  martial  et  courageux.  — « Une  missive,  i 
Un  cavalier,  genre  mousquetaire,  est  debout,  d 
profil,  bien  campé,  le  poing  ganté  sur  la  hanche  <1 
tenant  son  large  feutre  sans  plume.  — Il  lit  trè 
attentivement  la  missive  qu’il  vient  de  recevoii 
et  il  n’a  sans  doute  que  le  temps  de  se  rendre  a 
rendez-vous  ou  conciliabule  où  il  est  appelé.  - 
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Je  serait-ce  point  l’un  des  amis  de  Cinq-Mars  et  de 
î e Thou  ? On  le  dirait  à son  costume  et  à son  air 
rave.  — Bon  petit  tableau,  plein  de  caractère. 
i RIXENS  (Jean-x\ndré).  — ce  Coquetterie»  d’une 
3une  fille  dans  le  plus  agréable  décolleté,  puisque 
a gorge  est  complètement  libre  et  débarrassée 
ela  guipure  à gros  points  qui  la  couvre  à peine. 
511e  incline  sur  l’épaule  gauche  sa  jolie  tête  au 
ourire épanoui,  et  qui  montre  ses  dents  blanches 
omme  des  perles.  Ses  yeux,  fendus  à la  chinoise, 
e ferment  et  se  brident  par  la  tension  des  mus- 
les  que  provoque  ce  sourire  désopilant.  — Les 
hairs  roses  de  cette  même  figure  et  la  poitrine 
ont  d’une  pâte  puissante,  brossée  et  jetée  à la  dia- 
! de.  — Elle  tient  de  la  main  gauche  un  bouquet 
e roses,  d’une  laque  vive,  qui  est  l'éclat  de  cette 
onne  toile  aux  grandes  et  puissantes  qualités.  — 
Etude.  y>  Tête  d’homme  de  face,  aux  traits  bruns 
ccentués,  aux  cheveux  coupés  courts.  Les  chairs 
cousent  une  facture  habile,  et  la  vie  et  l’expres- 
ion  ne  manquent  pas  à cette  physionomie  bien 
ivanle  et  réelle. 

RQBAUDI  (Alcide).  — « L’écho  » vient  frap- 
er  l’oreille  d’une  belle  grande  jeune  fille  en  robe 
lanche,  et  qui  porte  en  son  tablier  de  fine  mous- 
jeline  une  belle  cueillette  de  folles  avoines,  de 
luets  et  coquelicots.  Je  m’étonne  même  de  n’en 
as  voir  en  son  chapeau  de  paille  qu’elle  porte  en 
autoir.  Elle  porte  sa  main  à son  oreille,  et  écoute 
Ivec  surprise  les  indiscrétions  bruyantes  de 
!écho  qui  répond  à son  désir  en  s’écriant  : « Jolie 
londe  ! » - — Elle  rit  avec  confusion  et  grand 
harrne,  et  continue  sa  course  légère  dans  la  forêt, 
ù chantent  les  oiseaux.  Idylle  réussie.  — 
Mlle  André  Parfait.  » Jeune  demoiselle  en  tu- 
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nique  rose,  tenant  son  cerceau  et  assise  sur  ud 
chaise  de  jardin, placée  de  profil,  sur  laquelle,  grj 
cieusement  contournée,  elle  tourne  la  tête  qui  s 
présente  presque  de  face  en  s’appuyant  sur  so 
bras  gauche  relevé,  et  dont  le  coude  passe  sur  ] 
dossier  de  ce  siège  rustique.  — Ce  mouvemei 
laisse  voir  son  spirituel  et  mutin  visage  aux  fra 
ches  couleurs,  et  que  ses  cheveux  roux  retombai 
en  boucles  abondantes  encadrent  avec  goût.  Fa< 
ture  des  plus  faciles  et  des  plus  soignées. 

ROBERT  (Charlemagne).  — « Aux  environs  d’1 
port.  » Joli  paysage  où,  au  1er  plan,  paît  unevacl 
dans  la  prairie  d’un  vert  tendre.  Au  fond,  la  chai 
mière  adossée  à la  forêt  en  épaisse  frondaisoi 
Ciel  chaud,  aux  nuages  de  feu.  Bonne  étude  d 
recte 

ROBERT  (Paul).  — « Mlle  G.  C.  »,  jeune  d 
moiselle,  debout  et  en  pied  de  grandeur  naturel! 
s’accoudant  du  bras  droit  sur  la  table  placée  ai 
prèsd’elie,  sur  laquelle  elle  s’appuie.  Cette  poi 
fait  onduler  le  corps  avec  élégance,  tandis  que 
tête  redressée  s’incline  légèrement  vers  l’épau 
gauche.  Les  traits  jolis  et  délicats  ont  heureus< 
ment  inspiré  cet  artiste  de  grand  talent,  qui  a si 
leur  imprimer  un  cachet  de  grâce  aimable  tri 
bien  exprimé.  Les  grands  cheveux  dénoués  de  c 
charmant  modèle  et  le  chapeau  à larges  bords  ■ 
plumes  blanches  lui  siéent  admirablement 
l’embellissent  encore. 

ROBERT-FLEURY  (Tony).  — « M.  Robe 
Fleury  »,  membre  de  l’Institut,  et  père  de  l’autei 
de  ce  portrait,  est  assis,  avec  son  chien  sur  si 
genoux,  et  ses  mains  reposent  sur  les  bras  de  sc 
fauteuil.  Une  calotte  noire  couvre  satête  auxtrai 
fins,  réguliers  et  encadrés  d’une  barbe  blanche,  t 
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ibleau  vaguement  indiqué  est  placé  derrière  le 
rand  artiste  au  repos,  et  dont  la  période  d’ac- 
ivité  a été  marquée  par  des  œuvres  importantes 
t nombreuses.  Ce  beau  portrait  est  lui-même  une 
;uvre  d’un  grand  talent,  bien  digne  de  celui  de 
an  modèle  à plus  d’un  titre.  — « Mme  H.  L.  », 
ebout,  de  profil,  en  toilette  noire,  les  mains  réu- 
ies  devant  elle.  Portrait  soigné,  à la  touche  ferme 
t grasse. 

ROBILLOT  (Mlle  Marthe).  — « Portrait  de  mon 
rand-père.  » La  bonne  figure  de  l’honnête 
iysan  trahit,  par  les  rides,  la  fatigue  d’une  exis- 
mce  de  labeur;  faciès  honnête  que  celui  de  ce 
rave  homme  qui  a lutté  pour  la  vie  et  qui  doit 
tre  fier  de  saluer  une  artiste  d’avenir  en  sa  chère 
nfant.  — Courage,  Mademoiselle  ! 

ROBINET  (Paul).  — « Le  torrent  de  Rothe- 
acker,  à Gersan  : automne  »,  se  brisant  en  pas- 
ant  sur  des  rocs  amoncelés,  le  divisant  en  plu- 
ieurs  ruisselets.  Site  accidenté,  orné  de  quelques 
rbres  au  feuillage  jaunissant.  Joli  paysage,  bien 
tudié.  — « Un  matin  près  de  Treib  ; — soleil  le- 
ant  (lac  des  Quatre-Cantons).  » La  côte  escarpée 
t à pic  couronné  de  feuillage  se  dresse  à droite, 
ominant  de  sa  masse  noirâtre  la  nappe  de  lumineux 
zur  du  lac  qui  étincelle  sous  les  premiers  feux 
u soleil,  ainsi  que  les  montagnes  apparaissant  à 
horizon  lointain.  Charmant  paysage,  où  l’effet 
idieux  du  soleil  levant  et  de  la  fraîcheur  mati- 
ale  est  admirablement  exprimé.  Ce  splendide  ta- 
leau  de  la  nature  est  ravissant. 

RO  BIQUET  (MIIe  Aimée.)  — « Au  puits.  » Jeune 
aysanne  italienne  aux  pieds  et  aux  bras  nus,  occu- 
ée  à tirer  un  seau  d’eau  ; son  petit  frère,  un  joli 
londin,  se  penche  et  regarde  au  fond  où  il  a 
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laissé  tomber  un  caillou  dont  il  écoule  le  bruit  ré 
percuté  par  les  parois  de  pierre.  Gracieux  group 
enfantin,  dont  le  charme  est  bien  exprimé  en  cet! 
aimable  composition. 

RŒDERSTEIN  (Ottilik).  — « Jeune  mus 
cien  » : garçon  d’une  douzaine  d’années,  repré! 
senté  debout  et  de  grandeur  naturelle.  Il  tient  so 
violon  de  la  main  appuyée  sur  sa  poitrine.  Lé 
bords  d’un  chapeau  gris  qui  le  coiffe  en  arrièr 
encadrent  sa  jolie  figure  aux  yeux  vifs  et  déc 
dés,  et  sur  laquelle  se  concentre  l’effet  lumineut 
Portrait-étude  où  l’impression  directe  se  fait  sei 
tir  et  donne  un  grand  cachet  de  vérité.  — « Po 
trait  de  mon  père  »,  debout  et  de  3[4,  la  mai 
droite  dans  l’entrebâillement  de  sa  redingote,  i 
le  bras  gauche  tombant,  tenant  son  chapeau  de  s 
main  gantée.  La  tête  noble  et  distinguée  a quelqu 
faux  air  de  celle  de  M.  de  Nieuwerkerque.  Lé 
cheveux  blonds  comme  la  barbe  encadrent  bief 
ce  beau  type  qui  sent  sa  race. 

RÜLL  (Philippe).  — <é  Roubey,  cimentier  »,  e 
debout  et  de  face  dans  son  costume  de  travai 
cotte  bleue,  blouse  blanche,  casquette  sur  la  tê 
et  tenant  sa  pelle  à la  main  gauche.  Derrière  lui 
une  brouette  renversée  auprès  d’un  tas  de  pavé1 
Portrait  d’ouvrier  au  travail  qui  est  traité  en  rée 
liste,  et  a un  cachet  de  naturel  et  de  vérité  qi 
l’on  ne  peut  méconnaître.  C’est  la  réalité  prit 
sur  le  fait  et  traduite  par  un  maître  du  genr 
dont  on  n'a  pas  oublié  les^  œuvres  importante: 
— « Marianne  Offrey,  crieuse  de  vert.  »M.Ro 
fait  de  la  peinture  démocratique  et  affectionn 
les  types  populaires,  dont  il  sait  tirer  bon  part 
Cette  vieille  marchande,  qui  s’avance  avec  so 
panier  au  bras,  aune  allure  bien  naturelle  et  offi 
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ne  œuvre  saisissante  de  réalité  vivante  et  animée, 
vec  ses  traits  amaigris  aux  luttes  incessantes  de 
a rude  vie,  et  son  regard  profond  où  il  y a de  la 
ensée.  Notons  aussi  l’excellente  perspective,  qui 
ehausse la  valeur  de  cette  composition.  Allons, 
lier  maître  et  ami,  encore  des  œuvres  dans  le 
enre  de  : « l’Inondation  de  Toulouse  »,  « la 
rêve  des  mineurs  » et  « l’Anniversaire  du  14 
îillet  »,  et  nous  pourrons  battre  le  rappel  virgilien  : 
(acte  animo,  generose  pictor!  Sic  itur  ad  astra. 
RONGJER  (M1Ie  Jeanne).  — « La  mansarde  »,  où 
l pauvreté  règne  et  impose  ses  dures  épreuves  à 
îs  deux  pauvres  jeunes  filles  orphelines  et  rédui- 
s à vivre  du  travail  ingrat  et  mal  rétribué  de 
urs  mains.  Aussi  a-t-il  fallu  veiller  et  passer 
.nuit  pour  grossir  le  maigre  salaire,  ou  livrer 
uelque  travail  pressé,  une  toilette  de  bal 
3ul-être  ! Lt  pour  embellir  et  faire  triompher 
îelque  autre  jeune  fille,  les  deux  infortunées  tra- 
lillent  à la  lueur  incertaine  d’une  bougie,  et  la 
us  jeune  succombant  à la  fatigue  s’est  laissée 
1er  au  sommeil,  tandis  que  son  aînée  continue 
•urageuseœent  à tirer  l’aiguille,  malgré  les  prê- 
tres lueurs  du  jour  qui  commencent  à paraître 
ms  la  pauvre  mansarde.  La  belle  composition 
: Mademoiselle  Rongier  émeut  profondément. 

■ « Miss  Maud  » est  une  belle  Anglaise  pudique, 
couvrant,  depuis  les  épaules  jusqu’à  la  naissance 
s bras,  d un  voile  peu  transparent,  qui  permet  a 
■iue  de  distinguer  les  chairs.  Sa  belle  tête,  de 
ce,  et  peinte  en  carnation  lumineuse  assez 
nguine,  exprime  l’étonnemeut.  Les  mains,  éga- 
ment  en  pleine  lumière,  se  croisent  et  se 
! tachent  1 une  de  1 autre  dans  cet  éclairage, 
il  ne  laisse  subsister  que  des  demi-teintes,  sans 
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aucune  ombre.  — Ce  bon  buste  s’enlève  sur  ur 
gaze  gris  tendre.  — Aspect  fin  et  poétique. 

RONNER  (Mme  Henriette.  — « L’heure  pr 
cise  » est  ajustée  par  ces  minets  espiègles  q 
tournent  l’aiguille  à qui  mieux  mieux.  Un  cam 
rade  a passé  sa  tête  par  le  verre  brisé  du  cadra 
et  joue  la  comédie.  La  bonne  mère  fait  ronn 
auprès  de  ses  espiègles,  dont  l’un  complète  . 
pyramide  et  grimpe  au  rideau  de  guipure,  tanC 
qu’au  haut  de  la  pendule,  le  plus  ambitieux  regar 
ses  camarades  jouant  avec  l’aiguille,  et  que  le  pl . 
jeune  veut  se  hisser  de  l’autre  côté  de  la  table  , 
nous  montre  son  fin  minois.  — M.  Lambert  il 
qu’à  bien  se  tenir,  car  voici  une  rude  concurrem 
qui  enlève  un  succès  universel. 

RONOT  (Charles).  — « M.  Magnin  »,  ancien  n 
nistre  et  actuellement  gouverneur  de  la  Banque  1 
France,  est  de  face,  assis  dans  son  fauteuil,  sur 
bras  duquel  repose  sa  main  droite  retombante,  do. 
on  remarque  le  travail  fouillé  et  soigné;  la  ma. 
gauche  se  pose  sur  le  marbre  de  la  table  qui  e 
auprès  de  lui.  Les  traits  réguliers  sont  encadr 
d’épais  favoris  grisonnants  et  sont  d’une  exécutif 
des  plus  soignées,  obtenant  une  grande  resser 
blance.  — « Mme  C.  » est  de  profil  et  accoudée  s 
un  coussin  de  velours  jaune.  Elle  incline  un  peu  , 
figure  jeune  et  bienveillante,  dont  les  cheveux  so; 
ceints  d’une  couronne  de  roses  d’églantine.  Lesl 
mières  du  nez,  des  temporaux  et  de  la  joue  so 
balayées  d’une  pâte  de  chair  pleine  de  vérité,  qui  ; 
loin  a un  relief  solide.  La  toilette  de  satin  jau 
relevé  de  cygne  termine  bien  ce  bon  buste. 

ROOKE  (Henri).  — « Vaches  normandes  a 
repos  »,  accroupies  dans  un  pâturage  au  bord  <t 
la  mer,  qui  s’étend  dans  la  perspective  lointain 
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1 y a une  expression  de  calme  sérénité  dans 
ette  nature  large  et  opulente  qui  a sa  grandeur. 
I.  Rooke  nous  donne  une  excellente  étude  de 
eaux  animaux  qu’il  y a placés. 

ROSÉ  (Auguste).  — « M1Ie  Juliette  L.-R.  de  B.  * 
st  comme  une  rose  à côté  de  son  panier  chargé 
e marguerites.  Le  visage  gonflé,  la  fillette  fait 
es  efforts  : ses  joues  s’enflent  pour  souffler  sur  les 
uvets  d’un  pissenlit.  Charmant  bouquet  de  fleurs 
ace  petit  portrait. 

ROSENBERG  (Edouard).  — « Dans  les  dunes 
e Carolles  (Manche).  » Au  1er  plan,  des  herbes  ver- 
oyantes,  puis,  au-dessus,  un  marais  stagnant  où 
élèvent  des  touffes  de  ces  mêmes  parasites,  et  où 
imire  le  ciel  bleu.  A droite,  vaste  étendue  de 
azon  avec  beau  mamelon  gris  ou  dune,  derrière 
! sommet  de  laquelle  le  ciel  devient  d’un  blanc 
'argent.  — Bel  aspect  en  cette  solitude  qui  fait 
îver.  — « Le  rocher  du  Diable,  à Carolles»,  est  au 
’oisième  et  dernier  plan,  ou  plutôt  non  loin  de 
horizon,  et  semble  menacer  le  ciel.  Ces  deux 
locs  monstrueux  de  granit  gris  foncé  sont  à l’é- 
reuve  des  vagues,  qui  arrivent  furieuses  et 
appent  à coups  redoublés  ces  monolithes  gigan- 
îsques.  — Il  faut  avouer  que  cette  mer  est  vrai- 
ment belle  et  en  rage,  et  doit  déferler  à coups  de 
mnerre. 

ROSIER  (Amédée).  — « Clair  de  lune  dans  le 
mal  Saint-Marc  »,  se  reflétant  dans  la  glace  assom- 
riede  cette  onde  calme  où  glisse  une  gondole  au 
remier  plan,  tandis  que  le  dôme  et  la  ville  s’es- 
>mpent  vaguement  à l’horizon  lointain.  Lablan- 
ie  et  douce  lumière  de  la  lune  baigne  tout  ce 
aysage  où  la  nature  semble  sommeiller  dans  une 
lime  poésie  fort  bien  exprimée. 

10 
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ROSS  (Mme  Jane).  — « Raccommodeuse  de  filet, s 
à Concarneau  (Finistère).  » Une  bonne'  vieille, 
assise  de  profil  auprès  de  la  fenêtre  de  sa  mai- 
sonnette, est  occupée  à repriser  un  vaste  filet  ver- 
dâtre ; sa  sœur,  ou  vieille  servante,  assise  auprès 
d'elle,  est  en  train  de  démêler  des  fils  pour  le  tra 
vail  de  sa  maîtresse.  — Très  bonne  petite  toile. 

ROSSANO  (Fréd.).  — « Un  coin  dans  le  bois  dt 
Bruy.  »$oi  1er  plan,  des  terrains  gris  parsemés  dt 
feuilles  et  d’éclats  de  pierre  ne  sont  autres  qut| 
ceux  de  la  route  menant  à la  rive  gauche  de  cette 
rivière,  où  l’on  voit  au  fond  quelques  vieux  sau- 
les et  à droite  un  bouleau  au  fût  argenté  qui  élève 
sa  cime  dans  le  ciel  gris  et  blanc.  Très  fin  aspect, ; 
qui  ne  manque  point  de  poésie. 

ROSSET-GRANGER  (Edouard).  — « Orphée  j| 
enfant,  est  debout  et  fait  résonner  les  cordes  de  sa, 
lyre,  dont  les  sons  enchanteurs  attirent  non  seule- 
ment les  bergers  et  bergères  charmés  qui  l’écou 
tent  avec  admiration,  mais  encore  les  animaux  desi 
forêts.  Un  tigre,  oubliant  ses  instincts  féroces,  vient, 
dompté,  ramper  aux  pieds  de  l’enchanteur.  Com- 
position de  grand  style,  au  dessin  noble  et  pur  et 
aux  personnages  bien  groupés,  donnant  un  excel- 
lent effet  d’ensemble  dans  une  gamme  de  tons! 
adoucis  et  dégradés  avec  beaucoup  d’art. 

ROTH  (Mme  Clémence).  — « MUe  C.  S.  »,  de  trois, 
quarts  et  tournant  la  tête  qui  se  présente  presque, 
entièrement  de  face.  Ses  cheveux  blonds  retom- 
bent sur  son  front  suivant  la  mode  actuelle,  et  ses 
traits  ont  une  grande  beauté.  La  pose  est  élégante! 
et  naturelle,  et  une  grande  distinction  est  le  cachet 
bien  individuel  de  cette  personne,  ainsi  que  du  ta- 
lent de  l’artiste,  qui  est  des  plus  remarquables. 

ROUBAUD  (François).  — « Un  marché  à Wladi- 
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kawkas. (Caucase)  »,  a lieu  sous  des  tentes  de  toile, 
ornées  de  tapis  de  Smyrne  aux  riches  couleurs.  On 
1 y voit  grouiller  une  foule  de  marchands,  et  au 
1er  plan  un  groupe  de  chevaux  sellés  appar- 
tenant . à ces  militaires  , venus  là  sans  doute 
pour  faire  la  police.  — Au  fond,  des  chariots  atte- 
lés de  bœufs,  puis  un  montagnard,  arrivant  de 
face,  monté  sur  son  chameau,  et  auquel  un  paysan 
ou  mendiant  tend  la  main.  Grande  animation  en 
1 cette  bonne  toile  bien  rendue. 

ROUBY  (Alfred).  — « Pot  au  feu  »,  superbe 
d’ampleur  en  sa  culotte  de  bœuf,  à côté  des  céle- 
ris, carottes  et  autres  légumes  devant  l’accom- 
pagner dans  le  pot  de  fer  noir  que  l’on  voit  au 
fond,  à côté  de  cette  autre  buire  de  terre  verte 
émaillée  et  de  ce  bocal  aux  cornichons.  Très  belle 
aature-morte,  méritant  une  meilleure  place. 

ROUFFIO  (Paul).  — « La  carte  du  Tendre  ; — 
lissentiment  sur  la  route  à suivre.  » Deux  jeunes 
3t  élégantes  touristes  se  sont  arrêtées  et  se  repo- 
sent assises  sur  un  tertre,  àl’ombre  d’un  bel  arbre, 
’une  brune  et  l’autre  blonde,  et  jolies  toutes  deux; 
files  se  disputent  la  palme.  La  spirituelle  et  vive 
irune  tient  cette  carte  du  Tendre  et  sourit  d’un  air 
noqueur  aux  théories  de  sa  sentimentale  et  tendre 
unie,  qui  désigne  du  doigt  sur  cette  carte  la 
oute  désirée  p>ar  son  cœur.  Le  groupe  est  char- 
nant,  et  cet  ingénieux  et  spirituel  marivaudage 
;st  exprimé  avec  beaucoup  de  charme.  — « Pan- 
lore  »,  tenant  sa  boîte  fatale  de  ses  deux  mains 
[u’elle  lève  devant  elle,  nous  donne  un  buste  de 
eune  femme,  enveloppée  d’une  gaze  de  couleur 
’>leue,  à la  figure  de  profil,  presque  de  3[4,  dont 
:es  traits  ont  la  beauté  et  le  charme  voulus.  — 
olie  toile,  rendant  bien  le  sujet  traité. 
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ROUGÉ  (Robert).  — « M.  le  comte  de  R.  » est 
peintre,  debout  de  profil  et  la  main  droite  crâne- 
ment posée  à la  Borgia  sur  la  hanche  droite,  tan- 
dis que  la  main  gauche  tient  la  palette  chargée  ; 
il  tourne  son  faciès  ouvert  et  investigateur  de 
notre  côté.  Cette  physionomie  d’observateur  pé- 
nétrant semble  avoir  une  grande  audace  dans  ses 
visées.  Assurément  M.  le  comte  de  R.  doit  con- 
courir à ce  Salon  ; en  tout  cas,  son  portrait  con- 
court, et  M.  Rougé  a du  succès,  car  il  a des 
qualités. 

ROUILLÉ  (Léon).  — « Une  ferme  en  Norman- 
die »,  qui  reçoit  sur  son  chaume  les  rayons  d’or 
d’un  soleil  éclatant , venant  ensuite  illumi- 
ner les  herbes  par  petites  places,  ce  qui  les  fait 
briller  au  milieu  de  la  prairie  verte.  Cette  heu- 
reuse ferme  est  abritée  par  deux  beaux  chênes, 
dont  les  frondaisons  tendres  ont  aussi  le  privilège 
de  quelques  rayons.  Que  llebelle  retraite  pour  un 
paysagiste,  loin  des  intrigues  et  cabales  des  villes 
et  des  coteries  d’art  ! M.  Rouillé  a dû  exprimer  le  I 
même  regret  et  s’écrier  avec  Virgile  : O fortunatos 
nimium sua  si  bona  nôrint  agricolas! ... 

ROULLET  (Gaston).  — « Une  matinée  de  sep- 
tembre, àEtretat:  — effet  de  brume.  » Plage  dé- 
couverte où  se  trouvent  à sec  de  nombreuses  em- 
barcations à marée  basse.  La  mer  azurée  et  unie 
comme  un  miroir  s’étend  à perte  de  vue  et  se  fond 
à l’horizon  comme  cet  effet  de  brume  bien  exprimé 
et  rendu. 

ROUSSEAU  (Philippe).  — « Les  Chrysanthè-  l 
mes  » émergeant  d’un  vase  blanc  en  forme  d’urne, 
sont  disposés  avec  le  grand  art  et  le  goût  que 
l’on  peut  attendre  de  ce  grand  artiste.  Ces  fleurs 
ont  bien  l’accent  et  le  charme  de  leurs  sœurs  na- 
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turelles,  et  se  détachent  sur  un  tableau  à cadre 
doré  placé  derrière  elle  et  à moitié  voilé  par  une 
draperie  noire. 

ROUSSELIN  (Auguste).  — « Le  bonhomme 
Philétas,  Daphnis  et  Chloé.  «Ce  trio  antique  forme 
un  excellent  groupe  réuni  au  pied  d’un  chêne.  Le 
vieillard,  assis  sur  un  tertre  un  peu  plus  élevé,  a 
l’air  vénérable  avec  sa  grande  barbe  grise,  lui  re- 
tombant sur  la  poitrine.  Il  devise  avec  les  deux 
jeunes  amants.  Un  fin  sourire  se  lit  sur  le  visage 
bienveillant  du  vieux  patriarche,  qui  leur  parle  de 
l’air  le  plus  paternel,  tandis  que  l’étonnement  se 
peint  sur  leurs  physionomies  juvéniles.  Il  faut 
louer  le  dessin  savant  et  la  ligne  pure  de  cette 
belle  scène  antique,  rendant  bien  le  charme  atti- 
que  de  la  célèbre  idylle  de  Longus. 

ROUSSIN  (Georges).  — « Bergère  des  Pyré- 
nées »,  assise,  et  la  quenouille  au  repos  entre  les 
bras  ; elle  appuie  sa  tête  brune  sur  la  paume  de 
sa  main  gauche,  tandis  que  l’autre  pend  avec  le 
fuseau  tranquille.  La  pauvrette  médite,  foulant, 
sous  ses  sabots,  quelques  fleurettes  des  champs 
et  pâturages  où  paissent  sans  doute  ses  ruminants 
sous-entendus.  — De  l’aspect  et  de  la  pensée  en 
cette  bonne  toile. 

ROUSSY  (Toussaint).  — « Dans  un  chai  ; après 
déjeuner.  » Nous  remarquons  au  1er  plan  un  gros 
gobelet  d’étain,  un  baquet  où  pose  un  long  broc, 
puis,  comme  foyer  lumineux,  une  assiette  de  terre 
jaune  émaillée  et  une  cruche  de  même  ton  ; et 
au  fond,  un  porte-vin  sur  lequel  pose  le  déjeuner 
du  tonnelier,  dont  quelques  radis  rougissent  au 
1er plan.  — Très  belle  nature-morte.  — « L’heuredu 
déjeuner  » du  menuisier  est  sonnée  : aussi  voyez- 
le  à cheval  sur  son  établi  un  peu  bas  et  commen- 
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çant  par  couper  son  pain.  Il  lève  sa  noble  tête  de 
travailleur  qui  annonce,  par  sa  calotte  sur  l’oreille 
et  ses  moustaches  grises,  que  c’est  un  vieux  sol- 
dat. — Au  fond,  deux  autres  travailleurs  colla- 
tionnent également.  — Bon  petit  tableau  genre 
Téniers  ou  Yan  Ostade. 

ROUX  (Louis).  — «Sainte  Véronique  » reve- 
nant du  supplice  du  Sauveur,  et  qui  pendant  le 
portement  de  la  croix  a étanché  sa  sueur  livide 
avec  son  mouchoir  conservant  l’image  de  la 
divine  tête  couronnée  d’épines.  Aussi,  la  sainte, 
femme  la  montre-t-elle  à une  jeune  fille  qui  joint 
les  mains  avec  piété,  tandis  que  son  jeune  frère 
effrayé  se  cache  et  se  serre  contre  elle.  — Tel  est 
cet  excellent  effet,  qui  gagnerait,  si  Véronique 
était  un  peu  plus  émaciée,  moins  plantureuse.  — 
Celle  de  Lesueur  est  là  pour  souligner  mon  dé- 
sidératum.  — N’importe,  celle  de  M.  Roux  est 
remarquable  et  bien  sentie.  — Bravo  ! cher  cama- 
rade. 

ROYER  (Lionel).  — « M.  F.  »,  de  face  et  assis, 
avec  la  décoration  de  la  Légion  d’honneur  à sa 
boutonnière,  interrompt  lalecture d’une  brochure, 
qu’il  tient  à la  main,  dont  l’un  des  doigts  marque, 
la  page  où  il  s’est  arrêté,  pour  relever  la  tête  et 
causer  avec  un  interlocuteur.  C’est  du  moins  ce 
que  paraît  exprimer  sa  physionomie  aux  traits  ex- 
pressifs et  encadrés  de  cheveux  blancs  et  d’une 
barbiche  et  moustache  également  blanches.  Bon 
portrait,  auquel  les  ombres  et  les  lumières  bien 
distribuées  donnent  beaucoup  de  relief. 

ROZ  1ER  (Dominique).  — « Volaille.  » Poules  et 
coq  couchés  sur  la  paille  auprès  d’un  grand  panier 
d’osier,  sur  lequel  est  encore  jeté  un  lapin,  atten- 
dent les  offres  des  acheteurs.  Bonne  nature-morte, 1 
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où  il  y a de  la  chaleur  et  de  l’éclat  dans  les  tons 
lumineux  produisant  un  effet  de  couleur  des  plus 
vigoureux.  — « Un  jambonneau  » avec  des  choux 
dans  un  plat  auprès  de  la  soupière  de  terre  brune, 
d’où  sort  le  manche  de  la  cuillère.  Très  bien  re- 
produit et  capable  de  donner  de  l’appétit  aux  es- 
tomacs les  plus  réfractaires.  Excellente  nature- 
morte. 

RUEL  (Léon). — « Un  coin  d’atelier.  » Un  très 
beau  modèle  de  femme  nue,  et  assis  de  dos  sur  les 
coussins  jaunes  et  soyeux,  nous  montre  un  superbe 
dorsal  peint  finement  et  très  délicat  d’anatomie. 
Cette  femme  s’accoude  sur  le  coussin  et  lit  le  Fi- 
garo. Son  fin  occiput  se  penche  et  montre  l’attache 
des  cheveux.  On  peut  lire  couramment  l’omoplate, 
l'épine  dorsale,  les  hanches  et  le  bassin,  ainsi  que 
les  muscles  de  la  jambe  droite,  qui  se  plie,  et  sous 
laquelle  passe  le  pied  gauche.  Dans  la  coupole  du 
plafond,  pour  lequel  pose  ce  joli  modèle,  on  le  re- 
connaît dans  la  figure  cambrée  et  tenant  à la  main 
un  petit  amour.  — Très  belle  et  bonne  toile  de 
style  et  de  grand  art,  initiant  le  public  aux  cou- 
lisses de  l’exécution  des  chefs-d’œuvre  de  la  pein- 
ture. 

RUFFO  (Mme  Marguerite). — « Après  la  guerre,  » 
Portrait  de  vieille  femme,  assise  et  les  mains  join- 
tes sur  ses  genoux.  Le  voile  de  crêpe  noir  qu’elle 
porte  sur  son  bonnet  blanc  annonce  qu’elle  a payé 
un  cruel  tribut  au  fléau  de  la  guerre.  Un  fils,  uni- 
que peut-être,  a péri  glorieusement  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie,  et  la  pauvre  mère  est  restée 
seule  pour  traverser  ses  dernières  années.  Sa  pen- 
sée se  reporte  sur  le  passé  anéanti  et  sur  l’ave- 
nir si  terrible  et  si  douloureux,  et  une  expression 
de  profond  chagrin  se  peint  sur  ses  traits  ridés. 
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— Emotion  bien  sentie  et  communicative.  - 
« Comme  il  est  loin  ! » Une  jeune  fille,  fiancé' 
sans  doute  à un  jeune  homme  qui  paie  l’impôt  di 
sang  à la  patrie,  est  assise  à la  table  de  travail 
non  loin  de  sa  bonne  mère  qui  la  regarde  ave 
compassion,  car  elle  voit  que  sa  chère  enfant  ca 
che  un  chagrin.  En  effet,  cette  douce  et  tendu 
rêveuse  examine  la  mappemonde  dans  un  atla 
ouvert,  et  s’écrie  : « Comme  il  est  loin  ! » C’es 
un  marin  sans  doute,  ou  un  officier  qui  guerroi 
à Back-Nirfti.  — Plaintif  soupir,  ou  sanglot  di 
cœur  bien  rendu  en  ce  bon  petit  tableau  lin  e 
distingué. 

RUSS  (François).  — « Mignon.  » La  pauvreté 
est  assise  de  3[4  sur  sa  vieille  chaise,  et  sa  mi- 
gnonne tête  nous  regarde  en  nous  envoyant  un 
candide  sourire.  — Petite  étude  expressive  et  d( 
large  facture. 

RYDBERG  (Gerda). — « Automne.  » Dans  ur 
petit  jardinet  potager,  clos  seulement  de  quelques 
treillages,  une  femme,  baissée  vers  la  terre,  es 
occupée  à la  culture  de  ses  choux  et  de  ses  salades 
tandis  qu’une  voisine  la  regarde  en  causant.  Ai 
fond,  un  groupe  de  masures  en  plâtre,  comme  oi 
en  voit  aux  environs  de  Paris.  — Petite  étude  prise 
sur  nature,  ce  qui  lui  donne  un  cachet  de  grande 
vérité. 

SAIN  (Edouard).  — « Mme  la  comtesse  A.  d’A.  »i 
est  de  face  et  debout,  les  mains  ramenées  et  join- 
tes devant  elle,  et  tenant  ses  gants.  Elle  porte  une 
robe  de  velours  noir,  ornée  de  dentelles  de  même! 
couleur,  aux  bras  et  à l’échancrure  encadrant  la 

fioitrine,  dont  la  blancheur  lactée  offre  les  tons 
es  plus  délicats.  La  tête,  légèrement  tournée  de 
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.rois  quarts,  présente  des  traits  d’une  régularité 
;t  d une  beauté  remarquables,  et  sur  ses  cheveux 
donds,  elle  porte  un  unique  bijou,  un  gros  diamant 
le  l’effet  le  plus  riche  et  du  plus  grand  goût.  Un 
ond  rouge  lumineux  donne  un  bon  relief  à cette 
belle  personne,  dont  la  beauté  aristocratique  a 
rouvé  un  digne  interprète.  — « Mme  R.  de  P.  » est 
lebout  et  presque  de  face,  jouant  avec  son  éventail 
le  plumes  vertes.  Sa  fine  et  gracieuse  figure  se 
ourne  vers  l’épaule  droite,  et  s’enlève,  comme  sa 
toitrine  et  ses  bras  blancs,  sur  un  rideau  de  ve- 
ours  pourpre.  — Les  traits  fins  de  cette  jeune 
emme  du  monde  expriment  une  grande  douceur, 
iù  domine  une  bienveillance  à toute  épreuve.  Sa 
obe  de  satin  noir,  et  notamment  son  corsage, 
essine  les  formes  pures  de  son  beau  corps.  — Si 
? bras  gauche  est  dans  l’ombre  et  ganté,  en  revan- 
he  le  bras  droit  est  nu  et  brille  dans  tout  l’éclat 
e sa  blancheur.  — C’est  un  suave  portrait,  plein 
e style. 

I SAIN  (Paul).  — c L’ancien  chemin  du  Chêne- 
ert  ;—  environs  d'Avignon.  » Au  1er  plan,  des 
irrains  de  sable  blanc,  dont  la  réverbération  en- 
deillée  doit  brûler  lavue.  — Au  fond,  des  massifs 
arbres  bornés  par  un  ciel  azur-clair.  — Fine  et 
tmineuse  étude.  — « Crépuscule  de  novembre  : 
avirons  d Avignon.  » Sur  un  sixain  d’alexan- 
mis,  justes  d observation,  de  M.  A.  Monzin, 

• Sain  a réalisé  un  excellent  effet  de  crépus- 
ue.  La  nature  est  dans  un  bain  de  lumière  ten- 
e.  Au  1er  plan,  une  eau  diaphane  reflète  les  bou- 
aux  de  la  forêt  et  les  herbes  fraîches  et  molles 
>ussant  sur  les  talus  des  bords  de  cet  étang.  Un 
■and  chêne  s’élève  à droite,  et  étend  ses  ra- 
eaux  feuillus  qui  s’enlèvent  sur  le  ciel  pâle 
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et  doré  où  paraît  encore  le  croissant  de  Phœbé 

SAINT-GERMIER  (J.).  — « Gitane  » assis  d 
face  sur  un  banc  et  levant  sa  tête  cuivrée,  qui  n 
manque  pas  d’un  rude  et  cruel  caractère.  Sa  ch( 
mise  et  ses  bas  blancs,  comme  son  manteau  noii 
et  son  poing  sur  la  jambe  droite  lui  donnent  un 
grande  crânerie.  — C’est  vigoureux. 

SAINTÏN  (Henri).  — « Neige  en  novembre  s 
remplissant  et  couvrant  l’herbe  ou  la  cour  d 
premier  plan,  où  percent  néanmoins  quelques  brirj 
dilles  de  végétations  parasites.  Deux  grands  ché 
nés  dénudés  abaissent  devant  eux  leurs  ombre! 
diaphanes,  ainsi  qu’un  tombereau  renversé, 
côté  d’une  charrette,  et  un  instrument  formai 
groupe  de  ralliement  jusqu'aux  têtards  de  saulei 
en  avant  des  fermes.  Et,  à partir  de  là,  tous  le 
toits  de  chaume  du  village  ont  un  voile  de  neigé 
qui  laisse  néanmoins  percer  les  tons  gris  d 
chaume.  La  première  note  de  neige  et  celle  dej 
toitures  arrivent  à se  bien  marier  avec  la  troisièm! 
du  ciel  d’un  ton  blanc  jaune.  C’est  une  œuvii 
simple  et  magistrale. 

SAINTIN  (Jules-Emile).  — « M.  le  comte  R 
chard  de  Nugent  » esten  costume  de  hussard,  po 
tant  à droite,  la  main  droite  tombante  et  tenai 
ses  gants,  tandis  que  la  gauche  s’appuie  sur  ) 
poignée  de  son  sabre.  Sa  tête  militaire  est  coiffé 
d’un  kolbach  noir,  surmonté  d’un  pompon  ave 
plume,  comme  une  aigrette  ; un  pli  de  feutre  mo 
ou  de  drap  blanc  émerge  de  cette  coiffure  et  ré 
tombe  dessus.  Un  dolman  noir  couvre  son  vesto 
azur  à brandebourgs  d’or  et  constellé  de  décore1 
tions.  — Le  type  militaire  de  cet  officier  de  hu: 
sards  emprunte  son  énergie  à une  barbe  noir 
se  bifurquant  en  éventail.  Cette  tenue  de  parade  n 
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anque  pas  de  style. — « Master  Henry  B.  »,  jeune 
îbé  en  costume  blanc  galonné  de  bleu  foncé.  Il  est 
ssis  sur  un  tertre  et  tient  son  cerceau  devant  lui. 
ies  jolis  traits  sont  encadrés  de  sa  belle  et  abon- 
! ante  chevelure  blonde.  A l’horizon,  un  coin  d’eau 
i bus  un  ciel  pur.  Joli  portrait  d’enfant,  anglais 
ins  doute,  si  l’on  s’en  rapporte  au  titre. 
SAINTPIERRE  (Casimir).  — « Source  char- 
ieuse  » ne  peut  être  mieux  décrite  que  par  les 
urs  qui  l’ont  inspirée  et  que  nous  citons  : 

Son  eau,  loin  de  tout  bruit,  coule  mélodieuse, 

Et  forme  un  lit  où  vient  reposer  sans  danger, 
Derrière  les  roseaux,  comme  un  sylphe  léger, 

Une  femme,  â nos  yeux,  une  source  charmeuse. 

(Emm.  Ducros.) 

Nous  avons  cité  les  vers  qui  ont  inspiré  cette 
mvre,  car  on  ne  pourrait  mieux  la  décrire  et  chan- 
>r  cette  source  personnifiée  sous  les  traits  d’une 
;une  femme,  ou  plutôt  d’une  jeune  fille,  portant 
ne  amphore  étrusque  et  dont  les  traits  encadrés 
e ses  épais  cheveux  bruns  dénoués  offrent  un 
rand  charme  qu'a  su  heureusement  exprimer  la 
oile  de  M.  Saintpierre.  — « Le  jeune  Charles 
i...  » Joli  bébé  en  costume  de  velours  grenat,  sur 
îquel  tranche  sa  collerette  blanche  et  brodée.  Il 
ent  de  ses  deux  mains  son  fouet  en  travers  de- 
ant  lui.  Son  grand  chapeau,  dont  on  ne  voit  que 
îs  bords,  le  coiffe  en  arrière,  laissant  voir  de  beaux 
heveux  blonds  dont  les  boucles  soyeuses  et  bril- 
mtes  encadrent  bien  sa  petite  figure  fine  et  intel- 
gente.  Ce  beau  portrait,  très  bien  éclairé,  offre 
es  qualités  réelles. 

SALLES  (Jules).  — « Amalfi  ï est  une  char- 
aante  canéphore  italienne,  qui  emporte  sur  l’é- 
paule gauche  sa  cruche,  ou  plutôt  son  vase  étrus- 
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que,  qu’elle  tient  de  la  main  droite.  Le  mouve 
ment  de  ce  bras  motive  la  pose  levée  de  sa  beil 
tête  expressive.  Et  cette  jolie  physionomie  au 
grands  traits  antiques  des  Yénus  et  des  Niobé  es 
l’attraction  (ainsi  que  le  costume  riche  et  bariolé 
de  ce  bon  tableau.  — « L’accordéon  »,  dont  uir 
charmante  jeune  fille,  debout,  tire  des  sons  trè 
sentis  et  en  harmonie  avec  sa  figure  élégiaque  de: 
plus  distinguées.  La  pauvrette,  à la  coiffure  d’um 
étoffe  de  soie  jaune  citron  qui  retombe  en  détail: 
simples  et  de  bon  goût,  a une  expression  vrai 
ment  belle  dans  sa  mélancolie.  On  dirait  qu’elli 
est  prise,  comme  Mignon,  de  la  nostalgie  qui  b 
consume.  Elle  pourrait  , elle  aussi  , chanter  : 
« Connais-tu  le  pays  où  fleurit  l’oranger  ?»  — Œu 
vre  touchante  et  pleine  d’âme,  qui  méritait  la  ci 
maise. 

SALLES-WAGNER  (Mme  Adélaïde).  — « Eve 
consolée  par  ses  enfants  » est  une  fort  jolie  blonde 
à la  longue  et  soyeuse  chevelure.  Assise  sur  uni 
peau  d’ours,  elle  serre  tendrement  dans  ses  bras  son) 
dernier-né,  tandis  que  le  petit  frère  plus  grand  sa 
roule  à ses  pieds.  Dans  le  coin  à droite,  une  éten 
due  de  paysage  que  Ton  aperçoit  par  l’ouverture 
de  la  chaumière.  Charmant  groupe,  offrant  d’ex- 
cellentes qualités.  — « Deux  amis  » : c'est-à-dire 
un  pâtre  et  son  chien.  Celui-ci,  accroupi  sur  son 
train  de  derrière,  a son  tendre  regard  fixé  sui 
celui  de  son  jeune  maître  qui  le  regarde  avec  bonté. 
Le  jeune  berger , mis  à l’antique , c’est-à-dire: 
mi-coiffé  d’une  petite  calotte,  et  couvert  d’une! 
peau  de  chèvre,  s’accoude  sur  le  parapet  d’un 
parc.  Il  s’enlève  en  lumière  sur  la  frondaison 
rousse,  dans  une  clairière  d’où  l’on  aperçoit  un 
ciel  couchant  plein  d’or,  et  que  bornent  au  loin  des: 
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ochers  bleuâtres.  — Très  bon  groupe,  et  dessin 
umineux  et  bon  modelé  du  berger. 

SALMSON  (Hugo).  — « Les  orphelins:  à Skane 
Suède).  » A la  porte  d’une  chaumière  on  voit  une 
ionne  paysanne  en  deuil  qui  veut  consoler  une 
rande  jeune  fille  blonde  fondant  en  larmes.  Ses 
etits  frères  partagent  sa  douleur,  car,  hélas  ! 
errière  les  blocs  de  pierres  amoncelés  on  voit 
js  porteurs  du  cercueil  emporter  leurchère  mère, 
l’est  navrant,  et  M.  Salmson  sait  trouver  la  note 
t la  fibre  du  cœur.  Tous  les  pauvres  petits 
amarades,  témoins  de  cette  catastrophe,  sont  stu- 
éfaits  et  regardent  avec  plus  d'étonnement 
ue  de  pitié.  — «A  la  barrière  de  Dalby, 
Skane  (Suède).  » Barrière  de  bois  rus- 
que,  où  l’artiste  a groupé  quelques  enfants 
jus  la  garde  de  leur  sœur  aînée  qui  tient  le  plus 
etit  sur  son  bras.  Le  joli  bébé  sourit  agréable- 
îent,  et  il  est  de  bonne  humeur,  car  il  mange  des 
irises,  comme  son  frère  assis  sur  l’herbe.  Tous  ces 
etits  paysans  suédois  se  font  remarquer  par  leurs 
tues  rondes,  la  fraîcheur  de  leur  mine  et  leurs 
aeveux  blonds  blanchis  par  le  soleil.  La  scène 
î passe  dans  une  prairie  verte,  à la  perspective 
endue  et  découverte,  et  fait  admirer  la  facture 
abile  deM.  Salmson,  dont  on  serappelle  le  tableau 
sensation  de  son  « Arrestation  dans  un  village 
3 Picardie  ».  Celui-ci  fera  moins  de  bruit,  quoi- 
u’il  dénote  un  talent  aussi  réel. 

SALZEDO  (Paul).  — « La  carrière  de  moel- 
ns  »,  où  les  carriers  piochent  dru.  Celui  du  pre- 
ier  plan  lève  sa  masse  sur  un  bloc  qu’il  va  mettre 
î éclats  ; le  premier  à droite  vient  en  manœu- 
■er  un  avec  les  mains  ; les  trois  autres  font  à 
iu  près  la  même  chose  avec  poses  diverses.  — 
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Mise  en  scène  juste  et  réelle  de  ces  pauvres  fo 
çats  du  labeur  pénible,  qui  par  une  juste  compeij 
sation  dorment  mieux  que  les  poètes. 

SANCHEZ-PERRIER  (Emilio).  — « Les  bon 
du  Guadaira  (Espagne)  » sont  une  retraite  i 
vrai  poète;  et  le  petit  château  mauresque  et  cr 
nelé,  avec  la  ferme  devant,  témoigne  de  l'excelle] 
goût  de  son  habitant  heureux  de  humer  les  fra. 
cheurs  du  Guadaira.  Au  1er  plan,  à droite,  d< 
mamelons  de  granit  mousseux  gris,  menant  p; 
transition  à la  note  des  trembles  argentés,  pu; 
une  immense  étendue  de  forêt,  où  au  fond  s’éten 
une  vaste  futaie  de  sapins  s’enlevant  sur  le  ci 
argenté  gui  se  reflète  dans  le  Guadaira.  — Trè| 
fin,  lumineux  et  poétique. 

SANG  (J.-J.).  — « L’entrée  du  port  à Roulogne 
est  une  marine  directement  et  consciencieust 
ment  peinte.  Les  vagues  d’une  belle  agitatio' 
déferlent,  et  le  chasse-marée  du  plan  éloigné  tar 
gue  bien  en  suivant  la  vague,  et  se  détach» 
comme  les  autres  voiles  lointaines,  sur  le  ciel  au 
nuages  d’or  à gauche,  et  gris  et  brumeux  à droit 
La  ligne  sombre  de  la  mer  est  d’un  bel  effet.  J 
Très  bonne  marine. 

S ARGENT  (John-S. ) — « Mme/**  »est  debout,  1 
corps  presque  de  face,  et  s’appuie  du  bras  droit  su 
une  table  qu’elle  étreint  du  pouce  droit,  tandis  qu 
la  main  est  en  dessous.  Elle  porte  donc  à gauche  e, 
retourne  sa  tête  au-dessus  de  l’épaule  de  ce  côté,  «3 
telle  sorte  que  la  silhouette  de  son  profil  est  sèche 
ment  découpée  par  le  fond  gris  de  la  toile.  Le  cc 
et  lapoitrine  nus  ont  une  bonne  étude  anatomique 
aussi  bien  que  les  bras,  dontlegauche,  magnifiqu 
de  modelé,  est  pendant.  La  main  tombante  tient  l’é 
ventail  et  un  pli  delà  robe  de  satin  noir. — Qualités 
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SAUBÈS  (Léon-Daniel).  — « Saint  Jérôme  > 
ccroupi  et  se  renversant  la  tête  et  le  torse  dans 
élan  vrai  et  le  délire  exultant  d’une  foi  ardente, 
ousse  la  macération  jusqu’au  martyre.  Il  se 
•appe  la  poitrine  et  demande  à Dieu  d’apai- 
er  sa  chair  qu'il  meurtrit  à coups  de  pierre.  Le 
)rse,  les  bras  et  les  jambes  de  ce  Saint  sont 
dmirablement  dessinés  et  modelés  dans  une 
olide  pâte.  La  caverne,  la  tête  de  mort  sur 
i sainte  Bible  et  le  petit  coin  de  ciel  bleu 
nissent  bien  cet  excellent  tableau  de  maître. 
SAUNIER  (Noël).  — « Un  marché  en  Pro- 
ence  » est  un  tableau  bariolé  et  multicolore, 
ont  l’effet  de  soleil  rend  la  lumière  diffuse,  mal- 
ré  les  tentatives  de  pénombres  et  de  sacrifices, 
ur  une  place  au  bas  des  maisons  et  sous  de  vastes 
arapluies  de  toile  grise,  les  marchandes  de  fruits 
t de  légumes,  la  plupart  en  bleu  et  en  gris, 
rouillent,  remuent  et  se  disputent  avec  les 
halands.  Les  tomates  et  citrouilles  du  1er  et  du  2e 
lans  ont  le  privilège  de  dominer  dans  cette  déto- 
ation  longue,  large  et  vivifiante  de  couleurs  ani- 
îécs. 

SAUNIER  (Octave).  — « Une  ferme  à Yer-sur- 
ller  » (Calvados),  dont  les  toits  bruns  de  chaumes 
e soulèvent  en  forme  de  courbes  architecturales, 
jes  murailles  de  cette  ferme  reçoivent  la  lumière 
ur  leur  chaux  blanche,  ce  qui  forme  le  foyer  lu- 
nineux.  A droite,  de  grands  pommiers  reportant 
eur  ombre  au  bout  de  la  cour,  où  la  fermière 
)orte  à boire  aux  nombreux  volatiles  picorant  de 
ous  côtés.  La  perspective  de  la  ligne  déclive  de 
a ferme  et  celle  des  pommiers  donnent  à leur 
onction  un  angle  droit,  où  plonge  le  ciel  azur 
in  et  argenté.  — Bonne  impression,  et  qualités 
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e^°etie,v  irecte  et  belJe  étude.  — « Jour  de  rn;  . 
che  a Olhorgues  (Puy-de-Dôme)»,  motif  pittort . 
que,  ou  les  maisons  aux  toits  anguleux  se  ro  . 
pent  et  se  contrarient  par  des  lignes  multiples  r 
sens  inverses.  Le  soleil  frappe  sur  les  murailles 
lune  déliés,  et  répand  une  tramée  de  lumièl 
dans  la  rue  que  suivent  les  passants.  — Sur  la  pla 
et  auprès  d’une  fontaine,,  marchands  et  marcha  . 
des  dont  quelques-uns  font  boire  leurs  chevau 
— Grande  animation  dans  ce  joli  motif  bit 
rendu. 

, SAUTAI  (P  aul-Emile). — La  « prière  » a du  cara 
tère,  malgré  ou  peut-être  à cause  de  la  simplicii.. 
des  moyens  employés  par  l’artiste,  nous  montrai 
un  mterieur  de  chapelle  aux  murs  blancs  et  nu 
ou  deux  religieuses  carmélites  au  costume  blanli 
et  noir  sont  agenouillées  sur  des  banquettes  d 
bois,  et  font  entendre  leur  prière  matinale.  L’atti  -I 
tude  des  deux  jeunes  femmes  a une  noblessS: 
qu  accentue  leur  costume  austère;  leur  expre<# 
sion  est  sérieuse  et  même  triste.  — Beaucoup  d 
caractère,  nous  le  répétons,  en  cette  belle  compol 


SAUVAGE  (Hri).  — « L’église  Saint-Nicolas, 
Glois  »,  a de  belles  colonnes  romanes,  au  1er  plau 
et  celles  du  2e  sont  dans  l’ombre  et  en  perspective 
Sur  les  chapiteaux  de  ces  dernières,  pose  une  su- 
perbe.  voussure  gothique  ombrée,  sous  laquelle 
on  voit  le  rappel  de  cette  architecture  d’un  très 
bon  effet  lumineux.  Le  pilier  trapu  qui  soutient  les 
deux  arceaux  gothiques,  par  lesquels  nous  suivons 
la  colonnade  qui  fuit  dans  l’ombre,  est  renflé  de 
plusieurs  colonnettes,  d’un  excellent  effet.  — Très 
°^vpp  ^ architecture. — « Portrait  » de  femme 
coiffée  d’une  résille  noire  et  tombant  comme  dra- 
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erie  jusque  sur  la  poitrine.  Cette  dame  est  de 
ice,  et  en  pleine  lumière,  le  bras  droit  ployé 
mntrant  sa  main  gantée.  — Qualités  en  ce  buste 
ssez  soigné. 

SAUVAIGE  (L.-Paul).  — «<  La  Meuse,  en  Hol- 
inde  »,  prend  les  proportions  d’une  vaste  mer. 
melques  barques  et  chaloupes  la  sillonnent  en 
ms  sens,  et  celles  de  droite,  au  1er  plan,  détonnent 
i vigueur.  Quant  aux  autres,  elles  s’échelon- 
ent  par  plans,  et  finissent  par  s’effacer  dans  les 
ipeurs  lumineuses  de  la  Meuse  et  du  ciel  qui  se 
mfondent,  à peu  près  comme  ces  moulins  à 
int  du  fond  qui  s’estompent  aussi.  — Très  bel 
;pect  vaporeux,  où  le  soleil  commence  à vou- 
ir  dissiper  les  rosées  de  l’aube. 

SAUZAY  (Adrien).  — « Fin  d’automne  »,  qui 
isse  encore  ses  traces  jaunes  et  rousses  sur  ces 
ncs  et  bruyères  arrosés  d’eau  par  l’étang  du 
r plan  qui  s’élargit  et  déborde.  Au  fond  de  cette 
rêt  d’herbes,  de  joncs  et  de  fleurs  aquatiques, 
îlèvent  des  peupliers  et  des  ormeaux,  derrière 
squels  paraissent  quelques  toits  de  chaume  et 
■ briques  rouges.  — Ce  sont  des  habitations  de 
cheurs  sans  doute  ; et  au-dessus  de  la  ligne  d’ho- 
'on  paraît  un  fin  ciel  clair,  aux  flocons  de  nua- 
s argentés.  — C’est,  à la  fois,  tendre  et  délicat 
aspect. 

SCALBERT  (Jules).  — « M’aime-t-il  ? » C’est 
question  qu’adresse  à la  marguerite  cette  jolie 
]omeneuse  en  tête  à tête  dans  unepérissoire  avec 
ii1;  marin  d’eau  douce  aux  bras  nus,  et  passant 
: ec  lui  sous  une  branche  qui  forme  l’arc  detriom- 
ie.  — Charmante  idylle,  bien  dite, 
ï SCAPRE-PIERRET  (MIIe  Jeanne).  — « M.  P. 
lerret.  » M.  P.  est  assis  de  3{4,  et,  la  plume  à la 
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main  droite,  il  vient  de  charger  d’hiéroglypls 
une  immense  feuille  de  papyrus.  Le  3j4  de  l’ég  i- 
tologue  est  calme  et  réfléchi  dans  sa  pleine  - 
mière,  et  le  regard  qui  perce  sous  sonpince-iz 
est  fin,  sagace  et  profond.  11  s’enlève  en  viguir 
blanche  de  ses  habits  sur  son  secrétaii’e  chargé  e 
livres;  à gauche,  derrière  lui,  nous  apercevons  <s 
boîtes  ou  châsses  de  momies.  — Intérieur  app  - 
prié  à la  science  de  M.  P.  — Très  bon  portrait.  - 
« Petite  marchande  de  légumes  »,  assise  noncl- 
lamment  sur  ses  paniers  bondés  de  carottes,  i- 
vets,  choux,  oignons,  etc.  Elle  est  vraiment  g,- 
cieuse  et  gentille,  cette  bonne  fillette,  dont  la  pl  - 
sionomie  respire  le  bon  air  de  la  campagne.  - 
C’est  une  idylle  digne  de  Greuze.  — Couragà 
cette  artiste  en  réels  progrès.  Car  en  cie 
petite  marchande  de  légumes  , posée  et  asse 
très  naturellement  sur  ses  paniers  chargés  de  - 
gumes,  choux,  navets,  carottes,  panais,  etc.,  s 
plans  sont  justes,  et  les  derniers  s’estompent  oue 
dégradent  en  une  fine  pénombre  assez  trans|- 
rente.  — Elle  est  de  3[4,  le  bras  droit  allongé,  t 
la  main  étreignant  le  panier;  le  bras  gauche  t 
ployé,  et  le  revers  de  sa  main  s’appuie  sur  sa  h;| 
che.  Sa  jolie  tête  blonde,  coiffée  d’un  mouch  r 
rose,  s’incline  sur  l’épaule  droite,  et  ses  tra 3 
jeunes  et  candides  sourient  avec  bonté.  — C’ t 
une  bonne  toile  réussie  et  qui  méritait  la  cimai . 
— Ajoutons  à la  notice  de  cette  artiste  distingu  , 
les  documents  suivants  : Madame  Jeanne  Scap  - 
Pierret,  née  à Versailles,  élève  de  M.  Léon  Pjf 
rault,  a exposé  pour  la  première  fois  au  Sali 
officiel  en  1870,  puis  en  1872,  1874,  4875,  18 h 
1877,  1878,  1879,  1880,  1881  et  1884,  onzièn 
année  d’exposition  à Paris.  Elle  a obtenu  ue 
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jdaille  d’or  à l’exposition  de  Laval  en  1874  pour 
a tableau  Repos  an  bois,  qui  avait  figuré  au  Salon 
1872,  puis  une  médaille  de  bronze  à Montpellier 
1877.  Ayant  beaucoup  de  portraits,  elle  n’a  rien 
ésenté  aux  expositions  de  province  depuis 
77  et  à Paris  en  1882  et  1883.  Elle  a envoyé 
lie  année  au  Salon  le  « portrait  de  M.  Paul Pier- 
‘,  conservateur  du  musée  écpjptien  du  Louvre  et 
ofesseur  à l'Ecole  du  Louvre  »,  puis  le  tableau 
.duit  ci-dessus  : « Petite  marchande  de  légumes  ». 
SCHENCK  (Albert). — « Une  étude.  » Ces  ama- 
ns de  musique  chantant  devant  leurs  cahiers 
ils  suivent  la  notation  de  leur  morceau,  ont 
: affublés,  par  l’artiste  facétieux  et  railleur,  de 
es  de  dindons.  Cette  plaisanterie  est  du  reste 
n traitée. — « Le  Rappel;  souvenir  d’Auvergne», 
un  des  mille  drames  de  ce  peintre  d’effets  de 
ge  pris  sur  nature,  et  celui-là  montre  comme 
ijours  des  progrès  ascendants.  Le  pâtre,  alarmé 
l’abondance  de  cette  neige  où  ses  moutons 
’oncent  à mi-pattes,  craint  encore  de  nouvelles 
ilanches.  Aussi,  il  pousse  des  cris  d’alarme, 
belle  ses  brebis,  et  excite  son  chien  pour  les 
jtiener.  Le  beau  geste  de  ce  pâtre  exprime  bien 
Froi,  justifié  par  la  situation,  et  les  pauvres  bre- 
bêlent  tristement  et  partagent  la  frayeur  de 
r gardien. Les  agneaux  cherchent  un  refuge  sous 
rs  mères.  — La  ligne  savante  à double  angle 
u descendant  comme  l’avalanche  de  cette  mon- 
ine  neigeuse, est  d’un  grand  effet.  M.  Schenck  est 
Premier  maître  de  ce  genre  élevé. 
iCHERRER  (Jean- Jacques).  — « Cérémonie  de 
xommunication.  » L’évêque,  debout  sur  le  plain- 
d de  l’autel,  tient  sa  crosse  de  la  main  gauche, 
e la  main  droite  gantée  de  violet  et  profère  l’a- 
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nathème  et  les  malédictions  au-dessus  des  rel  u 
et  de  la  croix  déposées  au  pied  de  l’autel,  peiai 
que  les  moines  renversent  les  cierges  allumés  i|| 
éteignent  sur  les  dalles  du  parvis.  Très  bel  it 
rieur,  bien  rendu  comme  architecture  et  effet  ri 
matique  d’une  scène  anti-chrétienne  . — Asir< 
ment  cet  évêque  présente  le  contre-pied  dit 
mansuétude  divine,  et  cette  colère  n’a  rien  de  i« 
religieux  : loin  de  là. 

SCHJILDERUP  (Leis).  — « Matin  de  printij 
en  Norwège  : — pêcheur  posant  des  lign 
Une  charmante  jeune  fille  en  petite  cornette  1 
che  et  en  robe  noire  donne  un  vigoureux  cor 
rame  au  canot  portant  le  pêcheur  assis.  — 
jeune  homme  imberbe,  son  frère,  sans  d< 
pose  ses  lignes  dans  cette  eau  grise  et  bleui 
confondant  de  ton  avec  le  ciel.  — Mais  battrai 
de  ce  charmant  et  bon  tableau  est  le  profil  pi 
honnête  de  la  jolie  rameuse. 

SCHLESINGER  (Henri).  —«Vénus  moderi 
qui  cherche  à envelopper  sa  nudité  d’une  lo 
pelisse  de  velours  bleu  à chaudes  et  épaisses  f 
rures.  Cette  jeune  et  plantureuse  femme  à la  i 
fure  de  Diane  a l’air  fort  éveillé.  Ses  chairs  b 
ches  bien  modelées,  en  plein  éclat,  ressor 
d’autant  plus  vivement  que  la  pelisse  vigour 
forme  un  fort  contraste.  Elle  s’enlève  sur  un 
deau  bleu  pâle  et,  en  somme,  trouve  le  mo 
d’attirer  tous  les  regards  par  sa  fantaisie  coqm 
tenant  à montrer  sa  carnation  blanche.  — « B 
mienne  » posant  sans  doute  pour  M.  Schlesin 
car  elle  est  assise  devant  un  fond  de  drap 
blanche,  pour  faire  valoir  sa  figure  de  face, 
cheveux  noirs  et  épais,  ses  bras  nus  et  sa  i 
d’un  beau  rouge  rompu  par  des  passementei 
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i tons  d’or.  Son  tambour  de  basque  est  à ses 
ils,  ainsi  qu’un  flot  d’étoffes  chamarrées.  En 
me,  un  bon  petit  tableau. 

iCHMIDT  (Lucien-L.)  — « La  dernière  étape  », 

ii  plus  pénible  pour  ce  pauvre  chevreuil,  car 
lient  d’être  forcé,  et  malgré  les  larmes  qu’il  a 
i ées  en  songeant  à sa  chevrette  et  à ses  faons, 
auvre  animal  a été  saigné,  comme  l’atteste  le 

c eau  de  chasse  ensanglanté  auprès  de  la  vie- 
il pendue  par  les  pattes  à une  branche  d’arbre, 
h flanc  appuyé  contre  son  tronc  moussu.  Son 
il  corps,  souple  et  d’un  jaune  clair  de  la  tête 
i flancs,  s’assombrit  à la  gigue  de  derrière  et 
id  à la  petite  queue  relevée  une  couleur  blan- 
comme  de  la  soie.  — Très  belle  étude  d’un 
re  qui  joue  avec  tous  les  genres,  où  éclate 
aaëstria.  Car  M.  Schmidt  n’est  point  seule- 
t paysagiste  et  animalier,  il  est  encore  bon 
raitiste. 

1HMITT  (Léon-Félix-Paul). — « Ravin  de  Say 
-de-Dôme)»,  offre  un  aspect  des  plustourmen- 
vec  ces  rocs  noirâtres  perçant  la  verdure  de  ces 
lins  accidentés,  qui  semblent  avoir  été  boulever- 
par  quelque  éruption  volcanique.  Petit  pay- 
bien  traité  et  donnant  un  point  de  vue  des 
pittoresques  de  la  vieille  Auvergne,  qui  est 
-être  la  partie  de  la  France  la  plus  féconde 
eautés  naturelles.  «Ruisseau  descendant  vers 
ouïe,  au  ravin  de  Say  (Puy-de-Dôme).  » 
?rbe  aspect,  genre  Desbrosses.  Au  premier 
, le  ruisseau  murmure  et  bondit  par  sacca- 
en  se  brisant  sur  les  éclats  de  granit  qui 
arrassent  son  cours.  — Un  beau  mamelon 
ssu  élève  sa  croupe  sur  la  rive  droite,  puis 
îe  côté  et  à gauche  s’étend  un  taillis  ou  petit 
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bois  dans  la  gorge  du  vallon.  A l’autre  flanc  de  e 
petit  bois,  s’élèvent  des  coteaux  ou  hautes  collin , 
dont  les  cultures  morcelées  promettent  des  mo'< 
sons. Leurs  sommets  sontbornés  par  un  ciel  clair  t 
calme,  que  déchire  en  diagonale  un  beau  nusé 
gris  cachant  un  peu  le  soleil.  — Grandes  quali  a 
en  cette  œuvre  excellente. 

SCHNEIDER  (Mme  Félicie).  — « Le  grain.) 
Jeune  femme  bretonne  assise  au  bord  de  la  n 
et  interrompant  son  tricot,  pour  jeter  un  regii 
anxieux  à l’horizon  lointain,  où  elle  n’aperçoit  j 
la  barque  de  son  époux.  L’angoisse  se  peint  sur 
jeune  et  belle  figure  en  contemplant  ce  ciel  fui 
bre  qui  semble  couvert  d’un  crêpe  où  les  goëlai 
découpent  leurs  ailes  blanches.  La  figure  s< 
riante  du  pauvre  petit  produit  un  vif  contraste,  i 
accentue  l’émotion  de  ce  drame  douloureux,  t 
savante  entente  de  la  composition,  une  excelle 
perspective  et  l’effet  lumineux  des  mieux  comp 
assurent  à Mme  Schneider  des  titres  sérieux  à i 
récompense  méritée.  — Son  second  tableau,  « 
Soupe  »,  n’a  pas  moins  de  mérite  et  de  talent.  ( 
groupe  de  jeune  Bretonne  faisant  manger  son  ch 
petit,  auquel  elle  présente  une  cuillerée  de  potal 
est  également  charmant  de  pose  et  de  grâce  I 
mable,  et  offre  une  scène  plus  douce  et  plus  rial 
à la  vue. 

SCHNEIDER  (Amable).  — « Les  apprentis! 
Jeune  garçon  et  jeune  fille  formant  un  groil 
d’amoureux  au  seuil  de  cette  habitation  chamj 
tre.  La  jeune  fille  assise  fait  un  travail  de  couti 
et  détourne  sa  tête,  qu’elle  baisse  pour  éviter 
regard  de  son  jeune  compagnon  cherchant  ob: 
némentle  sien.  Petite  idylle  réelle,  bien  obsen 
et  rendue. 
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CHOEFFEL  (Edouard).  — « Moutons  de  la 
.mpagne  » , au  bord  d’un  ruisseau,  dont  un 
ape  s’abreuve  à l’eau  de  ce  niisselet.  Au  fond, 
s le  vallon,  paissent  d’autres  brebis. — Assez 
[ualités  en  cette  toile  oblongue,  à l’horizon  très 
é. 

CHOMMER  (François). — «Edith  retrouvant 
orps  du  roi  Harold,  après  la  bataille  d’Has- 
;s.»  — Le  corps  de  ce  malheureux  roi  était  resté 
adonné  sur  le  champ  de  bataille,  et  le  vain- 
ur  refusait  durement  à sa  mère  la  permission 
3 faire  enterrer,  lorsque  des  moines  d’un  cou- 
t dont  Harold  avait  été  le  bienfaiteur,  furent 
. heureux  et  obtinrent  cette  autorisation  de 
üaume  le  Conquérant  ; mais  ils  cherchèrent  vai- 
lentle  corps,  qu’ils  ne  purent  reconnaître  au 
eu  de  la  foule  des  cadavres.  Ils  s’adressèrent 
s àla  belle  Edith  qui  avait  été  sa  maîtresse, 
e-ci  consentit  à les  accompagner  et  parvint  à 
écouvrir.  M.  Schommer  nous  représente  l’ins- 
dramatique  où  la  belle  Edith  se  trouve  en 
ence  du  corps  mort  de  celui  qu’elle  avait  aimé, 
défaille  en  le  reconnaissant  et  est  soutenue  par 
oine  qui  est  auprès  d’elle,  tandis  que  son  com- 
lon  contemple  le  cadavre  avec  une  profonde 
misération  et  semble  réfléchir  aux  vicissi- 
s de  la  vie  humaine  et  à cette  chute  violente 
ommet  des  grandeurs  dans  la  défaite,  la  ruine 
. mort.  La  belle  toile  de  M.  Schommer  se  dis- 
ue  par  son  habile  composition  et  son  mérite 

ÜHOUTTETEN  (Louis).  — ce  Messe  de  minuit, 
>u vines  »,  où  le  clocher  de  l’église  s’enlève  en 
|eur  sur  un  bel  effet  de  lune,  bien  compris  et 
iu.  La  masse  noire  de  ce  vieux  monument,  de- 
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vant  lequel  eut  lieu  la  bataille  où  Philippe-Augus 
remporta,  en  1 214,  une  célèbre  victoire  sur  Othon  P 
le  comte  de  Flandres  et  leurs  alliés,  est  savan 
ment  ménagée  par  les  silhouettes  et  la  masse  i 
cette  haute  futaie  de  chênes  séculaires  dont 
gamme  se  raccorde  au  nuage  sombre  qui  con 
mence  à envahir  le  disque  de  la  lune.  Le  camp 
nile  ou  la  flèche  du  clocher  trapu,  comme  le  vai 
seau  primitif  de  l’église,  se  dresse  avec  puissan* 
et  estompe  sa  croix  dans  les  nuages  sombres  cl 
ciel  nocturne.  Leur  échancrure,  laissant  entrevo| 
le  fond  d’azur  où  brille  le  disque  de  Phœb 
donne  de  l’air  ambiant  et  creuse  Fatmosphèn 
puis,  pour  conclure  et  donner  à l’église  tout  sel 
empire,  un  effet  de  neige,  au  1er  plan,  vient  do 
ner  une  note  d’argent  voilé  et  pâli,  où  l’on  voit  l 
fidèles  prendre  aussi  leurs  notes  de  vigueur  just 
Ils  se  rendent  à cette  église  historique  à laque! 
est  attenant  le  cimetière  couvert  de  neige  et  d’< 
émergent  les  croix  noires.  Heureux  effet,,  vrai  | 
observé  en  cet  édifice  historique,  et  dont  il  fa 
savoir  gré  au  peintre  qui,  au  moyen  d’une  phof- 
graphie  clichant  le  monument  sur  un  documei 
vrai,  a pu  le  restituer  en  cette  composition  solii 
et  attestant  un  maître  dont  on  peut  lire  les  œuvrji 
traduites  aux  précédents  Annuaires. 

SCHREIBER  (Ch. -Baptiste).  — « M™e  C.  t 
dans  son  buste  modeste  de  3]4,  rappelle  la  bon:? 
école  du  grand  maître  Prudhon.  Son  visage  pÊr- 
et  aux  grands  traits  distingués  rayonne  d’une  m- 
destie  et  d’une  pureté  qui  trahissent  la  bonne  éd- 
cation  et  la  dame  de  grand  monde.  Une  excessif 
bienveillance  se  lit  dans  ses  grands  yeux  noirs) 
sur  ses  lèvres  d’un  tendre  carmin.  Une  robe  clan 
et  à fleurettes,  ornée  d’un  bouquet  de  roses  à s i 
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irsage,  se  marie  bien  avec  les  chairs  lactées  de 
;tte  figure  délicate  et  pure.  C’est  un  excellent  por- 
ait,  brillant  par  le  plus  haut  style,  la  modestie 
la  simplicité.  — « Ma  mère.  » De  face  et  assise 
ms  un  fauteuil,  cette  dame  lient  sur  ses  genoux 
i gros  livre,  une  bible  peut-être,  sur  lequel  elle 
déposé  ses  lunettes  et  dont  elle  interrompt  la 
dure  pour  se  livrer  à la  méditation  qui  vient  se 
fléter  sur  son  visage  sérieux  et  à l’expression  un 
m sévère.  Portrait  soigné,  serré  de  dessin  et 
étude,  où  le  cœur  amis  toutsonamouret  sa  piété 
iale,  ce  dont  nous  ne  saurions  trop  féliciter 
L Schreiber,  dont  nous  suivons  les  progrès  ascen- 
mts  depuis  le  début  de  cet  amas  de  documents, 
ssurément  cette  œuvre  méritait  la  cimaise. 
SCHRYVER  (Louis  de).  — « La  hottée  de  fleurs  » 
tbien chargée  de  dahlias  jaunes,  rouges,  violets, 
aucs,  et  de  toutes  couleurs  et  nuances.  Les  ca- 
élias,  cinéraires,  marguerites  et  glaïeuls 
nt  aussi  remarqués  dans  cet  énorme  bouquet, 
us  le  poids  duquel  fléchira  le  porteur  de  la  hotte. 

| Elude  vibrante  d’éclat. 

SCHUTZENBERGER  (Louis).  — « Retour  d’U- 
yse  » déguisé  en  mendiant  et  faisant  un  geste 
( colère  au  seuil  desonpalais,  en  apercevant  dans 
i cour  ses  ennemis  faisant  égorger  sesbœufs  pour 
irs  festins  et  se  livrant  à leurs  bruyantes  que- 
lles. Son  chien  fidèle,  mort  de  joie  en  recon- 
issant  son  maître,  est  étendu  à ses  pieds.  A 
elques  pas,  un  esclave  chasse  devant  lui  deux 
rcs  destinés  aussi  au  menu  des  amants  de  la 
lie  Pénélope.  Dans  la  perspective,  une  montagne 
, paraît  avec  un  temple  d’architecture  grecque 
ion  sommet.  Cette  scène  antique  est  bien  com- 
; sée  et  n’a  peut-être  pas  assez  de  lumière  et  d e- 

10*» 
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clat;  mais  Ulysse  offre  un  type  superbe  de  puii 
sance  et  de  virilité.  — « Pêcheurs  des  bords  d 
Rhin  »,  dont  l’un  vide  l’eau  du  bateau,  tandis  qi 
le  jeteur  d’épervier  attend  pour  entrer  avec  sol 
petitgarçon.  Larivière  est  bordée  de  massifs  d’a 
bres  qui  jettent  de  l’ombre  sur  ses  rives.  — Anec 
dote  bien  dite  et  bien  peinte. 

SCHWARTZE  (Mlle  Thérèse).—®  M.  Harpignies 
L’éminent  paysagiste  dont  nous  avons  déjà  soi 
vent  admiré  et  décrit  les  chefs-d’œuvre,  est  ass 
dans  un  fauteuil  et  s’incline  légèrement  en  arrièr 
présentant  presque  de  face  son  visage  aux  Irai 
colorés,  des  plus  expressifs  et  observateurs  ; st 
front  est  ridé  ; des  cheveux  gris  coupés  cou 
et  une  barbe  également  grise  encadrent  son  visaj 
plein  de  vie  et  qui  semble  prêt  à parler.  Reme 
cions  MUe  Schwartze  d’avoir  consacré  son  taie 
à nous  conserver  les  traits  d’un  maître  des  pl 
sympathiques  et  des  plus  appréciés. — « Mme  Fo 
Ion  Van  der  Roog  »,  portant  une  toilette  de  so 
noire,  est  de  trois  quarts  et  assise  dans  un  fa 
teuil  de  bois  sculpté,  sur  les  bras  duquel  e] 
appuie  sesdeux  mains  ; une  broche  d’oravec  chai 
orne  son  cou,  et  donne  sa  note  d’éclat  à ce  b* 
portrait,  d’un  travail  soigné. 

SÉBILLEAU  (Paul).  — « Matinée  d’avril  à B 
carosse  (Landes).  » Voici  une  palette  souple,  do 
nous  avions  apprécié,  l’an  dernier,  le  vigoure’ 
tempérament  d’une  puissance  et  d’une  original) 
remarquables  par  leur  vigueur  hors  de  pair,  et  q 
mettait  en  déroute  le  poncif  et  la  banalité.  A 
jourd’hui,  pour  montrer  sa  souplesse  délica* 
M.  P.  S.  nous  donne  un  paysage  d’une  finesse  exc( 
sive  et  dont  l’art  merveilleux  court  à la  médail 
Pour  apprécier  cette  œuvre  poétique  qui  s’impo;| 
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faudrait  avoirvoyagé  dans  les  Landes,  et  notam- 
ent  à Biscarosse.  Du  reste,  on  ne  peut  qu’admi- 
r ce  superbe  motif.  Aux  premiers  plans,  des  fou- 
;res  et  herbes  marécageuses,  parsemées  de  Ha- 
ies d’eau  qui  çà  et  là  remplissent  les  creux  de 
vallée  ; mais  en  s’approchant  de  l’horizon,  l'eau 
étend  et  submerge  les  landes,  qui  reparaissent 
facées  à l’horizon  du  ciel  d’or.  — C’est  de  lapoé- 
e calme  et  rêveuse,  et  du  premier  coup  M.  Sé- 
lleau  arrive  à la  maîtrise. 

SEGANTINI  (Giovanni).  — « L’averse  : — im- 
ession  sur  les  Alpes  »,  n’a  pas  fini  d’inonder  le 
ateau  de  ces  herbes  déjà  noyées  où  se  presse 
i troupeau  de  moutons,  car  les  nuages  noirs 
aoncelés  recèlent  des  montagnes  d’eau  dans  leurs 
mes.  11  y a bien  à l’horizon  une  échappée  d’ar- 
mtvif;  mais  l’averse  est  loin  d’avoir  fini.  La 
rgerie,  qui  s’enlève  en  ombre  sur  le  ciel  et  sur  la 
airie,  est  d’un  excellent  effet.  Cette  belle  et 
nne  impression  rappelle  un  peu  Millet,  ce  qui  est 
te  grande  qualité.  — « LM  ve  Maria  » ou  Y Ange- 
? sonne  en  ce  moment,  et  les  pâtres  qui  ramènent 
I gabare  leur  troupeau  de  moutons,  cessent  de 
mer  pour  se  mettre  en  prières.  Effet  vigoureux 
cette  barque  s’enlevant  en  noir  sur  ce  ciel 

!)r-  - 

SEGE  (Alexandre).  — a En  pays  Chartrain.  » 
à nuage  fantastique  se  permet  de  faire  une  niche 
soleil,  et  de  se  dresser  devant  lui  en  véritable 
jquemitaine.  Maisle  disquevainqueur,  qui  lance 
jà  ses  rayons,  va  confondre  le  téméraire  et  au 
soin  le  pulvériser  et  dissoudre  en  pluie  fine... 
l’horizon  très  bas,  paraît  la  cathédrale  gothique 
Chartres,  et  au  2e  plan  des  fermes  et  une  che- 
née  d’usine,  puis  au  1er,  un  nombreux  troupeau 
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de  moutons  prend  le  chemin  de  la  ferme.  — Trè! 
bel  effet,  puissant  et  radieux  de  clarté. 

SEIGNAC  (Paul).  — « Les  écosseuses.  » Quatr 
ou  cinq  jeunes  paysannes  et  une  vieille,  la  tête  ei 
veloppéede  son  mouchoir  rouge,  sont  assises  autou! 
d’une  table  en  plein  air  et  sont  occupées  à écosse1 
des  petits  pois  que  leur  apporte  un  jeune  garço; 
venant  de  les  cueillir  dans  le  jardin  voisin.  Joli 
scène  champêtre  et  anecdotique,  bien  composée  < 
bien  exprimée,  et  qui,  dans  sa  simplicité  et  so 
calme,  ne  manque  pas  de  charme. 

SÉON  (Alexandre).  — « Le  Samaritain  » relè\ 
tendrement  le  pauvre  blessé,  le  front  ceint  d’u 
mouchoir  ensanglanté,  et  il  se  dispose  à l’empor 
ter  sur  sa  monture  qui  paît  tranquillement  sur  1 
route.  Le  groupe  ne  manque  ni  de  dessin,  ni  d 
style.  Il  y a là  un  grand  talent  à venir  et  de  belle) 
tendances  de  style. 

SERENNE  (Célestin).  — « M.  Tivet  » est  deboi 
de  3[4,  la  main  gauche  à demi  fermée  et  pose  l’ii 
dex  sur  un  livre  placé  devant  lui  sur  une  table.  I 
main  droite  tient  son  pince-nez,  et  M.  Tivet,  peiil 
en  bonne  lumière  et  en  pâte  ferme,  a une  figu' 
sérieuse  et  réfléchie.  M.  Serenne  doit  se  hâter  c : 
vernir  cet  assez  bon  portrait  que  perd  l’embu. 

SERGENT  (Lucien).  — « Souviens-toi  : -a 
1870.  » Un  commandant  qui  vient  de  recevoir  ur 
balle  mortelle,  est  sur  le  point  d’expirer  dans  ur 
mansarde  ou  chambre  ruinée  par  les  balles  et  1< 
obus.  Un  jeune  mobilisé  s’approche  de  lui,  et  reço  i 
sesdernièresparoles,  que  l’on  devine  à sonattitud 
« Tu  diras  à ma  chère  femme  et  à mes  enfan 
(doit  lui  dire  ce  brave),  que,  blessé  et  mourant,  ; 
suis  tombé,  prisonnier  comme  toi,  aux  mains  c 
nos  envahisseurs,  et  que  mon  dernier  soupir  e 
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>ur  eux.  Tu  es  jeune,  tu  seras  bientôt  en  li- 
!erté.  Souviens-toi  du  message  que  je  te  con- 
î ! » Le  combat  continue  au  fond,  où  les  Prus- 
,ens  soutiennent  encore  l’assaut  des  nôtres.  Très 
jpn  tableau,  un  peu  dans  le  sentiment  des  « Der- 
ières  cartouches  » de  de  Neuville, 
j SERRES  (Antony). — « La  jeune  fille  etl’Amour.» 
• élicieux,  suave  et  voluptueux  groupe  que  cette 
|elle  jeune  fille  presque  de  profilet  de  dos,  tournant 

i jolie  tête  pétillante  de  désirs  vers  le  point  que 

ii  montre  du  doigt  le  charmant  et  perfide  Amour 
ui  l’enlace  et  réchauffe  déjà  son  sein.  Ce  groupe 
>t  ravissant,  et  la  séduction  du  dieu  malin  se 

.,3rpètre  avec  un  charme  si  mystérieux  qu’on  ne 
put  retirer  sa  vue  de  ce  groupe  séduisant  surtout 
ir  les  formes  accomplies  de  cette  belle  nature, 
aîche  et  jeune  comme  la  pêche  mûre. 

[j  SERRES  (Alexandre).  — « Dernières  fleurs.  » 
ne  jeune  poitrinaire  est  assise  dans  un  jardin, 
fît  laisse  choir  sa  tête  pâle  et  dévorée  par  les  Hè- 
res. Sa  sœur  aînée  se  penche  au-dessus  d’elle,  et 
i soutient  dans  ses  bras  avec  une  attention  et  un 
lin  remplis  de  tendresse  affectueuse.  Mais  la  pau- 
re  condamnée,  au  regard  éteint,  laisse  tomber  une 
lain  inerte  et  tient  faiblement  les  dernières  fleurs 
u’elle  va  laisser  échapper.  — Elégie  touchante, 
endue  avec  l’âme  d’un  vrai  poète. 

I SERVIN  (Ei.ie).  — « Ma  cour  »,  où  l’on  voitune 
îaison  campagnarde  à l’aspect  champêtre  etpitto- 
esque,  qu’égaie  la  vigne  courant  sur  sa  façade, 
•ans  la  cour,  une  vache  et  des  canards  complètent 
I effet  de  cette  riante  habitation,  donnant  un  point 
' e vue  fort  agréable  et  traité  en  fin  et  brillant  colo- 
iste. — « Chemin  du  bac.  » Pièce  d’eau  au  premier 
lan,  bordée  d’un  massif  d’arbres  sur  le  rivage, 


10*** 


354 


SHI  — PEINTURE. 


auprès  duquel  est  amarré  ce  bac,  dont  s’approcfii 
un  pêcheur  portant  sa  rame  sur  son  épaule.  Il 
ciel  nuageux  surmonte  ce  petit  paysage,  qui  attesl 
les  mêmes  qualités  que  le  précédent. 

SEVESTRE  (Jules). — «Nymphes  aubain.»L’u . 
assise  sur  un  tertre  et  relevant  sa  belle  chev 
lure  blonde  qui  lui  voile  à demi  le  visage,  et 
brune  compagne  sortant  de  Fonde  en  s’appuya 
delà  main  gauche  sur  son  genou,  sont  à l’ombi 
des  bois.  Leurs  formes  délicates  et  charmant! 
offrent  le  dessin  le  plus  élégant  et  le  plus  p 
dans  leurs  justes  proportions,  et  cette  compos 
tion  dénote  des  qualités  de  science  et  d’étude  qi 
l’on  ne  peut  qu’encourager.  — « M.  F.»  est  debo 
de  3[4,  la  main  droite  dans  la  gauche  et  tena 
son  cigare  allumé.  Ce  jeune  homme,  châtain  blon 
lève  un  peu  sa  tête  délicate  et  distinguée,  et  pare 
méditer.  Les  traits  sont  fins  et  intelligents,  et  su 
tout  bien  dessinés  et  bien  peints. 

SHIELDS  (Thomas-W.).  — « Mozart  chanta 
son  Requiem.  » Le  grand  compositeur  est  fatigi 
et  un  peu  souffrant  des  exigences  corrosives  < 
son  génie  créateur.  Aussi  , malgré  sa  fièvrt 
il  ne  peut  rester  sur  sa  couche,  et  tient  à exécut 
lui-même  son  Requiem  en  se  faisant  accompagna 
par  ses  amis.  L’attitude  du  maestro  en  chemi 
et  adossé  à un  coussin,  les  jambes  couvertes  c 
fourrures,  a quelque  chose  de  douloureux,  qui  e: 
cite  en  même  temps  notre  respect  et  notre  sincèi 
admiration  pour  ce  grand  génie  brûlé  par  F; 
mour  de  Fart,  auquel  il  obéit  même  pendant  b 
souffrances  de  la  fièvre.  Tous  ces  types  des  ex 
cutants  et  des  chanteurs  sont  pris  sur  le  vif 
forment  deux  bons  groupes  bien  agencés.  - 
C’est  du  grand  art  que  cette  toile  de  genre 
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urquoi  ? parce  qu'elle  s’élève  jusqu’à  chanter 
respect  et  l’admiration  du  génie. 

SICARD  (Nicolas).  — « M.  Henry  » est  un 
ios  bébé,  qui,  les  joues  replètes  et  la  tête  ronde 
mme  un  petit  César,  sourit  très  naturellement 
' posant  la  main  sur  la  tête  de  son  épagneul, 
est  solide  et  bien  campé,  et  son  cher  ami  Pyrame 
vre  sa  gueule  rose,  et  paraît  très  flatté  de  la 
psse  de  son  petit  maître,  possesseur  de  deux 
as  portraits  en  ce  présent  groupe. 

3ILBER.T  (José).  — « Légende  de  saint  Marin 
Dalmatie.  » 

rin  de  Dalmatie,  en  revenant  cle  Rome, 
son  âne  étouffé  dans  les  griffes  d’un  ours, 
e navrant  spectacle,  il  pleura,  le  saint  homme  ; 
lis,  regardant  le  monstre,  il  fît  un  long’  discours  : 
‘our  expier  ton  noir  forfait,  prends  donc  sa  place  ; 
mis  mes  pas  »,  conclut  le  doux  prédicateur, 
depuis  lors,  docile  et  touché  par  la  grâce, 
urs  bâté  le  suivit  comme  un  bon  serviteur. 

(Gabriel  Marc.) 

us  ne  pouvions  mieux  exposer  le  sujet  que  par 
plume  du  poète  Gabriel  Marc,  qui  a traduit  en 
s cette  légende.  Et,  maintenant,  traitons  la 
îstion  d’art  à fond  pour  prédire  à ce  brillant 
)ut  le  plus  bel  avenir,  tant  le  magnifique  pré- 
t.  donne  de  promesses  ! Donc  , le  persuasif 
dicateur  continue  ses  saints  pèlerinages,  suivi 
son  nouveau  compagnon  qui  expie,  dans  les 
meurs  dont  il  est  caparaçonné  et  chargé,  le  gros 
hé  de  sa  gourmandise.  L’animal  (bien  léché 
h-là)  en  a gros  sur  le  cœur  d’avoir  dévoré  cet 
; si  tendre  et  si  bon  compagnon,  qu’il  s’efforce 
remplacer  dignement,  et  ne  perd  pas  de  vue  le 
ut  poursuivant  sa  marche  et  occupé  à sa  pieuse 
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lecture.  Le  costume  de  ce  dernier  tient  un  peu  d 
celui  de  Tours,  car,  à partir  des  pectoraux,  un 
épaisse  fourrure  le  couvre  jusqu’aux  jambe 
sur  lesquelles  tombe  sa  tunique  blanche.  S: 
chevelure  et  sa  barbe,  assez  soignées  pour  u 
pèlerin  à l’état  presque  sauvage,  ne  manquer 
point  de  caractère  par  l’auréole  d’or  qui  l’entour) 
et  le  sanctifie.  Aussi,  Tours  s’incline  avec  un 
obéissance  qui  participe  de  l’adoration  et  port 
docilement  les  livres  saints,  l’urne  funéraire,  1 
crosse  et  la  croix  en  sautoir,  la  palme  des  ma:) 
tyrs,  l’étole  flottante,  et  la  selle  qui  est  sanglé 
sur  son  dos.  Il  traverse  la  route  de  sable  au  milieu 
de  ces  vastes  landes  aux  bruyères  éparses  avois» 
nant  la  route  ! La  plaine  s’échelonne  et  finit  ej 
vaste  colline  bornée  à l’horizon  par  un  ciel  a 
genté,  dont  la  lignejjest  coupée  par  un  groupe  d’i 
et  quelques  cèdres  aux  coupoles  ombellifères.  A 
pied  des  ifs  est  une  relique  placée  là  par  le  piev» 
Saint.  — Nousle  répétons  : splendide  avenir. 

SIMMONS  (Emerson-Edwards).  — « Le  bol 
de  la  cour  » donne  en  ce  moment  asile  à deifc 
paysannes  qui  achèvent  de  lier  leurs  fagots  d 
branches  mortes.  — La  jeune  fille  en  deuil  ■ 
debout,  qui  regarde  à l’autre  extrémité  de  la  cotl 
a une  fortjolie  figure  étonnée  et  remplie  de  mécjj 
tation.  — Que  voit-elle?  à quoi  pense-t-elle?  El 
examine  le  château,  et,  sans  regard  d’envie,  ei 
compare  sans  doute  ces  richesses  à sa  pauvrea 
Sa  mère  à côté  d’elle  ne  perd  pas  son  temps  tj 
finit  de  lier  ses  branches  mortes.  — Anecdote  biij 
dite.  — « Le  Printemps  ; — panneau  décoratif  >; 
Jeune  paysanne  bretonne  s’avançant  en  tricotant  il 
milieu  des  pommiers  en  fleurs,  vaguement  inH 
qués  et  traités  en  impressionniste  habile  et  reil 
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i ît  largement  l’effet  voulu.  Couleur  harmonieuse 
e bon  effet  décoratif. 

jIMMONS  (Mme  Vesta  Schallenberger).  — « Le 
en  d’un  champ  : Bretagne.  » Très  bonne  étude 
ûecte,  donnant  au  1er  plan  une  prairie  verte 
a;c  une  flaque  d’eau  reflétant  le  ciel  azur  pâle; 
■ s au  fond  de  la  prairie,  deux  fillettes  au  bas 
d ne  forêt  touffue,  dont  la  frondaison  Sienne 
tdée  annonce  l’automne.  Talent  en  bonne  voie. 

SilMON  (François).  — « Un  coin  d’étable  à l’abat- 
r de  Marseille  » est  occupé  par  quelques  mal- 
hreux  veaux  attendant  la  mort.  Le  premier, 
c superbe  blanc,  avec  taches  rousses  à l’encolure 
si  l’œil,  mugit  en  ce  moment,  et  ne  prend  pas, 
cnrae  les  autres,  sa  nourriture  d’herbages  au 
elier.  Encore  moins  celui  qui  est  couché  et 
git  avec  tristesse.  — Très  bonne  toile,  magis- 
lement  peinte  et  juste  d’éclairage;  caria  lumière 
bien  distribuée  dans  l’étable  et  sur  les  ani- 
ux. 

îIMONNET  (Lucien).  — « Lever  du  soleil  à 
Irches  (Seine-et-Oise)  »,  dont  le  disque  rougi 
( ait  dans  les  brumes  matinales  baignant  encore 
maisons  du  village  qui  s’estompent  dans  les 
ds  lointains.  Au  premier  plan,  des  champs,  où 
3 paysanne  courbée  vers  la  terre  est  déjà  occu- 
; à son  rude  travail,  et  des  bouquets  d’arbres 
distance  en  distance.  Joli  paysage,  à l'impression 
ticte  et  vraie  de  cet  effet  de  la  nature. 

1 MMONS  (Jean-Franz).  — « Le  vainqueur  de 
If  course  aux  bœufs,  à Brasschaat.  » Ce  jeune 
1 réat  équité  son  bœuf  sellé  et  bridé  aux  cornes, 
fève  son  bâton  triomphateur  et  passe  au  milieu 
c la  foule,  fier  comme  Àrtaban,  s’enlevant  avec 
s calotte  pointue  et  sa  blouse  noire  sur  un  ciel 
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gris,  et  argenté  à l’horizon. — Anecdote  champê 
qui  déridera  plus  d’un  membre  des  comices  ag 
colcs 

SINIBALDI  (Jean-Paul).  — «Fleurs; — p 
neau  décoratif  »,  qui  veut  nous  symboliser  i 
quatre  saisons.  Commençons  donc  par  l’hiver,  pi 
sonnifié  par  cette  dame  en  rose  pâle,  assise  d; 
sa  serre  au  milieu  des  fleurs  défiant  les  rigue 
du  froid.  Le  deuxième  panneau  représente  i 
suave  jeune  fille  en  robe  blanche,  et  cueillant  i 
fleurs  de  pêcher,  pour  en  remplir  son  tablier 
fine  gaze  : c’est  le  doux  printemps.  Dans  le  p 
neau  voisin  , cette  autre  dame  en  bleu,  un  bi 
quet  de  fleurs  des  champs  à la  main,  regarde  i 
marguerite  qu’elle  va  consulter.  Son  panier 
sautoir  sur  son  bras  est  chargé  des  bluets  et 
quelicots  de  la  saison.  A côté,  la  grande  dame  bru 
de  profil  et  en  rose,  va  partir  pour  le  théâtre 
une  fête  nocturne,  et  attend  sa  voiture.  Cette  d 
nière  personnifie  ^automne.  En  somme,  les  fie 
sont  doublées  de  femmes  qui  symbolisent  a i 
elles  les  quatre  saisons.  Très  agréable  et  déli 
panneau  en  quatre  parties  ou  dyptique  double 

SKREDSVICx  (Christian).  — « Ballade.  » ( 
quatre  montures , désemparées  de  leurs  ca 
liers  , arrivent  à la  porte  d’un  château  - fc 
L’une  d’elles,  caparaçonnée  d’or,  a une  supei 
draperie  flottante  et  a dû  porter  un  empere 
Elle  lève  fièrement  la  tête,  tandis  que  la  suivan 
simple  et  modeste,  devait  porter  un  serviteur.  L: 
pect  du  château  indique  que  ces  haquenées  n 
taient  pas  montées  par  les  premiers  venus,  et 
sang  qui  les  tache  prouve  que  leurs  cavaliers  < 
été  assassinés.  — Drame  intéressant,  sacrifi 
cette  hauteur. — Effet  saisissant,  par  la  mise 
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ne  clairement  posée  de  ces  beaux  animaux 
ortant  dans  leur  éloquent  mutisme  la  sanglante 
ivelle. 

MITH  (Alfred). — «Route  de  Talence,  près 
deaux.  » Fin  aspect  ensoleillé  et  tendre  du  ciel 
r clair,  des  arbres  au  doux  feuillage  jaunis- 
t,  des  maisons  blanches  aux  toitures  de  bri- 
s roses,  et  de  la  route  d’un  gris  perle  tendre, 
se  promènent  cette  bonne  avec  ces  pioupious 
quérants.  — Jolie  anecdote,'  d’un  ton  fin  et 
cat. 

MITH-HALD  (Frithjof).  — « Le  matin  au 
itaniafjod.  » Sur  un  pont  de  bois,  une  femme 
ae  et  n’a  pas  besoin  de  fût  de  ligne.  Elle 
jige  sa  corde;  et  quand  le  poisson  goulu  happe 
pât,  elle  la  tire  à elle,  et  le  poisson  avec,  au 
t de  l’hameçon.  Son  bébé,  couché  à plat  ven- 
sur  le  pont  périlleux,  seconde  sa  mère  en  cette 
ae.  — A l’horizon  haut  et  lointain,  on  aper- 
quelques  barques,  ainsi  qu’une  goélette  s’enle- 
t sur  le  ciel  clair  qui  se  mire  dans  l’eau,  où  la 
aeuse  tend  sa  ligne.  — Très  bon  effet  clair  et 
Ire  d’aspect  ensoleillé.  — « Le  vieux  filet  » 
en  ce  moment  raccommodé  par  la  femme  du 
leur.  Elle  est  là  sur  la  plage  grise,  et  après 
r suspendu  son  travail  au  sommet  des  four- 
5 d’arbres  morts  ou  pieux,  elle  le  reprise  aux 
roits  troués.  Sa  besogne  matinale  est  éclairée 
un  beau  soleil  levant,  dont  les  rayons  dorés 
nirent  dans  l’eau  auprès  de  la  vaillante  rac- 
modeuse.  — Très  bel  effet  tendre  et  rompu. 
OCLET  (Arthur-Locis).  — Ce  « messager  d’a- 
ir » est  tout  bonnement  le  commissionnaire 
loin  de  la  rue,  chargé  de  deux  rosiers,  qu’il 
;e  religieusement  sur  son  cœur.  — Voyez  le 
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brave  homme  fier  de  sa  mission,  la  casquette  s 
l’oreille  qui  lui  cache  un  œil,  et  lui  donne  i’{ 
malin  d’un  vieux  roué  habitué  à ces  messag 
amoureux.  Le  gaillard  sait  qu’il  fera  coup  doul 
auprès  de  la  belle,  à la  réception  des  deux  odoraii 
arbustes. 

SORTAIS  (Julien). — « Trophée  d’armes  » < 
panoplie  disposée  dans  l’ordre  et  l’apprêt  de 
bataille.  Le  morion  est  posé  sur  le  col,  au  haut 
la  cuirasse,  les  brassards  sont  ployés;  à celui 
droite  se  tient  l’arquebuse,  le  canon  renversé, 
cela  à droite,  car  le  chevalier  est  censé  de  pro 
Au  brassard  de  gauche,  est  la  hallebarde  et  la  pi 
gnée  delà  rapière,  puis  la  lance  paraît  en  arni 
sur  le  côté  gauche.  — Qualités  en  cette  pai 
plie. 

SOUZA-PINTO  (José  de).  — « Un  hôte  inco 
solable.»  C’est  un  pauvre  petit  chien  perdu,  rame 
au  logis  par  ce  petit  garçon,  qui  lui  présente  v. 
nement  les  légumes  tirés  de  la  marmite. L’anim 
tout  entier  au  chagrin  d’avoir  perdu  son  maît 
s’est  étendu  sur  le  sol  et  ne  veut  pas  manger,  i 
près  de  la  cheminée,,  le  père,  en  costume  d’ouvri 
est  assis  et  allume  sa  pipe  au  moyen  d’un  charb 
enflammé,  pris  au  foyer  avec  les  pincettes.  Les  ] 
ses  sont  naturelles  et  bien  indiquées.  — Jolie  toi 
— « Après  l'ouragan»,  une  bonne  fermière  vient 
siter  son  verger,  et  voit  son  beau  pommier 
éclats,  avec  ses  fruits  à terre;  elle  porte  sa  ms 
à son  front  plein  de  chagrin  et  s’écrie  : « Mon  p; 
vre  pommier  ! » Anecdote  réelle  bien  rendue. 

SOYER  (Paul).  — « Tête  de  vieux  paysan:  - 
étude  »,  peinte  à la  diable  dans  la  pâte  balayél 
outrance,  avec  accrocs  de  lumière  dans  le  sens  (js 
chairs.  — Le  bonhomme,  de  3[4,  affectionne  a 
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pe  culottée  ne  quittant  point  ses  lèvres  serrées, 
nous  lance  un  regard  malin,  futé,  de  marchand 
iservateur  qui  vous  sonde  jusqu’au  fond  de  votre 
mrse.  — Bon  type  réussi. 

SPIRIDON  (Ignace).  — « Mlle  S.  Z.  » est  assise 
s 3{4  dans  son  fauteuil  Louis  XIII  et  a devant  elle 
1 beau  chien-loup,  aux  oreilles  pointues  comme 
lies  du  carnassier.  Le  bel  animal,  qui  a un  pelage 
isant  et  gris,  est  accroupi  du  train  de  derrière 
posé  debout  sur  les  pattes  de  devant  ; sa  belle 
te  noire  regarde  attentivement  à gauche,  où  il 
itend  du  bruit.  MUe  S.  porte  aussi  son  attention 
! ce  côté.  La  tête  de  cette  jeune  fille  brune  est  en 
eine  lumière,  et  ses  cheveux  noirs  flottent  sur  ses 
.aules.  Sa  robe  de  velours  foncé  est  ornée  depas- 
menteries  et  de  guipures.  De  lamain  gauche,  elle 
;nt  le  fouet  qui  commande  à son  ami.  Elle  croise 
s jambes  chaussées  de  bas  noirs  transparents. 
î bon  groupe  s’enlève  sur  un  rideau  vert  aux  re- 
*ts  bruns. — C’est  unjoliportrait,  qui  méritait  cette 
itice. 

SPRENGER  (MUe  Maurice-Isabelle).  — « Pivoi- 
îs  » remplissant  de  leurs  boules  de  neige  et  de 
sesunvastepanierd’oùellesretombent  en  beaux 
.lices  épanouis. — C’est  doux,  délicat  et  agréable 
la  vue.  — Talent  large  et  plein  de  souffle. 
STEINHEIL  (Edouard).  — « Un  sénateur  vé- 
.tien  »,  à grande  barbe  grise  et  vêtu  d’une  robe  de 
burpre,  se  tourne  vers  son  secrétaire  auquel  il 
iten  train  de  dicter.  Ce  jeune  homme,  au  costume 
iégant  du  seizième  siècle,  tient  sa  plume  levée, 
|[  semble  faire  quelques  objections  à son  puissant 

Iitron.  Auprès  d’eux,  un  autre  secrétaire  ou  do- 
estique  vêtu  de  noir  est  debout  et  tient  un  grand 
irtefeuille.  Une  grande  tapisserie  ornée  de  fi- 

11 


362 


STO 


PEINTURE. 


gures  historiques  couvre  le  mur  du  fond.  Joli 
composition  sobre  de  couleur  et  de  dessin  et,  tra 
tée  avec  beaucoup  de  goût.  — « Joueur  de  psa) 
térion  » faisant  courir  ses  doigts  sur  les  touche 
de  son  instrument  déposé  sur  une  table  et  avau 
l’aird’un  échiquier.  Ce  jeune  homme  en  robe  roug 
paraît  être  un  patricien  de  quelque  ville  italienn 
du  seizième  siècle.  Il  chante,  tout  en  s’accompi 
gnant  des  sons  de  cet  instrument,  aujourd’hui  bie 
délaissé.  — Couleur  line  et  agréable  en  cette  job 
petite  toile. 

STENGELIN  (Alphonse).  — « Ferme  sous  boi; 
à Van  der  Sande  (Hollande)  » — dont  les  toits  <3 
chaume  moussus  sont  abrités  à l'ombre  d’un  bon 
quet  d’arbres,  dans  une  plaine  ou  clairière  décoi 
verte.  Une  flaque  d’eau  miroite  au  premier  plai 
et  reflète  les  beaux  arbres  qui  sont  auprès.  Grau 
paysage,  bien  observé  et  rendu. 

STEWART  (Julius-L.)  — « A fiveo’clock’tea. 
Il  est  bientôt  cinq  heures,  la  table  est  chargée  ( 
biscuits,  de  la  théière  et  des  tasses,  et  la  famille 
les  amis  vont  savourer  le  thé  quotidien.  E 
attendant,  un  beau  vieillard  appuyé  sur  sa  canr 
écoute  une  charmante  miss  racontant  des  nouvel! 
à ses  amis.  Ce  groupe  est  en  opposition  avec  ce! 
de  droite,  où  la  maîtresse  de  maison  et  les  fillett 
impatientes  attendent  le  five  o'clock  qui  ne  va  p; 
tarder  à sonner  à la  pendule.  Eclatant  intérieii 
en  cette  vaste  pièce,  où  l’air  entre  à flots  par 
croisée  béante.  — C’est  fin,  délicat  et  très  disti 

a'ué. 

STORY  (Julian).  — « M.  R.  » est  assis  de  fac 
nonchalamment  renversé  sur  un  coussin  brun, 
fume  sa  pipe  culottée,  tout  en  caressant  son  pel 
chien  accroupi  auprès  de  lui.  Cette  boîte  ouverte 
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îontrant  son  violon  nous  prouve  que  M.  R.  cul- 
ve  cet  instrument  qui  sait  trouver  le  chemin  des 
æurs.  — Très  bonportrait,  d’un  aspectpeubanalet 
appelant  la  voie  des  impressionnistes,  notam- 
îent  de  feu  Manet. 

STOTT  (William).  — « Portrait  » d’homme 
ssis,  de  face,  les  mains  posées  sur  les  bras  de 
an  fauteuil  de  bois  gris.  Figure  bien  militaire 
ue  ce  crâne  et  faciès  à épaisses  moustaches 
londes  e t à l’expression  énergique  d’un  brave.  Cette 
îte  carrée,  dont  la  boîte  osseuse  est  large  et  spa- 
ieuse,  offre  un  type  plein  de  caractère.  Portrait  qui  a 
n véritable  mérite.  — « Les  deux  sœurs  » s’avan- 
snt  seules,  sur  la  plage.  L’une  d’elles  se  retourne 
our  regarder  un  groupe  d’enfants  jouant  au  bord 
,e  la  mer  ; mais  l’aînée  semble  droite  comme  une 
sis,  et,  l’air  impassible,  semble  absorbée  par  une 
ensée  au-dessus  de  son  âge.  — On  serait  tenté 
le  croire  que  ces  deux  fillettes  ont  éprouvé  des 
mlheurs  de  famille.  Cette  vaste  plage  et  ce  ciel 
ni,  ainsi  que  la  mer  calme,  donnent  un  aspect 
;e  tristesse  à cette  bonne  toile. 

STRONG  (Elisabeth).  — < Dîner  en  famille  » 
un  joli  petit  chien  moilié  épagneul  et  chien-loup, 
pant  la  soupe  en  compagnie  d’un  charmant  petit 
agora  gris.  C’est  fin,  tendre  et  vrai,  et  cela  fait 
lentir  le  proverbe  que  chien  et  chat  ne  sont  ja- 
lais  d’accord. 

SURAND  (Gustave).  — « Les  mercenaires  de 
arthage  » croyaient  bénévolement  inspirer  de  la 
rreur  aux  bêtes  féroces  qu’ils  parvenaient  à tuer 
i les  crucifiant  et,  lorsque  la  foule  des  étrangers 
îfilait  devant  les  malheureux  lions  accrochés  aux 
bets,  elle  s’écriait  : « Quel  est  ce  peuple  qui  s’a- 
use  à crucifier  des  lions?  » C’est  cette  scène  tirée 
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de  Salammbô  de  G.  Flaubert  que  M.  Surand  a tra 
duite  avec  assez  d’ampleur,  en  nous  montrant  dan 
des  gorges  bordées  de  rochers  terribles,  le  défi] 
des  troupes  mercenaires , menées  sans  dout 
par  ce  guerrier  à cheval  et  qui  ne  manque  poil 
d’allure.  — - Belle  mise  en  scène  et  compositio 
bien  agencée,  qui  mérite  une  médaille. 

TA COiN ET  (MUe  Jeanne).  — « Roses  et  chrysai 
thèmes  »,  les  dernières  fleurs  blanches,  jaunes  i 
violettes  émergeant  d’une  terrine  ocre  terre-cuii 
où  baignent  leurs  tiges,  Les  roses,  au  1er  plai 
ont  des  tons  fins  qui  séduisent.  Au  fond,  Tarn 
soir  donne  sa  note  de  vigueur  et  de  repoussoir.  -, 
Qualités  chez  cette  coloriste  d’avenir. 

TANGUY  (Eugène).  — « Environs  de  Mulhou: 
(Alsace).»  Motif  de  forêt  pleine  d’ombre  et  oùl’c' 
voit  à peine  les  rochers  noirs  et  moussus  d’o 
s’échappe  la  cascade  d’une  source  retombant  à tr 
vers  les  éclats  de  pierre.  Avec  un  effet  de  lumièr 
un  foyer  quelconque,  ce  motif  bien  choisi  se  r 
habiliterait. 

TANZI  (Léon).  — « Mme  ***  »,  en  amazone,  a\ 
la  casquette  melon  de  velours  noir  sur  la  tête,  < 
debout,  de  profil,  et  se  repose  en  s’accoudant  sf 
le  pommeau  de  sa  selle  ; pendant  ce  temps-là,  s 
solide  cheval  bai  déguste  quelques  feuilles  n i 
loin  d’une  plante,  dite  bouillon-blanc.  Mm0  ***  a ' 
grands  traits  et  des  yeux  bleus;  sa  figure  sévère  j • 
raît  réfléchir.  Ge  groupe  s’enlève  sur  la  prairie  1 
grande  partie,  et  le  reste  sur  le  ciel  gris. — De  l’ r 
et  de  l’aspect  en  ce  grand  portrait  équestre. 

TASSART  (Jules).  — « Matinée  de  printemps 
— forêt  de  Compiègne.  » Très  beau  ciel  aux  flocc  s 
argentés  et  dont  l’horizon  est  gris-bleu  tend;. 
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i'ond  bleuâtre  et  violacé  assez  vigoureux,  puis 
[uelques  arbres,  bouleaux  et  trembles,  annonçant 
a forêt.  — Au  1er  plan,  des  bruyères  jaunes.  — 
Ion  aspect. 

TATTEGRAIN  (Francis).  — « Convalescente  » 
|ui,  par  un  carreau  de  sa  chambre,  admire  la 
ampagne.  Elle  est  couchée  ; la  tête  dans  la  pé- 
îombre  repose  sur  l’oreiller,  et  arrosée  d’une  forte 
lemi-teinte,  la  figure  voilée  de  cette  pénombre 
semble  avoir  une  bonne  coloration  sanguine  et 
tromettant  une  parfaite  guérison.  L’encadrement 
le  la  jeune  convalescente  est  des  plus  heureux, 
ja  croisée  est  incrustée  dans  l’ouverture  de  pierre 
;rise  et,  en  dehors,  des  pampres  de  vigne  mon- 
ante  donnent  leurs  notes  jaunes  et  rouges  d'au- 
omne,  non  loin  d’un  pot  d’églantines.  — C’est 
impie,  gracieux  et  poétique. 

TAUPIN  (Alfr.).  — « Bords  de  la  Marne,  à la 
fotrenne-Saint-Hilaire.  » Au  1er  plan,  à gauche, 
ine  prairie  dont  la  colline  descend  en  ligne  et 
tente  déclives  au  bord  de  la  Marne  ; à droite,  au 
tas,  un  arbre  mort  devant  un  massif  très  vivant 
l’arbustes  aux  racines  baignant  dans  l’eau,  ce  qui 
te  nous  permet,  avec  la  large  prairie  occupant 
lans  sa  déclivité  la  moitié  de  la  toile,  de  voir 
[ue  très  peu  de  l’eau  sombre  de  la  Marne.  Au  fond, 
tu  plutôt  à l’autre  rive  horizontale,  on  voit  une  ou 
leux  maisons,  puis  les  coteaux  boisés  s’enlevant 
;n  vigueur  sur  le  ciel  gris  et  pâle.  — Très  bonne 
mpression  directe  tendre  et  délicate. 

I TAUZIN  (Louis).  — « Paris  : vue  prise  des 
(auteurs  de  Meudon  »,  d’où  on  aperçoit  la  grande 
'ille  entre  les  branches  de  quelques  arbres  ; mais 
a masse  infinie  n’apparaît  que  d’une  façon  des 
dus  vagues,  et  à peine  suffisante  pour  justifier  le 
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titre  de  ce  paysage  bien  observé  et  étudié,  mai 
ne  présentant  en  réalité  qu'une  prairie  au  1er  pla, 
avec  quelques  arbres  au  pied  de  l’un  desquels  ; 
repose  une  femme  assise  avec  son  petit  garço, 
couché  dans  l’herbe  auprès  d’elle. 

TAVERNIER  (Paul).  — « Bat  l’eau.  » Cet  s- 
tiste  affectionne  les  motifs  de  chasse,  et  les  trai ; 
du  reste  avec  une  grande  supériorité,  reprodi- 
sant l’intérêt  palpitant  de  ces  scènes  émouvant*. 
Voyez  ce  cerf  épuisé  présentant  ses  bois  redout- 
blés  à la  meute  qui  l’entoure  et  cherche  à Tassa- 
lir.  L’un  des  chiens  se  retire  du  combat,  et  le  sar 
qui  coule  de  sa  blessure  indique  le  danger  qu 
y a à trop  s’approcher  du  cerf  aux  abois.  Le  cha- 
seur  apparaît  au  milieu  des  hautes  herbes  du  i 
vage,  et  guette  le  moment  favorable.  Au  fond, T 
arbres  ou  feuillage  voilent  la  perspective  de  le1 
rideau  sombre,  tandis  que  la  lumière  miroite 
brille  dans  les  eaux  où  le  cerf  est  arrêté.  — «Hu 
lali  courant  le  sanglier.  » Le  sanglier,  chassé  u 
bois,  traverse  rapidement  un  champ,  et  est  seu 
de  près  par  la  meute  hurlante  acharnée  à sa  pou 
suite.  Chiens  et  gibier  sont  lancés  dans  ui 
course  impétueuse,  et  ce  dernier  ne  va  pas  tard 
à faire  tête  et  à éventrer  plusieurs  de  ses  ennem 
avant  de  succomber  à son  tour.  Un  chasseur 
cheval,  en  costume  rouge,  examine  cet  hallali  e 
levant  son  cor  de  chasse,  dont  les  sons  vont  fai 
retentir  les  échos  d’alentour.  La  campagne  se  d 
roule  dans  une  perspective  étendue,  et  cette  chas; 
est  pleine  de  lumière  et  d’entrain  etestdes  plus  iî 
téressantes  par  le  talent  avec  lequel  elle  est  r< 
produite. 

TENER  (René).  — « Premiers  genêts  en  fleur 
Villiers-Adam  (Seine-et-Oise).  » Vaste  plaine  f 
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perdant  dans  les  fonds  lointains  à l’horizon,  où 
sont  dispersées  quelques  touffes  de  ces  genêts 
montrantl’éclatdeleurspremières  fleurs  d’unjaune 
brillant.  Sur  la  droite,  un  groupe  d’arbres  au 
feuillage  d’un  vert  léger  et  aux  troncs  blancs  sous 
un  beau  ciel  bleu  et  clair.  Scène  printanière  des 
plus  agréablement  rendues. 

TESSIER  (Louis-Ad.).  — « M1Ie  Jeanne  R.  » est 
assise  de  face,  les  bras  ramenés  devant  elle  et  te- 
nant une  broderie.  Sa  jeune  figure  de  3{4  est  pâle 
et  sérieuse,  peinte  et  modelée  en  pleine  lumière. 
Une  large  collerette  de  guipure,  dont  le  point  se 
répète  aux  manchettes,  orne  et  couvre  ses  épaules. 

— Sa  robe  bleue,  sombre  comme  tout  le  portrait, 
manque  de  relief,  sans  doute  à cause  de  l’ombre 
jui  ternit  aussi  le  fond.  On  voit  cependant  que 
0lle  Tessier  est  dans  une  bonne  voie,  mais  un  peu 
rop  timide.  — « Décembre  » s’annonce  en  cette 
'«taie  par  le  froid  noir  et  le  givre  qui  embrume 
l’une  atmosphère  glacée  les  hêtres,  bouleaux  et 
rembles  de  la  forêt.  De  rares  feuilles  jaunes 
estent  encore  à quelques  branches  et  au  premier 
dan  la  cuvette  d’une  mare  ou  flaque  d’eau  reflète 
e ciel  pâle.  — Très  vrai. 

THEGERSTROM (Robert).  — «Au vallon. » Une 
illette  debout  est  pensive  et  sent  battre  son  petit 
œur  au  doux  murmure  de  l’eau  qui  descend  des 
autes  et  profondes  gorges  des  dunes  ou  collines 
levées.  Le  cours  de  ce  gentil  ruisselet  se  devine 
ux  plantes  aquatiques  et  rousses,  qui  bordent  ces 
ives.  La  fillette  n’a  que  deux  moutons  auprès 
elle,  mais  il  en  paraît  deux  autres  paissant  non 
>in  des  hautes  collines,  en  remontant  la  prairie. 

- Idylle  fraîche  et  tendre. 

i THÉ  VENIN  (Mlle  Rosalie).  — « M.  Casenave  », 
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assis  dans  son  fauteuil,  les  mains  ramenées  devan 
lui  et  tenant  son  mouchoir.  Les  yeux  dem 
clos  le  font  paraître  endormi;  ses  traits  colo 
rés  sont  fouillés  et  bien  étudiés,  ainsi  que  le 
mains,  dont  il  faut  noter  le  travail  soigné.  Un 
bibliothèque  dont  les  rayons  sont  garnis  de  livre 
forme  le  fond.  La  touche  est  vigoureuse  et  ferm 
en  cet  excellent  portrait.  — « Mgr  G.  » est  assi 
de  plein  3/4,  presque  de  face,  dans  un  fauteuil  d 
satin  vert  qui  fait  ressortir  sa  pelisse  et  sa  soutan 
violette.  Sa  figure,  de  face,  complètement  imberbe 
est  très  bien  dessinée  et  modelée,  et  les  cheveu 
courts  et  grisonnants  sont  très  simplement  pe 
gnés,  avec  raie  sur  le  côté  gauche.  Cette  bonn 
et  intelligente  figure  sourit  agréablement,  et  un 
grande  finesse  brille  dans  le  regard.  Assis  prè 
de  sa  table,  il  tient  un  livre  à la  main,  et  pose  l’au 
tre  fermée  sur  le  bras  du  fauteuil.  — Qualités  e 
cette  œuvre  distinguée. 

THEYENOT  (François).  — « M1Ie  ***  » es 
naturellement  posée  debout,  s’appuyant  de  prof 
sur  le  dossier  d’un  banc  de  parc,  d’une  main,  et  d 
l’autre  sur  le  manche  de  son  ombrelle.  Elle  tourn 
de  notre  côté  sa  jolie  tête,  coiffée  d’un  chapea 
de  velours  noir  relevé  d’un  bouquet  de  pensée 
La  figure  charmante,  et  en  pleine  lumière,  a un 
expression  rêveuse,  mais  remplie  d’une  grand 
bonté.  Cette  personne  en  robe  de  satin  jaune  * 
s’enlevant  sur  la  frondaison  du  parc  est  tout  sin 
plement  le  plus  ravissant  portrait  que  l’on  puiss 
imaginer.  — « M.  ***  » est  nonchalamment  assis  ( 
accoudé  sur  sa  table  de  travail,  où  pose  une  lamp 
à abat-jour  vert.  M.  ***,  tout  en  tenant  sa  pipi 
suspend  la  lecture  qu’il  fait  du  livre  ouvert,  qu’ 
tient  sur  son  genou  droit  croisé  sur  le  gauche.  Il  a un 
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main  dans  la  poche,  et  sa  mâle  et  in  telligente  figure 
blonde  inclinée  sourit  et  médite.  Ce  très  bon 
portrait,  presque  en  pied,  s’enlève  sur  un  fond 
de  papier  bleu.  Il  a du  laisser-aller  naturel 
et  est  traité  par  un  habile  et  intelligent  pinceau, 
qui  sait  rendre  la  nature  et  envelopper  d’air  son 
modèle  bien  compris.  La  clarté  du  jour  qui  brille 
à gauche  par  une  croisée  et  dans  des  tons  analogues 
à ceux  de  la  figure  ne  nuit  pas  aux  carnations  vives, 
et  mieux  que  cela,  explique  les  jours  frisants  du 
front  et  du  petit  côté  du  3/4.  — Excellent  portrait 
original. 

THIOLLET  (Alexandre).  — « Le  chargement 
des  moules  : — plage  de  Villerville.  » Au  1er  plan, 
des  flaques  d’eau  inondent  encore  cette  plage  ; 
mais  au  2e  les  pêcheurs  et  voituriers  chargent  les 
mannes  de  moules,  dont  la  pêche  a été  abondante, 
car  la  scène  est  pleine  d’animation.  Derrière 
eux,  la  mer  calme,  que  quelques  barques  sillon- 
nent et  pointent  de  leurs  voiles  grises. — Au-dessus 
de  cette  belle  ligne  droite  de  l’horizon,  un  fin  ciel 
gris  et  argenté  inonde  de  sa  lumière  cette  bonne 
marine-paysage.  — « Vente  de  poisson  à Cayeux 
(Somme)  »,  et  qui  se  fait  sur  la  plage,  non  loin  de 
la  mer  bientôt  montante.  Beaucoup  de  marchandes 
auprès  de  leurs  paniers  pleins  de  raies,  de  soles 
et  de  rougets,  attendent  les  chalands  ; d’autres 
débattent  leurs  prix  non  loin  du  véhicule  dételé 
d’où  le  voiturier  tire  deux  vergues  ou  voiles 
pliées.  La  plage  est  grise  et  les  figures  et  groupes 
s’enlèvent  en  vigueur  sur  le  ciel  gris  et  bleu 
tendre.  Qualités  en  cette  bonne  marine-paysage. 

THIRION  (Eug.).  — « Napolitaine  »,  de  3}4, 
assise  et  tenant  son  tambour  de  basque.  Sa  belle 
tête,  aux  cheveux  abondants  et  flottants  sur  ses 
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épaules,  a bien  le  type  italien  rappelant  ceux  de 
femmes  de  Léopold  Robert  et  de  Papéty , La  chemis 
brodée  est  ceinte  du  petit  corset  de  velours  no 
qui  donne  la  solution  de  continuité.  C’est  un  jo 
buste. 

THI  VIER  (Emile).  — « Sur  la  plage,  à Honflei 
(Calvados).  » Au  pied  d’une  dune  de  silex  gris,  o 
poussent  les  gramens  et  les  mousses  délicate: 
une  charmante  brune  est  assise  sur  un  pliai 
étalés  pieds  sur  les  galets  gris  disposés  en  damie 
Elle  enlace  son  charmant  et  bon  ami,  un  bea 
lévrier,  et  médite  dans  un  agréable  far  nier 
te.  — La  ligne  de  mer  à l’horizon  est  rompue  ps 
une  voile  de  pêcheur,  et  le  beau  ciel  gris  et  or  es 
aussi  calme  que  cette  mer,  plus  tranquille  san 
doute  que  le  cœur  de  la  rêveuse  à l’air  mélancol 
que  et  caressant  son  chien.  — Etude  qui  ne  man 
que  ni  de  bel  aspect  ni  derêverie. 

THOLER  (Raymond).  — « Nature-morte»,  bie 
groupée,  au  1er  plan,  d’huîtres  et  de  citrons  devar 
la  cloyère,  derrière  laquelle  sont  un  pot  de  terr 
verte  en  forme  de  cruchon,  puis  une  bouteille  qu 
la  force  du  Saumur  ou  du  Grave  a fait  sauter  e 
éclats,  et  une  deuxième  au  fond  en  arrière-gard 
avec  son  goulot  et  son  bouchon.  — C’est  d’u 
maître. 

THOMAS  (Ch.-Armand).  — « Un  coin  de  vign 
en  Bourgogne  » étale  ses  pampres  orgueilleu 
qui  masquent  le  bas  des  échalas.  — Déjà  la  cueil 
lette  de  quelques  raisins  verts  a eu  lieu  auprè 
du  chapeau  de  paille,  sur  la  blouse  du  vigneron 
— Mais  ces  raisins  ne  sont  pas  mûrs,  c’est  di 
verjus.  Toutefois,  un  rayon  de  soleil  veut  bien,  ç 
et  là,  en  dorer  quelques  grains,  ainsi  que  le  che 
min  ocreux  séparant  la  vigne.  — Belle  pénombr 
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iu  premier  plan,  puis  derrière  l’autre  vigne  en 
cerspective  et  en  fuite,  les  collines  de  l’horizon 
s’enlevant  sur  un  ciel  chaud  et  tendre.  — Aspect 
l’une  grande  franchise  tendre  et  rompue. 

THOMPSON  (Harry).  — « Un  vieux  chemin 
Picardie)  »,  fort  accidenté  et  surtout  rayé  de 
fondrières  et  ornières  produites  par  les  roues  des 
charrettes.  Quelques  moutons,  gardés  par  une  vieille 
femme,  qui  s’appuie  sur  la  barrière  de  défense  pour 
empêcher  le  troupeau  d’aller  ravager  les  moissons, 
viennent  sur  le  chemin  gris,  et  la  plupart  regar- 
lent  le  peintre  avec  grand  étonnement.  A gauche, 
au  bord  de  la  route,  quelques-uns  tondent,  en 
passaut,  l’herbe  qui  avoisine  le  champ  de  blé  noir... 
Et  pour  terminer  ce  motif  vrai,  la  colline,  qui  des- 
cend jusqu'à  la  route  en  pente  déclive,  a pour  bor- 
nes, à l’horizon,  les  vigoureux  nuages  d’argent 
d’un  ciel  azur  clair,  avec  d’autres  nuages  gris 
brouillés  d’argent.  — Très  bon  paysage.  — « Un 
calvaire  : moutons.  » Au  pied  de  ce  calvaire  paît  un 
troupeau  de  moutons  qui  descendent  par  groupes 
en  ligne  oblique  dans  la  vallée  aux  herbes  molles. 
Au  premier  plan  , trois  autres  moutons  , en 
groupe  détaché,  rompent  très  avantageusement  la 
ligne  oblique  des  lanigères  du  2eplan,  et  le  pâtre, 
debout  avec  son  chien  noir,  termine  bien  cette 
excellente  composition.  — N’oublions  point  d’a- 
jouter que  ce  calvaire  qui  se  renverse  est  retenu 
par  la  branche  d’un  beau  chêne  moussu  et  aux 
branches  rageuses,  qui  joue  son  rôle  important  en 
ce  bon  paysage. 

THOREL  (Mlle  Cécile).  — « M.  le  général 
comte  de  Geslin»,  debout,  la  main  droite  posée 
sur  la  hanche  droite  sur  laquelle  il  porte,  et  la 
gauche  appuyée  sur  la  poignée  de  son  sabre.  — 
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Il  est  de  3{4  et  tourne  sa  tête  noble,  grave  et  ré 
fléchie  de  face  sur  l’épaule  droite.  Ce  type  mili 
taire  se  double  de  celui  d’un  penseur,  car  ce  béai 
faciès  calme  médite  profondément.  — Qualités  ei 
cette  œuvre. 

THOREN  (Othon  de).  — « Le  labour  » es 
fait  par  une  charrue  attelée  de  cinq  chevau: 
et  dirigée  par  un  laboureur  en  casquette  et  blousi 
bleu-clair.  Les  trois  chevaux  de  devant  sont  bais 
et  les  deux  timoniers,  blancs  et  gris-pommelé.  Il 
s’enlèvent  tous  en  note  lumineuse  et  en  vigueu 
sur  le  superbe  paysage,  dont  les  premiers  plan 
sont  des  bruyères  et  landes  bonnes  à défricher 
Au  fond,  à droite,  en  suivant  la  vallée,  on  arrive 
par  des  sentiers,  sur  la  crête  d’une  dune  sablon 
neuse,  que  borne,  à l’horizon,  le  fin  ciel  gris  ten 
dre  et  azur,  où  se  dressent  quelques  peupliers,  mi 
nuscules  par  leur  éloignement.  Cette  œuvre  supé 
rieure  est  d’un  maître  éprouvé  et  versé  dans  tou: 
les  secrets  de  la  nature,  qu’il  rend  avec  un  talen 
hors  de  pair.  — « Le  refuge.  » Le  temps  est  ii 
l’orage,  et,  pour  éviter  l’averse,  quatre  bœufs  son 
venus  se  ranger  àl’abri  du  feuillage  touffu  d’un  bou 
quet  d’arbres,  auprès  desquels  ils  restent  immo 
biles.  Cette  scène  champêtre  donne  une  excellent! 
étude  de  ces  beaux  animaux,  très  fouillés  et  très- 
vrais  d’aspect.  — Toile  magistrale. 

THUILLEAUX  (Abraham).  — « M.  Y.  » es 
assis,  presque  de  face,  dans  son  fauteuil,  surle  bras 
duquel  il  pose  sa  main  droite.  De  la  gauche  il  tien: 
son  cigare.  Sa  bonne  figure  grisonnante  a l’ai? 
d’être  placide  et  revenue  de  bien  des  déceptions  du 
cours  agité  de  la  vie.  — Qualités  d’étude  lu- 
mineuse, et  œuvre  qui  méritait  une  meilleure 
place. 
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THURNER  (Gabriel).  — « La  marée  » de  mer- 
ins  émergeant  du  panier  plat  auprès  des  moules 
t des  anguilles,  au  milieu  des  feuilles  de  goémon 
t de  varech,  et  s’enlevant  sur  les  paniers  vides  du 
ind,  auprès  desquels,  à gauche,  on  peut  distin- 
uer  des  huîtres.  Cette  marée  est  tout  simplement 
n chef-d’œuvre.  M.  Thurner  peut  vaillamment 
îtter  avec  les  grands  maîtres. — «Les  bigarreaux» 
ont  des  cerises  pâles  et  dures  de  chair,  remplis- 
ant  ce  vaste  plat,  à côté  des  bottes  d’asperges 
osées  dans  l’herbe  fraîche.  Derrière,  et  au  2e 
lan,  des  cerises  noires  sortant  d’un  vaste  panier 
ux  3[4  sacrifié  dans  l'ombre.  — La  lumière  par- 
int  des  bigarreaux,  à côté  de  l’éclat  des  asperges, 
élu  son  foyer  à cet  endroit,  puis  elle  se  dégrade 
abilement,  et  finit  en  ombre  à gauche  de  cette 
onne  toile,  encore  magistrale. 

TILLIER  (Paul). — « Léda  »,  couchée  et  cam- 
rant  les  reins, se  redresse,  et  reçoit  son  bel  amou- 
3ux  d’une  blancheur  éclatante,  au  moment  où  il 
art  de  l’eau,  sa  demeure  préférée.  L’oiseau  écarte 
ailes  et  glisse  son  col  soyeux,  souple  et  ondu- 
int  comme  une  couleuvre,  sur  le  bras  de  Léda, 
ont  le  profil  est  tendre  et  lascif.  — Groupe  déli- 
ieux,  rendu  d’une  manière  assez  neuve,  et  délica- 
'ment  traité.  — « Qu’est-ce  que  ça  veut  dire?  » 
ne  jeune  fille  blonde  et  pâle  est  étendue  de  pro- 
1 dans  une  longue  dormeuse  et  paraît  malade. 
111e  lit  une  brochure  où  un  passage  pique  sa  cu- 
osilé  et  répond  sans  doute,  en  écho  douloureux, 
ux  souffrances  de  son  cœur.  — « Qu’est-ce  que  ça 
eut  dire  ? » demande-t-elle  à son  amie  brune  qui 
je  penche  et  lit  le  passage  indiqué.  — Ce  groupe 
lystérieux,  et  dans  toute  la  beauté  épanouie  de 
âge  qui  éprouve  les  sensations  transitoires  de  la 
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puberté  à la  jeunesse,  fait  rêver  et  prouve  q 3 
M.  Tillier  est  un  penseur  délicat. 

T1LTON  (Paul).  — « Plage  au  soleil  »,  sur  ]- 
quelle  s’avance  une  pêcheuse  portant  des  poissoi 
dans  un  panier.  Ses  pieds  nus  foulent  le  sab 
brûlant.  Au  fond,  d’autres  moulières  ; puis  la  ligî 
de  mer  et  le  ciel  pointé  de  mouettes.  — Joli  aspe  , 
où  vibre  la  première  moulière  détonnant  das 
sa  vigueur  sur  cette  note  calme  et  silencieuse  3 
la  plage  ensoleillée.  C’est  un  peintre  à effets  si] - 
pies  et  grandioses  que  M.  Tilton,  et  je  garantis  q 3 
ce  motif  promet  ce  que  j’avance. 

TINAYRE  (Jean-Paul-Louis).  — « Autour  a 
cubilot,  dans  la  fonderie  du  familistère,  à Guise» 
Les  ouvriers  aux  torses  nus  attisent  la  fonte  i- 
candescente  et  pétillant  en  vives  étincelles;  d’a- 
tres  prennent  avec  de  longues  cuillers  la  matih 
en  fusion  et  l’apportent  dans  les  bons  creux  g?- 
dés  par  l’ouvrier  fumant  sa  pipe  au  1er  plan.  - 
Grandes  qualités  en  cet  intérieur,  bien  rendu  dai 
tous  ses  détails. 

TOLLET  (Antoine).  — « Mme  ***.  » Figure  jeu  ; 
et  belle  sous  ses  cheveux  gris  que  l’on  croir; ; 
poudrés,  si  cette  dame  ne  portait  point  une  él- 
gante  toilette  à la  mode  actuelle.  Ses  deux  mai  i 
réunies  retombent  devant  elle,  tandis  qu’elle  fi  s 
son  regard  sur  un  interlocuteur  avec  qui  elle  se)- 
ble  causer.  Elle  se  détache  dans  un  bon  relief  s' 
le  fond  gris  perle. 

TORTEZ  (Victor).  — « Le  sommeil  » est  p(- 
sonnifié  par  une  figure  nue,  étendue,  la  tête  re- 
versée sur  les  épis  en  gerbe  qui  ne  sont  pas  enco» 
mûrs.  Cette  figure  pâle  et  presque  sans  ombre  i 
demi-teinte,  a une  infirmité  à l’aine  gauche,  c" 
il  y a là  un  trou  ou  salière  pénible  à voir.  PI  > 
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n s’éloigne,  et  plus  cette  étude  gagne  et  se  réha- 
ilite  ; mais  le  peintre  devrait  corriger  le  défaut 
ueie  viens  d’indiquer. 

TOULMOUCHE  (Auguste).  — « Tête  à tête.  » 
In  pierrot  et  une  colombine,  après  le  bal  de  l’O- 
éra,  sont  en  tête  à tête  devant  un  souper  fin,  chez 
; restaurateur  en  renom  et  viennent  de  sabler  le 
hampagne.  Pierrot  a sans  doute  bien  fait  les 
hoses,  car  son  aimable  compagne  lui  donne  un 
>ndre  baiser,  accompagné  d’un  charmant  sourire, 
olie  composition,  traitée  avec  le  talent  fin  et  dis- 
ingué  de  ce  talent  personnel. 

TOURNACHON  (Adrien).  — « Portrait  d’hom- 
îe.  » Jeune  avocat  en  robe  et  à la  barre,  la 
îain  gauche  posée  sur  sa  plaidoirie,  et  la  droite 
lisant  un  geste  simple,  mais  qui  souligne  sesar- 
uments.  Il  paraît  calme  et  capable  de  convaincre 
lM.les  jurés.  La  figure  presque  en  pleine  lumière 
st  déjà  fatiguée  par  l’étude.  Sa  pâleur  est  accen- 
iiée  par  le  rabat  blanc,  et  ses  conserves  prouvent 
ue  les  veilles  lui  ont  affaibli  la  vue.  C’est  un  bon 
ortrait,  qui  fait  honneur  au  fils  ou  parent  du  cé- 
îbreNadar,  l’universel  artiste  et  homme  de  lettres. 

TOURNES  (Etienne).  — « Matinée  de  novem- 
re  : Paris.  » Une  vieille  balayeuse  nettoie 
?s  trottoirs  auprès  du  quai,  et  ils  en  ont  be- 
oin,  car  ils  sont  remplis  de  neige  fondue  et 
'eau  boueuse,  assez  claire  cependant  au  1er  plan 
our  répéter  la  blancheur  du  ciel  brumeux  de  no- 
embre.  Trois  grands  arbres,  au  bord  de  la  Seine, 
baissent  leurs  rameaux  jusqu’au  bec  de  gaz  et 
eulent  les  marier  à ceux  des  arbres  qui  bordent 
i trottoir.  La  Seine  verdâtre  et  un  peu  trop  calme 
ouïe  sous  le  pont  de  Solférino,  et  sur  l’autre 
ive  nous  apercevons  les  maisons  estompées  dans 
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la  brume  bleuâtre  et  froide.  Assez  bon  effet  cb  - 
ché  et  rendu.  — « La  Cour  des  Comptes  »,  tri  e 
souvenir  de  la  Commune,  montre  ses  restes  n- 
mantelés,  calcinés  ; et  à travers  les  fenêtres  trp 
ouvertes  on  aperçoit  le  ciel  assez  clair  de  ce  cô  . 
Ce  vestige  est  ombragé  par  les  platanes,  et  surtct 
par  l’effet  du  crépuscule.  Des  becs  de  gaz  ji- 
tent  leur  pâle  lueur  sur  le  quai,  où  se  tient  de  d< , 
en  ce  moment,  un  gardien  de  la  paix  obsem  t 
deux  ivrognes  titubant  sur  le  trottoir.  — Tis 
bonne  toile,  d’un  franc  aspect. 

TOURNIER  (Louis)  — «Legrand-père  et  les  des 
orphelins.  » Le  pauvre  bonhomme,  appuyé  sur  i 
canne,  essuie  une  larme  brûlante  avec  son  mc- 
choirbleu,  en  voyant  la  petite  sœur  montrer  i 
poupée  à son  frère  pâle  et  mourant.  Ce  n’est  pis 
qu’un  petit  cadavre  sur  les  genoux  de  cette  sœr 
de  Charité  qui  lui  prépare  une  potion.  L’interi, 
debout  et  s’appuyant  sur  la  table  où  sont  plats 
les  médicaments,  suit  attentivement  et  avec  pi  s 
le  traitement  du  pauvre  petit.  — Elégie  touchau, 
qui  se  grave  au  fond  de  tout  cœur  honnête.  Co- 
rage  à M.  Tournier,  qui  est  dans  la  note  du  cœi. 
— C’est  la  meilleure  et  plus  sûre  voie. 

TRAVERS ARI  (Ettore).  — « La  galerie  d’- 
pollon  au  Louvre  »,  dont  le  foyer  de  lumière  eni; 
par  la  croisée  du  fond  et  inonde  d’éclat  le  parqit 
auprès  des  tables  et  vitrines  du  milieu  de  la  ga  - 
rie. — Très  bonne  perspective,  juste  et  aérée. 

TRAYER  (Jean-Baptiste).  ■ — « A Concarnea 
(Finistère),  sur  le  quai  neuf.  » Des  femmes  ass- 
ses  en  rond  raccommodent  à la  hâte  des  filets,  ta- 
dis  que  les  deux  du  premier  plan,  assises  aust, 
ourlent  un  mouchoir,  et  qu’une  autre  tricote.  A 
3e  plan,  un  pêcheur  au  départ  donne  un  gros  bais1 
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son  bébé  que  lui  présente  sa  femme,  ce  qui 
lit  sourire  le  frère  aîné,  désireux  aussi  d’embras- 
er son  petit  frère.  La  scène  se  passe  au  bas  d’une 
rande  maison  s’enlevant  sur  un  beau  ciel  gris 
lair  ; au  fond,  le  parapet  du  quai,  derrière  lequel 
araîtla  forêt  de  mâts  et  de  voiles  des  bateaux  pê- 
heurs.  — Très  jolie  toile,  vraie,  pleine  d’air. 
TREMBLAY  (Emile).  — « La  femme  à l’oiseau 
leu.»  Femme  nue  et  étendue  sur  cette  couche 
ux  tons  grisâtres.  Sa  chevelure  rousse  dénouée 
e répand  sur  le  sol  derrière  sa  tête  qu’elle  sou- 
;ent  de  la  main  droite,  tandis  que  le  bras  gauche 
elevé  supporte  l’oiseau  bleu  perché  sur  sa  main 
epliée.  Etude  de  nu  dontla  pose  est  un  peu  trop 
aide  et  manque  de  souplesse,  mais  qui  n’est  pas 
ms  qualités. 

TRIBOU  (MIle  Herminie-Cécile).  — « Mlle  L. 
i.  » est  peinte  en  bonne  et  fine  pâte  de  chairs  ten- 
res  et  roses  comme  des  pêches  mûres  ; sa  figure 
e face  a un  bon  parti  pris  d’ombre  et  de  lumière. 
ie  corsage  rose  qui  habille  ce  joli  buste  a pour 
ilution  de  continuité  une  belle  fourrure  de  mar- 
'e.  — Allons,  allons!  M.  Chaplin  fait  de  bonnes 
lèves,  car  Mlle  Tribou  le  prouve  par  son  talent. 
TRIBOUT  (Louis).  — « M11*  ***.  » Tête  de  profil 
e jeune  fille  au  teint  fleuri  et  à l’expression 
euse.  Le  haut  du  buste,  vêtu  d’une  robe  décol- 
lée, laisse  voir  sa  blanche  poitrine  et  le  haut 
une  gorge  opulente.  La  couleur  chaude  et  lu- 
lineuse  de  ce  joli  portrait  mérite  d’être  remarquée. 
TRIPET  (Alfred).  — «La  perle  noire:  étude.  » 
ne  belle  Africaine  drapée  d’un  burnous  blanc  est 
e 3j4  et  tourne  de  face  sa  jolie  figure  un  peu  bis- 
ée  et  peinte  dans  un  parti  pris  d’ombre  et  de 
unière.  — Le  burnous  est  d’un  ton  chaud  enso- 
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leillé,  rendant  la  souplesse  et  le  moelleux  de  cee 
étoffe  blanche  d’Algérie.  — Très  bon  buste. 

TROUILLEBERT.  — « La  captive  » a la  chaîe 
rivée  à un  anneau  qui  entoure  le  bas  de  sa  jaune 
gauche.  Elle  est  posée  dans  un  galbe  plein  d’art  t 
de  poésie.,  car  sa  tête  renversée  et  plafonnare 
s’appuie  sur  son  bras  gauche  ployé  en  arc,  ce  t i 
fait  rebondir  les  superbes  pectoraux.  Le  torse  t 
les  jambes  ont  une  cambrure  et  des  sinuosités  i 
lignes  pleines  de  rythme  gracieux.  Cette  exceller; 
figure,  très  maltraitée  par  son  mauvais  placemet, 
devrait  être  sur  la  cimaise,  où  elle  obtiendrait  ; 
suffrage  universel  des  vrais  connaisseurs  impa- 
tiaux.  Ainsi  couchée  mollement  sur  la  paille  de  sa 
cachot,  avec  ses  cheveux.  Sienne  brûlée  clair  : 
comme  les  affectionnaient  les  Giorgione  et  ls 
Léonard  de  Vinci,  se  répandant  à flots  sur  ses  bra 
elle  est  vraiment  belle  à voir,  et  on  a de  la  pei  ; 
à la  quitter.  — « La  gardeuse  d’oies  » est  accoti 
à un  bouleau  au  tronc  argenté  ; elle  surveille  sa 
troupeau  de  palmipèdes  qui  sort  de  l’eau,  où 
vient  de  s’ébattre  en  poussant  des  cris  désagré 
blés.  La  jolie  prairie  émaillée  de  fleurettes  c 
viennent  ces  oies  auprès  de  leur  charmante  gs 
deuse,  puis  les  arbres  flou  et  vaporeux  s’enleva 
sur  l’eau  qui  reflète  les  nuages  argentés  du  ci 
azur  aux  flocons  d’argent,  tout  cela  évoque  et  soi 
ligne  trop  le  pastiche  de  Corot.  Toutefois,  Cor 
était  plus  tendre  et  plus  rêveur.  Nous  préféroi 
M.  Trouillebert  dans  la  « Captive  ». 

TRUPHÊME  (Auguste).  — « Une  leçon  de  chan 
dans  une  école  communale  duxiv6  arrondissement 
Le  professeur,  debout  à son  pupitre,  fait  de  tri 
grands  bras,  la  main  droite  tenant  l’archet,  la  gai 
che,  la  partition,  sans  perdre  de  vue  les  groupi 
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'écoliers  qu’il  dirige  dans  l’exécution  d’un  chant 
u’accompagnent  les  sons  d’un  orgue  Alexandre, 
’ous  les  élèves  forment  un  groupe  compact  et  serré 
utour  de  l’accompagnateur,  et  chantent  en  me- 
ure. — C’est  une  scène  juste  et  bien  rendue, 
u’on  aimerait  à voir  sur  nature.  Du  reste,  cette 
xcellente  toile  vous  la  vivifie. 

TURLIN  (Henri).  — « Botanique  » fine  et  cha- 
lyante  de  couleur,  que  cette  flore  des  champs 
ien  groupée,  où  les  coquelicots  donnent  leur  fan- 
ire,  au-dessus  des  pâles  marguerites,  de  la  feuille 
e rhubarbe  et  des  glaïeuls.  — Aspect  tendre,  fin 
t rompu  en  ce  bon  tableau. 

TUXEN  (L-.).  — Debout  et  de  3[4,  le  bras  droit 
imbant,  elle  gauche  plié,  tenant  son  éventail,  cette 
Dame  » distinguée  s’avance  dans  une  belle  et  ma- 
stueuse  démarche.  La  tête  droite  et  sévère  et  les 
■as  nus  sont  bien  dessinés,  et  peints  en  bonne 
fie.  La  robe  de  velours  bleu,  brochée  d’or  à quel- 
les endroits,  a du  style,  comme  l’ensemble  de  ce 
)rtrai  t 

TYTGADT  (Louis).  — « Moine  à l’étude.  » De 
•ofil  et  à mi-corps,  son  capuchon  brun  rabattu 
ir  sa  tête  à barbe  blanche  ; il  fronce  ses  sourcils 
paiement  blancs,  en  ridant  son  front  pendant  sa 
cture  qu’il  fait  dans  un  grand  volume  ouvert 
ivant  lui.  Ne  manque  ni  de  vigueur,  ni  d’effet 
ms  son  expression  énergique. 

ULMANN  (feu  Benjamin).  — « Séance  du  16 
in  1877.  » M.  de  Fourtou,  ministre  de  l’intérieur, 
t à la  tribune  et  dit,  en  faisant  l’éloge  de  l’As- 
mblée,  qu’elle  a libéré  le  territoire.  La  gauche, 
dignée,  se  lève  subitement  et  s’écrie  : « Le  fi- 
xateur, le  voilà  ! » en! montrant  M.  Thiers,  qui, 
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modeste  et  réservé,  se  dissimule  à sa  place.  - 
Le  ministre  reste  interdit,  mais  M.  J.  Gré-* 
se  tient  aussi  levé  avec  dignité  et  donne  un  r 
gard  sympathique  aux  justes  vengeurs  del’ho 
nête  libérateur.  Tous  les  bras  qui  le  montrent,  ain 
que  le  mouvement  général,  sont  d’un  effet  et  d’i 
geste  puissants.  — Ce  bon  tableau  a le  grand  tort  i 
venir  après  celui  de  M.  Aclocque,  député  peintrl 
qui  arecueillide  son  œuvre  un  immense  etlégitiih 
succès.  On  y voit  Gambetta  très  ressemblant,  ta- 
dis  qu’on  adelapeine  à le  reconnaître  enceluide  : 
grand  peintre  regretté.  — « La  moisson  » est  fîd - 
lement  traduite  par  ce  très  consciencieux  fi 
M.  Uimann.  Lamachine  abattre  souffle  etmugit  ; e >, 
a soif  de  charbon  et  ses  poumons  haletants  dema- 
dent  une  alimentation  incessante,  aussi  faut-il  q : 
les  travailleurs  la  fournissent  de  gerbes,  que  jet! 
dans  son  gouffre  insatiable,  l’un  d’eux,  placé  s? 
un  grand  palier.  Scène  de  travail  agricole  bien  re- 
due. 

ULYSSE-ROY (Jean).  — «La  crêpe  » vient  d’êlî 
appliquée  sur  la  figure  d’un  jeune  pioupiou,  fils  i 
la  maison,  qui  est  venufêterle  carnaval  en  famil!  : 
or,  dans  le  Midi,  l’usage  autorise  cette  espiègler , 
souvent  dangereuse,  de  poser  la  première  crée 
sortant  de  la  poêle  sur  le  visage  du  dernier  ar- 
vant.  Cette -facétie  manque  de  charme,  surtout'i 
la  crêpe  est  brûlante.  Aussi  fou  rire  en  ce  joyejs 
intérieur  de  famille,  où  sœurs  et  petits  frères  trc- 
vent  la  farce  bien  jouée.  — Intérieur  de  cuisir, 
salle  à manger  en  même  temps.  Le  tout  bin 
agencé  et  rendu. 

UMBRICHT  (Honoré).  — « Au  bois,  en  L« 
raine.  » Un  bûcheron,  au  crâne  dénudé,  se  pt- 
che  un  peu  et  ajuste,  la  serpe  à la  main,  la  pbe 
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i ü va  abattre  une  assez  grosse  branchede  charme, 
il  tient  de  la  main  gauche  et  horizontale- 
i nt  devant  la  jambe  droite.  Le  brave  fumeur 
| r il  ne  laisse  point  sa  compagne,  fidèle  habitante 
l ses  lèvres)  est  bien  pris  sur  nature  et  doit  être 
t ne  peut  plus  ressemblant.  Derrière  lui,  un  petit 
l'çon,  son  fils  sans  doute,  apporte  un  petit  fagot 

• ses  épaules.  Tel  est  ce  bon  groupe  s’enlevant 

• la  forêt,  s’élevant  en  coteau.  — Très  bonne 
ijle  directe,  bien  étudiée  et  rendue. 

VAGO  (Paul).  — « Le  lézard  » rampe  sur  le 
remin  brûlé  par  le  soleil;  une  jeune  fille,  qui  vient 
remplir  sa  cruche  à la  fontaine,  se  penche  et  ap- 
l ie  ses  mains  sur  ses  genoux  jiour  admirer  le 
i saurien  vert.  La  belle  fillette  s’enlève  en  éclat 
,r  la  butte  de  verdure  contre  laquelle  elle  est 
L ossée,  et  sur  les  frondaisons  d’un  vei't  foncé  de  la 
taie  voisine.  — Petite  idylle  éclatante  par  le  fagot 
mineux  de  la  gracieuse  fillette. 

VAIL  (Eugène).  — « Le  port  de  pêche,  à Con- 
rneau.  » Les  canots  chargés  de  leurs  voiles  dé- 
oyées  sont  rangés  contre  les  quais  de  ce  port  et 
■ésentent  l’aspect  le  plus  pittoresque,  que  ne  {lé- 
ire  pas  la  ligne  des  maisons  sur  le  rivage.  C’est 
ie  bonne  étude,  donnant  l’aspect  vrai  de  la  na- 
ire  copiée  directement. 

VALADON  (Jules).  — « Un  Diogène  » assis  de 
ice,  et  reposant  sur  sa  main  gauche,  sa  belle  tête 
u crâne  et  aux  cheveux  argentés  par  un  vif 
ccroc  de  lumière.  De  la  droite,  il  tient  une  lan- 
srne,  et  ce  faciès  en  belle  pénombre  laisse  deviner 
n passé  orageux  et  labouré  de  déceptions.  On 
t sur  cette  tête  chagrine  et  intelligente  qu’il  n’a 
as  à se  flatter  de  la  vilaine  espèce  humaine  dont 
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il  a souffert,  et,  comme  il  n’a  pas  trouvé  beaucoi 
de  véritables  hommes,  il  a bien  le  droit  de  suiv 
îa  philosophie  du  Cynique,  son  aïeul  enphilosophi 
Ce  visage,  qui  vit  et  médite  profondément,  e 
encadré  d’une  fine  barbe  blanche.  — C’est  un  ex- 
cellent tableau.  — Courage  et  bravo  au  malt 
Valadon  ! — « Le  réveillon  d’unpauvre.  » Maispas 
pauvre  que  cela,  cher  maître,  car  voici  une  bê 
d’apparence  succulente  et  que  plus  d’un  riche  1 
dégusterait  pas  avecl’appétit  du  pauvre  diable.  C 
tout  est  bien  fait  dans  la  balance  des  compens 
lions  : si  le  riche  a la  satiété  et  le  dégoût,  le  pai 
vre  a l’appétit  d’une  formidable  fourchette  et  i 
désir  d’un  Tantale.  — Bien  belle  nature-morte,  qi 
cette  oie  grasse  entre  le  pain  de  munition,  le  viei 
pot  et  la  rôtissoire  du  fond  couronnée  de  laurie 
plus  sains  que  ceux  de  la  guerre. 

VALENTINO  (MUe  Amélie).  — « A une  vente  ( 
charité.  » Une  jeune  fille  de  profil,  d’une  rare  beaut 
et  coiffée  d’un  chapeau  grenat  d’où  s’échappent  s< 
beaux  cheveux  Sienne  brûlée,  porte  une  corbeil 
de  roses,  et  va  la  présenter  aux  amateurs.  ( 
profil  est  si  pur,  si  séduisant,  qu’on  ne  pour) 
lui  refuser  ses  belles  roses.  Buste  suave  et  distii 

gUVALENZUELA  (Alfred).  — « Près  de  l’eau. 
Une  fort  jolie  jeune  fille  nue  et  dont  les  chairs  h 
mineuses  sont  peintes  en  tons  laiteux,  penche  s 
tête  souriante  sur  son  bras  gauche  en  raccourc 
et  étendant  le  droit,  elle  joue  avec  un  fétu  d’herl 
dans  l’eau  du  bassin  qui  est  auprès  d’elle.  Le  m 
roir  de  l’eau  répète  en  sens  inverse  les  jolis  doig 
de  la  charmante  fille,  dont  l’air  enjoué  et  la  chev< 
lure  blonde  ont  un  grand  charme.  Le  paysag 
s’harmonise  bien  avec  ces  superbes  chairs  et  1( 
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les  rythmiques  de  cette  belle  figure,  qui  méri- 
; la  cimaise. 

VALETTE  (Raymond).  — « Le  Gave  de  Bious- 
I ligues  (Basses-Pyrénées  »,  arrive  du  fond  de 
. pics  bruns  où  courent  les  nuages,  bondit 
is  son  cours  jusqu’à  l’endroit  où  il  s’épanche 
i cascade,  arrive  de  là  au  1er  plan,  à travers  les 
lies  détachés  des  montagnes,  et  forme  une  nou- 
le  nappe,  tombant  en  basse  cascade  dans  son 
;sin,  où  il  devient  d’un  calme  plat. — Ciel  argenté 
-dessus  de  ces  crêtes  chenues  des  Pyrénées,  puis 
eur  pied  des  massifs  d’arbres  pouvant  à droite 
transformer  en  forêts.  — Assez  bon  paysage. 
VANAISE(C.).  — «Dimanche  soir.  » Une  fer- 
, ère  va,  après  vêpres,  promener  sa  bonne  vache 
tière  dans  les  pacages  communaux  sillonnés 
sentiers.  La  ruminante  est  d’un  fin  dessin  et 
idelé,  et  sa  conductrice  pleine  de  vérité.  — 
ysage  modeste  et  vrai,  à l’horizon  très  élevé, 
le  soleil  a des  bandes  d’or  annonçant  son  cou- 
er.  — Grande  vérité  d’aspect  en  ce  beaupaysage 
me.  — « Gamin  au  pigeon.  » Accroupi  sur  une 
au  de  fauve,  et  accoudé  sur  un  coussin  recou- 
rt de  satin  jaune,  il  tend  ses  lèvres  au  joli  pigeon 
tnc  qu’il  tient  sur  le  poignet  gauche.  — Der- 
re  le  rideau,  un  bas-relief  représentant  la  piéta 
la  Vierge  tenant  l’Enfant-Jésus  dans  ses  bras. 
Grande  clarté,  point  d’ombre,  à peine  des  demi- 
ntes.  C’est  lumineux. 

VANDEN  BOS  (Georges).  — «Lestrois  sœurs» 
lacées  bras  dessus  bras  dessous,  sont  de  dos  et 
profil,  toutes  les  trois  attendant  sans  doute 
rrivée  d’un  vapeur,  ou  admirant  la  beauté  d’un 
leil  couchant.  Ces  trois  jolis  types  de  famille 
at  pleins  de  grâce  et  de  modestie.  Leurs  robes 
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grises  de  même  étoffe  et  de  même  coupe  mothn 
de  charmantes  tailles  et  jupes  aux  plis  fins* 
rendus.  Elles  s’enlèvent  dans  leur  poétique  ; 
phanéité  sur  un  effet  de  soleil  couchant  i 
empourpre  le  ciel  et  l’horizon.  — C’est  délica 
très  poétique. — « La  lecture»  est  faite,  au  h 
de  la  mer,  par  une  charmante  et  gracieuse  blo 
qui  a su  choisir  un  beau  salon  à air  libre  sui 
rempart,  d’où  la  vue  s’étend  à perte  de  vue  i 
l’Océan.  — Les  deux  amies,  dont  l’une  debi 
est  appuyée  sur  sa  compagne,  l’écoutent  attej 
vement  et  sont  même  charmées  des  jolies  chi. 
qu’elles  entendent  lire  dans  ce  volume  brocha 
jaune.  — Anecdote  claire,  nette  et  sans  om. 
dont  les  trois  jolis  types  souriants  font  tout) 
charme. 

_ VAN  DEN  EYCKEN  (Ch.).  — « Qui  es-tu 
viennent  dire  un  griffon  blanc  et  un  petit  épagn 
à un  boule  dogue  qui  s’est  trompé  de  porte  et  j 
introduit  chez  eux.  Aussi  le  gardien  delapropr: 
se  sentant  en  contravention,  se  retire  confusj 
Jolie  tableautin,  disant  bien  son  anecdote. 

YAN  LEEMPUTTEN  (Corneille).  — « Bruy 
à Aranonneck  (Campines).  » — Toujours  en  i 
grès,  cet  artiste  belge  que  nous  suivons  depu  i 
avant  1878.  Ses  motifs  toujours  simples  et  i 
grand  goût,  comme  ces  bruyères,  dénotent  i 
études  directes  et  consciencieuses,  et  nous  lu 
vons  gré  de  ne  point  abandonner  le  grand  thé 
de  la  lutte  parisienne,  où  se  consacrent  les  gki 
solides,  parmi  lesquelles  la  section  des  bel 
arts  de  notre  Institut  universel  ne  jouera  p j 
moindre  rôle,  comme  en  ferafoi  ce  long  docunl 
poursuivi  avec  persévérance  en  l’honneur  de  i 
universel. 


VA  Y — PEINTURE. 


385 


VAN  STRYDONCK  (Guillaume).— «Portrait  », 
le  face,  d une  dame,  assise  sur  un  canapé  vert. 
Elle  porte  une  robe  noire,  ainsi  que  son  chapeau 
3rné  de  deux  fleurs  blanches.  Les  mains  se  réu- 
nissent et  reposent  sur  ses  genoux.  Le  visage  est 
en  partie  dans  l’ombre.  Il  faut  noter  la  vigueur 
exceptionnelle  de  cet  excellent  portrait,  qui  se  dis- 
tingue de  la  foule  et  mérite  une  mention  spéciale 
par  son  accent  de  vérité. 

VASSELON  (Mlle Marie-Rose).  — « Le  portrait  » 
deM.  votre  père,  Mademoiselle,  est  certainement  un 
petit  buste  finement  étudié.  Il  est  de  face  et  les 
chairs  comme  les  muscles  sont  assez  bien  rendus , 
mais  ce  qu’il  y a de  mieux  en  votre  œuvre,  c’est  le 
calme,  la  réflexion,  en  un  mot,  le  sentiment  juste 
et  profond,  régnant  sur  cette  bonne  figure  hon- 
nête, religieusement  étudiée  et  rendue  par  une 
fille  respectueuse  et  aimante.  Nous  n’avons  qu’un 
regret,  c’est  que  l’œuvre  ne  soit  pas  plus  impor- 
tante. 

VAUTHIER  (Pierre).  — « Le  pont  Henri  IV,  à 
Paris  d,  et  rendu  avec  une  remarquable  fidélité  : à 
gauche,  au  Ier  plan,  le  vieux  pont  de  bois  menant 
à la  Tournelle,  puis  le  quai  et  le  pont  Henri  IV; 
derrière  les  quais  et  voies  d’accession,  on  remar- 
que l’allée  d’arbres  entre  les  trottoirs  et  la  chaus- 
sée, puis  au  fond,  à gauche,  une  caserne,  et  à 
l’extrémité  à droite,  au  delà  du  pont  d’Austerlitz, 
le  nouveau  Diorama.  La  Seine  a en  ce  moment  de 
belles  eaux  vertes  et  est  barrée  par  le  pont  d’Aus- 
terlitz, sous  les  arcades  duquel  arrive  un  bateau- 
mouche  venant  de  Bercy.  — Au-dessus  de  cette 
vue,  un  superbe  ciel  azur  aux  gros  nuages  d’ar- 
gent. — C’est  net,  clair  et  vrai. 

VAYSON  (Paul).  — « Le  Printemps  » est  pér- 
il** 
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sonnifié  ici,  non  seulement  par  la  nature  en  fleur 
mais  encore  par  cette  jeune  bergère  assise,  et  dor 
le  chien  fidèle  et  aimant  lèche  la  main  avec  un 
tendre  effusion.  La  charmante  paysanne  a l’âg 
des  boutons  de  roses  et  des  fleurs  de  pêche 
qu’elle  admire  là-bas,  derrière  ses  moutons  et  bri 
bis,  dont  l’une  allaite  le  nouveau-né.  Elle  pench 
donc  sur  l’épaule  droite  sa  jolie  figure  qui  a i 
carnation  sanguine  et  veloutée  d’une  pêche  bonn 
à cueillir;  et  la  pauvrette  sent  frissonner  tout  so. 
être  au  souffle  du  printemps;  sa  figure  exprim 
cette  souffrance  d’un  cœur  qui  s’épanouit  comm 
la  jeune  fleur  , et  attend  la  rosée  de  l’amoi 
qui  est  la  vie.  Idylle  suave. 

YAYSSE  (M.-L.).  — « Matinée  d’août  (Frai 
che-Comté).  » A l’ombre  des  grands  saules,  deu 
pêcheurs,  dont  le  premier,  assis  dans  la  prairu 
et  le  deuxième  debout , au  fond  , jettent  leui 
lignes.  La  rivière,  bleue  des  nuages  qu’elle  reflèhj 
a de  jolis  nuances;  et  la  prairie  d’un  jaune  cia 
prête  son  éclat  à ce  bon  et  réel  paysage  de  maîtrt 

YENAT  (Mlle  Isabelle).  — « Tisseuses  de  lin 
Morlaas  (Basses-Pyrénées).  » La  première,  assis 
de  profil,  au  1er  plan,  peigne  le  lin,  et  les  deux  au 
1res  commencent  à le  battre  sousl’outil  qui  se  lèv 
et  le  brise  en  tombant.  Intérieur  vrai,  animé  dtj 
figures  expressives  de  ces  trois  vaillantes  ouvru 
res.  — Courage,  Mademoiselle,  chantez  le  saii 
et  honnête  travail  : l’avenir  et  le  salut  social  ! 

YERDIER  (Jean-Louis).  — « Souvenir  de  i 
Savoie,  s A gauche,  des  dunes  de  silex  gris  tei 
dre  éparpillés,  et  à travers  lesquels  pousseï 
des  gramens  et  des  bruyères  rousses.  L’une  d’elh 
s’avance  en  promontoire  sur  une  eau  calme  qui  ri 
flète  le  ciel  empourpré  annonçant  le  coucher  d 
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;oleil.  A la  pointe  de  cette  dune,  l’eau  contourne 
it  s’enfonce  derrière  elle.  Puis,  au  fond  du  vallon, 
>n  voit  des  bouquets  de  bois  s’estompant  dans 
es  vapeurs  bleuâtres  qui  arrosent  les  sommets 
les  Alpes  découpant  leurs  silhouettes  sur  le  beau 
;iel,  or  au  couchant  et  gris  tendre  au  zénith.  — 
Aspect  grandiose  eïi  ce  beau  motif. 

VËRGÈSES  (Jean).  — « Mme  Edmond  M.  » est 
debout,  et  de  3/4,  drapée  dans  un  mantelet  de  ve- 
ours  bleu-foncé,  dont  ses  mains  soutiennent  les 
ipaisses  fourrures  de  martre.  Cette  dame  comme 
1 faut,  au  type  rempli  de  bienveillance,  brune, 
!St  de  3/4  et  très  bien  peinte.  Sa  carnation  est 
actée,  la  poitrine  est  blanche  comme  du  lait  pur, 
t une  agréable  pénombre  transparente  noie  la 
oueet  le  col. 

VERBAS  (Franz).  — « La  robe  Empire.  » Une 
eune  femme  essaie  cette  robe  à taille  courte  et 
■ont  le  corsage  très  décolleté  laisse  voir  presque 
a gorge  entière;  son  amie,  qui  se  penche  comme 
lie,  voit  l’effet  produit  dans  la  glace, et  ellesparais- 
ent  aussi  satisfaites  l’une  que  l’autre.  Très  joli 
roupe,  s’enlevant  en  vigueur  blaüche  et  noire 
ur  la  tapisserie  des  gobelins  de  ce  riche  inté- 
ieur. 

| VERNET-LECOMTE  (Emile-Hippolyte). — « Mmo 
i baronne  d’H.  » est  debou*  et  de  3f4  dans 
ipose  simple,  mais  noble  par  le  style,  que  cette 
ame  et  le  peintre  ont  su  trouver.  Elle  tourne 
e notre  côté  son  beau  type  distingué,  qui  ébau- 
he  un  doux  et  rayonnant  sourire  sur  sa  belle  figure 
Emplie  de  charme  et  de  séduction.  La  tête  est 
ivissante,  comme  les  mains  tenant  l'éventail, 

! costume  et  le  fond  perlés  d’étude.  Mais  quand 
n est  aussi  bon  praticien,  on  doit  aimer  la  poésie, 
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qui  est  l’idéal  et  le  grand  art  par  excellence,  h 
A bon  entendeur  salut  ! 

VERNIER  (Emile).  — « Marée  basse  à Coi 
carneau  (Finistère)  »,  montrant  à travers  les  m; 
melons  qui  remplacent  ici  les  galets,  des  mousst 
jaunes  d’un  ton  de  peluche,  et  surtout  au  1er  plai 
une  flaque  d’eau,  vraie  retraite  de  langoustes 
homards.  A gauche,  un  récif  audacieux  dresse  d’n 
air  de  défi  son  front  angulaire  devant  la  rage  d< 
flots  qui  doivent  venir  s’y  briser  avec  fureur.  E 
ce  moment,  les  goélands  y accourent  et  viennei 
pêcher  dans  la  flaque  d’eau.  Superbe  marin» 
paysage.  — « La  Tamise  à Londres  » n’est  pi 
plus  agitée  que  la  Seine  ; quelques  barques 
sillonnent,  et  un  vapeur  arrive  dans  le  lointain.  A 
fond,  Londres  dans  la  brume  et  dont  les  monu 
ments  et  un  donjon  s’estompent  dans  la  vapet 
des  brouillards  et  du  coke. — Très  bon  aspect,  plei 
de  sincérité. 

VÉRON  (René).  — « La  Seine,  à Chatou  ; 
déroule  ses  ondes  limpides  entre  les  masst 
verdoyantes  des  rivages  enchantés,  qui  y refb 
tent  leurs  peupliers  et  leurs  massifs  de  beau 
arbres.  Leurs  images  mobiles  et  brillantes  m 
roitent  au  soleil  entre  les  nénuphars  et  planfi 
aquatiques  étendant  leurs  guirlandes  fleuries  su 
cette  nappe  cristalline.  Onyvoit  glisser  une  barqui 
de  joyeux  canotiers,  hôtes  habituels  de  ce  poil 
privilégié  des  environs  de  Paris,  que  le  pinceau 
habile  de  M.  R.  Véron  a reproduit  avec  sa  touch 
large  et  facile. 

VERROUST  (MUe  Marguerite).  — « Jeune  fill 
bretonne  »,  debout  et  de  profil  auprès  d’un 
colonne,  dans  l’église  d'un  village.  Elle  joint  le 
mains  et  égrène  son  rosaire.  Joli  type  fin  et  dif 
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ingué,  d’une  grande  fraîcheur  et  d’une  bonne 
)iété.  Le  tout  bien  exprimé  par  un  pinceau  délicat. 

VEYRASSAT  (Jules- Jacques).  — « Passe-che- 
/al  pour  chevaux  de  rivière.  » Le  passeur  tire  le 
;âble  qui  retient  ce  bac,  et  les  meneurs  de  che- 
naux s’avancent,  le  premier  sur  un  superbe  blanc  et 
edeuxième  descendu  de  sa  monture  et  la  tenant  en 
tride  avant  de  sortir  du  passe-cheval.  Ces  superbes 
inimaux  harnachés  de  leurs  colliers,  de  leurs 
raits  et  relevés  de  pompons  rouges,  s’enlèvent 
ivec  leurs  conducteurs  en  blouses  bleues  sur  le 
;iel  gris  plein  de  chaleur.  Le  cheval  noir  et  le 
ihaland  donnent  des  notes  vigoureuses  en  cette 
euvre  magistrale. — « Deux  chevaux  de  labour  », 
rais  et  dispos  et  ayant  mangé  l’avoine,  sont  prêts 
i remplacer  leurs  compagnons  fatigués  et  que 
eur  maître  débarrasse  de  leurs  harnais.  Ces  deux 
ierviteurs  calmes  et  tranquilles,  Tun  blanc,  l’autre 
loir,  vont  aller  préparer  la  moisson  et  déchirer 
e sein  de  la  terre.  On  dirait  que  le  coq  gaulois 
lu  1er  plan  sonne  du  clairon  de  son  gosier  le  chant 
lu  départ  pour  ce  noble  travail  des  champs,  qui 
/aut  mieux  que  le  fléau  de  la  guerre. 

YIDAL  (Vincent). — « Un  nid  à brochets  »,  bien 
■aime  et  rempli  de  nénuphars,  sous  lesquels  dort 
e petit  requin  d’eau  douce,  que  l’on  peut  prendre 
m lui  glissant  un  collet  sous  les  oreilles.  Ce  nid 
l’eau  dormante  occupe  le  1er  plan  à gauche,  et 
eflète  le  ciel  gris-azur,  puis  à droite  sa  nappe  se 
’embrunit  de  l’ombre  reportée  d’une  belle  futaie 
,1e  chênes  en  perspective.  — Petit  tableau  large, 
in  et  magistral  d’aspect.  — «Une  lande  en  Breta- 
gne »,  finement  étudiée  et  perlée,  fouillée  comme 
une  photographie.  A gauche,  au  1er  plan,  des  ter- 
rains gris-tendre  où  poussent  des  herbes  en  bou- 
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quets,  puis  des  fourrés  épais  et  des  lignes  ron 
pues  et  cadencées  s’enlevant  sur  un  ciel  aux  nu; 
ges  gris  et  argentés.  — Très  fin,  et  très  délicat  tf 
bleautin. 

VIEL-CAZAL  (Ch. -Louis).  — « Au  carrefoi 
de  l’Épine,  à Fontainebleau.  » Nous  admiroi 
ce  puissant  motif  sombre  et  dramatique  cboi 
par  un  artiste  d’un  tempérament  et  d’un  cara 
tère  peu  banal.  Ces  arbres  qui  souffrent  et  se  toi 
dent  nous  donnent  bien  l’expression  du  cœi 
de  l’auteur  qui  fuit  les  sentiers  battus,  et  dont  S 
moral,,  blessé  par  les  injustices  humaines,  ne  : 
plaît  que  dansla  solitude.  Je  gage  que  cette  petit 
toile  sera,  un  jour,  couverte  d’or,  carM.  Viel-Caz: 
arrivera,  et  percera,  j’en  réponds.  C’est  un  talei 
de  grande  volée  individuelle. 

VIGNON  (Jules  de).  — « Mater  Christi.  » Deboi 
sur  un  nuage  et  tenant  dans  ses  bras  l’Enfant  d 
vin,  elle  lève  vers  le  ciel  son  visage  à l’expressio 
angélique.  Toutefois  cette  tête  très  jeune  para 
un  peu  petite  pour  la  hauteur  du  corps,  dont  1 
taille  semble  exagérée.  Ce  défaut  a peut-être  ét 
voulu  pour  donner  une  attitude  plus  majestueus 
à cette  « Mater  Christi  » qui  a inspiré  à M.  de  V 
gnon  une  œuvre  des  plus  remarquables,  sévèi 
et  châtiée  de  style,  d’une  expression  suave  < 
d’une  couleur  agréable  et  harmonieuse. 

VILLAIN  (Eug.).  — « Brioche  » sur  plat  d’ai 
gent,  avec  grappe  de  malaga  près  d’elle,  puis  a 
2eplan,  une  bouteille  aux  flancs  rebondis  à côté  <3 
hauts  verres  de  vin  du  Rhin  et  d’un  gros  paquet  <3 
maiaga.  — Très  bon  groupe  d’un  maître. 

VILLAIN  (Georges).  — « Chemin  du  fort  Di 
guesclin,  environs  de  Cancale  (Ille-et-Vilaine). 
Joli  sentier  tortueux  serpentant  à travers  les  bruy 
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es  et  s’enfonçant  à perte  de  vue  jusqu’aux  bois 
ombres  qui,  à l’horizon,  s’enlèvent  en  vigueur 
’ombre  sur  le  beau  ciel  azur  et  argent.  — Très 
elle  et  bonne  étude. 

VILLARES  (Decio).  — « Paul  et  Françoise  de 
fimini.» — « Cesdeuxqui  volentensembleetparais- 
ent  si  légers  au  vent.»  (Dante,  V Enfer.)  Ces  deux- 
i sont  Paul  et  Françoise  de  Rimini,et  leurs  belles 
êtes  se  rapprochent  comme  celles  des  colombes. 
<a  belle  Francesca  se  pâme  et  semble  encore  ouïr 
i lecture  et  les  aveux  sortant  des  lèvres  de  Paolo. 
l’est  elle  qui  tient  le  livre  ouvert  au  passage  fatal 
ù le  cruel  Galehaut  les  empêcha  de  lire  à jamais, 
t c’est  la  main  de  Paolo  qui  se  crispe  sur  cette 
âge  , au  moment  du  coup  mortel  qui  les 
appa  simultanément.  Ce  groupe  plein  de  poésie 
.peint  en  camaïeu,  on  dirait  même  en  sépia,  a 
mérite  d’être  original  après  Scheffer  et  Ingres. 
-Il  y a dans  M.  Villares  l’étoffe  d’un  grand  idéa- 
ste.  — C’est  du  pur  grand  art. 

VILLEBESSEYX  (MUe  Jenny).  - « Armes  »,  en 
anoplie  assez  bien  groupée  : hallebardes  et  lances 
loyen-âge,  morion  et  mentonnière  surmontant 
ae  cuirasse  et  un  écu,  puis  une  poignée  de  ra- 
ère.  Le  bas  de  l’écu  est  enveloppé  d’un  flot  do 
aperie  laque,  et  le  tout  s’enlève  sur  une  tapisserie 
'•  — N’oublions  pas  les  lumières  de  la  gloire  qui 
élèvent  en  branche  verte.  — e Raisins  » splen- 
des  dans  ce  large  plat  de  caillou  noir,  et  à l’in- 
rieur  et  aux  bords  d'un  blanc  de  lait.  Ces  su~ 
îrbes  grappes  blanches  et  violettes  sont  d’un 
;lat  puissant  et  sont  repoussées  par  ce  bon  pa- 
er  de  figues  renversé  comme  elles.  — N’oublions 
is,  au  premier  plan,  les  jolis  ciseaux  d’argent  à 
veur  bleue. 


VIO 


PEINTURE. 


392 

VILLECLÈRE  (Joseph).  — « Agar  et  Ismaël  » : ; 
dernier,  mourant  de  soif,  gît  déjà  comme  un  c 
davre,  étendu  sur  les  sables  jaunes,  presque  J 
même  ton  que  sa  chair.  Agar  se  cramponne  a 
rocs  escarpés  pour  descendre  auprès  de  son  i 
fortuné  fils.  Telle  est  la  disposition  des  de 
figures  ; mais  ce  qui  leur  nuit  beaucoup,  c’èst 
monochromie  générale  du  paysage,des  rochers  i 
des  figures.  — C'est  fâcheux, car  il  y a là  des  qi 
lités  dramatiques  à développer. 

VILLERS  (MUe  Gabrielle  de).  — « Mou! 
de  Chin  »,  qui  dresse  sa  maisonnette  et  ses  ail 
sans  voiles  sur  le  ciel  azur  parsemé  de  nuag 
gris,  frangés  de  jaune  à l’horizon.  Auprès  de  lui,  i 
voit  des  allées  d’arbres,  derrière  lesquelles  s’élè: 
la  flèched’un  clocher  lointain,  puis,enavant,  au!1 
plan,  des  gerbes  de  blé  dressées  sur  leurs  bas; 
pour  conjurer  les  dommages  de  la  pluie,  et  enfin,  i 
1er  plan,  un  champ  labouré.  — Bel  aspect  en  ce 
étude  vraie. 

VIMONT  (Edouard).  — « Saint  Colomban  , 
en  costume  de  moine,  s’avance  appuyé  sur  si 
bâton  de  voyage  et  déploie  toute  sa  puissance  n- 
raculeuse  au  milieu  des  rochers  qui  l’entoureil 
dans  cette  contrée  sauvage.  Les  oiseaux  vienne! 
voltiger  autour  de  lui,  les  loups  s’approche! 
domptés,  et  des  brigands,  autres  loups  à figuis 
humaines,  repentants  de  leurs  crimes,  tombent  i 
genoux  et  se  prosternent  jusqu’à  terre.  Cette  to; 
offre  de  bonnes  qualités  de  composition,  etlep  ■ 
sonnage  principal  a l’expression  et  l’attitude  bii 
comprises  et  rendues. 

YION  (A.)  — « Le  printemps  » est  symbol;  ; 
ou  plutôt  personnifié  par  ces  femmes  gracieusi, 
dont  la  première,  dans  le  costume  d’Eve,  est  co 
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îée  au  bord  d’une  fontaine.  La  deuxième,  au 
rse  nu,  mais  aux  jambes  drapées  de  vert,  tend  des 
>urs  à son  amie,  qui  en  fait  une  guirlande  à un 
1 eu  Terme,  au  pied  duquel  une  charmante  jeune 
le  en  rose  tient  deux  colombes  qui  roucoulent 
, s’approchent  l’une  de  l’autre  au  souffle  du  prin- 
mps. — Fin  paysage  vert,  très  décoratif  pour  ce 
•au  petit  tableau  poétique. 
i YISCONTI  (A.). — « Etude  » d’un  fauteuil  Louis 
VI,  au  bois  doré  et  à la  soie  capitonnée,  sur 
quel  un  polichinelle  gît,  les  jambes  en  l’air  et 
tête  posée  sur  de  somptueux  coussins  chamar- 
( s de  passementeries  d’or.  — Très  éclatante  et 
•nne  étude. 

VOILLEMOT  (Ch.).  — « Fantaisie  espagnole.  » 
rèsbon  titre,  doublement  justifié.  D’abord,  le 
ijet  définit  la  fantaisie  bien  prise  sur  le  vif  andalou 
1 castillan,  car  la  jolie  et  plantureuse  personne 
îi  s’est  drapée  d’une  résille  de  guipures  à gros 
•ints  et  ramages  nous  montre  son  voluptueux 
pe  ibérien,  aux  yeux  ardents,  aux  lèvres  lascives, 
nsi  que  des  chairs  d’un  blanc  de  lait  dignes 
avoir  inspiré  l’auteur  de  la  Marquera.  — La 
•ici  donc,  souriante,  partageant  les  quartiers 
une  orange  qu’elle  va  marier  à cette  grenade 
r voici  l’autre  fantaisie  de  se  désaltérer  avec 
s acides  aigus.  Et  cette  toute  belle  doit,  en 
ut,  aimer  le  condiment  et  les  acides.  — Très 
•armante  et  voluptueuse  toile,  qui  dit  beaucoup. 
VOV  STETTEN  (Carl).  — « Mort  de  Cléobis 
Biton  »,  inspirée  d’un  passage  de  l’Histoire 
Hérodote.  Intérieur  de  temple  antique  avec 
lonnade  de  marbre  blanc.  Statue  de  la  déesse, 
•nt  on  n’aperçoit  que  le  pied  sur  son  socle.  Les 
•ux  jeunes  frères  sont  étendus  morts  sur  la 
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dalle,  asphyxiés  par  le  parfum  des  fleurs  réps- 
dues  sur  l’autel  et  devant  la  déesse,  s’étant  end  ' 
mis  dans  ce  temple  après  y avoir  fait  leur  prié 
Au  fond,  les  prêtresses  vêtues  de  blanc  entre 
et  font  des  gestes  d’épouvante  en  apercevant  i 
deux  cadavres.  Cette  scène  antique  offre  « 
qualités  de  composition  et  de  dessin  et  a bi: 
inspiré  M.  Yon  Stetten. 

YRIENDT (Albrechtde).  — « Charles  YI  » , as; 
dans  son  haut  fauteuil  drapé  de  velours  bleu  ai 
fleurs  de  lys  d’or,  joue  aux  cartes  avec  son  f 
accroupi  sur  son  escabeau,  non  loin  d’un  affre< 
bouledogue  déguisé  comme  lui.  — Odette, accrouj1 
plutôt  qu’assise  auprès  du  monarque,  s’accou 
sur  ses  genoux  et  regarde  le  jeu  du  roi  pour 
donner  un  conseil.  La  tête  de  Charles  VI  en  péno 
bre  reflétée  de  bleu  ne  manque  pas  de  charme  j 
de  surprise,  et  la  gaîté  désopilante  du  fou  au  ci 
tume  jaune  contraste  avec  le  joli  groupe  du  roi 
d’Odette.  Bel  intérieur  et  bon  tableau,  plein 
qualités. 

VRIENDT  (Julian  de).  — « Les  derniers  joi 
de  la  Vierge,  à Jérusalem.  » Après  la  résurrecti 
du  Sauveur,  elle  s’était  retirée  dans  la  maison 
saint  Jean,  où  elle  vivait  et  évoquait  les  plus  de 
loureux  souvenirs  de  la  vie  de  son  Fils.  Du  ha 
de  la  terrasse  qui  dominait  Jérusalem,  elle  contei 
plait  le  temple  et  le  parvis  où  Jésus-Christ  av; 
enseigné,  le  calvaire  où  il  avait  souffert,  et 
Golgotha  au  mont  des  Oliviers,  d’où  il  s’éti 
élevé  au  ciel.  — La  sainte  femme,  assise  dansu 
pose  pleine  d’onction  au  bas  d’un  escalier  forma 
terrasse,  joint  les  mains  et  regarde  avec  douler 
A ses  pieds  un  juif  en  turban  est  assis  sur  u; 
natte,  et  lit  des  pages  des  prophètes.  Très  bei 
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ile,  qui  méritait  la  cimaise  et  qui  vous  laisse 
i souvenir  ineffaçable,  surtout  la  placidité  pure 
chaste  de  la  Mère  du  Sauveur. 

VUAGNAT (François).  — « En  marais  »,  où  trois 
lies  ruminantes  sont  enfoncées  presque  jusqu’au 
:ntre.  Elles  y viennent  sans  doute  pour  s’abreuver 
1 1er  plan,  comme  le  fait  au  2e  celle  qui  est  com- 
ètement  dans  l’eau  et  se  désaltère.  Au  fond,  le 
litre,  l'aiguillon  à la  main,  presse  le  reste  du 
oupeau  nombreux  qui  arrive,  évidemment  dans 
même  but.  Cette  prairie  fort  animée  est  enva- 
e,  vers  le  3e  plan,  par  des  bouquets  de  taillis  qui 
(poussent,  et  au  fond,  à gauche,  on  aperçoit  un 
rt  massif  de  chênes,  pouvant  bien  annoncer  le 
•but  d’une  forêt  ; le  tout  s’enlève  sur  un  ciel  ou- 
le-mer  foncé  à l’horizon.  — L’ensemble  de  ce 
uysage  étudié  directement  et  à fond  se  tient  très 
ien.  Le  foyer  de  lumière  se  concentre  sur  les 
mes  de  la  première  vache,  comme  sur  la  tête  de 
deuxième;  quelques  rappels  détonnent  aux  ar- 
ire-plans  sur  les  autres  bêtes  qui  arrivent.  En 
mme,  une  œuvre  consciencieuse  et  courant  à la 
aîtrise.  — « Sidonie  et  sa  vache.  » Charmant 
oupe  plein  de  sentiment  et  qui  annonce  que  le 
:intre  est  amant  de  la  belle  et  bonne  nature, 
ms  sa  pure  simplicité;  car  on  aime  à voir 
Ue  Sidonie  apporter  à sa  bonne  laitière  un  sac  de 
iandises  en  pain,  légumes  et  épluchures.  Aussi, 
•mme  la  charmante  fermière  a du  plaisir  à la 
•irmanger  ! Le  petit  veau,  qui, lui,  ne  songe  qu’à 
n pis,  regarde  étonné.  Tel  est  ce  bon  groupe  au 
c plan  en  avant  de  la  prairie,  non  loin  d’une 
irrière  de  bois,  ni  des  arbres  du  verger  du  fond. 
•C’est  une  gracieuse  idylle,  pleine  de  sentiment 
istoral  et  qui  méritait  la  cimaise. 


396  VUI  PEINTURE. 

VUILLEFROY  (Félis  de). — « Matinée  d’été  , 
dont  les  vapeurs  arrosent  la  luxuriante  prairi, 
aux  bouquets  de  hautes  herbes,  et  surtout  b 
massifs  bleuâtres  du  fond.  — Dans  ce  pré  orgue- 
leux  de  végétation,  une  génisse  brossée  à la  d 
ble,  et  couverte,  elle  aussi,  de  la  rosée  de  l’aul, 
tourne  sa  jeune  tète  sur  son  flanc,  et  lèche  les  pt- 
les  de  rosée  qui  inondent  sa  robe  jaune  et  blanch. 
Au  fond,  une  autre  ruminante  au  repos,  quoiq: 
debout.  — Cette  matinée  d’été  est  sentie  et  rend  ; 
par  un  poète  de  la  nature.  — « Journée  d’a- 
tomne  »,  dans  les  tons  roux  de  la  prairie,  trouvai 
leur  transition  dans  la  robe  Sienne  brûlée  de  ce': 
génisse  de  profil  au  1er  plan  dont  je  me  permettii 
de  demander  la  race  au  maître  animalier.  E ■ 
ce  un  Durham,  cette  bète  d’une  longueur  déni- 
surée  de  la  corne  à la  queue,  et  que  ne  quitte  poi 
d’un  pas  son  vaillant  taureau  à robe  pijau  ; 
(c'est-à-dire  couleur  pie,  nom  donné  par  les  pa- 
sans  du  Poitou  et  delà  Yendée)  ? — Au  fond  t 
gauche,  d’autres  ruminants  qui  paissent  danscei: 
belle  nature,  non  loin  des  arbres  échantillonnés  s 
bas  des  coteaux  ou  dunes  bornés  par  un  ciel  az: 
clair,  pur  et  calme.  - — De  l’air  et  de  l’atmosphè;, 
comme  toujours,  chez  ce  maître  du  genre. 

VUILLEFROY  (Georges-Jean-Eugène  de).  • 
« Chevaux  dans  la  lande  de  Kérangal  (Finistère), 
formant,  au  1er  plan,  un  bon  groupe  d’unemè; 
poulinière,  avec  ses  deux  pouliches,  puis  au  fo  1 
de  la  prairie,  qui  au  fond  dégénère  en  bruyère,  u 
autre  cheval,  de  dos,  tourne  son  intelligente  tô 
du  côté  du  groupe  de  sa  famille.  — Très  b i 
paysage,  auprès  de  cette  rivière  bleue,  ayant  po: 
coupole  un  ciel  gris  violacé  à l’horizon  et  bleu 
tre  au  zénith  de  la  toile  : c’est  ce  qui  motive  : 
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laissement  de  l’eau.  — Grande  sérénité  de  la 
ionne  nature  en  ce  petit  paysage  animé. 
VUILLIER  (Gaston).  — « Le  torrent  » bondit 
vec  rage  en  se  brisant  contre  les  énormes  blocs 
îoussus  détachés  de  quelque  pic,  et  tombés  dans 
on  eau,  qui  se  précipite  en  cascades  écumeuses 
; t bruyantes  comme  des  éclats  de  tonnerre.  Un 
, auvre  cerf  rompu,  et  forcé  de  lassitude,  est  cou- 
hé  auprès;  il  brame  d’effroi  en  écoutant  la  meute 
ui  se  rapproche.  Le  malheureux  hésite  à traver- 
er  le  torrent  furieux.  Œuvre  capitale  que  ce  drame 
e la  nature,  bien  rendu.  — « La  Dordogne,  à 
Uuges  » : à droite,  des  dunes  de  rochers  blancs  et 
oses  ensoleillés,  et  évoquant  la  couleur  du  marbre, 
ferrière  et  en  ligne  oblique  et  déclive,  descendant 
usqu’à  la  Dordogne,  d’autres  dunes  unpeuassom- 
■ries  et  bornées  par  un  ciel  azur  fin  et  tendre, 
l’est  entre  un  massif  d’arbres  et  le  long  de  ces 
unes  que  coule  la  Dordogne.  — Motif  heureux, 
ûen  rendu. 

WAGREZ  (Clément-Jacques).  — « Sainte  Claire 
l’Assise,  fondatrice  de  l’Ordre  des  Clarisses,  xm8 
iècle.  » La  Sainte  est  dans  une  profonde  extase,  au 
lied  delà  croix  qu’elle  enlace  avec  ardeur.  Son 
æau  profil,  rappelant  celui  de  sainte  Thérèse, 
coûte  en  ce  moment  la  voix  séraphique  des-  an- 
ges formant  un  groupe  d’azur,  et  lui  prédisant  sa 
anonisation.  — Très  bel  élan  et  extase  de  sainte 
ilaire  entourée  déjà  de  l’auréole  d’or  et  voyant  le 
iel  dans  son  rêve.  — Très  bon  tableau,  dans  un 
)eau  paysage  formé  par  la  galerie  du  cloître,  la 
'-roix  et  les  arbres  du  préau.  — « Mme  A.  R.  », 
joitrine  et  bras  nus  superbes,  peints  et  modelés 
lans  une  lumière  fine  et  tendre,  et  assise  sur  un 
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fauteuil,  au  dossier  bas  et  recouvert  de  cuir  d 
Cordoue  chamarré  d’or.  Sa  tête  fière  est  presque  c 
face.  Cette  belle  personne,  qui  sent  sa  race,  a un 
expression  suave  et  bonne.  Tout  chez  cette  nobl 
dame  accuse  un  grand  goût  et  une  douce  simpl 
cité  remplie  de  charme.  Elle  sourit  avec  grâce  < 
bonté,  et  une  intelligence  fine  se  décèle  sur  cetl 
figure  d’un  doux  rayonnement.  Les  bras  se  raj 
prochent  ; les  mains  croisées  posent  sur  la  roi 
de  velours  pourpre  aux  tons  rompus.  — C’est  ue 
œuvre  pleine  de  style  et  hors  de  pair. 

WAHLBERG (Alfred).  — « La  cascade  d’Hus* 
varna  (Suède)  » passe  au  milieu  de  bois  verdi 
yants,  et  sa  nappe  cristalline  se  brise  en  retombai 
du  haut  des  rochers,  en  deux  cascades  faisai 
briller  au  soleil  leurs  eaux  abondantes,  donnai 
un  charmant  point  de  vue  dans  cet  encadremei 
somptueux  que  la  nature  lui  a prodigué.  Il  deva 
séduire  le  pinceau  habile  de  M.  Wahlberg,  qui  e 
a heureusement  reproduit  le  tableau  enchanteu 

WALKER  (James). — « Le  billet  de  logement 
que  deux  dragons,  dont  l’un  descendu  de  sa  mou 
ture,  viennent  présenter  à une  maison  fermée.  - 
Le  cavalier  à terre  frappe  à la  porte  verte,  tand 
que  l’autre  attend  encore  en  selle.  — Bonne  petit 
anecdote,  bien  dite.  — « Le  coup  de  l’étrier  »vier 
d’être  offert  par  une  fille  d’auberge  qui,  debou 
le  pichet  d’étain  à la  main,  reçoit  les  compliment 
du  premier  dragon,  n’ayant  pas  encore  vidé  so 
verre.  Le  deuxième  avale  sa  rasade  comme  u 
soldat  bien  altéré.  — Au  fond,  le  maréchal  ferme 
ferre  la  monture  d’un  de  leurs  camarades,  puis,  a 
bout  de  la  rue  lointaine,  arrive  le  régiment.  — L 
trompette  sonne  : il  faut  partir.  — Telle  est  cett 
bonne  petite  anecdote,  bien  dite. 
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WALLET  (Alb.-Ch.).—  «Leshêtres  du  sentierdes 
Vaux,  à Cernay-la-Ville  »,  sont  disséminés  de  cha- 
pe côté  de  ce  joli  sentier,  montant  au  milieu  de 
;es  landes  aux  mamelons  de  silex  moussus,  en- 
,ourés  de  feuilles  mortes  tombées  en  abondance. 
He  superbe  motif  a une  grandeur  sauvage  et  triste,, 
p’accentue  encore  la  chute  des  feuilles.  A gauche, 
les  vallons  aboutissant  à des  bois  dont  les  massifs 
Dornent  le  ciel,  ainsi  que  ceux  de  sapins  dont  la 
silhouette  paraît  à travers  des  hêtres,  se  découpant 
mssi  sur  le  ciel  d’or  de  l’horizon.  — Splendide 
mysage. 

WASHINGTON  (Georges).  — « Un  puits  au  dé- 
;ert  du  Souf  (province  de  Constantine)  »,  dans 
‘ equel  un  Arabe  vient  de  puiser  un  seau  d’eau  qu’il 
Ude  dans  un  timbre  bas  à terre,  où  un  chameau 
itanche  sa  soif  ; sur  le  dos  élevé  du  ruminant  une 
Jeune  femme  arabe  est  assise  entre  des  caisses  de 
narchandises.  Son  époux,  descendu  de  son  beau 
heval  blanc  pur  sang,  désaltère  en  ce  moment  ses 
hères  montures.  Terrains  gris  et  chauds,  arrosés 
les  rayons  du  ciel  brûlant  que  déchire  en  diago- 
îale  le  haut  levier  servant  à puiser  de  l’eau.  — 
Très  bon  petit  tableau.  — « Recrues  marocaines. 
Souvenir  de  Sala,  sur  l’Atlantique.  » L’officier 
ecruteur,  à cheval  etlalongue  escopette  en  sautoir 
ur l’épaule,  inspecte  lesrecruesnouvellesgroupées 
>ur  le  rivage.  Au  loin,  sur  un  mamelon,  on  aperçoit 
es  Tours  de  Sala  s’enlevant  sur  un  ciel  d’oràl’ho- 
izon.  — Très  jolie  petite  toile  genre  Fromentin. 

WATELIN  (Louis).  — « La  floraison  des  pom- 
niers  » est  une  des  plus  suaves  fêtes  de  la  nature  : 
>n  dirait  voir  neiger  des  boutons  de  roses  épanouies 
iu  bout  de  ces  branches  qui  en  sontfournies;  par- 
out  ces  beaux  arbres  remplissent  le  verger  deleur 
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éclatante  floraison.  C’est  le  chant  on  plutôt  la  syuo 
phonie  chantée  par  ces  arbres  joyeux.  Une  bergèi 
donne  aussi  sa  note  avec  ses  deux  chèvresblanche: 
en  ce  luxuriant  verger.  — En  somme,  c’est  un 
étude  pleine  de  charme. 

WATROUS  (Harry-Wilson).  — « Le  café.  » L1 
petit  marquis  Louis  XV  déguste  une  page  de  littt 
rature,  avant  de  prendre  son  café  qu’il  tient  dar 
une  demi-tasse  de  la  main  gauche  levée.  — C 
petit  souvenir  du  genre,  lre  manière,  Meissonie 
ne  manque  ni  de  charme  ni  d’étude.  Toutefois 
nous  trouvons  la  jambe  gauche  trop  ievée. 

WAUGH  (Fréd.). — «La  gelée  blanche  » e: 
non  seulement  répandue  dans  l’atmosphère,  ma 
encore  sur  les  terrains  bleuâtres  de  cette  plaint 
ou  plutôt  de  ce  vallon  montant  où  fouillent  dt 
porcs  blancs.  Le  porcher,  debout  au  sommet  de  c 
coteau,  les  garde,  et,  dans  sa  limousine,  il  es 
aussi  poudreux  de  givre  et  de  gelée  blanche  qu 
les  troncs  d’arbre  et  le  terrain.  L’effet  cherché  es 
bien  trouvé. 

WAUTERS  (Emile)  . — « Enfant  à cheval  »,  d 
grandeur  naturelle.  Ce  jeune  cavalier  se  retourr 
à demi  sur  sa  monture,  aux  formes  élégantes  < 
fines  de  la  race  arabe,  en  s’appuyant  sur  sa  crouj 
lustrée,  et  présente  de  face  son  visage  encadré  c 
ses  cheveux  bouclés  retombant  sur  ses  épaule 
Son  chien  est  auprès,  rapportant  à son  jeune  maîti 
la  cravache  que  celui-ci  a laissé  tomber.  Ce  jeun 
et  aristocratique  cavalier  a fort  bonne  mine  ; et  f 
grâce  générale  est  très  bien  exprimée  dans  ce  bea 
portrait,  au  dessin  ferme  et  serré. 

WEBB  (MIle  Maria).  — «Paysanne  bretonne  x 
debout  de  profil  et  poussant  une  porte  pour  entre 
au  logis  et  y déposer  les  superbes  choux  qu’ell 


WEB  — PEINTURE. 


401 


lorte  dans  son  large  panier.  Son  beau  profil  brun, 
m peu  incliné  sur  l’épaule  gauche,  est  très  fin  de 
ype  et  de  dessin,  ainsi  que  les  bras  bien  étudiés. 
,a  coiffure  et  le  corset  blanc  comme  le  tablier  de 
oile  achèvent  bien  cette  excellente  étude  prouvant 
[ue  Mlle  Webb  a un  talent  qui  ne  s'arrêtera  pas  là. 

— « Les  raccommodeurs  de  filets.  » Une  bonne 
vieille  mère  et  sa  fille,  assises,  raccommodent  les 
^ilets  qui  gagnent  la  vie  de  l’intérieur,  car,  par  la 
;roisée  ouverte,  nous  apercevons  au  loin  la  bar- 
pie  du  chef  de  la  famille  qui  travaillera  demain 
ivec  ces  filets  raccommodés.  Très  pur  et  honnête 
ipisode  de  la  vie  des  travailleurs  de  la  mer,  que  ce 
ion  petit  tableau  réussi. 

WEBER  (Adolphe).  — « Psyché  battue  de  ver- 
ges par  ordre  de  Vénus.  » Vénus,  se  relevant  sur 
;a  couche  grecque,  et  s’appuyant  de  la  gauche 
;ur  un  coussin  de  soie,  fait  un  geste  menaçant 
sontre  la  pauvre  Psyché  à genoux  et  se  tordant  de 
louleur  sous  les  coups  de  verges  dont  la  fustigent 
les  femmes  drapées  préposées  à ces  hautes  œu- 
Tes.  — Ce  drame  mouvementé  et  remarquable 
iarla  beauté  des  chairs  se  passe  dans  un  intérieur 
le  Pompéï.  Par  la  grande  porte  du  fond  on 
iperçoit  des  massifs  d’arbres  et  un  coin  du  ciel. 

— Jolie  page  de  grand  art,  bien  rendue. 

WEBER  (Théodore).  — « Après  la  tempête  du 

I septembre  1883.  — Douvres  (Angleterre).  » Une 
goélette,  aux  voiles  larguées,  tangue  à bâbord, 
ion  loin  d'un  steamer  très  agité.  Au  premier  plan, 
in  canot  de  sauveteurs  tire  des  bordées  et  suit  la 
/ague  montante.  Quant  à ces  vagues,  elles  sont 
mcore  furieuses,  et  dans  leurs  mouvements  ascen- 
sionnels, elles  bavent  leur  écume  blanche;  à gau- 
che, au  fond,  on  voit  des  dunes  grises,  près  des- 
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quelles  passe  un  vapeur.  — Beau  ciel  roulant  se 
nuages  fins  et  tendres,  et  mer  très  agitée,  don 
les  vagues  transparentes  sont  reproduites  de  mai 
devrai  maître  du  genre  dont  nous  saluons  le  retour 
WEEKS  (Edwen  Lord).  — « Un  sanctuair 
Hindou,  à Bombay.  » Au  1er  plan  est  un  commen 
cernent  de  fontaine,  ou  plutôt  un  angle  droit  form 
par  les  pierres  et  escaliers  de  marbre  partant  d 
sanctuaire  dont  la  grosse  tour,  flanquée  de  petite; 
se  dessine  sur  le  ciel.  A peu  près  à la  moitié  d 
riche  ethaut  escalier  s’élèvent  deux  petits  temples 
dont  l’un  à droite  est  surmonté  d’une  coupole  po 
sée  sur  une  tour  carrée  qui  se  superpose,  ell 
aussi,  sur  la  première  servant  de  base  ; ces  tours  d 
marbre  blanc  sont  le  foyer  lumineux  de  cette  ri 
che  et  éblouissante  toile.  On  voit  descendre  de  ce 
escalier  tous  les  fidèles  admis  au  sanctuaire  et  ve 
nantsans  doute  recevoir  l’eau  lustrale  de  la  vast 
fontaine  sacrée  du  premier  plan.  Ce  riche  ensem 
ble  chatoyant  de  soleil  s’enlève  sur  un  ciel  outre 
mer  foncé  et  d’une  lourde  chaleur.  — Cette  toil 
rutilante  a l’éclat  d 'un  diamant. — « Un  souvenir  d 
Jeipore.  » Au  1er  plan,  un  superbe  éléphant  couver 
d’une  belle  draperie  pourpre  bordée  de  frange 
bleues  et  or,  s’avance  avec  son  cornac  assis  sur  s 
volumineuse  tête  au  bas  du  palanquin  posé  sur  1 
dos  du  pachyderme.  Il  attend  au  bas  de  l’escalie, 
splendide  que  la  princesse  ou  dame  de  haute  qua 
lité  descende  de  son  palais  pour  monter  en  palan 
quin  et  aller  faire  sa  promenade.  — Riche  effet 
qui  vous  initie  aux  habitudes  de  l’Jnde  et  vous 
transporte. 

WEERTS  (Jean).  — « M.  E.  Duffaud  » est  assi 
de  3[4,  presque  de  face,  dans  son  Louis  XIII  don 
ses  mains  pressent  les  bras  sculptés.  M.  E.  D 
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I ourne  du  côté  de  l’épaule  droite  et  pleine  face  sa 
□elle  tête  lumineuse  et  à l’expression  enjouée.  Les 
ffiairs  blanches  et  roses  comme  celles  des  mains 
sont  on  ne  peut  plus  vraies.  Les  cheveux  et  la 
larbe  grisonnantes  encadrent  cette  bonne  et  loyale 
figure,  au  type  ouvertetdebelle  humeur.  — «Saint 
François  d’Assise,  près  d’expirer,  se  fait  transpor- 
ter à Sainte-Marie  de  la  Portiuncule.  » Il  apparaît 
Isurle  seuil  de  son  couvent,  soutenu  par  deux  de  ses 
religieux  aux  frocs  bruns,  qui  le  conduisent  au 
brancard  préparé  pour  le  recevoir,  et  auprès  du- 
quel un  autre  moine  agenouillé  se  prépare  à écar- 
er  la  couverture  de  laine.  Le  Saint,  épuisé  par  la 
naladie  et  la  faiblesse,  semble  prêt  à expirer;  mais 
1 lève  ses  regards  au  ciel  dans  une  suprême  prière, 
et  son  visage  rayonne  encore  de  la  foi  ardente  qui 
l’anime.  Cette  tête  expressive  est  la  note  dominante 
de  cette  belle  et  savante  composition. 

WEISS  (Georges).  — « La  visite  à l’aïeul  » est 
faite  par  un  gendre  ou  un  neveu  qui,  chapeau  bas, 
regarde  F aïeul  assis  devant  l’âtre  et  se  chauffant. 
Le  visiteur  a pris  place  à côté  de  lui,  et  le  regarde 
avec  un  certain  enjouement.  Il  est  auprès  du  su- 
perbe manteau  de  la  cheminée  renaissance,  tandis 
que  la  servante  apporte  une  aiguière  dorée  sur  un 
plateau.  Remarquons  la  ligne  savante  du  groupe 
commencée  par  le  lévrier  couché  et  suivant 
l’aïeul  pour  monter  jusqu’à  la  domestique  debout. 
Qualités. 

WEISZ  (Adolphe).  — « Namouna  » est  couchée 
sur  le  tapis  dont  le  poète  de  la  jeunesse  fait  le  pré- 
lude de  son  œuvre.  La  belle  fille  blonde  est  dans 
une  pose  simple  et  vraie,  dont  les  lignes  ondulées 
et  cadencées  depuis  le  bras,  en  arc  sur  sa  tête,  et 
la  cambrure  du  torse  jusqu’au  genou  ployé  et  en 
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raccourci,  forment  detrèsbellesrupturesbalancée 
par  la  ligne,  ou  plutôt  la  courbe  simple  du  côtéjsi 
lequel  elleest  couchée.  Tout  le  poème  est  dans  cetl 
bête  jeune  et  pure  dans  sa  candeur,  et  dans  la  vi: 
ginité  de  ces  pectoraux,  de  ce  torse  et  de  tout  ( 
beau  corps  rendu  par  un  peintre  et  un  poète.  C’ei 
une  œuvre  hors  de  pair.  — « Mme  ***  » est  deboi 
et  son  splendide  corps  de  3j4  ; ses  bras  superbi 
sont  tombants,  et  ses  mains  se  rapprochent  av< 
grâce.  Le  beau  type  de  Mme  ***  est  de  face;  et  s< 
yeux  noirs,  pleins  de  vivacité  et  d’une  nuance  qi 
lutte  avec  sa  chevelure  de  jais,  vous  regardent  ; ! 
bouche  ébauche  un  sourire  délicieux  et  plein  e 
suave  bonté.  Mme  ***  exprime  tant  de  grâce,  c 
bienveillance  et  d’aménité  qu’on  a de  la  peine 
s’éloigner  de  ce  chef-d’œuvre. 

WENCKER  (Joseph).  — « Mme  E.-E.  H.  » d 
bout  et  en  pied,  de  grandeur  naturelle,  portai 
une  robe  de  velours  bleu  foncé  à grande  train 
dont  la  nuance  sombre  fait  ressortir  la  blanchei 
de  sa  poitrine  et  de  ses  bras  nus.  Cette  toilette  sie 
admirablement  à la  beauté  de  ses  traits  aristocre 
tiques  et  délicats.  L’attitude  est  noble  et  naturel 
et  a une  grande  dignité.  Elle  se  détache  sur  u 
grand  rideau  bleu  clair  couvrant  le  fond;  et  le  tap 
est  également  de  la  même  couleur.  L’ensemb 
produit  un  très  bon  effet,  malgré  cet  abus  d’ur 
seule  couleur.  — « M.  H.  D.  d est  assis  de  3 
dans  son  fauteuil  et  tourne  de  face  de-notre  côt< 
sa  figure  lumineuse  est  bien  peinte.  Une  granc 
sérénité  règne  sur  cette  bonne  figure  souriant 
dont  les  yeux  bleus  vous  regardent  bien  ; les  lèvre 
surmontées  de  moustaches  qui  se  raccordent  ave 
une  barbe  rousse  et  fourchue,  se  soulèvent  u 
peu  par  l’effet  du  sourire;  ce  bon  faciès  et  ces  mair 
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urtout  sont  d’une  étude  très  finie,  très  poussée. 
- Très  bon  petit  portrait. 

i WERENSKIOLD  (Erik).  — <r  Petite  paysanne 
lorwégienne  »,  aux  cheveux  blonds  noués  en 
resse,  retombant  derrière  elle  et  s’appuyant  sur 
ne  barrière  de  bois  rustique  dans  une  verte  prai- 
ie  aux  tons  lumineux.  Petit  motif  traité  en  impres- 
ionniste,  donnant  l’effet  réel  bien  observé  et 
xprimé.  — « Une  confession.  » Voici  un  tableau 
ue  je  récompenserais.  Une  infortunée  jeune  fille 
st  sous  le  coup  d’un  mal  bien  connu  des  hommes 
t surtout  des  femmes.  Son  secret  l’étouffe,  et 
omme  elle  n'a  pas  de  meilleure  amie  que  sa 
1ère,  elle  se  presse  sur  ce  sein  maternel  qui  lui 
donné  la  vie,  et  enlaçant  cette  bonne  et  digne 
1ère,  ce  trésor  de  la  vie  qu’on  est  bien  malheu- 
eux  de  ne  plus  posséder,  hélas  ! et  dans  le  repos 
u’elle  trouve  en  ce  port  de  salut  du  cœur 
ui  étouffe,  elle  lui  confie,  entre  deux  sanglots, 
u’elle  aime,  mais  qu’elle  est  trompée  et  n’a  plus 
’espoir.  — La  pauvre  mère  est  pâle  et  souffre 
utant  qu’elle  de  cet  aveu.  C’est  déchirant  de 
énté . 

WERTHEIMER  (Gustave).  — « Le  rêve  du  pê- 
heur.  »I1  estcouché  dans  sa  barque  et  voit  enrêve 
me  blonde  naïade  nue  dont  la  chevelure  d'or  lui 
orme  un  superbe  manteau.  La  blonde  fée  le  re- 
arde  et  a l’air  de  l’attirer  à elle.  — C’est  un  beau 
êve,  vibrant  d’éclat  dans  un  effet  de  nuit  téné- 
>reuse.  Qualités  en  cette  bonne  toile.  — « Le 
léjeuner  du  roi  » est  une  vaste  gamelle  rem- 
ilie  de  crème  blanche  et  qu’un  beau  lion, accroupi 
lans  sa  cage  , lampe  avec  sa  langue  volup- 
ueuse.  Le  roi  des  animaux  a une  expression 
olennelle  et  vous  regarde  fixement  avec  ses  yeux 
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d’or  de  fauve.  La  négresse,  ou  plutôt  mulâtresse 
qui  sert  ce  roi,  cambre  ses  reins,  allonge  se 
pectoraux  de  bronze,  et  nous  envoie  un  sourire 
que  le  blanc  cru  des  yeux  et  des  dents  rend  dur  ei 
criant.  — Malgré  cela,  c’est  un  tableau  à succès 

WIGEIT  (Moses).  — « Un  vieux  document  » 
que  lit  en  ce  moment  une  matrone  dont  la  figur 
sagace  et  pénétrante  sait  lire  entre  les  lignes.  Cetti 
contemporaine  des  Médicis,  dont  elle  porte  la  col 
lerette  tuyautée  et  les  grandes  manchettes,  es 
tout  simplement  veuve,  et  lit  une  lettre  d’amou 
trouvée  dans  les  poches  du  défunt.  Aussi,  il  y; 
dans  son  expression  quelque  chose  de  sarcastique: 
— Très  bon  buste,  qui  méritait  la  cimaise. 

WILLEN1CH  (Michel).  — « Un  drame  de  1 
mer  i>,  et  qui  fait  frissonner  d’épouvante.  — Voye 
cette  malheureuse  barque  de  passagers  ou  de  sau 
veteurs  qui  est  envahie  par  les  vagues  furieuses  e 
qui  s’enfonce  dans  le  gouffre  écumant.  A pein 
remarque-t-on  les  figures  des  malheureux  qui  s’a 
bîment.  Leurs  rames  en  l'air  annoncent  qu’elle 
ne  sont  plus  retenues.  On  aperçoit  au  loin  ui 
brick  subissant  le  même  sort.  Et  la  mer  mont 
et  jette  au  ciel  son  panache  d’écume  terrible 
Une  bouteille  flottante  annonce  que  le  brick  som 
bre,  et  que  les  passagers  envoient  la  triste  nouvel!' 
au  hasard  des  flots.  — C’est  un  vrai  drame,  biei 
rendu. 

WINTER  (Léon  de).  — « Tondeur  de  moutons  »; 
qui  n’est  point  gêné  par  ses  vêtements,  car  il  es 
nu  comme  un  ver,  et  dans  sa  pose  assise  i 
tient  un  mouton  entre  ses  jambes,  et  lui  retenan 
la  tête  delà  main  gauche,  il  coupe  de  la  droite  b 
toison  blanche  et  grise  du  lanigère.  Cette  belf 
figure  accroupie  a un  torse  lumineux  superbe  e 
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i s’enlève  sur  le  beau  fond  de  rétable.  — Très  bon 
;ableau,  franc  de  lumière  et  d’effet.  — « Portraits  » 
de  deux  fillettes,  l’une  assise  de  face,  tenant  sa  ra- 
quette, et  la  deuxième  couchée  à plat  ventre,  dans 
ia  fraîche  prairie  verte  où  les  deux  bichettes  mon- 
trent leurs  minois  éveillés  à leur  heureux  peintre 
qui  a on  ne  peut  mieux  compris  ses  charmants 
modèles.  Quel  joli  groupe,  en  effet,  que  ces  fillettes 
pétillantes  de  vie  et  de  l’amour  du  jeu  ! Elles  sont 
ébahies  de  poser  là  sur  l’herbe,  non  loin  de  ce 
tronc  d’arbre.  — Très  charmant  groupe,  dans  un 
paysage  large  de  facture. 

WISLIN  (Ch.).  — • « Journée  d’août,  sur  les  fa- 
laises d’Etretat.  » A gauche,  la  prairie  d’un  vert 
lumineux  éclatant,  rompu  par  les  pétillements  des 
fleurettes  qui  l’émaillent.  A droite,  des  coquelicots 
font  scintiller  leurs  étincelles  d’un  rouge  vif  au 
bas  des  blés  mûrs,  que  leurs  tiges  ont  de  la  peine 
à porter.  Au  fond,  des  ruminantes  dont  l’une 
attachée,  et  à laquelle  la  fermière  vient  de  pren- 
dre son  lait.  Une  autre  vache  se  repose  à côté 
d'elle.  Elles  se  détachent  sur  les  dunes  grises  qui, 
à leur  tour,  s’enlèvent  sur  un  ciel  gris  et  tendre. 
— Aspect  fm,  tendre  et  rutilant.  — « A travers 
champs  : — Etretat.  » Ils  sont  blonds  et  mûrs, 
ces  épis  d’or  dont  les  têtes  s’inclinent  sur  leurs 
tiges.  Les  bluets  etles  coquelicots  comme  les  fleurs 
jaunes  et  blanches  jettent  leurs  tons  vifs  dans  la 
prairie  aux  belles  et  ocreuses  herbes.  Et  tout 
ce  coteau  à pente  déclive  est  couronné,  au  sommet, 
d’une  forêt  brune  bornée  par  l’horizon  d’un  ciel 
fin  et  tendre. 

WIIISTLER  (James).  — « Miss  Alexander.  » 
Jeune  demoiselle  de  profil,  en  marche  et  tenant  à 
lamain  son  chapeau  gris.  La  tête  légèrement  tournée 


408  WOO  — PEINTURE. 

du  côté  gauche  se  présente  de  trois  quarts.  Ses 
traits  délicats  sont  encadrés  des  masses  épaisse 
de  sa  chevelure  blonde  retombant  sur  ses  épaules 
sa  jupe  courte  et  en  forme  d’entonnoir  produit  ur 
effet  peu  gracieux.  Ce  portrait  est  traité  dans  un< 
nuance  pâlie  et  vaporeuse,  dont  l’effet  est  asse: 
original  et  dénote  un  tempérament  bien  personnel 
— « Portrait  de  Carlyle  »,  qui  est,  si  nous  ne  nou 
trompons,  un  historien  anglais  ou  américain.  I 
est  représenté  de  profil  et  de  grandeur  naturelle 
assis  sur  une  chaise,  avec  une  couverture  sur  se 
genoux,  où  son  chapeau  de  feutre  noir  est  égale 
ment  déposé.  De  longs  cheveux  gris  comme  s< 
barbe  encadrent  ses  traits  à l’expression  sérieus< 
et  méditative.  — Bon  portrait,  dans  une  gamme  d( 
tons  effacés  et  adoucis,  ne  manquant  pas  d’har 
monie. 

WOOD(Ogden).  — « Le  pré  Maillet  (Somme).  % 
Au  1er  plan,  deux  belles  ruminantes,  dont  la  pre- 
mière blanche  et  la  deuxième  rousse  ; puis  ai 
fond,  à gauche,  une  troisième,  jaune,  est  couchét 
dans  l’herbe  de  la  prairie  verte.  Le  tout  s’enlevan 
sur  un  ciel  gris  tendre.  — On  dirait  un  joli  peti 
Paul  Potter.  — Bonne  école  de  motif  juste  et  hier 
choisi. 

WOODCOCK  (Percy-Franklin).  — « Revenant 
du  puits  » par  le  petit  sentier  de  la  prairie,  et  por- 
tant la  cruche  d’eau  qu’elle  vient  de  remplir,  une 
charmante  fillette  de  la  campagne  s’avance  et 
jette  un  regard  à gauche  dans  la  prairie.  Derrière 
elle,  au  fond,  est  la  ferme,  non  loin  de  laquelle  les 
poules  picorent;  puis  un  coin  de  ciel  azur  rit  au- 
dessus  de  cette  heureuse  retraite.  — Délicate  e! 
fine  idylle,  bien  exprimée.  — « Le  nid  aban- 
donné »,  que  tient  un  petit  écolier  debout  et  de 
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irofil,  bien  campé  dans  ses  sabots.  Le  petit  déni- 
heur  était  venu  chercher  les  petits,  il  avait  pris 
lour  les  emporter  un  panier  qu’il  vient  de  charger 
e coquelicots  et  de  bluets  ; mais,,  hélas  ! il  aura  vu 
ï rop  souvent  la  couvée  et  les  petits  que  la  mère  a 
ibandonnés.  Aussi  le  pauvre  gamin  paraît  désolé. 
1 incline  sur  le  nid  sa  charmante  tête  coiffée  d’un 
hapeau  de  paille  forme  buridan,  et  va  emporter 
e petits  cadavres  à la  place  des  vivants  qui  eus- 
ent  chanté.  — Jolie  idylle,  d’un  bon  effet. 
WORMS  (Mme  Mathilde).  — « M.  A.  J.  » est 
ebout  et  de  face,  la  main  droite  dans  l’entrebâille- 
îent  de  sa  redingote  boutonnée,  et  Tautre  bras 
)urné  derrière  le  dos.  Sa  figure  pâle,  ornée  de 
îoustaches  châtain,  a un  front  quelque  peu 
sseux,  dont  on  voit  la  preuve  aux  temporaux, 
/œil  fin  rayonne  vivement  et  surtout  d’un  sagace 
t pénétrant  sourire.  Bon  portrait.  — « Mauvais 
mips.  » De  gros  nuages  s’amoncèlent  mena- 
jantset  s’entre-choquent  sous  l’effort  du  vent  qui 
lit  rage  et  secoue  violemment  les  arbres  sécu- 
lires  qu’il  menace  de  rompre.  Ces  avant-coureurs 
e forage  qui  va  éclater  font  faire  retraite  au 
’oupeau  de  moutons  que  la  bergère  ramène  à 
étable.  — Paysage  agréable,  dont  on  apprécie  la 
Duleur  chaude  et  harmonieuse. 

WYLD  (William).  — « Environs  de  Tarente,  so- 
il  couchant  »,  et  hommage  à la  belle  Italie  en  ce 
aysage  splendide,  offrant  un  des  plus  beaux  points 
e vue  que  l’on  puisse  rêver.  Rivière  coulant  au 
ied  d’une  colline  couronnée  des  ruines  d’un  tern- 
ie antique  et  d’un  bouquet  d’arbres  à son  sommet, 
evant  ce  massif,  les  champs  déroulent  leur  pers- 
ective  terminée  parla  ligne  grisâtre  des  monta- 
ges,, et  se  fondent  à l’horizon  empourpré  desfeux 


MO 


YAR  — PEINTURE. 


du  soleil  couchant,  dont  le  disque  va  disparaîtr* 
Cet  ensemble  présente  un  coup  d’œil  des  plus  s 
duisants. 

WYSMAN  (Rodolphe-Paul). — « Paysage  »d’ui 
grande  simplicité  et  quinemanquepoint  decharm 
Au  1er  plan,  une  vaste  prairie  qui  s’enfonce  ju 
qu’à  l'horizon,  où  s’élèvent  quelques  peuplier 
sur  un  ciel  outre-mer  foncé.  — Quelques  fieu 
jaunes  poussent  en  bouquets  dans  cette  prairi 
dont  les  plans  se  dégradent  en  bonne  perspectif 
jusqu’à  larivière  coulant  aubas  des  rochers  crayei 
du  fond. 

XILLHARDT  (Mlle  Jenny).  — cc  Convalescence 
d'une  jeune  blonde  encore  bien  faible  ; car  en  i 
voyant  ainsi  étendue  dans  son  fauteuil  ou  chai; 
longue  et  reposant  sa  tête  renversée  sur  l’oreill 
blanc,  son  3/4  perdu  semble  encore  bien  faibl 
Très  bonne  élégie,  remplie  d’un  sentiment  vrai  , 
bien  rendu. 

YARZ  (Edmond).  — « Statue  de  Colleone,  à Y- 
nise.  » Ce  batailleur  mercenaire  a là  un  monumel 
superbe  et  qui  a beaucoup  plus  de  valeur  que  ! 
personnage  qu’il  représente,  car  c’est  un  chef-d’œ- 
vre.  Cette  statue  équestre  en  bronze  s’élève  sur  n 
piédestal  très  haut,  orné  de  colonnes  aux  angb 
et  présentant  la  plus  belle  architecture.  Une  rang! 
de  maisons  aux  façades  rouges  et  volets  verts,  t 
de  l’autre  côté  une  église  avec  son  campanile  i 
Ton  aperçoit  les  2 cloches.  Une  nuée  de  pigeo? 
s’abattent  sur  la  toiture  de  ce  monument.  Au  pi* 
mier  plan  on  aperçoit  l’eau  du  canal,  sur  laque  i 
glissent  deux  gondoles,  dont  T une  est  chargée  i 
pastèques.  Jolie  vue  vénitienne,  bienrendue  eneeU 
b onne  toile. 
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i YON  (Edmond-Ch.).  — • « La  dune  » a sur  son 
ommet  deux  petites  chaumières,  dont  l’une  ne 
lontrequesa  toiture  ; car  elles  sont  toutes  deux  sur 
on  versant.  En  descendantlapente  abrupte  de  cette 
une  de  sable  gris  où  croissent  de  maigres  herbes, 
n ne  peut  manquer  de  trouver  des  goélands  qui 
j iennent  là  chasser  ou  picorer  dans  ces  terrains 
bandonnés.  A droite,  au  fond,  paraît  la  ligne 
i ertede  la  mer,  bornée,  comme  les  toits  de  chaume, 
ur  le  ciel  gris  tendre  et  argenté.  — Grande  sin- 
| érité  obtenue  par  un  maître.  — « L’embouchure 
e la  Dive  » est  une  fine  étude  directe,  dont  le  1er 
lan  représente  à droite  une  prairie  fine  et  grasse. 
ia  Dive  en  échancre  les  bords,  puis  s’enfonce  à 
ngle  aigu  jusqu’au  bout  de  la  ligne  des  dunes  du 
jind.  Quelques  chaloupes  y naviguent.  Puis,  au- 
dessus  des  mamelons,  des  dunes  à l’horizon.  Le 
eau  cielgris  argenté  yroule  ses  nuages  floconneux, 
’ableau  magistral,  acheté  par  l’État. 

ZACIIARIAN  (Zacharie).  — « Instruments  de 
'ausique  »,  et  bien  arrangés  et  groupés  sur  cette 
able  de  chêne,  que  ce  violon  sur  ce  carton  vert 
osé  sur  le  pupitre  et  entouré  d’un  cor  de  chasse, 
ies  pommes,  la  timbale,  la  bouteille,  le  rouleau 
i t les  livres  reliés  en  veau,  tout  s’enlève  avec  pré- 
ision  dans  l’air  ambiant  de  ce  fond  gris  tendre. 

ZACHO  (Christian).  — « Oliviers  près  de  Men- 
ton »,  formant  les  deux  pendants  des  deux  rives 
'une  eau  ou  rivière  transparente  où  se  mirent  les 
liées  d’oliviers  cachant  le  ciel,  dont  nous  voyons 
uelques  nuages  azur-clair  se  mirant  dans  cette 
;au  bienfaisante.  — Très  bon  aspect,  à la  fois  ten- 
dre et  ferme. 

ZIER  (Edouard).  — c<  Méditation  » d’un  superbe 
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moine  debout,  et  levant  au  ciel  sa  tête  ascétique  , 
émaciée,  sentant  le  jeûne  et  les  macérations.  ( 
beau  moine  froqué,  et  tenant  ouvert  le  livre  où 
a puisé  le  sujet  de  ses  méditations,  est  de  la  fami] 
de  ceux  duZurbaran. — C’estune œuvre  distingué 
dont  l’inspiration  est  toute  espagnole. 

ZUBER  (Jean-H.).  — « L’approche  de  l ’orage 
qu’annonce  par  ses  mugissements  cette  bel 
ruminante  blanche  et  pijaude,  qui  les  adresse  au 
nuages  noirs  promettant  la  pluie.  Cette  bête,  qi 
a l’intuition  de  l’hygrométrie,  est  seule  dai 
cette  vaste  prairie  dont  le  vent,  précurseur  cl 
l’orage,  courbe  les  herbes  orgueilleuses,  et  h 
branches  d’arbres  du  petit  massif  à gauche,  pri 
d’un  étang. — Au  fond,  la  belle  ligne  droite  del’hor 
zon  noir  et  chargé  de  pluie,  et  par-dessus  de  beau 
nuages  gris-pommelés  et  argentés  s’amoncelan 
C’est  splendide  de  vérité. 


DESSINS 

JUARELLES,  PASTELS,  MINIATURES,  VITRAUX,  ÉMAUX, 
PORCELAINES,  FAÏENCES. 


ARANDA  (José).  — « Don  Quichotte,  en  4 des- 
ns à l’encre  de  Chine.  » Le  1er  assis  et  méditant 
un  air  satisfait,  le  2e  plongé  dans  une  profonde 
dure,  le  3e  levant  les  poings  au  ciel  et  montrant 
ne  extrême  fureur,  et  le  4e  campe  crânement  une 
lain  sur  la  hanche  et  faisant  avec  la  droite  un 
este  emphatique.  Tous  quatre  très  serrés  d’étude, 
fais  le  caractère  chevaleresque,  exagéré  et  bouffon 
u héros  de  Cervantes  se  trouve  difficilement. 
ARCOS  (S.). — « Un  élève  réussi!  » s’écrie  un 
once  ou  un  prélat  de  la  cour  de  Rome  en  mon- 
ant  une  petite  plante  qui  lève  dans  un  pot,  à un 
isuite  qui  vient  le  voir  et  se  confond  en  politesses, 
a suffisance  du  prélat,  grand  amateur  d’horti- 
îlture,  est  bien  rendue  en  cette  spirituelle  aqua- 
;lle. 

ARGENCE  (Eue.  d’).  — c Effet  de  lune  : pas- 
îl  »,  plein  d’effet  juste  et  vrai.  L’horizon  est  bas 
t dormant,  comme  dit  le  poète,  et  là-bas,  au 
out  de  cette  route  faiblement  éclairée,  la  lune  se 
ive  en  plein,  non  loin  du  squelette  de  cet  arbre 
ui  étend  ses  rameaux  tourmentés  sur  ce  ciel 
zur  sombre  de  la  nuit. 
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BALLA  (Jules).  — « Le  Christ  » mort,  éten  i 
dans  son  sépulcre,  rappelant  beaucoup  les  chris 
du  peintre  Henner.  Dans  ce  grand  et  beau  dessi, 
M.  Balla  ne  lui  est  pas  inférieur,  et  il  fautnol» 
surtout  l’expression  sublime  et  véritablement  <L 
vine  qu’il  a su  donner  à cette  tête  morte, rayonnai» 
encore  de  grandeur  et  de  bonté  majestueuse. 

B ART  HOLOMÉ  (Albert).  — « Portrait  fe 
Mme  la  marquise  de  F.,  de  sa  fille  et  de  sa  petit  ■ 
fille  : pastel.  » Mmede  F.,  assise  dans  sonfauteu, 
a les  mains  jointes  devant  elle  et  se  présente  ; 
trois  quarts.  La  physionomie  animée  et  bienvei- 
lante  offre  quelque  ressemblance  avec  la  rei  : 
Victoria.  La  jeune  dame,  debout  auprès  d’elle 
tenant  sa  petite-fille, complète  ce  bon  groupe,  bit 
composé  et  compris,  et  célébrant  les  charmes  de 
famille. 

BAUGNIES  (Eugène).  — < Une  orpheline. 
Une  charmante  bergère  en  deuil  s’accoude  si 
des  poutres  ou  séparation  de  bois  pour  empêcb 
les  troupeaux  d’entrer  dans  les  prairies.  El 
a les  pieds  et  la  tête  nus.  Son  type  blond,  pâle 
délicat,  est  plein  de  tristesse.  Encore  la  moi 
venant  de  navrer  cette  malheureuse  orpheline  ! - 
Elégie  touchante,  car  cette  pauvre  enfant  fait  peii 
à voir. 

BAYE  (Pierre-Alph.). — « Giroflées  : gouache 
aux  tons  fins  et  rompus,  et  émergeant  d’un  p 
blanc  illustré  de  fleurettes  posant  sur  des  livrt 
reliés  en  veau,  devant  lesquels  un  verre  cont 
nant  une  bouture  des  mêmes  giroflées.  — I 
tout  s’enlevant  sur  un  rideau  brun. 

BECQ  DE  FOUQUIÈRES  (Mme  Marie).  — a.  M 
rietta:  pastel.  » Tête  de  face  de  jeune  Italieni 
laissant  voir  le  haut  du  buste,  avec  son  corsaj 
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>lanc,  sur  lequel  se  croise  son  fichu  violet  à fleurs 
ouges.  Joli  portrait,  dont  on  remarque  la  facture 
irge  et  facile.  L’artiste  habile  a su  lui  donner 
éclat  et  la  solidité  de  la  peinture  à l’huile. 

BÉRINGUIER  (Gabriel).  — « Le  devin  Tirésias 
t Créon.  » Le  devin  est  debout  et  reproche  à 
■Iréon  sa  cruauté  envers  Antigone.  A peine  si  le 
yran  daigne  répondre.  Le  groupe  des  ministres 
st  savamment  agencé  comme  le  premier,  dont 
’irésias  debout  rompt  la  ligne.  — Qualités  de 
tyle  en  cette  bonne  composition.  — « L’intérieur 
e ferme  » ne  manque  pas  plus  de  qualités  de 
omposition  que  le  précédent;  toutefois  M.  Bérin- 
uier  aurait  pu  expliquer  la  pose  dramatique  de 
e fermier  qui  ne  paraît  pas  de  bonne  humeur. 
1 y a même  peut-être  un  drame  là-dessous  pour 
aotiver  l’air  irrité  de  cet  homme  qui  intrigue, 
i jes  enfants  et  les  femmes  paraissent  l’éviter. 

BERNAMONT  (A3IIe  Clarisse).  — Superbes 
avoines  blanches  et  roses  sortant  d’un  chapeau 
le  paille  renversé.  Fleurs  splendides  en  cette 
iquarelle  de  grande  et  large  facture  magistrale. 

BERTHERAND  (Mme). — «Une  vieille  porte  à Am- 
ioise  » : ai’cade  ogivale,  surmontée  d’un  pavillon 
t construite  en  travers  d’une  rue  bordée  de  mai- 
ons  à l'aspect  pittoresque,  comme  ce  monument, 
lébris  intéressant,  du  passé,  dont  ce  beau  dessin 
onservera  le  souvenir,  lorsque  le  vandalisme  des 
lommes  l’aura  détruit  comme  tant  d’autres. 

BERTHUN  (Aug.).  — « Mme  A.  B.  d,  pastel,  est 
issise  de  profil  dans  son  fauteuil  Louis  XIII.  Elle 
>ose  ses  mains  sur  son  éventail  sans  prétention 
■t  peut-être  un  peu  lourdement.  N’importe  ; la 
igure  et  sa  modeste  expression,  comme  l’é- 
ude  soignée  et  fine  de  cette  œuvre,  donnent  un 
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très  bon  portrait  pastel,  qui  ne  manque  ni  » 
caractère  ni  de  style.  — « Mme  de  **'  » est  ass  3 
dans  une  pose  un  peu  contournée,  ses  bras  s’; 
coudant  sur  le  dossier  de  son  Louis  XIII.  Inc, 
nant  son  3[4  sur  l’épaule  droite,  elle  a une  pq 
d’une  agréable  désinvolture.  La  figure  en  pleine 
mière  et  aux  cheveux  retombant  en  frisures  sr 
le  front,  ainsi  que  les  traits  souriants,  ont  une  ( 
pression  charmante.  La  poitrine  et  les  bras  bi 
étudiés  s’enlèvent  en  carnation,  fixés  sur  le  be 
satin  blanc  de  la  robe.  — Très  bonportrait,  dist  - 
gué  et  expressif. 

BESNARD  (Paul).  — « Portrait  de  M.  L. 
assis  et  occupé  à dessiner  sur  le  carton  placé  c 
vant  lui.  Il  se  retourne  à demi  pour  examiner  s 
modèle,  et  laisse  voir  dans  ce  mouvement  son  • 
sage  aux  traits  accentués  et  énergiques,  oùles  o- 
bres  et  les  lumières  donnent  un  effet  vigouret 
— Bonne  aquarelle,  largement  traitée.  — « L’éta 
Honoré,  à Saint-Honoré  (Nièvre)  »,  aquarelle  d’u 
grande  vérité  d’aspect:  l’étang  chargé  de  lim 
vert  n’a  qu’une  petite  échappée  d’eau  limpide 
1er  plan,  où  une  lavandière  lave  sonlinge,  puis  s 
ses  bords  pousse  un  fourré  d’herbes  vertes  au  fo 
delà  vallée,  où  s’élèvent  les  grands  peupliers  etda 
le  lointain  les  collines  bleuâtres  détachant  lei 
crêtes  sur  le  ciel  clair  et  blanchâtre. 

BÉTHUNE  (Gaston).  — «Nénuphars»  et  «cho 
rouges  : environs  d’Enghien.  » Le  nénuphars  so 
auprès  d’un  tronc  d’arbre  mort  au  milieu  de  joE 
où  doivent  dormir  carpes  et  brochets.  Gran 
transparence.  Les  choux  violets  ont  pour  voisint 
deux  citrouilles.  Le  tout  groupé  dans  un  jard 
potager  aux  laitues  jaunissantes,  et  éclairé  par  u 
ciel  gris.  Deux  bonnes  aquarelles. 
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I BLANC  (Paul-Emile).  — <t  Mendiants  » : 5 des- 
ns donnant  des  types  fort  pittoresques  et  bien 
lés,  parmi  lesquels  on  remarque  le  porte-besace 
ippuyant  sur  son  bâton.  Il  y a de  la  vigueur  et 
i l’efifet. 

BLANCHE  (Emile).  — « La  Seine,  au  pont  des 

Iiints-Pères,  cinq  heures  du  soir,  en  automne  : 
istel  » donnant  une  vue  des  plus  vraies  et  des 
us  réelles  de  cette  face  de  Paris,  avec  l’effet  plei- 
■ment  réussi  de  ce  panorama  des  plus  pittores- 
îes.  Le  fleuve  occupe  toute  la  largeur  de  cette 
le  et  se  perd  dans  la  perspective  brumeuse,  dans 
quelle  on  aperçoit  le  pont  des  Arts  ; sur  les  côtés 
!i  fleuve,  apparaissent  les  lignes  noires  des  mai- 
ns des  rives,  parmi  lesquelles  on  distingue  la 
upole  de  l’Institut,  puis  les  2 lignes  lumineuses 
s becs  de  gaz  reflétant  leurs  lueurs  dans  les 
'ux  où  elles  brillent  en  tremblotant.  Au  1er 
an,  le  bateau-mouche  enveloppé  de  son  panache 
fumée  arrive  avec  ses  lanternes  rouges  à l’avant, 
isant  comme  les  prunelles  d’un  monstre  aqua- 
jue. 

BŒTZEL  (Ernest).  — « M.  le  général  Sée  : fu- 
in.  xqDebout  et  de  face,  appuyé  sur  le  pommeau 
son  épée  d’une  main  et  l’autre  dans  la  poche 
1 son  dolman.  Il  porte  l’uniforme  nouveau,  avec 
képi  sur  la  tête  et  la  croix  de  commandeur  de 
Légion  d’honneur  à son  cou.  Beaucoup  de  vie 
d’expression  dans  les  traits. 

BOURGOIN  (Désiré).  — « Atelier  de  M.  de 
mville.  » Ce  n’est  point  seulement  une  panoplie, 
îst  un  arsenal,  un  véritable  musée  d’armes,  de 
sils,  sabres,  tambours,  trompettes,  drapeaux,  etc., 
c.,  et  au  milieu  de  l’atelier  est  une  vaste  table 
largée  de  plans,  sur  laquelle  le  grand  peintre  mi- 
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litaire  fait  en  ce  moment  son  courrier.  Àquarel . 

BOULET  (MUe  Marie).  — « Amour  plus  légr 
que  papillon,  d’après  Picou.  » Ce  motif  ingénies 
et  des  plus  gracieux  appartient  bien  à laporcelaiu, 
et  M1IeBourlet  a été  bien  inspirée  en  le  reprodi- 
sant avec  son  talent  souple  et  facile. 

BRIELMAN  (Jacques-Alfr.).  — « La  ferme  3 
Saint- Janvrin  (Cher).  » Très  vigoureuse  aquarel , 
où  au  1er  plan  est  un  terrain  gris,  puis  à droite  u 3 
mare  abritée  par  deux  gros  arbres;  au  fond,  (b 
peupliers  s’enlevant,  ainsi  qu’une  vieille  masui, 
sur  le  ciel  azur  clair  aux  nuages  gris. 

BRILLOUIN  (Georges).  — «Bredouille.  » Ane- 
dote  humoristique  et  journalière  des  chasseurs.  ■ 
Voyez  ce  vieux  Nemrod  assis  et  les  jambes  allô  ■ 
gées  et  raides  comme  celles  d’un  lièvre  forcé.  Il  ! 
crispe  les  mains  tenant  son  fusil  entre  les  jambe, 
et  a enfoncé  son  tricorne  jusque  sur  ses  yeux  por 
cacher  sa  honte.  Son  chien  près  de  lui  a l’a 
piteux,  humilié.  — Toujours  de  belle  humeur,  c 
excellent  peintre  ! 

BROWN  (John-Lewis).  — «Grande misère. »I 
effet,  des  canons  encloués,  les  cavaliers  tués,  ain 
que  plusieurs  chevaux,  et  d’autres  blessés,  disp 
sés  en  groupes  sur  un  champ  de  bataille  déseï 
— Paysage  et  groupe  dramatique  en  bon  pastel. 

CARRIER-BELEUSE  (Pierre).  — « Etude  c 
femme:  pastel  »,  et  l’un  des  meilleurs  de  cet 
riche  salle.  Cette  belle  figure  de  3(4  pleins,  pre 
que  de  face,  est  séduisante  par  la  beauté  lumineuf 
des  chairs  lactées.  Et  les  formes  magnifiques  <3 
ce  beau  corps  se  cambrant  en  arrière  en  s’appt 
yant  le  dorsal  sur  un  large  coussin  vert  et  en  doi 
nant  au  bassin  et  à l’abdomen  tout  le  développe 
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ent  de  ces  belles  parties  du  corps  humain.  Ce 
rseet  les  jambes  comme  les  bras  sont  d’une 
ude  fine  achevée,  ainsi  que  les  pectoraux  écla- 
! lits  de  blancheur.  La  tête  renversée  à gauche  est 
| issi  très  délicate.  — Œuvre  remarquable. 
CASTRES  (Edouard).—  «Tziganes:  aquarelle.  » 
ji  petite  danseuse  à la  chèvre,  l’Esmeralda  de 
j troupe,  ouvre  la  marche  à Djalhi,  puis  vient  le 
i inducteur,  un  bâton  sur  l’épaule,  avec  un  aiguil- 
n pour  stimuler  la  pauvre  rossinante  qui  tire  et 
mffle,  haletante  de  sa  lourde  charge.  En  effet, 
ms  cette  carriole  couverte  d’une  bâche  et  sur  la- 
îelle  est  un  ouistiti,  on  aperçoit  une  nichée  d’en- 
.nts,  des  petits  surtout.  L’impresario,  armé  aussi 
une  trique,  marche  en  avant  de  la  troupe  d’ours 
n suivent  menés  à la  chaîne.  Puis  vient  le  dro- 
adaire  portant  sur  sa  bosse  le  tambour  et  les  ins~ 
uments  de  ces  bateleurs.  — Superbe  aquarelle, 
rndue  dans  la  vérité  des  tons  et  de  la  nature. 
CAZIN  (Mme  Marie).  — « Méditation.  » Profil  de 
une  femme  à mi-corps  et  lisant  dans  un  livre  ou- 
:rt  sur  ses  genoux  et  qu’elle  tient  des  deux  mains, 
ouache  largement  traitée,  où  il  y a beaucoup 
effet  et  d’expression  dans  les  traits. 

OESBRON  (Eue). — « Maîtresse  Poirier  — type 
igevin  »,  est  dessinée  avec  un  soin  et  une  cons- 
ence  extrêmes.  Sous  sa  cornette  blanche  et  à 
lyaux  tombants,  cette  bonne  et  vénérable  dame 
îgevine  a un  air  sérieux  et  réfléchi  ; elle  croise 
!S  mains,  aussi  fouillées  d’étude  que  la  figure.  — 
Ile  est  assise  et  médite. 

CHAMPEAUX  (Octave  de). — « 4 aquarelles  »ré- 
itant  à peu  près  le  même  motif  de  rues  avec  ef- 
t de  soleil,  et  un  pont  sous  lequel  passe  une  ri- 
ère  comme  variante;  mais  dans  toutes  on  trouve 
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une  facture  habile  et  large,  avec  du  soleil  et  ci 
éclats  vibrants. 

CHUDANT  (Adolphe).  —«Côtes  normandes,  p;. 
tel.  » Prairie  ensoleillée  avec  massif  d’arbres  i 
pandant  la  fraîcheur  de  leur  ombre  sur  un  coin  : 
ce  paysage  que  traverse  en  serpentant  un  étr 
sentier  dessinant  sa  ligne  claire  dans  la  verdu: 
Etude  directe,  exacte  et  vraie  en  cette  belle  vs 
normande. 

CLERGET  (MIle  Valentine  Hubert).  — « Cci 
du  château  de  v auce  (Allier)  »,  et  d’un  beau  car;- 
tère  avec  ses  tours  crénelées  d’où  s’élance  la  la- 
terne  à jour  au-dessus  delà  coupole,  puis  son  e> 
cher  trapu  avec  campanile  encore  à jour  ; au  q- 
lieu  de  cette  cour,  une  vaste  corbeille  de  fleurs.  - 
Très  beau  dessin  à la  plume  relevé  de  gouache. 

CORDONNIER  (Amédée).  — « Un  coind’atelies 
Rome  dans  l’Académie  de  cette  ville.  Le  mod  e 
pose  assis,  et  un  élève  peint  d’après  nature.  Is 
amateurs,  entre,  autres  une  dame  assise,  examint  J 
1 étude.  — Atelier  largement  rendu  en  une  bon 
aquarelle. 

CORNILLIET  (Jules).  — « Portrait  » de  j eu e 
homme  portant  l’uniforme  du  77e  de  ligne,  avec  s 
galons  et  le  sabre  de  sergent-major.  Son  pantalo 
de  toile  et  l’autre  blanche  qui  recouvre  son  k i 
semblent  indiquer  qu’il  appartiendrait  à un  cois 
d’armée  africain,  à celui  de  Tunisie  peut-être.  1 
est  bien  campé  et  naturel  dans  sa  pose.  Notos 
aussi  l’exécution  habile  et  soignée  de  cette  aqi- 
relie  des  plus  réussies. 

CRAME ADE  (Anaïs).  — Superbe  futaie  om- 
brageant une  allée  en  perspective.  Au  Ier  ph 
paissent  des  moutons.  — Avenir  en  ce  beau  - 
sain  honoré  de  la  cimaise. 
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i CROFS  (Arthur).  — « Kembrucker,  canton  de 
alais  (Suisse)  »,  aquarelle  donnant  un  des  sites 
s plus  pittoresques  que  puisse  présenter  la  na- 
ire,  en  cette  montagne  verdoyante,  dont  le  som- 
iet  est  voilé  par  des  nuages,  et  que  coupe  une 
i rotonde  vallée  avec  un  pont  de  pierre  hardiment 
té,  et  qui  se  présente  de  face. — Paysage  de  gran- 
1 3s  dimensions  et  ayant  l’éclat  et  la  solidité  de  la 
ginture  à l’huile. 

DAS  (M1Ie  Léonie).  — « Une  Alsacienne  d’après 
'.  Jean  Benner  : — porcelaine.  » Jeune  fille  en 
suil,  portant  la  coiffure  nationale  aux  larges  ru- 
ins,  ornée  de  la  cocarde  tricolore.  Elle  joint  les 
lains  et  lève  les  yeux  au  ciel.  — On  admire  la 
idure  habile  et  ferme  de  cette  délicate  por- 

■ daine. 

DELAM  ARRE  (Théod.).  — «La  conversation 
liiinoise:  gouache.  » Le  premier  Chinois  est  assis 
ir  un  siège  ou  haut  panier  d'osier,  devant  la 
ible,  où  sont  des  tasses  de  thé  ; il  parle  au  2e  de- 
mi et  fumant  sa  pipe  au  long  tuyau  noir  ; le 
oisième  étend  la  main  pour  prendre  une  tasse. 
-Jolie  gouache  poussée  et  relevée  de  crayon. 
DELSARTE  (Mlle  Marie-Madeleine).  — « Type 
dental  : — pastel.  ® Tête  de  femme  aux  traits 
runs  et  accentués,  portant  une  sorte  de  turban 
ert  ou  de  foulard  enroulé  avec  goût  et  retombant 
errière.  Elle  a aussi  de  larges  anneaux  d’or  aux 
reilles.  Il  y a du  caractère  et  de  l’effet,  dans  cette 
aide  dont  on  remarque  la  bonne  exécution. 
DESCELLES  (Paul).  — « Mme  G.  » est  peinte 
je  3[4  avec  parti  pris  d’ombre  et  de  lumière.  Les 
aits  sont  bien  dessinés,  et  leur  expression  douce 

■ calme  est  bien  rendue.  Les  cheveux,  séparés  par 
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une  raie,  descendent  en  bandeaux  ondés,  faisat 
un  angle  au  front  et  venant  se  raccorder  au  oi- 
gnon derrière  l’oreille.  La  collerette  tranche  s : 
le  corsage  de  velours  bleu  foncé  de  ce  bon  pe  ; 
buste  s’enlevant  sur  un  fond  vert,  assez  clair  po  ■ 
donner  du  relief  à la  figure,  et  se  dégradant  t 
ombre  à hauteur  des  épaules.  — Félicito; 
M.  Descelles  sur  les  progrès  incontestables  obt- 
nus  sur  son  dernier  portrait  de  jeune  Lycéen. 
Ici,  l’artiste  commence  à prendre  un  essor  pl 
vif.  Sa  facture  devient  plus  large,  et,  comme  no  ; 
l’avions  espéré,  nous  voyons  poindre,  dans  l’élèi 
du  maître  Gratia,  une  véritable  vocation  d’artis 
bien  doué,  car  l’expression  douce  et  charmante  ( 
Mme  G.  est  on  ne  peut  mieux  rendue. 

DESCHAMPS  (Louis).  - Belle  tête  de  vieil 
femme  plongée  dans  sa  lecture,  et  avec  quel 
pieuse  attention  ! — Superbe  aquarelle,  très  larp 
de  facture. 

DORDON  (J.).  — Magnifiques  pivoines  bla 
cbes,  baignant  dans  une  eau  fraîche  où  tombe  ; 
quelques  feuilles.  — Splendide  bouquet,  fineme: 
peint,  et  dont  les  nuances  délicates  des  blan; 
charment  la  vue. 

DUBREUIL  (Mme  Marie).  — « Azalées  blanchi 
et  roses  » dans  un  vase  vieux  Rouen  ou  Limoge 
s’enlevant  sur  un  fond  gris.  — Eclatante  aquareli 
où  les  fleurs  sont  largement  et  délicatement  co 
chées. 

DUNKI  (Louis).  — «Hector  Berlioz  »,  auqu 
le  peintre  faithommage  de  sa  statue  bronze,  assi 
sur  un  socle.  Le  maestro,  une  partition  à la  mai 
compose  avec  dignité.  A côté  du  socle,  le  grou 
de  Ber  tram  entraînant  Robert  et  sa  fiancée  dansl’e 
fer  ; puis  à droite  Benvenuto.  Superbe  architectu 
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ù se  déroule,  entre  ses  colonnades,  l’œuvre  du 
rand  maestro.  — Très  bonne  et  belle  aquarelle 
e grand  art. 

DUPUIS  (Félix).  — « Feu  le  grand  maître 
,éon  Cogniet  »,  de  3j4,  et  dessiné  au  deux  cra- 
ons  noir  et  blanc,  avec  petites  hachures  rele- 
éesde  craie  aux  lumières. — Bonne  petite  étude- 
uste,  facture  large. 

j DURANGEL  (Léopold).  — L’instant  suprême  » 
st  une  peinture  à la  cire,  d’un  bel  effet  mat  et 
Mystérieux.  Un  pénitent  est  agenouillé,  et  atterré 
ur  des  flocons  de  nuages,  d’où  pleuvent  les  rayons 
’or  du  ciel  au-dessous  de  ce  fidèle  prosterné 
ans  l'éclat  d’une  apothéose  d’azur.  — Au  bas  est 
; Christ  mort  étendu  sur  la  dalle  funèbre,  dans 
attitude  consacrée.  Cet  ensemble  est  d’un  profond 
ffet  religieux.  — « La  nuit  étend  sur  nous  ses 
oiles.  » Assise  sur  des  nuages  qui  supportent 
gaiement  ses  pieds,  elle  jette  ses  voiles  impal- 
ables,  comme  un  vaste  filet  invisible,  et  dont 
ombre  légère  paraît  seulement  dans  ses  deux 
îains  planant  sur  le  monde.  Un  petit  Génie  ailé 
oie  devant  elle  en  répandant  des  pavots.  Derrière 
i déesse  et  sous  l’ombre  de  ses  voiles,  on  aperçoit 
n hibou,  oiseau  de  nuit,  et  le  croissant  de  la  lune, 
ette  poétique  composition,  pleine  de  goût,  a un 
rand  charme. 

DUYAUX  (Ant.).  — « Deux  amis.  » Un  gamin 
ui  a bon  cœur  est  auprès  d’un  gros  cheval  blanc, 
n limonier,  qui  mange  un  peu  de  foin  dans  la 
îain  de  son  petit  ami  qui  le  flatte  sur  la  bouche 
vec  sa  main  caressante.  — Jolie  scène  d’écurie, 
ien  dite. 


EDWARD  (Georges).  — « Etude  de  bateaux  » 
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en  quatre  aquarelles  de  belle  venue,  dont  la  toi 
che  vigoureuse  et  l'harmonie  enlèvent  bien  1 
premier  canot  gris  échoué  sur  une  plage  tendi 
et  délicate  de  ton,  puis  le  deuxième,  peint  en  blei 
ainsi  que  les  deux  autres,  l’un  vert,  et  le  quatrièm 
noir.  Très  bonnes  études  saisissantes  d’aspect  < 
fuyant  la  banalité. 

FANTIN-LATO  (JR  (Henri). — <r  L’anniversaire. 
Hommage  rendu  à la  mémoire  du  compositei 
Berlioz.  Groupe  de  jeunes  filles,  dont  l’une  suspen 
une  couronne  au  monument  funèbre  de  Berlioz,  a 
pied  duquel  pleure  une  Muse.  Une  autre  femm 
en  deuil  déroule  un  parchemin  laissant  voir  le 
titres  des  partitions  principales  du  maître.  L 
groupe  est  des  mieux  composés  et  offre  des  type 
de  distinction  élevée,  bien  conformes  au  génie  d 
l’illustre  musicien.  — Pastel  traité  avec  un  vérita 
ble  talent  par  ce  peintre-poète. 

FLANDRIIN  (Paul).  — « Cinq  croquis  » au 
deux  crayons,  et  touchés,  comme  d’habitude,  d 
main  de  maître.  1°  Pierre  plate  ou  Poussigeu 
(Bretagne),  derrière  laquelle  s’étend  la  mer  à pert 
de  vue.  2°  Forêt  ou  futaie  dénudée  (Bretagne 
3°  Beau  motif  de  style,  où  une  vaste  allée  s’enfonc 
en  perspective  entre  deux  massifs  d’arbres, au  fon 
une  muraille  s’enlevant  sur  l’horizon  d’un  ciel  ai 
genté.  4°  Futaie  de  bouleaux  l’hiver  ; le  ciel  perc 
à travers  les  arbres  dépouillés  de  leurs  feuilles 
5°  Beau  motif  de  vallon  aux  deux  pentes  déclives.  Ce 
simples  indications  d’un  maître  disent  beaucoup 

FORMIGÉ  (MUe  Emma).  — « La  leçon  de  des 
sin  » estdonnéepar  une  jeune  femme  peintre  qu 
se  penche  sur  la  chaise  où  son  élève  assise  copi 
la  Vénus  de  Milo.  Et  la  maîtresse  de  dessin  donn 
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ses  conseils  à sa  charmante  élève  en  robe  bleu- 
izur,  qui  fait  ressortir  la  vigueur  de  la  robe  brune 
ie  sa  maîtresse.  — Très  joli  groupe. 

FOULQUIER  (V.).  — Ce  pêcheur  de  dos  et 
botté  pour  aller  dans  les  flaques  d’eau  de  la  plage, 
emporte  deux  grands  et  profonds  paniers  pour  aller 
chercher  lamarée  aux  barques  qui  vont  atterrir. — 
Belle  marine,  d’un  bon  effet,  dans  cette  jolie  aqua- 
relle. 

FROMENT  (Eug). — «L’hiver:  dessin»,  ouplu- 
tôt  petite  gouache  répétant  les  éternels  et  char- 
mants petits  amours,  roulant  des  monceaux  de 
neige.  C’est  charmant,  délicieux  ; mais,  de  grâce, 
avec  d’aussi  brillantes  facultés,  pourquoi  nepas  cher- 
cher la  voie  du  grand  art,  au  lieu  d’être  stagnant  dans 
ces  sujets  d’éventail?  — Joli  talent  spirituel  quand 
même. 

GARDEL-ERICSON  (Mme  Anna).  — « L’étang  de 
Villebon  (bois  de  Meudon)  » étend  dans  un  angle 
presque  droit  sa  vaste  nappe  d’eau  reflétant  le 
ciel  du  crépuscule.  Au  1er  plan,  une  prairie  aux 
cascades  sur  le  bord  de  l’étang,  puis  au  fond,  des 
massifs  de  bois  épais  et  sombres.  Splendide  aqua- 
’elle,  d’un  effet  juste. 

GARNIER  (Mme  Marie  née  Toulzac).  — « Le 
crépuscule,  d’après  M.  Boisseau  : porcelaine  », 
^produisant  un  charmant  groupe  de  marbre 
lont  les  ombres  sont  fort  délicatement  et  habile- 
ment indiquées,  ainsi  que  les  lignes  élégantes  et 
correctes.  Ce  crépuscule  est  personnifié  par  une 
eune  femme  nue  et  ailée,  soulevant  sa  lampe 
lont  elle  projette  les  rayons  sur  les  deux  enfants 
lui  dorment  auprès  d’elle  et  qu’elle  contemple 
ivec  tendresse. 


12*** 
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GASSIES  (Georges).  — « Les  mares  de  Bell 
croix  i (forêt  de  Fontainebleau),  effet  du  soir  :aqu; 
relie  largement  et  finement  enlevée.  La  mare  ref 
plendit  du  soleil  couchant  en  feu  qui  brille 
l’horizon  à travers  les  chênes  de  la  futaie,  à cetl 
heure  du  crépuscule  ; une  biche  écoule,  dans  h 
bruyères  du  premier  plan,  avant  d’étancher  s 
soif  à cette  mare.  Très  bel  effet. 

GAUCHEREL  (Léon).  — « Venise,  le  soir. 
L'Adriatique  est  splendide  à cette  heure  ; une  bai 
que  en  forme  de  périssoire  la  sillonne  et  va  passe 
près  de  ces  deux  groupes  de  pieux  indicateui 
servant  à amarrer  les  barques.  Au  fond  Saim 
Marc  et  autres  beaux  monuments  de  Venezi 
la  bella.  Très  beau  fusain  fini.  — « La  mer  sai 
vage  dans  la  baie  de  Donnant  (Belle-Isle-en-Mer)  i 
fusain  : bien  nommée  et  bien  justifiée  par  so 
aspect  avec  des  rocs  minés  et  ses  terrains  tour 
mentés,  où  la  ligne  des  vagues  écumantes  vien 
blanchir  et  se  briser  dans  son  mouvement  perpé 
tuel.  Il  y a du  caractère  grandiose  dans  ce  bea 
dessin,  vigoureux  et  largement  traité,  et  de  la  poé 
sie  ossianique  dont  il  exprime  bien  l’inspiratio: 
mélancolique. 

GAUDRIER  (Em.).  — « Villerville  : les  falai 
ses  et  les  graves.  » Sur  les  hauteurs  d’une  dun 
boisée  descendant  en  colline  verdoyante,  parais 
sent  le  clocher  et  les  maisons  de  Villerville  ; ai 
second  plan,  derrière  la  colline  ou  dune,  s’étenc 
la  plage,  puis  la  mer  offrant  sa  ligne  droite  bornéi 
par  d'autres  dunes  bleuâtres  s’enlevant  sur  le  cie 
argenté. — « Les  falaises  et  les  graves»,  deux  autre.1 
aquarelles  faisant  pendants  représentent  : la  pre- 
mière, une  jeune  femme  en  rose  avec  son  béb^ 
en  bleu,  regardant  la  mer  du  haut  d’une  butte  où 
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e dresse  une  cabane  noire.  La  2e  représente  la 
liage,  où  sontéchouées  deuxbarques  de  pêcheurs, 
tel  aspect  large. 

GÉLIBERT  (Gaston).  — <i  Chez  le  maître  : 
quarelle.  » Les  épagneuls  doivent  être  obéissants 
t surtout  bien  travailler.  Or  le  blanc  fait  en  ce 
moment  l’exercice  de  la  patte  levée  , tandis  que 
i e noir  taché  de  feu  se  roule  aux  pieds  du  maître, 
rand  amateur  et  collectionneur  d’anciens  meu- 
les, d’armes  et  de  bibelots.  La  cheminée  Renais- 
ance  comme  la  table  sont  splendides,  ainsi  que 
îs  chenets  avec  chevaliers. 

GÉRARD  (Gaston).  — « Par  monts  et  par  vaux.» 

, a Folie,  couronnée  de  pampres  de  raisins,  voyage 
n sautant  et  en  agitant  sa  marotte  à grelots.  — 
issez  bonne  figure  plantureuse,  auprès  de  la- 
uelle  tombe  un  torrent.  — Est-ce  celui  de  la 
ie  ? 

GIACOMELLI  (Hector).  — « La  chasse.  » — « Le 
latin.» — « Le  soir.  » — Un  nid  de  verdier,  sus- 
endu  dans  les  branches  d’un  cerisier,  est  en  pleine 
lie,  car  la  mère  lève  sajolie  tête,  attendantla  chasse 
u mâle  qui  va  lui  apporter  quelque  chenille  ou 
utre  insecte  pour  donner  la  becquée  à ses  chers 
etits,  heureux  sous  l’aile  maternelle.  — « Le  ma- 
ri. »La  caille  dans  les  blés  verts  joue  avec  ses  pe- 
ts cailletots,  dont  quelques-uns  sautent  sur  son 
os  : c’est  le  bonheur  de  la  maternité.  Mais, 
élas  ! « la  chasse  » ! c’est  la  guerre,  la  bar- 
arie,  et  lapauvre  mère  vient  tomber  sous  le  plomb 
u chasseur  auprès  de  ses  petits  cailletots  étonnés 
t même  effrayés. — « Le  nid  du  rossignol»  est  placé 
ans  l’anfractuosité  de  deux  blocs  de  silex  sur  un 
tde  mousse  ; les  petits  futurs  ténors  de  la  nature 
nt  faim  et  ouvrent  un  large  bec;  la  mère  court  à 
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tire  d’aile  leur  chercher  la  becquée.  Ravissan 
aquarelle.  Triptyque  des  plus  réussis. 

GRATIA  (Claude-Louis).  — « Mme  Henri  Moi 
tigny  » est  assise  de  3{4  sur  un  fauteuil  Louis  X 
au  dossier  vert.  Sa  belle  tête  brune  s’incline  u 
peu  sur  Fépaule  gauche,  et  la  main  de  ce  côté  tiei. 
délicatement  l’éventail.  Cette  belle  brune,  ai 
traits  vivants,  et  animés  par  ces  grands  yeux  noii 
qui  vous  sondent  profondément,  par  ces  narim 
qui  respirent,  et  ces  jolies  lèvres  souriantes  d 
habitent  la  grâce  ell’enjouement,  cette  suave  brun 
aux  lins  cheveux  noirs  se  séparant  en  simpb 
bandeaux,  a une  suave  et  charmante  expression  <j 
bienveillance  et  d’exquise  aménité,  lndépendan 
ment  de  la  beauté  physique  des  chairs  aux  toi 
de  pêche  mûre,  marquées  de  trois  petits  graii 
de  beauté,  de  l’expression  ravissante,  nous  lisoi 
sur  cette  physionomie  séduisante  de  jeune  épou: 
et  probablement  mère,  des  trésors  de  délicates; 
morale  que  le  talent  du  maître  a su  fouiller  et  me 
tre  en  relief  par  son  œuvre  admirable.  Le  corsap 
vert  pâle  et  la  rose  qui  l’orne,  ainsi  que  l’ensemb 
s’enlevant  sur  le  rideau  de  pourpre,  en  font  une  œi 
vre  hors  depair.  — « M.  Henri  Montigny  » est  ass 
de  3[4  et  accoudé  du  bras  droit  surle  dossier  de  so 
divan  velours  grenat.  Cette  tête  fine,  au  beau  froi 
haut  et  un  peu  dénudé,  sans  doute  par  l’étude,  e 
peinte  en  parti-pris  franc  de  lumière  et  d’ombre.  L( 
yeux  rayonnent  de  vie,  ainsi  que  les  narines  qi 
respirent  et  la  bouche  qui  va  parler;  une  barbe  fir 
et  des  moustaches  encadrent  bien  cette  gracieus 
et  bonne  physionomie,,  sur  laquelle  brillent,  indi 
pendamment  de  la  vie,  une  douceur  ineffable  * 
une  pleine  sérénité  qui  donnent  à ce  buste  un  charn 
séduisant.  La  main  tombante,  très  étudiée,  s’er 
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>ve  sur  la  vareuse  ou  le  vêtement  jaune  de  ce  bon 
uste.  M.  Gratia  est  un  grand  maître. 
GROSGLAUDE (Frédéric).  — «M.  Otto  Baëdge: 
- pastel  »,  est  de  3j4  et  la  figure  de  face  peinte  en 
on  parti-pris  délicat  d’ombre  et  de  lumière.  L’a- 
îénité  et  l’intelligence  qui  régnent  sur  cette  bonne 
t jeune  figure  ont  été  parfaitement  comprises  etex- 
rnnées  par  cet  autre  maître  du  pastel,  M.  Gros- 
Iaude,  dont  le  talent  a l’habitude  de  jouer  avec  les 
ifficultés.  — Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  plus 
n étudie  la  figure  de  cet  officier  d’ Académie,  plus 
n y trouve  de  la  vie  et  du  charme,  et  on  a de  la 
eine  à s’en  éloigner. 

GUIGNÉ  (Alexis).  — « Deux  aquarelles  »,  et 
xcellentes  de  facture  et  de  bon  choix  de  motifs. 

première  représente  un  grand  chêne  étendant 
es  rameaux  au-dessus  des  éclats  de  pierre  et  de 
ilex  d’une  carrière  ou  lande  montagneuse.  La 
euxième,  un  lac  non  loin  d’une  prairie  etd’unparc, 
vec  fonds  lointains  d’usines,  et  qui  pourrait  être 
ne  vue  des  environs  de  Paris — « Avant  l’averse, 
uMont-Dore-les-Bains.»  Dans  la  première,  le  gros 
uage  gris  près  d’éclater  et  de  fondre  en  eau  sur- 
lombe  au-dessus  du  ciel  azur  et  argenté.  L’hori- 
on  est  très  bas,  et  la  ligne  bleue  des  fonds  mon- 
agneux  le  détermine  bien.  La  ville  de  Mont-Dore 
ince  sa  flèche  d’église,  et  fait  supposer  que  les 
aaisons  sont  sur  le  versant  de  la  montagne.  — 
Mont-Dore-les-Bains  » est  un  vallon  entouré  de 
ochers  escarpés,  dont  les  crêtes  pointues  se  héris- 
ent  sous  un  ciel  gris.  La  ville  de  Mont-Dore  paraît 
u Ier  plan.  Site  pittoresque  de  ce  séjour  d’eaux 
hermales. 

HALL  (Richard).  — « Jeune  mère  » se  pen- 
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chant  sur  le  berceau  de  son  enfant  dont  elle  écart 
les  rideaux.  Elle  est  de  profil  et  à mi-corps,  so 
corsage  rouge  donnant  sa  note  éclatante,  qui  r< 
chauffe  l’effet  de  cette  composition  soignée  < 
réussie 

HARAUCOURT  (Edmond).  — « Chemin  soc 
bois  : pastel.  » — Les  grands  arbres  touffus  élè 
vent  leurs  troncs  minces  jusqu’au  ciel,  et  au  milie 
de  leur  feuillage  ces  troncs  et  les  branches  dess 
nent  leurs  lignes  noires.  Le  sentier  ombreux  s’ei 
fonce  sous  cette  voûte  de  verdure  où  le  sole 
brille  par  places  et  donne  des  effets  vigoureux, 
y a une  bonne  entente  et  distribution  des  ombn 
et  des  lumières  dans  ce  bon  pastel. 

HENRIET  (Fréd.).  — « Lamontée  de  la  place 
est  rude  pour  les  asthmatiques,  car  le  sentier  fraj 
en  trois  endroits,  où  poussent  quand  même  df 
bandes  de  graminées,  ce  sentier  monte  et  tourne 
gauche  auprès  d’une  porte  aux  deux  montants  d’un 
architecture  naïve  et  surmontés  de  deux  bloc; 
Cette  petite  porte  mène  sans  doute  à un  beau  pan 
dont  les  grands  arbres  élèvent  au-dessus  de  l’allé 
leurs  puissantes  frondaisons  de  tilleuls.  Donc,  e 
tournant  à gauche  autour  de  ce  parc,  on  monl 
toujours  ce  joli  calvaire  où  l’on  voit  à droite  ci 
roches  grises  taillées  en  cascades,  puis  à force  d 
tourner  par  des  rampes  invisibles,  on  arrive  à u 
escalier  qui  doit  mener  à la  place  devant  se  troi 
ver  au  milieu  de  ces  vieilles  maisons  aux  toiture 
grises  et  sombres,  dessinant  leurs  silhouettes  su 
un  ciel  gris  pointé  de  nuages  outre-mer  foncé.  - 
Grandes  qualités  chez  cet  artiste  de  talent. 

HILDEBRAND  (C.).  — Dessin  à la  plume,  < 
perlé  comme  une  gravure,  d’une  dame  de  dos  < 
dont  le  profil  distingué  est  vivant. 
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HOMO  (Alexandre).  — « Souvenirs  du  vieux 
5aris,  rue  Scipion  : aquarelle.  » Grande  vigueur 
le  ces  deux  pans  demurailles  grises  s’entr’ouvrant 
,t  laissant  voir  un  ciel  gris  clair  et  splendide,  à 
'horizon  duquel  point  le  Panthéon  entouré  des 
naisons  de  la  montagne  Sainte-Geneviève.  — De 
' 'effet  et  du  caractère. 

. 

IWILL  (Marie-Joseph).  — « La  Seine,  le  soir, 
i Rouen.  » Le  fleuve,  qui  là  n’est  pas  encaissé, 
:omme  à Paris,  entre  deux  lignes  de  quais  dres- 
:ant  leurs  tristes  murailles  de  pierre,  offre  un  coup 
1 l’œil  beaucoup  plus  agréable  avec  ses  rives  plan- 
ées de  beaux  arbres,  et  donne  un  effet  des  plus 
ûttoresques  avec  sa  surface  calme  et  assombrie, 
ur  laquelle  tranche  le  ciel  clair  à l’horizon  où  se 
lessinent  les  flèches  de  la  cathédrale.  C’est  unfort 
beau  point  de  vue,  largement  traité  dans  ce  bon 
>astel  que  l’on  distingue  parmi  les  meilleurs. 

JACOB  (M1,e  Jenny).  — « La  danse  au  crépus- 
ule,  d’après  M.  Feyen-Perrin.  » On  se  souvient  de 
a belle  toile  de  M.  Feyen-Perrin,  qui  obtint  un 
iuccès  mérité.  Ce  groupe  gracieux  de  six  nymphes 
iansant  dans  leurs  poses  vives  et  variées,  était  un 
oli  motif  pour  la  peinture  sur  porcelaine,  et 
fflle  Jacob  s’en  est  inspirée  avec  raison,  car  son 
Euvre  est  fort  belle  et  réussie. 

JIMENEZ  (Louis).  — « Pauline  »,  debout  de 
([4,  et  ôtant  ses  gants.  Son  haut  chapeau  à plume 
;t  sa  longue  robe  verte  taille  Empire,  avec  Ion- 
rue  écharpe  tombante,  donnent  un  cachet  à ce 
personnage,  qui  paraît  là  dans  une  antichambre, 
àu  1er  plan,  un  habit  de  laquais  sur  un  fauteuil 
Louis  XV.  — M.  Jimenez  eût  pu  nous  dire  ce  que 
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c’est  que«  Pauline  ».  En  tous  cas,  c’est  une  bel) 
aquarelle. 

JOUVE  (Auguste).  — « Paysage  : triptyque  d< 
coratif  »,  présentant  des  Heurs,  s’élevant  élégante 
sur  leurs  tiges  dans  le  1er  et  le  2e  panneaux.  L 
composition  centrale,plus  importante , donne  un  in 
térieur  de  forêt,  point  de  vue  pittoresque  et  acci 
denté,  où  l’on  admire  un  groupe  de  beaux  arbre 
aux  troncs  tordus  et  séculaires.  Au  fond  apparai: 
sent  vaguement  deux  cerfs.  Il  y a une  grande  ei 
tente  de  la  décoration  dans  cette  page  important» 
attestant  aussi  une  remarquable  habileté  d’exéci 
tion. 

JOY  (Ida).  — « Tête  de  profil  et  dorsal  »,  typ 
parisien  enlevé  au  crayon  noir,  avec  de  belb 
ombres  et  des  lumières  frisantes.  — Du  talei 
chez  cet  artiste. 

KERMAINGANT  (Mme  Marguerite  de).  — « Boi 
quetdefête  : aquarelle.  » Il  baigne  dans  un  sea 
de  bois,  au  pied  duquel  est  une  superbe  boule  d’ho: 
tensias  ; et  cet  ensemble,  peut-être  un  peu  trop  serr» 
a de  l’effet  et  du  charme. — Qualités  en  ce  contrast 

KROYER  (Peter-Séverin) . — «Sur  la  pla§ 
de  Skagen  (Danemark)  : crépuscule  (pastel).  » I 
plupart  de  ces  pêcheurs  ou  marins  dorment  e 
groupe  au  1er  plan,  les  uns  couchés  de  profil,  d’aï 
très  sur  le  ventre,  en  raccourci  de  face,  et  formel 
au  1er  plan  un  bon  groupe,  que  rompt  le  marin  d< 
bout,  examinant  ce  que  font  au  loin  ses  compagnor 
fouillant  dans  la  barque  au  bord  de  la  marée  moi 
tante.  — Très  bel  effet  de  nuit. 

KRUG  (Edouard). — «Dessin»  sur  cette  épigraph» 

« Ma  filJe,  arrêtons-nous  : la  fatigue  et  les  ans 
Ont  dérobé  la  force  à mes  pas  languissants.  » 
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Ces  beaux  vers  sont  bien  rendus  dans  ce  joli 
groupe  formé  par  ce  vieillard  vénérable,  assis,  et 
appuyé  sur  son  bâton  de  voyage,  et  sur  l’épaule 
de  sa  fille  inclinée  et  tournant  vers  lui  son  doux 
visage  et  son  regard  plein  de  tendresse  filiale.  Est- 
ce  une  Antigone  ? et  ce  vieillard  serait-il  Œdipe? 
Ces  deux  types  des  plus  élevés  rendraient  admi- 
rablement ces  personnages  célèbres  du  théâtre 
antique.  Cette  jeune  fille  est  vraiment  sympathi- 
que et  charmante  par  l’expression  de  ses  traits 
délicats  et  purs,  où  rayonne  tant  de  tendresse;  et 
le  vieillard!  comme  on  sent  bien  dans  sa  phy- 
sionomie flétrie  et  accablée  sousles  maux  de  la  vie, 
son  amour  pour  cette  enfant,  son  unique  bien  et  sa 
dernière  consolation  ! Ce  groupe  est  magnifique  de 
composition  et  de  dessin,  et  le  sentiment  poétique 
qu’il  exprime  est  des  plus  émouvants. 

LACHAMBRE  (Mlle  Mabie).  — « Roses  trémiè- 
res  » avec  glaïeuls  émergeant  d’un  panier  à l’anse 
élevée.  Grand  éclat  et  splendeur  en  cette  superbe 
aquarelle. 

LACRESSONNIÈRE  (Phil.-Aug.).  — « Por- 
trait » aux  deux  crayons  d’une  tête  de  savant,  de 
littérateur  ou  d’artiste  que  j’ai  souvent  rencontrée 
aux  musées  ou  aux  réunions  littéraires  de  Paris, 
mais  dont  le  nom  m’est  inconnu.  C’est  fort 
ressemblant  et  de  plus  savamment  posé,  finement 
étudié  et  plein  d’expression.  Bonne  tête  avec 
épaules  seulement. 

LAFFITE  (Gérald).  — « Le  vieux  jardinier  » 
se  repose  en  s’adossant  à un  arbre  entouré  de 
lierres  grimpants.  Il  s’appuie  sur  sa  pelle-bêche  et 
jette  un  regard  au  loin,  et  s’enlève  en  vigueur  au 
milieu  de  l’allée  et  des  plates-bandes  de  son 
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beau  jardin.  — Eclatante  et  vigoureuse  aquarelb 
LAGIER  (Eug.).  — « Portrait  de  mon  fils  j 
crânement  assis  et  la  palette  à la  main.  La  tête  c 
face,  aux  trois  crayons  et  teintée  d’une  pointe  c 
pastel  rose.  Cette  physionomie  jeune  et  vivant 
est  enlevée  de  main  de  maître.  Style  et  caractère,  g 
LAGUILLERMIE  (Auguste).  — « Un  assaut 
dans  une  serre  remplie  de  plantes  exotiques  <!« 
transformée  en  salle  d’armes.  Les  deux  tireui 
en  costumes  blancs,  avec  les  gants  et  le  masqu« 
sont  bien  campés  l’un  devant  l’autre  et  s’escrimer 
avec  vigueur  de  leurs  fleurets  croisés.  Un  group 
d’amis  les  regarde  et  juge  les  coups.  Le  mouvt 
ment  des  deux  combattants  est  des  plus  justes  ( 
des  mieux  observés,  et  il  y a de  l’éclat  dans  cetl 
jolie  aquarelle,  oùl’onpeut  retrouver  quelques  poi 
traits  de  personnages  connus. 

LALANNE  (Maxime).  — a Rordeaux,  vue  pris 
delaRastide  »,  déroule  son  superbe  panorama  d 
monuments  et  de  maisons,  que  les  mâts  des  non 
breux  navires  du  port  zèbrent  en  maints  endroii 
et  dépassent  en  s’enlevant  en  vigueur  sur  un  bea 
ciel.  Il  y a du  soleil  et  de  l’air  en  cette  superb 
vue  panoramique,  et  c’est  un  des  beaux  dessir 
familiers  à ce  vrai  talent  faisant  grand  honneur 
son  maître  M.  Gigoux.  — « Château  de  Reauregarc 
effet  du  matin.  » Le  château  est  ombragé  par  de 
sapins  et  des  chênes,  et  a,  devant  sa  façade,  de 
massifs  de  verdure.  Encore  du  soleil  en  cette  ébauch 
enlevée  à la  diable  par  un  grand  maître  du  genre 
LANNEAU  (Guillaume).  — « Roses:  aquarelle 
rutilante,  représentant  une  carafe  dans  un  plat  d 
Delft,  d’où  émergent  des  roses  énormes  ayant  plu 
tôt  l’air  de  pivoines  ou  boules  de  feu.  Grande  vi 
gueur. 
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LAUGÉE  (Achille).  — « Portrait.  » Superbe 
irofil,  ou  3{4  perdus,  d’un  artiste  ou  type  de  grand 
jaractère,  s’enlevant  avec  ses  cheveux  très  noirs 
sur  un  fond  d’égale  nuance.  Grande  pensée  et  belle 
jtude,  bien  dessinée  et  modelée  finement  et  large- 
nent  au  crayon  noir,  et  qui  n’a  pas  l’air  fixé.  — 
C'est  une  œuvre. 

LECOMTE  (Paul).  — « Souvenirs  de  Morte- 
ontaine.  » Deux  tendres  et  délicates  aquarelles. 
)ans  la  première,  un  beau  bouquet  de  trembles 
ncline  ses  branches  sur  un  beau  lac,  et  lui  reporte 
ion  ombre  délicate.  — Dans  la  deuxième,  au  1er 
)lan,  une  prairie,  des  roseaux  et  un  grand  bouleau 
iu  fût  argenté  qui  s’élève  sur  le  lac  et  le  beau  ciel. 

LEROY-HENRY  (Mme  Laure).  — « Avant  la 
iromenade  »,  porcelaine.  — Celte  jolie  petite  fille 
irête  à partir  pour  la  promenade  et  tenant  à la 
nain  sa  corde  à sauter,  est  debout  sur  un  banc  de 
ardin,  tandis  que  sa  jeune  mère  met  la  dernière 
nain  à sa  toilette  et  lui  attache  son  chapeau.  Ce 
letit  détail  intime  de  la  vie  de  famille  a fourni  à 
4me  Leroy-Henry  le  motif  d’une  agréable  compo- 
ition,  où  il  y a des  qualités  de  couleur  et  de  dessin. 

LESSIEÜX  (E.).  — « Un  banc  » solitaire  et  aban- 
lonné,au  milieu  de  ces  fleurs,  plantes  et  végétations 
>oussant  avec  grand  orgueil,  à l’entrée  d’une  forêt 
paisse  et  aux  frondaisons  impénétrables,  même  au 
oleil.  A droite  l’eau  fraîche  d’un  étang  qui  conti- 
nence à se  montrer.  — Quelle  poétique  et  mysté- 
ieuse  retraite  pour  un  rêveur!  Que  l’on  aimerait 

rimer  et  à peindre  en  cette  superbe  solitude! 
jette  œuvre  méritait  la  cimaise,  car  c’est  un  des- 
in au  fusain  fixé,  de  grande  venue. 

LEVILLAIN  (Aug.-Ernest).  — « Bouquet  de 
leurs,  aquarelle.  » Des  fleurs  des  champs  avec 
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bluets,  œillets,  dahlias  et  glaïeuls,  s’élancent  d’ui 
pot  bleu,  non  loin  de  deux  pêches,  d’un  ton  fin  e 
velouté,  le  tout  s’enlevant  sur  une  belle  draperi 
bleue  très  large  d’effet  et  de  coloration. 

LÉVY  (MUe  Laure).  — « Mandolinata,  d’aprè 
M.  Spiridon,  — porcelaine.  » Ce  jeune  homme  di 
profil  et  à mi-corps,  jouant  de  la  mandoline,  a un 
véritable  allure  de  Don  Juan,  grand  seigneur,  ave 
son  large  feutre  sur  la  tête,  sa  collerette  blanch 
et  ses  riches  vêtements.  Son  air  vainqueur  et  s; 
belle  physionomie  à l’expression  hardie  complè 
tent  ce  type.  — Il  y a un  véritable  mérite  dan 
cette  belle  porcelaine  à la  couleur  chaude  et  vi 
brante. 

LEVY  (Emile).  — « Cette  petite  fille  en  robe  ja 
ponaise  » est  tout  simplement  un  chef-d’œuvre  d 
grâce  et  d’esprit.  Voyez-la  donc  dans  sa  flottant 
douillette  japonaise  à ramages  de  fleurs,  levant  s; 
figure  espiègle  et  agitant  son  éventail.  C’est  déli 
cat  et  charmant. 

L’HERMITTE  (Léon-Aug.).  — « La  veillée 
rassemble  comme  en  un  ouvroir  une  honnête  e 
estimable  famille,  où  le  bruit  des  rouets  des  fileu 
ses  n’empêche  pas  d’entendre  les  conversations.  - 
Superbe  intérieur,  enlevé  par  un  vrai  maître  dï 
genre  en  ce  dessin  clair  obscur.  — « Plumerie  d 
volailles  »,  par  plusieurs  femmes  assises  devan 
des  baquets  où  elles  font  tomber  la  plume  des  oies 
poulets,  etc.  Comme  toujours,  une  étude  directe 
consciencieuse,  chez  ce  crayon  intelligent,  qui  n< 
dessine  jamais  de  chic. 

LIX  (Fréd.).  — « L’arrière-garde  » fait  la  po 
pote  autour  d’un  bon  feu,  ou  se  chauffe  tout  bon 
nement,  au  milieu  d’une  forêt,  par  un  bel  effet  d< 
nuit.  — Qualités  d’effet  de  clair  obscur. 
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LOPES  SILVA  (Lucien),  — « Une  danseuse  » 
en  maillot,  avec  la  jupe  courte  qui  s’arrondit 
avec  grâce  et  dont  elle  soutient  les  plis  de  ses 
mains  écartées  pendant  le  pas  élégant  et  souple 
qu’elle  exécute.  Ce  dessin  reproduit  heureusement 
le  mouvement  gracieux  et  léger  de  cette  danseuse. 

LYNCH  (Albert).  — «Partie  de  croquet  »: 
partie  jouée  sur  une  plage  grise  par  un  groupe 
de  femmes  dans  le  lointain  ; et  au  1er  plan,  à 
gauche  , on  voit  deux  spectatrices , dont  l’une 
en  bleu,  assise,  et  l’autre  debout,  en  rose.  — 
Très  joli  groupe  des  jeunes  mères  ayant  à leurs 
pieds  des  caisses  de  jouets.  — Délicate  peinture  à 
la  cire. 

MAC’NAB  (MUe  Marie).  — « Bouquet  de  roses  » , 
malgré  ce  titre,  nous  donne  un  portrait  de  dame 
jouant  du  violon  devant  son  pupitre  chargé  de  son 
cahier  de  musique,  sur  lequel  se  trouve,  il  est  vrai, 
un  bouquet  de  roses , qui  est  peut-être  aussi  le 
titre  de  la  partition  jouée  par  cette  musicienne.  Il 
y a des  qualités  dans  ce  pastel,  qui  pourrait  être 
plus  poussé. 

MALIVOIBE  (Paul).  — « Marais  de  Châtillon 
(Savoie).  » Surface  d’un  vert  intense  se  confondant 
avec  l’herbe  de  la  prairie  et  bornée  au  fond  par 
une  élévation  montagneuse  à gauche  et  un  groupe 
d’arbres.  Beau  paysage,  où  il  y a de  l’ampleur  et 
un  caractère  de  calme  grandiose.  Aquarelle  har- 
monieuse dans  sa  couleur  et  ses  nuances  adoucies. 

MALORTIGUE  (Mme  Louise).  — « Mignon  , 
d’après  M.  Jules  Lefebvre:  faïence.  » La  pauvre 
exilée,  debout  contre  un  rocher,  laisse  errer  son  re- 
gard dans  l’espace,  au  delà  de  cette  mer  qui  vient 
battre  près  de  ses  pieds  nus  et  qui  la  sépare  de  la 
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patrie  qu’elle  regrette.  Elle  tient  sa  mandolin 
dans  ses  bras,  et  toute  son  attitude  laisse  percer  1 
mélancolie  à laquelle  elle  est  enproie.  L’inspiratioi 
poétique  de  M.  Lefebvre  est  retracée  avec  un  vra 
talent  dans  cette  faïence  réussie. 

MARIE  (Adrien).  — « Vieille  femme  de  Men- 
ton : — aquarelle  » d’un  grand  effet  vigoureux 
Cette  vieille  fileuse  à son  rouet  a l’air  d’une  ma- 
trone. C’est  une  belle  étude,  à beau  contraste  de  so 
leil  et  d’ombre. 

MARINIER  (Ernest).  — « Un  ruisseau  » qu 
coule  en  diagonale  entre  deux  rives:  celle  de  droit* 
est  un  terrain  nu  ; puis  à gauche,  des  joncs  et  de: 
frênes  élèvent  leurs  fûts  et  leurs  branches  vers  b 
coupole  d’un  beau  ciel  doré  à l’horizon.  — Ui 
pêcheur  jette  sa  ligne  en  cette  rivière  très  transpa 
rente.  — Très  bonne  aquarelle. 

MATHEY  (P.).  — « Portrait  en  pied:  M.  ***  » es 
debout,  bras  pendants,  la  main  gauche  serrant  le 
chapeau  sur  la  hanche,  et  la  droite  tenant  des 
gants.  La  tête  est  dessinée  àla  plume  relevée  de  goua 
che  et  de  pastel  rose,  bien  coiffée,  et  à barbe  fine 
et  soyeuse.  Délicat  dessin,  bien  enlevé  à la  diable. 

MAZELINE  (MUe  Jehanne).  — « Fleurs  des 
champs  » dans  un  vase  d’albâtre  ou  de  marbre, 
oblong  et  sculpté  de  figures  volantes,  puis  sup- 
porté par  un  faune  couronné  de  lierre  et  de  pam- 
pres, et  qui  est  posé  sur  un  bahut  sculpté,  d’où 
pend  une  branche  d’églantines roses.  Dans  ce  beau 
vase,  on  voit  s’élever,  en  pyramide,  des  margue- 
rites blanches,  des  coquelicots  et  des  digitales.  — 
Splendide  aquarelle. 

MAZEROLLE  (Alexis- Joseph).  — « Mme  Amel, 
de  la  Comédie  française  »,  dans  le  rôle  de  la  mar- 
quise de  Rambouillet.  Elle  est  debout  et  de  3j4,  le- 
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vant  sa  jolie  tête  blonde  coiffée  à la  Sévigné.  Son 
beau  visage  est  souriant.  Une  guirlande  d’amours 
lui  apporte  un  bouquet,  et  l’encense  à coups  d’é- 
ventail ; d’autreslèvent  la  queue  de  sa  robe. — Très 
fin  portrait  à trois  crayons,  sanguine,  noir  et  re- 
levé de  craie  ou  de  gouache. 

MIGNOT  (MUe  Célestine). — « Le  rêve  de  bon- 
heur: porcelaine.  » — Jeunes  époux  avec  leur 
enfant,  formant  un  groupe  charmant  dans  cette 
barque  sur  laquelle  ils  descendent  rapidement  le 
fleuve  de  la  vie.  Une  jeune  femme  tientles  rames  que 
l’Amour  aide  à manœuvrer.  Cette  belle  composition 
de  Prud’hon,  que  l’on  admire  au  Louvre,  est  repro- 
duite avec  talent  dans  cette  belle  porcelaine. 

MILLET  (Henri).  « Le  printemps  : faïence  », 
est  personnifié  par  un  jeune  garçon  assis  sur 
une  branche  dans  un  arbre  en  fleurs , parmi 
lesquelles  il  se  joue,  en  laissant  flotter  sa  longue 
écharpe  violette.  Ce  motif  se  détache  sur  le  fond 
azur  de  ce  panneau  d’un  assez  riche  effet  décoratif, 
dans  sa  composition  ingénieuse  et  réussie. 

MITTEY  (Joseph). — « Un  intérieur  en  Savoie.  » 
Aquarelle  d’une  grande  vigueur  d’ombre  noire 
contrastant  avec  la  clarté  vive  du  jour  entrant  par 
la  croisée,  et  montrant  une  bonne  vieille  cuisinière 
auprès  de  sa  batterie  rangée  en  bataille  sur  le 
dressoir.  Qualités  rembranesques. 

MOREAU  (Mlle  Jeanne).  — « En  voulez-vous  ? 
d’après  D.  John  Russel:  — porcelaine.  » Jolie 
petite  fille  aux  cheveux  bouclés,  tenant  un  petit 
panier  de  cerises.  Elle  soulève  deux  de  ces  fruits 
qu’elle  balance  au  bout  de  son  doigt,  et  dit  : « En 
voulez-vous?  » Joli  motif  àla  grâce  unpeumignarde, 
mais  qui  plaît  et  que  l’on  regarde  avec  plaisir. 

MORLOT  (Alph.).  — « Un  coin  abandonné  », 
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et  qui  fait  tristement  rêver,  en  songeant  que  1 
couple  heureux  qui  venait  s’asseoir  naguère  su 
ces  bancs  couverts  de  mousse  et  de  feuilles  moi 
tes,  à l’ombre  de  ces  arbres,  n’est  plus  de  ce  monde 
— L’oiseau  solitaire  y chante  à présent  et  re 
grette  peut-être  aussi  des  figures  amies.  — Tou 
chante  élégie,  traitée,  ily  a quelques  années,  par  1 
poète-peintre  E.  Hébert;  mais  les  âmes  tendres  s 
rencontrent  toujours. 

MYRBACH  (Félicien  de).  — « M.  G.  » est  debou 
et  de  face,  appuyé  sur  la  poignée  de  son  sabre 
et  en  tenue  de  campagne,  avec  képi,  manteai 
îloyé  en  rond  autour  du  corps,  sur  son  veston  i 
irandebourgs,  que  traverse  la  bride  de  cuir  tenan 
e revolver  sur  le  côté  droit.  — Belle  tête  militaire 
et  très  distinguée  : quand  je  dis  militaire,  il  y a dt 
cela,  mais  ajoutons  aussi  qu’il  y a du  sentimen 
et  une  certaine  mélancolie  sur  cette  physionomie 
intelligente. 

NAINTBÉ  (Mme  E.  de).  — Au  1er  plan,  un  vi- 
vier ou  étang,  auprès  duquel  broute  une  chèvre 
avec  son  chevreau,  non  loin  d’un  grand  chêne 
aux  rameaux  feuillus  annonçant  un  commence- 
ment de  forêt  à gauche.  Au  fond,  un  très  beau 
château,  style  du  palais  de  justice  de  Paris.  — 
Très  bonne  étude  au  fusain  fixé. 

NICOLAS  (M1,e  Louise).  — « Printemps  de 
1872,  d’après  M.  Feyen-Perrin  : porcelaine.  » 
Jeune  paysanne  faisant  une  promenade  dans  les 
champs  qu’elle  traverse,  avec  l’air  rêveur  d’une 
Mignon  regrettant  la  patrie  absente.  Il  y a de  la 
noblesse  et  de  la  poésie  dans  la  démarche  de 
cette  paysanne  aux  simples  vêtements,  parée  seu- 
lementde  quelques  marguerites,  fleurs  des  champs, 
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«•nant  sa  poitrine,  et  dont  un  bouquet  est  fixé  à 
a robe.  C’est  un  souvenir,  et  non  une  personni- 
ication  du  printemps  de  1872.  MUe  Nicolas  a bien 
endu  le  charme  de  cette  jolie  composition. 

NITTIS  (Gaétan  de).  — « Fleurs  d’automne  » 
pastel).  — Ravissant  portrait  de  jeune  fille  s’avan- 
çant à petits  pas  sur  les  feuilles  mortes,  dans  une 
allée  de  jardin.  La  tête  gracieusement  inclinée, 
îlle  respire  le  parfum  d’un  bouquet  qu’elle  vient 
le  cueillir.  L’effet  lumineux  se  concentre  sur  le 
nassif  du  fond.  — Ce  beau  pastel  a l’effet  et  la 
vigueur  de  la  peinture  à l’huile. 

PARAF-JAVAL  (MUe  Thérèse).  — « Lapdente- 
ière  (aquarelle)  »,  assise  de  profil  et  réunissant 
Avec  attention  et  dextérité  ses  fils  suspendus  à de 
petites  manches  de  bois.  — Charmant  profil  que 
celui  de  cette  jolie  dentelière,  et  costume  bien 
enlevé. 

PELLICER  (Joseph-Louis).  — Dessins  repro- 
duits dans  le  Walter-Scott  illustré,  publié  par  Di- 
dot  et  C‘e  : « Louis  XI  avec  son  escorte  »,  « Quentin 
Durward.  » « Une  grande  bataille  éclairée  par  des 
torches,  » et  « Neuf  autres  dessins  » enlevés  à la 
gouache,  avec  une  verve  et  une  furia  magistrales. 

PIOGÉ-BRIELMAN  (MUe  Julie).  — « Le  soir, 
au  Perreux  (Nogent-sur-Marne) , gouache,  » Une 
vache  paît  dans  une  luxuriante  prairie  émaillée  de 
fleurs,  terminée  parquelques  arbustes  et  massifs, 
derrière  lesquels  se  dresse  un  superbe  chêne  dé- 
tachant ses  rameaux  épars,  sur  un  beau  ciel  azur 
clair,  et  aux  flocons  de  nuages  d’argent  et  empour- 
prés à l’horizon.  — Superbe  gouache. 

POINTELIN  (Aug. -Emmanuel).  — « La  Combe 
aux  vipères.  » Ces  vilains  et  redoutables  reptiles 
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habitent  là  un  trop  beau  site  en  vérité  ! Au  1° 
plan,  une  prairie  mûre,  aux  herbes  rousses  ej 
pâles,  au  sein  de  laquelle  des  végétations  sombre: 
peuvent  bien  servir  de  retraite  aux  vipères 
quelques  plantes  jaunes  jettent  leurs  tons  d'or  à 
cet  endroit,  et  à l’horizon  un  nuage  d’un  bleu  som 
bre  borne  cette  vallée,  ou  immense  prairie,  enve- 
loppée d’air.  — J’ai  cru,  tout  d’abord,  àcet  aspect 
reconnaître  une  œuvre  de  M.  Cazin,  autre  mai 
tre  de  l’atmosphère. 

PONSON  (Raphaël).  — « Les  rochers  de  l’Es- 
taque (Marseille)  »,  offrant  un  point  de  vue  des 
plus  agréables.  De  nuances  grisâtres  s’affaiblis- 
sant en  s’éloignant  à l’horizon,  ils  descendent  en 
pentes  déclives,  jusqu’aux  flots  azurés  et  calmes 
qui  baignent  leurs  pieds.  Bouquet  d’arbres  au 
premier  plan,  avec  éclat  de  lumière  sur  un  quar- 
tier de  roc.  — Perspective  étendue  et  découverte 
sous  un  ciel  clair,  tel  est  ce  paysage  où  l’air  et  la 
lumière  sonthabilement  distribués. (A  la  peinture). 

POTAIN  (MUe  Alice).  — « Yénus  endormie  », 
d’après  le  Titien, — petite  porcelaine  reproduisant 
seulement  la  tête  charmante  de  la  belle  déesse, 
avec  un  art  fin  et  délicat,  qui  a su  saisir  et  repro- 
duire dignement  son  grand  modèle. 

POZIER  (Jacinthe).  — « Les  liants.  » Vieille 
paysanne  de  profil,  et  assise,  les  pieds  posés  sur 
a paille,  dont  elle  fait  des  liants  pour  les  bottes  en 
es  tordant  sur  ses  genoux.  Sa  figure  aux  traits 
lâlés  et  ridés  se  détache  brune  et  noirâtre,  sous 
sa  marmotte  blanche.  Un  petit  mur  et  une  auge 
de  pierre  moussue  sont  auprès  d’elle.  — Excel- 
lente étude,  très  vraie  et  très  réelle  dans  la  fran- 
chise de  son  aspect.  (Erratum  : doit  être  à la  pein- 
ture). 
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PUISSANT  (Alfred).  — « M.D.  de  R.  » Jeune 
homme  assis  et  de  face,  à la  barbe  et  aux  cheveux 
bruns,  portant  le  pince-nez  devant  les  yeux.  Il  s’ac- 
coude sur  le  bras  de  son  fauteuil  en  tenant  son  gant 
etune  cigarette.  Assez  bonportrait,  soigné  et  réussi. 

PUJOL  (Paul).  — « L’atelier  de  P.-A.  Cot  : 
aquarelle.  » Splendide  ; et  hommage  pieux  de 
M.Pujol  à la  mémoire  du  regretté  peintre.  — Au  1er 
plan,  un  superbe  poêle  de  cuivre  d’une  forme  orien- 
tale, une  Psyché  à colonne  voilée  d’une  draperie, 
puis  un  portrait  de  femme  sur  le  chevalet  rouge  ; 
àla  muraille,  destableaux,  puis  un  vautour,  de  plus 
un  bahut  et  des  bibelots  sur  un  dressoir.  Hélas  ! cet 
atelier  vide  fait  encore  mieux  comprendre  la  perte 
de  l’auteur  du  « Printemps  ».  (A  la  peinture). 

QUINCHEZ  (Othon).  — « Attelage  de  chevaux 
anglo-normands  : aquarelle.  »Le  piqueur  à cheval, 
livrée  rouge  et  pantalon  de  peau,  comme  les  co- 
chers sur  leur  siège  élevé.  Le  piqueur  ouvre  la 
marche  en  caracolant,  et  les  quatre  chevaux  frin- 
gants vont  sortir  delà  cour  avec  le  breack.  — Vrai 
et  juste. 

RÉGIPON  (Georges).  — « MUe  L,  » Jeune  de- 
moiselle de  profil  et  à mi-corps,  jouant  du  piano 
dont  elle  accompagne  son  chant,  qu’indiquent  ses 
lèvres  entr’ouvertes  et  son  regard  fixé  sur  le  cahier 
de  musique  placédevant  elle.  — Fusain  arrêté,  lar- 
gement traité  et  donnant  un  excellent  effet. 

REGAMEY  (Félix).  — « L’avenir.  » Jeune  li- 
gnard enlevé  aux  deux  crayons  par  un  maître.  — 
C’est  plutôt,  il  est  vrai,  un  grand  croquis,  avec 
de  savantes  indications.  N’importe;  l’effet  voulu 
est  trouvé. 
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REINHART  (Charles-Stanley)  . — « Autour  d 
la  croix  » dressée  au  bord  de  la  mer,  se  tient  u 
groupe  de  femmes  de  pêcheurs  pendant  la  tem 
pète  qui  agite  les  flots  furieux.  L’une  d'elles 
appuyée  à cette  croix,  tient  une  longue  lunett 
qu’elle  braque  sur  l’océan,  où  elle  cherche  le 
barques  dont  on  attend  le  retour,  et  dont  toute 
ces  malheureuses  ne  verront  peut-être  que  les  dé 
bris  avec  les  cadavres  de  leurs  époux  et  de  leur 
enfants  : aussi  sont-elles  dans  des  transes  horribles 
les  unes  en  prières  et  d’autres  se  livrant  au  dés 
espoir.  Ce  drame  de  la  mer  a fourni  àM.  Reinhar 
le  sujet  d’une  émouvante  composition  des  plus 
justes  et  des  mieux  comprises  dans  son  effet. 

RENOUARD  (P.).  — « Les  prisons:  Mazas  j> 
où  le  prêtre  officie  au  haut  d’une  tour  en  hémicy- 
cle, dont  l’autel  occupe  le  milieu  béant.  Derrière, 
le  chœur  des  prisonniers  accompagne  avec  son 
plain-chant.  — « Les  mineurs  » s’avançant  de  face 
dans  la  galerie  de  la  mine  et  portant  leurs  lan- 
ternes, dont  les  lueurs  incertaines  jettent  leurs 
clartés  au  milieu  des  ombres  vigoureuses  et  accen- 
tuent les  types  de  ces  courageux  travailleurs.  Un 
second  dessin,  ayant  aussi  beaucoup  d’effet,  nous 
montre  un  mineur  à son  travail  dans  son  couloir 
étroit.  Il  tient  son  pic  à la  main,  et  a le  buste  nu, 
ainsique  ses  pauvres  bras  décharnés.  Sa  lampe, 
suspendue  à la  muraille,  éclaire  ses  traits  fati- 
gués et  flétris  qui  ont  une  expression  de  tristesse. 
Pauvres  gens!  ensevelis  vivants  pour  gagner  si 
péniblement  leur  pain,  et  en  courant  de  si  grands 
dangers  ! M.  Renouard  a dessiné  avec  talent  ces 
braves  soldats  du  travail.  — Et  il  faut  encore  sa- 
voir gré  à ce  moraliste  de  faire  du  dessin  ensei- 
gnant, d’édifier  bien  des  esprits  superficiels  sur 
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l as  lèpres  et  gangrènes  de  notre  état  social,  et  les 
emèdes  que  la  législation  cherche  à y apporter. 
,es  systèmes  cellulaires,  pénitentiaires  de  toutes 
ortes,  rien  n’échappe  à ce  criminaliste  qui  fait 
e son  crayon  et  de  son  fusain  un  code,  un  livre 
itile,  rempli  de  documents  et  que  l’histoire  con- 
ultera. 

RICHARD  (MIle  Hortense).  — « Deux  porce- 
lines»  : «La  cigale  »,  représentée  par  une  superbe 
eune  femme  nue,  s’appuyant  contre  la  muraille 
ans  une  attitude  triste  et  inquiète,  offre  une  très 
elle  étude  de  nu,  d’un  dessin  élégant  et  correct 
es  plus  remarquables,  que  l’on  retrouve  aussi 
ans  cette  poétique  « Nuit  » s’élevant  endormie 
ans  l'immensité,  sous  le  crêpe  noir  qu’elle  sou- 
ive  de  ses  beaux  bras.  Ces  deux  porcelaines  at- 
estent  de  nouveau  le  grand  talent  de  MUe  Hor- 
anse  Richard,  qui  s’est  fait  un  nom  dans  ce  genre 
racieux. 

RISLER  (MUe  Ida).  — « Petits  chats  : aqua- 
elle  » qui  amuse  les  passants,  car  ces  modèles 
nt  toujours  du  succès.  Deux  petits  chats  jouent 
ans  des  sabots,  et  en  tirent  le  foin  et  la  paille.  — 
rès  gentils  ces  minets,  et  admirés. 

RIVOIRE  (François).  — « Pivoines  » rouges  et 
lanches,  forment  un  bouquet  splendide  d’éclat  et 
e fraîcheur  dans  le  vase  où  elles  sont  groupées 
vec  beaucoup  d’art  et  de  goût.  — Excellente 
quarelle,  ayant  de  la  finesse  et  de  la  fermeté. 
ROUSSEAU  (Jean-Jacques).  — « Examen  » 
une  peau  ou  fourrure  par  un  vieux  marchand. 

! est  assis,  son  grand  tablier  devant  lui,  tenant 
es  deux  mains  cette  peau,  qu’il  regarde  avec 
ttention,  et  dont  il  suppute  la  valeur  et  l’em- 
loi.  Des  cheveux  gris-blancs  et  un  collier  de 
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barbe  de  même  nuance  encadrent  ses  traits  vu 
gaires  et  calmes.  C’est  une  assez  bonne  toile,  bie 
étudiée  et  observée. 

ROYER  (Lionel).  — « Deux  incroyables  : aqua 
relie  » fine  et  enlevée  dans  la  transparence  de 
habits  et  chairs  de  l’époque  du  Directoire.  L 
groupe  porte  un  peu  à la  caricature  et  au  maniér 
de  l’époque,  surtout  par  son  agencement  qi 
rappelle  les  Rendez-vous  bourgeois.  L’incroyabl 
se  penche  en  avant,  regardant  par  son  binoch 
tandis  que  son  amante  se  penche  en  arrière,  ^ 
juxtapose  sa  tête  à côté  du  grand  claque  de  so 
amoureux,  ce  qui  fait  un  contraste  grotesque.  - 
Idylle-charge. 

RUFFIÉ  (Mlle  Marie-Louise).  — « Enlèvement d 
Psyché,  par  Prud’hon  : porcelaine  ».  L’Amour  ec 
lève  Psyché,  qui  semble  endormie  et  dont  le  bea 
corps  repose  mollement  soutenu  par  le  dieu  so 
époux  aux  ailes  de  papillon,  et  par  quelques  petit 
génies  ou  amours.  Médaillon  creux  ou  assietti 
reproduisant  avec  talent  la  belle  composition  d 
Prud’hon,  et  donnant  une  couleur  des  plus  agréa 
blés. 

SAYATON  (MUe  Eugénie).  — « Mort  d’Atala 
d’après  Girodet  : porcelaine.  » La  composition  cé 
lèbre  de  ce  grand  peintre  est  très  fidèlement  reprc 
duite  dans  cette  jolie  porcelaine.  Le  père  Aubr 
soutient  le  corps  de  la  pauvre  Atala,  que  Chacta 
affaissé  dans  sa  douleur,  tient  aussi  sur  ses  gd 
noux  : tout  ce  beau  groupe  émouvant  est  rend 
dans  la  vérité  de  ses  attitudes  et  de  ses  expression 
avec  une  facture  dont  on  admire  la  finesse  et  1 
fermeté 

SCHLESINGER  (Henri).  — « Une  escapade. 
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fne demoiselle  un  peu  décolletée  s’est  enfuie  delà 
îaison  paternelle  pour  aller  au  bal  de  l’Opéra.  Son 
iup  et  son  domino  l’échauffent  sans  doute,  car 
lie  les  a retirés  et  nous  montre  une  fine  et  belle 
orge.  Elle  part  en  souriant  et  longe  la  colonnade 
e l’Opéra.  — La  figure  est  spirituelle  et  lascive, 
aquarelle  enlevée  par  un  maître.  — « Le  collier 
i e cheveux  » est  une  coquetterie  qu’adresse  au 

Iiublic  cette  jolie  personne  en  train  de  se  peigner, 
t d’entourer  son  col  d’une  belle  tresse  de  cheveux; 
nais  par  le  fait,  ce  n’est  pas  seulement  le  collier 
ju’elle  montre,  mais  bien  sa  superbe  poitrine,  tout 
a vous  adressant  son  plus  fin  et  provocant  sou- 
ire.  — Fort  agréable  portrait. 

TÉHÉRAN  (Mme  Henriette  de).  — « Portrait  de 
A.  ***:  faïence.  » — M.  ***  doit  être  un  fonction- 
îaire  ou  un  ministre  étranger,  qualité  que  parais- 
sent indiquer  et  son  habit  brodé  et  le  grand  cor- 
ion  noir  moiré  qui  lui  traverse  la  poitrine.  Il 
;st  de  face,  la  main  appuyée  sur  une  table,  dans 
me  pose  aisée  et  très  naturelle.  Latete  aux  traits 
eunes  et  sévères  se  tourne  légèrement  vers  l'é- 
mule gauche.  Beaucoup  de  finesse  et  de  précision 
lans  l’exécution  de  cette  belle  faïence. 

THIBAULT  (Mlle  Pauline).  — Très  joli  motif 
le  rivière  entre  deux  rives  ae  forêts  ou  bois  aux 
;hênes  splendides,  dressant  leurs  cimes  feuillues 
>ur  un  ciel  fin  et  tendre  ; au  1er  plan,  une  prai- 
rie. Belle  étude  au  fusain  fixé. 

THIBxlULT  (Mme  Elisa).  — «L’amour  fraternel, 
i’après  M.  Bouguereau  : porcelaine.  » Jeune  gar- 
çon aux  cheveux  noirs,  à la  peau  brune,  embras- 
sant tendrement  son  petit  frère,  un  joli  blondin, 
que  sa  mère  tient  sur  ses  genoux  en  souriant  avec 
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émotion  au  groupe  gracieux  de  ses  enfants  entre 
lacés.  — La  belle  composition  de  M.  Bouguereai 
est  assez  bien  reproduite  en  cette  porcelaine. 

TROUPEAU  (Ferdinand).  — « Pensées  et  giro 
liées  » lançant  leurs  pétales  d’or  au  sein  desquel 
l’œil  de  velours  noir  a de  la  profondeur  ; ces  large: 
pensées  éclatent  dans  un  panier  d’osier,  au  bas  du 
quel  est  un  bouquet  de  giroflées  qui  se  répète  ai 
fond.  — Superbe  pastel  d’effet  vibrant. 

ULMANN  (Feu  Benjamin).  — « Un  passe-par 
tout  de  croquis,  dessins  » et  études  de  ce  regretti 
artiste.  On  aime  à voir  avec  quelle  conscience  i 
faisait  ses  croquis  et  études  pour  tableaux  : 1°  dan: 
le  licteur  debout,  2°  dans  ce  beau  bras,  ces  di 
vers  fragments  de  têtes,  ou  mains,  cette  silhouetti 
de  Dante  et  cette  figure  nue  renversée.  — Tou 
est  frappé  au  coin  de  la  conscience.  — « Six  des 
sins  pour  une  illustration  de  Shakespeare  » , pré 
sentantses  sujets  les  plus  importants  : «Macbeth  ei 
présence  des  trois  sorcières  » , « Hamlet  »,  « la  tem 
pête  »,  « Coriolan  »,  tous  compris  avec  une  puis 
sânce  et  un  sentiment  dramatique  dignes  de  ce 
chefs-d’œuvre  et  qui  font  déplorer  la  perte  d’ui 
aussi  éminent  artiste. 

VAUTHIER  (Pierre).  — « Crue  de  la  Seine,  ai 
quai  de  la  Râpée  : fusain  fixé  » et  largement  traité 
un  fiacre,  surpris  par  la  crue,  roule  avec  ses  roue: 
à demi  submergées.  — Vigueur  d’ombre  à droit* 
par  la  lanterne-sémaphore  du  quai,  et  à gau  ch* 
maisons  éclairées  par  un  ciel  fin  et  délicat.  — 
Grandes  qualités  d’atmosphère  et  de  beau  cie 
nuageux, 

VILLÉ  (Félix). — « La  Résurrection  des  corps» 
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iritant  assurément  une  récompense,  car,  dans 
tte  œuvre  de  grand  art  et  de  longue  haleine,  on 
peut  refuser  à M.  Villé  de  planer  à bon  droit 
r la  masse  réaliste  des  œuvres  qui  l’entourent; 
un  jury  impartial  doit  tenir  compte  à ce  vieux 
tteur  éprouvé,  de  sa  persévérance  dans  une  voie 
issi  belle  que  celle  de  l’idéalisme.  Eh  bien  ! 
Villé,  fidèle  à la  tradition  des  grands  maîtres, 
i se  laisse  nullement  décourager  en  ce  temps  de 
urds  et  d’aveugles,  et  d’ardents  et  empressés 
ureurs  de  la  mode  et  des  succès  faciles.  S’il  s’est 
impé  d’époque,  c’est  justement  l’occasion  de 
connaître  une  âme  élevée  luttant  sans  cesse 
ms  la  voie  du  genre  le  plus  haut  de  la  hié- 
rchie  des  arts.  Dans  ce  grand  dessin  finissant  en 
utre  ou  courbe  de  chapelle,  nous  voyons 
ji  zénith  le  symbole  de  la  divinité  en  trois 
trsonnes,  dans  un  nimbe  ou  auréole,  autour  du- 
lel  les  trompettes  du  jugement  dernier  sonnent 
Résurrection  des  corps.  Cette  partie  supérieure, 
1 clef  de  voûte  du  sujet,  est  dans  l’ombre,  et  les 
îges  s’enlèvent  en  demi-teinte,  tandis  que  les  deux 
pires  blanches,  derrière  le  Père  éternel,  sont 
esque  le  foyer  lumineux  de  cette  composition, 
isqu’à  ce  premier  groupe,  s'élèvent  les  monts  aux 
êtes  anguleuses  du  chaos  au  milieu  duquel  sur- 
ssent  çà  et  là  quelques  monuments  de  l’orgueil 
imain,  arcs  de  triomphe,  pyramides,  etc.,  puis 
ennent  en  diagonales  des  steppes  immenses  for- 
ant des  gorges  profondes,  autant  de  Golgothas 
nueux  que  commencent  à gravir  les  ombres 
lires  des  corps  du  troupeau  humain,  formant  de 
îaux  angles  et  lignes  de  composition  ; à la  fin 
e la  dernière,  au  3meplan,  nous  remarquons  les 
clats  de  pierres  du  cataclysme  épouvantable  des 
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civilisations  détruites  ; et  c’est  là  que  surgisser 
de  leurs  tombes  tous  ces  Lazares,  dont  les  sque 
lettes  reprennent  peu  à peu  la  formelhumaine.  Il 
du  Michel-Ange  en  ce  fouillis  de  cadavres  et  d’os 
sements  humains  retrouvant  leurs  formes  primit 
ves.  Remarquons  aussi  cette  vaste  pierre  tumi 
laire  rectiligne,  ou  crypte,  d’où  s’élance  le  group 
des  ressuscités,  en  diverses  attitudes.  La  lige 
ondulée  de  ce  groupe,  descendant  à l’ossuaire  er 
tremêlé  de  pierres  sépulcrales  qui  s’entr’ouvren 
est  rompue  adroitement  par  des  ressuscités  repn 
nant  leurs  formes  et  écoutant  l’appel  des  ange 
embouchant  leurs  buccins  sonores.  Au-dessous  d 
ce  3me  plan,  nous  suivons,  au  2e,  le  groupe  ass 
qui  se  réveille  et  va  obéir  et  se  rendre  à l’appel 
puis,  au  1er  plan,  dans  la  voûte  tumulaire 
le  groupe  des  squelettes  et  cadavres  couché 
est  terminé  par  ces  deux  figures  assises,  doi 
l’une  étend  ses  bras  suppliants.  — Là!  voyons,  e 
bonne  conscience,  après  la  grande  dépense  d’imf 
gination  et  d’âme  de  ce  poète  et  peintre  de  granc 
volée  qui  s’est  trompé  de  siècle  et  devant  lequ 
passe  la  foule  souvent  inattentive,  croyez-voi 
que  l’observateur  impartial  ne  doit  pas  crier  à 
tous  ses  poumons  : Oui,  Félix  Villé  mérite  atter 
tion  et  récompense,  et  si  le  jury  reste  indifféren: 
c’est  qu’il  n’est  point  à la  hauteur  du  grand  art.  - 
« Leréveildu  vieux  Gaulois.»  Nous  annonçons  cet 
œuvre  en  chantier  que  nous  avons  remarqué 
dans  l’atelier  de  l’artiste  et  qui  ne  peut  manqut 
de  fefire  sensation.  Un  ange,  accroupi  sur  la  pien 
sépulcrale  d’un  Gaulois,  embouche  la  trompette  q 
la  résurrection,  et  le  Gaulois  va  se  réveiller  c 
son  sommeil  éternel.  — Il  y a de  l’analogie  avec 
précédent  sujet  ; mais  le  charme  de  la  peinture  < 
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i la  couleur  ne  peut  manquer  de  compléter  ce 
■au  drame.  — En  somme,  cet  ancien  élève  de 
. L.  Cogniet,  qui  est  depuis  si  longtemps  sur  la 
■èche,  Unira  bien  par  éveiller  l’attention  des 
iservateurs  sérieux  et  impartiaux. 

VINCENT  (MIIe  Marguerite).  — « La  Nuit, 
après  M.  Bouguereau  : — porcelaine.  » Le 
>au  corps  de  cette  Nuit  ondule  avec  grâce,  molle- 
ent  balancé  dans  l’espace  avec  ses  voiles  de  gaze 
de  crêpe  noir,  flottant  autour  d’elle  comme  un 
ger  nuage.  Cette  belle  figure  se  fait  remarquer 
ir  sa  facture  ferme  et  délicate  et  fait  honneur  au 
lient  de  Mlle  Vincent. 

VIVIEN  (Armand).  — « Nature  morte,  faïence.  » 
n coup  de  feu  daus  une  troupe  de  grives,  dont 
;ux  frappées  du  plomb  meurtrier  gisent  sur  le  sol, 
ndis  que  les  deux  autres  s’envolent  effrayées, 
es  herbes,  les  broussailles  entrelacées  forment 
1 savant  fouillis,  travaillé  avec  le  plus  grand  soin 
I beaucoup  d’étude.  Très  belle  faïence,  superbe 
! couleur  et  d’exécution  réussie. 

V0IR1N  (L.).  — « Patinage  : aquarelle.  » Un 
ari  et  sa  femme,  bras-dessus  bras-dessous,  avec 
ur  fillette  bleue,  s’amusent  à voir  les  patineurs 
:ercer  leur  adresse  sur  le  lac  gelé  du  bois  de  Bou- 
gne.  — Effet  rendu  avec  le  papier  légèrement 
inté  et  qualités. 

VORUZ  (MUe  Elise).  — « Harmonie  : aquarelle  », 
'mbolisée  par  des  roses  thé  et  rouge,  posées  sur 
bs  partitions,  couvrant  un  violon  dont  on  ne  voit 
ie  l’archet  et  le  manche.  — Beau  groupe,  digne 
j Chardin.  — Talent  réel. 

WAGREZ  (Clément).  — « Page  florentin  », 
}sé  crânement  le  poing  sur  la  hanche  et  appuyé 
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de  la  gauche  sur  sa  Durand  al,  plus  haute  que  k 
et  mise  en  son  gigantesque  fourreau.  Le  peti 
bonhomme  veut  se  donner  un  air  martial  avec  s 
figure  de  bébé  aux  longs  cheveux  blonds  tombant; 
— Charmante  page  et  bonne  aquarelle. 

WATKINS  (J.).  — « Sous  le  Directoire.  » Un 
dame  incroyable  debout  et  de  profil,  avec  chapea 
haut  de  vieille  forme,  appelé  palenkin  par  le 
gamins  de  Paris,  vêtue  d’une  robe  couvrant  le 
pieds,  et  avec  éventail  pendu  au  bras.  — Très  fi 
d’étude. 

WITZLEBEN  (MmeLÆTiTiADE). — « Portrait  d’en 
fant.  » Très  gracieuse,  cette  jolie  petite  fille,  biei 
campée,  assise  sur  ce  coussin  à terre  et  nous  re 
gardant  avec  son  petit  air  décidé  qui  lui  sied 
ravir.  L’artiste  n’a  pas  oublié  la  poupée  qu’ell 
serre  tendrement.  — Encore  un  pastel  qui  mérit 
d’être  distingué. 

VERWAEST  (M^Berthe).  — « L’anse  d’Ypoi 
(Seine-Inférieure)  : — faïence.  » Superbe  motil 
plein  de  caractère,  que  l’on  pourrait  prendre  d 
prime  abord  pour  une  gouache  ou  une  sépia 
mais  qui  est  bien  une  faïence,  grand  feu,  parfa 
tement  réussie.  Dans  cette  anse,  et  sur  la  plage 
marée  basse,  sont  quatre  barques  échouées.  Yer 
le  4e  phare,  on  en  remarque  deux  autres  que  1 
mer  montante  submerge  déjà.  — Puis,  à la  lign 
de  mer  à l’horizon,  on  voit  à droite  les  dunes  loin 
taines  venant  se  raccorder  au  gros  mamelon  du  h 
phare.  — Les  barques  du  1er  phare  donnent  la  not 
de  vigueur,  tandis  que  les  franges  d’argent  de 
vagues  qui  déferlent  reflètent  la  note  claire  du  cit 
argenté.  — Grandes  qualités  en  cette  œuvre  d 
souffle  et  qui  dénote  une  fois  de  plus  les  progrè 
ascendants  de  cette  brillante  élève  de  Lalanne. 
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WYLD  (W.).  — « Vue  prise  à Finale  »,  mon- 
•ant  une  plage  grise  où  est  échouée  une  barque 
un  beau  style  ; une  pareille  est  à l’ancre,  à quel- 
ues  mètres  de  cette  plage,  où  la  mer  doit  venir 
jicherle  bas  des  maisons  monumentales  s’élevant 
u pic  de  cette  dune  ou  montagne  descendant  au 
ord  de  la  mer.  Un  ciel  azur  - foncé  reflète 
ans  l’eau,  à droite.  — Grand  soin  et  qualités  en 
ette  belle  aquarelle.  — « Intérieur.  » On  ne  peut 
u’admirer  cet  intérieur  fin  et  perlé  d’étude,  où 
ne  lectrice,  en  rose  et  assise,  est  en  profonde  lec- 
,are.  — Meubles  délicats,  puis  trois  ouvertures, 
ortes  et  deux  croisées,  montrant  les  frondaisons 
’un  parc,  sur  lequel  brille  un  jour  d’azur  clair.  — 
’rès  fin. 
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AIZELIN  (Eüg.).  — « Marguerite  » part  poi 
l’église,  la  tête  inclinée  et  un  peu  troublée  déj 
par  la  rencontre  de  Faust.  Elle  tient  avec  grâiü 
son  livre,  tout  en  relevant  le  flot  de  sa  longi. 
tunique.  Son  élégant  chaperon,  sa  collerette  t 
drap  en  forme  de  mantelet,  le  corsage  serré  des 
sinantle  corps,  les  manches  à bouillons  et  fir 
plis,  et  la  gibecière  pendante  de  la  châtelaimi 
toutest  exquis  de  finesse  et  de  rendu  ; etl’air  pud 
que  de  la  vierge  émue,  songeuse,  et  dont  ud 
ombre  de  mélancolie  assombrit  déjà  les  paupière; 
a un  grand  charme.  — La  création  du  divin  Gaj> 
the  est  on  ne  peut  mieux  traduite. 

ALBERT  BRUCE-J  O Y.  — « The  Late  Lord  Frésj 
dérick  Cavendish.  » Cette  belle  statue  bronze  qu’ 
nous  aété  permis  de  voir,  ainsi  que  la  statue  mai 
bre  « of  Christopher  Buskell»,  rappelleles  bonne-' 
qualités  de  style  et  de  pose  naturelle  que  cet  ém 
nent  sculpteur  anglais  sait  donner  à tous  se 
modèles.  Aussi,  sa  réputation  d’homme  de  talen 
grandit-elle  d’année  en  année  à Londres,  où  so; 
nom  est  synonyme  de  popularité,  comme  on  peu 
déjà  le  constater  sur  plusieurs  places  de  la  capi- 
tale du  Royaume-Uni.  (V.  les  précéd.  Annuaires. 

ALBERT  LEFEUVRE  (Louis).  — <r  Bergen 
(statue  plâtre)  »,  appuyée  sur  son  bâton,  le  pieo 
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jit  en  avant  et  le  gauche  chassé  en  arrière  sous 
robe  de  bure  épaisse.  Cette  belle  nature  des 
amps  est  découplée  et  forte  comme  celles  de 
i Millet  et  de  J.  Breton.  C’est,  en  somme,  un 
au  réalisme  pur  et  élevé  qui  anime  Tébauchoir 
as  et  puissant  de  ce  maître  incontestable,  et  au 
intiment  congénère  des  maîtres  précités.  — Je 
grette,  pour  mon  propre  compte,  que  ce  pein- 
i-sculpteur  ne  prenne  pas  le  pinceau  comme 
ü.  F aiguière  et  Delaplanche,  et  je  suispersuadé 
e nous  saluerions  vite  un  grand  peintre  de  plus; 
r la  poésie  et  le  caractère  le  plus  élevé  du  beau 
nlisme  éclateraient  dans  les  créations  de  ce  tem- 

I rament  vraiment  personnel. 

A.LLAR  (André).  — « Jeanne  d’Arc  à Domré- 
I?  »,  entendant  ses  voix  l’encourageant  à sa  grande 
itreprise  guerrière  et  patriotique.  L’héroïne 
i.genouille  et  tend  les  mains  pour  recevoir  l’é- 
ndard  que  lui  montrent  ses  Saintes,  qu’elle  aper- 
it  dans  son  extase  enthousiaste.  Le  type  inspiré 
I sa  belle  physionomie  est  splendide  d’expression; 
la  pose  dramatique  et  animée  est  pleine  de 
rité.  Cette  belle  statue  plâtre,  qui  fait  partie  d’un 
oupe,  fait  regretter  de  ne  pouvoir  admirer  l’en- 
mble  de  l’œuvre. 

ALLOUARD  (Henri-Emile).  — « Caron  de  Beau- 
archais  : statue  plâtre  »,  et  bien  dans  le  caractère 
l’esprit  de  l’auteur  de  Figaro  ou  du  Barbier  de 
ville!  Assis  sur  son  fauteuil  et  la  main  gauche 
■puyée  sur  un  rouleau  de  papier,  il  lève  la  droite, 
mée  de  sa  plume  satirique,  et  sa  figure  rayon- 
inte  et  expressive  prouve  que  cette  plume  mor- 
inte  est  dans  le  feu  de  la  saillie  politique  et  litté- 
ire  habituelle  â cet  esprit  large  et  libéral,  trai- 
nt  l’avènement  du  progrès  et  de  la  révolution 
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La  pose  de,  ce  puissant  et  généreux  écrivain  e 
naturelle  et  vraie;  et,  en  somme,  c’est  une  belle 
bonne  statue. 

AMY  (Jean-Barnabé).  — «Fontaine  d’amour. 
Jeune  femme  vue  de  dos  et  venant  se  désaltérer 
l’amphore  que  renverse  en  riant  un  petit  Amoi 
chevelu  placé  au-dessus  d’elle.  Elle  boit  avid 
ment,  en  cherchant  à écarter  la  main  de  l’Amoi 
qui  retient  le  vase.  D’autres  petits  Amours  fol 
trant  aux  pieds  et  autour  de  cette  belle,  soulève, 
des  guirlandes  de  fleurs  ou  écartent  les  plis  de  1' 
charpe  qui  flotte  sur  son  corps.  Notons  la  pose  d< 
plus  gracieuses  du  petit  Amour  complèlementre 
versé,  qui  tend  son  arc  et  va  lancer  sa  flèche.  Cet 
composition  est  charmante  et  très  heureuseme: 
inspirée. 

ANCILOTTI  (Torello).  — Ce  « chef  de  bande 
est  d’une  fière  allure,  la  tête  levée  et  coiffé 
d’un  larges-bords  à plume.  Il  est  campé  en  so 
dard,  l’épée  nue  à la  main,  et  l’autre  poing  appm 
sur  la  hanche  ; son  manteau  relevé  sur  l’épau 
fait  de  beaux  plis  tombant  derrière  le  coude  ployé 
mais  la  crânerie  est  dans  la  tête  levée  de  ce  vr 
chef  de  bande. 

ANTOCOLSKI  (Marc).  — « Spinosa  » assi 
baissant  la  tête  et  joignant  les  mains  sur  sa  pc 
trine.  Il  observe,  et  son  type  plein  de  modestie 
d’attention  exprime  bien  l’incertitude  et  le  dout 
La  coiffure  ou  perruque  aux  longs  cheveux  retor 
bant  sur  ses  épaules  encadre  bien  cette  figu: 
mélancolique  et  attristée  par  le  doute  et  l’incert 
tude.  — « Méphistophélès  »,  ou  plutôt  Satan  a 
croupi  sur  un  roc  escarpé,  relevant  son  genc 
gauche  à la  hauteur  de  son  menton  qu’il  appu 
sur  ses  mains  décharnées  et  étreignant  ce  mên 
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genou.  Le  génie  du  mal  regarde  au  loin  , et 
médite  quelque  méfait.  Son  type  rempli  de  haine 
est  trop  humain  et  tient  plutôt  de  l'Avare  que  du 
type  rêvé  de  Gœthe,  dont  Scheffer  et  Delacroix  se 
sont  fait  les  bons  traducteurs.  En  somme,  il  y a 
néanmoins  de  la  recherche  et  de  l’intention  en 
cette  figure  ; mais  ce  n’est  point  là  le  Méphisto- 
phélès  de  Gœthe.  Et  cependant,  il  faut  tenir  à cet 
artiste  compte  de  la  conscience  des  recherches  de 
cette  étude  plastique. 

ASTRUC  (Zacharie).  — a M.  P.  Stevens  : 
buste-plâtre  »,  dont  le  jeune  et  intelligent  visage 
ouvert  et  réfléchi  semble  plutôt  appartenir  à un 
adolescent  qu'à  un  enfant.  Les  longs  et  beaux  che- 
veux bouclés  tombant  en  mèches  sur  le  front,  et 
d’autres  plus  longues  encadrant  la  figure,  suivent 
le  col  et  tombent  sur  les  épaules  ;mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable,  c’est  le  type  peu  commun  et 
très  ouvert  du  fils  d’un  grand  peintre. 

AUBE  (P.).  — « Bailly  » est  sans  doute  à la 
tribune,  et  lève  la  main  droite,  ainsi  que  sa  véné- 
rable tête,  pour  lire  les  articles  de  la  Constitution 
qu’il  tient  de  la  main  gauche.  Cette  œuvre  distin- 
guée est  bien  cette  fois  dans  le  caractère  voulu  et 
consacré  déjà  par  Louis  David  dans  le  serment 
du  Jeu  de  Paume.  Cette  belle  statue  bronze  re- 
cueille un  légitime  succès.  — « Shakespeare  » 
portant  à gauche,  et  la  main  droite  sur  la  hanche, 
se  penche  un  peu  en  avant,  et  lève  son  intelligente 
ête  émergeant  d’une  large  collerette.  Il  tient  un 
ivre  de  la  main  gauche,  et  lit  probablement  un 
le  ses  chefs-d’œuvre  devant  la  cour.  — L’œil  pur 
rop  fouillé  forme  deux  points  d’ombre  faisant 
ache  sur  ce  plâtre  blafard  et  donne  le  mauvais 
iffet  de  l’exagération  d’une  figure  trop  expressive 
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et  tombant  dans  la  charge.  Sans  les  points  noirs  des 
yeux,  peut-être  le  côté  prêtant  à rire  disparaîtrait- 
il.  A coup  sûr,  l’exagération  du  mouvement  et  de 
la  tête  trop  penchée  fait  encore  du  tort  à cette 
œuvre,  où  la  vie  exubérante  déborde  par  tous  les 
pores. 

BAFFIER  (Jean-Eug.).  — « Louis  XI:  statue, 
terre  non  cuite.  » — Le  grand  niveleur  des  classes 
sociales  est  assis  dans  son  fauteuil  de  l’époque  ; 
coiffé  à la  Buridan  et  en  souliers  à la  poulaine, 
il  médite  profondément  sur  les  nécessités  de  se 
politique  machiavélique.  « Il  méprisait  tant  lsj 
cupidité  humaine,  dit  le  chroniqueur  Philippe  dt 
Commines,  qu’il  en  était  arrivé  à ne  plus  se  fier  à 
personne.  Abandonné  de  tous,  du  peuple  lui 
même,  il  n’en  marcha  pas  moins  à son  but,  et  di 
son  propre  chef.  « Après  tout,  se  disait-il,  à mo 
seul,  je  suis  plus  fort  qu’une  armée  » ; et  sans  fai 
blesse  ni  arrogance,  il  ne  s’en  rapporta  qu’à  s; 
politique  personnelle  ; il  savait  reculer  pour  aile) 
plus  haut  et  plus  loin.  » — Yoyez-ledoncméditan 
profondément,  tenant  son  menton  dans  sa  maii 
droite,  et  allongeant  le  pouce  et  l’index  de  la  gau 
che,  en  supputant  le  pour  ou  le  contre  de  ses  pro 
jets.  Ce  précurseur  de  Richelieu,  le  redoutabf 
niveleur  de  la  noblesse,  a été  parfaitement  compri 
physiquement  et  moralement , et  cette  œuvre  mé 
rite  une  récompense. 

BARBAROUX  (François).  — « Graziella  l’Al 
mée  ».  Jeune  fille  dansant  en  faisant  résonner  soi 
tambourin  qu’elle  lève  au-dessus  de  sa  tête;  Si 
draperie  dénouée  s’échappe  de  sa  ceinture  et  flott< 
autour  d’elle.  Belle  figure,  pleine  de  grâce  et  d’élé 
gance  et  d’un  mouvement  plein  de  souplesse  et  d 
vivacité. 
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BARRAU  (Théophile).  — <r  Après  le  bain.  » 
Statue  plâtre  de  femme  debout  et  s'essuyant  avec 
un  grand  linge  formant  draperie  et  retombant  der- 
rière elle  en  plis  savamment  agencés  et  fouillés. 
La  jambe  gauche  est  pliée  et  posée  sur  un  petit 
tertre  qui  la  relève,  et  le  mouvement,  par  lequel  elle 
s’essuie  le  bras  gauche  levé,  contourne  le  corps 
dans  une  pose  qui  ne  manque  pas  d’élégance. 
Les  chairs  sont  souples,  bien  fouillées  et  modelées. 
M.  Barrau  a su  animer  et  faire  vivre  sa  statue,  où 
l’on  sent  une  étude  approfondie  du  modèle  vivant. 

BARTLET  (P.).  — « John  Brown  pendu  en 
1860  pour  la  cause  de  l'esclavage  aux  Etats-Unis 
d’Amérique.  » Ce  beau  type  d’honnête  philanthrope 
est  d’un  caractère  très  élevé.  Une  grande  bien- 
veillance doublée  de  fermeté  règne  sur  cette  noble 
physionomie  qui  se  termine  par  une  longue  barbe. 
Un  regard  à la  fois  sévère  et  bon  s’échappe  de 
ces  grands  yeux  qui  lisent  dans  l’avenir.  Il  est  en 
simple  redingote,  avec  pantalon  entrant  dans  les 
bottes.  11  porte  à gauche;  et  sa  tenue  droite,  calme 
et  digne,  est  d’un  aspect  majestueux.  — U y a de 
l’inspiration  dans  cette  œuvre  et  un  hommage 
pieux  à la  mémoire  d’un  martyr  de  la  liberté  hu- 
maine. 

BASSET  (Urbain).  — « Les  premières  fleurs  » 
sont  délicatement  posées  sur  le  côté  de  sa  coiffure 
ou  casque,  par  cette  jeune  Egyptienne  portant  à 
gauche  et  dont  le  faciès  me  semble  un  peu  volu- 
mineux pour  son  corps  svelte  et  élégant  ; mais,  en 
somme,  c’est  une  bonne  statue,  bien  étudiée. 

BASTET (Victorien- Antoine). — «Paradis  perdu  : 
statue  plâtre  ».  — Eve,  puissante  de  jambes  et 
de  bassin,  porte  à gauche  et  se  tord  les  bras  dans 
une  vive  désolation  ; dans  le  repentir  de  sa  faute, 
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elle  dissimule  ses  traits  puissants,  sous  le  bras 
qu’elle  lève  en  l’air.  — On  ne  peut  refuser  un  réel 
sentiment  à cette  œuvre  qui,  vue  en  tous  sens, 
décèle  une  étude  profonde  et  d’un  beau  modelé, 
mais  qui  eût  beaucoup  gagné  à être  faite  plus 
grande  que  nature,  comme  l’exigeait  ce  sujet  sym- 
bolique de  la  mère  de  l’humanité. 

BAYARD  DE  LA  VINGTRIE  (Paul-Armand). 
— « La  Camargo  : buste  marbre,  ir  Plus  grand 
que  nature,  penchant  sa  belle  tête  aux  grands  traits 
un  peu  mâles  sur  l’épaule  droite.  La  coiffure  pres- 
que Diane  de  Poitiers  relève  les  cheveux  sur  le 
front  et  les  temporaux,  puis,  derrière  l’oreille, 
descend  en  mèches  et  papillotes  retombant  sur  la 
poitrine  qui  est  d’une  ampleur  opulente.  Le  cor- 
sage à passementeries,  genre  bretelle,  couvre  les 
pectoraux,  et  une  draperie  flottante  ceint  ses 
épaules  et  termine  ce  bon  buste,  dont  la  tête  sou- 
riante est  remplie  de  charme.  — C’est  du  grand 

BECQUET  (Just).  — n Saint  Sébastien:  statue 
marbre  »,  suspendu  à une  branche  d’arbre  par  le 
poignet  gauche  et  la  tête  renversée  sur  l’épaule 
droite,  dont  le  bras  mort  est  inerte  et  tombant. 
La  ligne  du  torse,  à partir  des  pectoraux  violem- 
ment anatomisés  par  cette  torsion,  forme  une; 
courbe  accentuée  jusqu’au  pied  gauche,  tombant 
également  par  le  poids  naturel  du  bassin  et  des 
jambes,  dont  la  droite  fléchit  et  se  ploie,  ce  qui 
donne  un  mouvement  plein  de  caractère  drama- 
tique à ce  vrai  martyr.  La  tête  et  le  faciès  renver- 
sés paraissent  avoir  un  peu  trop  de  volume  pour 
l’ensemble.  N’importe,  c’est  une  œuvre  hors  de 
pair,  que  l’Etat  a eu  l’heureuse  idée  d’acquérir. 
Elle  a le  souffle  et  la  verve  du  génie  qui  a non 
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seulement  l’élan  créateur,  mais  aussi  la  science 
forte  qui  sait  exécuter. 

BEER  (Fréd.). — « Jeune  fille  : buste  marbre  », 
d’un  très  heureux  et  fin  type.  Cette  agréable 
personne,  âgée  tout  au  plus  de  quinze  à dix-huit 
ans,  penche  sa  jolie  tête  pure  et  candide  sur  son 
épaule  gauche  et  sourit  avec  une  grâce  pleine 
de  suavité.  Par  une  coquetterie  presque  enfantine, 
elle  a tenu  à se  coiffer  en  jeune  garçon,  et  à laisser 
tomber  quelques  mèches  frisant  sur  son  beau 
front.  La  poitrine  délicate  se  marie  bien  à la  jeu- 
nesse de  ce  gracieux  visage.  C’est  une  beauté 
qui  attire  et  retient  — « Albert  Durer  enfant  » est 
assis  sur  un  petit  siège  de  l’époque,  lève  sa  jambe 
gauche  dont  il  se  fait  un  chevalet  pour  supporter 
son  album  sur  lequel  il  appuie  les  mains.  La 
Iroite  tient  son  crayon  rêveur  et  déjà  plein  d’ob- 
lervatiou,  comme  l’indique  sa  tête  sérieuse  quoi- 
que enfantine.  Le  futur  auteur  du  « Chevalier  de 
a mort  » examine  très  attentivement  l’objet  qu’il 
/a  reproduire,  et  il  ne  donnera  pas  un  coup  de 
;rayon  qui  ne  soit  déjà  le  résultat  d’une  étude 
ipprofondie.  Très  bonne  statue,  pleine  de  senti- 
nent  et  d’enseignement. 

; BLANCHARD  (Jules).  — « Une  découverte  » 
aite  par  une  ravissante  jeune  fille  curieuse  qui, 
oulevant  un  voile,  est  très  agréablement  surprise 
n apercevant  un  charmant  petit  Amour  qui  la 
egarde  en  lui  montrant  son  carquois  et  ses 
lèches  Le  petit  effronté  lit  déjà  dans  ses  beaur 
'eux,  ce  qui  fait  voluptueusement  sourire  ce  suave 
ype  de  jeune  fille  de  dix-huit  printemps,  sentant 
iattre  son  cœur  sous  les  pectoraux  déjà  bien 
iCcusés,  et  dont  le  corps  souple  et  bien  décou- 
plé promet  tout  l’éclat  prochain  de  la  femme 
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splendide.  Il  y a une  grâce,  une  élégance  lascivi 
dans  cette  surprise  naïve,  ou  plutôt  dans  l’intuitio 
autant  que  dans  la  découverte  que  vient  de  faii 
cette  beauté  née  pour  l’amour.  Le  petit  éla 
qu’elle  fait,  en  s’inclinant  et  en  levant  le  bras  pou 
admirer  cet  amour,  et  son  fin  sourire,  tout  e: 
suave  et  promet  une  médaille  à son  auteur.  - 
« Une  fille  du  pays  de  Ghanaan  : buste  bronze  >| 
est  coiffée  dans  le  caractère  sauvage  et  primit 
des  premiers  âges;  sous  l’épaisseur  de  ce  moi 
choir  qui  couvre  la  tête  et  le  front  de  cette  femm 
de  race,  on  voit  déjà  l’origine  du  burnous  arab; 
car  à côté  des  cheveux  longs  et  tombant  sur  le 
épaules,  on.  remarque,  de  chaque  côté,  les  flo 
de  draperie  venant  garantir  des  feux  du  solei 
c’est  dessous  ces  draperies  lourdes  que  l’on  peu 
étudier  ce  type  fauve  et  presque  bestial  dans  a 
beauté  féminine.  Les  traits,  en  effet,  ont  de  l’an 
pleur  et  de  la  beauté  ; mais  dans  les  yeux  fermé! 
les  narines  et  la  commissure  des  lèvres,  on  trouv 
des  allures  et  des  instincts  de  la  race  féline.  Il  i 
a là  tous  les  appétits  de  la  bête,  et  malgré  vou; 
ce  type  cherché,  fouillé  et  voulu,  entre  bien  dar 
les  passions  déchaînées  de  la  vie  libre  et  sauvagj 
et  vous  fait  songer.  On  a même  de  la  pein 
à abandonner  l’étude  intéressante  de  ce  type  bief 
compris. 

BOGINO  (Louis).  — « Victor  Hugo  » assis  et  mé 
ditant,  appuyé  de  son  bras  droit  sur  lequel  il  s’a< 
coude,  a bien  la  dignité  et  la  noblesse  de  pose  vou 
lue.  On  regrette  toutefois  de  voir  cette  couvertur 
jetée  sur  les  genoux  du  grand  poète,  à qui  ell 
donne  l’air  d’un  malade,  ce  qui  n’est  pas  exae 
heureusement.  Malgré  cela,  il  faut  louer  l’attitud 
naturelle,  la  ressemblance  et  les  plis  des  vête 
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ments  drapés  avec  goût  et  fouillés  avec  soin  de 
cette  belle  statue-plâtre. 

BOISSEAU  (A.)  — « La  défense  du  foyer.  » 
Gaulois  nu  et  tenant  la  poignée,  de  son  épée 
brisée,  superbe  dans  son  allure  indomptée  et 
dans  le  mouvement  par  lequel  il  se  place  devant 
sa  jeune  femme  en  larmes,  accroupie  et  tenant 
son  enfant  dans  ses  bras.  Vaincu  mais  fier  et 
intrépide,  il  brave  encore  l’ennemi  du  regard  et 
attend  la  mort,  tout  en  serrant  contre  lui  la 
jauvre  jeune  femme  qui  fait  un  geste  effrayé  et 
ie  cache  le  visage.  Groupe  plâtre  du  plus  grand 
îffet. 

BONHEUR  (Isidore).  — « Porte-étendard  : 
ipoque  Henri  III  »,  à cheval,  bien  en  selle,  et  vêtu 
lu  précieux  costume  fouillé  et  ciselé  de  l'époque 
irécitée  : le  toquet  à plume,  le  justaucorps  à collet 
nontant,  la  petite  cuirasse  en  forme  de  corset, 
ierré  par  la  ceinture  qui  tient  les  attaches  de  la 
apière  ; les  culottes  bouffantes  à crevés,  et  les 
ongues  bottes  de  buffle  montant  à mi-jambes,  tel 
•st  le  costume  de  ce  cavalier,  tenant  son  étendard 
le  la  main  droite,  et  de  la  gauche  les  larges  rênes 
le  sa  monture  qui  caracole;  cette  ravissante  sta- 
ue  a le  caractère  équestre  et  un  aspect  très  fine- 
uent  compris  et  rendu. — «Le  saut  de  la  haie  » 
iar  trois  purs-sang  lancés  à fond  de  train.  Le  1er 
ockey,  très  calme  en  selle,  a déjà  fait  le  premier 
aut;  le  2e,  au  1er  plan,  est  en  plein  saut,  le  cheval 
ievant  les  jambes  de  devant  au-dessus  de  la  palis- 
ade;  quant  au  3e,  il  est  à peu  près  au  même  point 
ue  le  second.  Superbes  chevaux  coureurs  aux 
eines  gonflées  d’un  sang  généreux,  et  qui  dépen- 
lentdans  leur  ambition  toutes  leurs  forces  vives 
our  arriver  les  premiers  au  but.  — Comme  tou- 
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jours,  M.  Isidore  Bonheur  excelle  en  ce  beau  gem 
où  il  est  maître. 

BOTTÉE  (Louis- Alexandre).  — - « Timidezza 
est  une  ravissante  petite  Italienne  qui  penche  sr 
l’épaule  gauche  son  provocant  petit  minois  plein  d 
charme,  de  grâce,  et  dont  l’œil  éveillé  n’a  poir 
Pair  trop  timide.  Délicieux  et  suave,  ce  type  d 
petite  Italienne  coiffée  à la  mode  de  son  pays. 

BOUCHER  (Alfred).  — « Laënnec  décou vr 
l’auscultation.  » Le  malade  est  assis  et  entièremer 
nu,  l’infirmier  lui  soutient  le  bras  gauche,  tandis  qu 
Laënnec  pose  son  oreille  droite  sur  les  pectorau 
au  côté  gauche,  siège  du  cœur  ; l’attention  sou 
tenue  qu’il  apporte  à écouter  et  à ne  rien  perdr 
des  mouvements  et  de  tout  ce  qui  se  passe  à l’éti 
latent,  prouve  que  le  savant  amant  de  son  art  ( 
de  l’humanité  commence  à être  maître  de  sa  bel! 
et  utile  découverte.  Le  patient,  dévoré  par  la  pé 
riode  aiguë  de  la  phthisie,  ouvre  la  bouche  pou 
respirer,  et  ses  yeux  éteints  et  voilés  prouvent  qu 
le  dénouement  fatal  approche.  — Savant  groupf 
qui  fera  bien  dans  une  des  nouvelles  cours  d 
l’Ecole  de  Médecine.  — « Ballerina  »,  danseus 
espagnole  exécutant  un  fandango  en  agitant  se 
castagnettes.  Posée  sur  la  pointe  du  pied  gauche 
la  jambe  droite  levée,  elle  danse  et  pirouette  avel 
beaucoup  de  verve  et  de  vivacité,  bien  rendue  e 
ce  corps  jeune  et  souple,  aux  proportions  justes  ej 
harmonieuses  : ce  mouvement  cadencé  plein  d 
grâce  semble  vous  faire  entendre  les  sons  de  l’ai 
qui  l’accompagne.  — Charmante  statue  plâtre. 

BOURDELLE  (Emile).  — « M.  Saintis  » es 
évidemment  un  compositeur  comme  l’indiquent  le 
titres  de  ses  compositions  sur  la  partition  quel’o: 
voit  dans  sa  main  gauche,  tandis  que  de  la  droit 
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tient  le  bâton  de  chef  d’orchestre,  sans  doute, 
>ur  diriger  la  « Messe  mélodique  » ou  « la  Mon- 
lbanaise  » ou  «les  Esclaves  ».  La  belle  tête,  qui  a 
i faux  air  de  celle  de  Victor  Hugo  jeune,  a une 
pression  fine,  souriante  et  observatrice.  — Ce 
;au  buste  de  bronze  est  bien  habillé. 

BOURET  (Eutrope).  — « Psyché  au  tribunal 
> Vénus  ; statue  plâtre  »,  rappelant  un  peu  la 
ligneuse  de  Foyatier,  mais  n’en  étant  pas  moins 
îe  belle  et  très  poétique  figure,  pleine  de  style  et 
pureté  de  forme.  Elle  porte  à gauche,  se  pen- 
e en  avant,  faisant  un  geste  pudique  de  sur- 
ise,  en  osant  à peine  lever  les  yeux  devant  ses 
ges.  — C’est  une  ravissante  statue,  4j3  nature. 
BOURGEOIS  (Maximilien).  — « Beaurepaire 
rerdun,  septembre  1792).  » — Cet  officier  pa- 
ote  est  debout,  la  main  gauche  appuyée  sur  la 
ignée  de  son  sabre.  Il  lève  fièrement  sa  tête 
’il  tourne  de  trois  quarts  perdus,  et  d’un  geste 
ergique  de  mépris,  ilfermele  poing  menaçant  et 
pond  aux  envoyés  du  prince  de  Brunswick: 
'ion,  je  ne  livrerai  point  Verdun,  et  Beaurepaire 
iurra plutôt  que  de  se  rendre.  » — Superbe  statue 
mplétant  l’histoire  héroïque  de  ce  fier  patriote, 
nt  M.  Scherrer  avait  peint  les  glorieuses  funé- 
lles.  Très  beau  morceau  de  grand  art  que  cette 
lie  statue  de  soldat  patriote. 
BOUTEILLIER(Jean). — -«Retour  de  l’enfant  pro- 
mue »,  agenouillé  devant  son  père,  qu’il  enlace  de 
5 bras  avec  une  grande  expression  de  douleur  et 
repentir,  tandis  que  le  vieillard  debout  le  presse 
9c  tendresse  contre  son  cœur.  De  ce  motif  sou- 
nt  traité  et  devenu  banal  M.  Bouteillier  a su  tirer 
groupe  bien  composé,  plein  de  noblesse  dans 
personnages  bien  compris  et  qui  émeut. 
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BREWSTER  (Georges-T.).  — « David  avanie 
combat  » porte  àdroite  et  le  pied  gauchelevéet,  n- 
puyé  du  bout  sur  une  pierre,  il  s'apprête  à lan  i 
sa  fronde  de  la  main  droite,  et  fait  du  bras  g;  - 
che  un  très  beau  geste  de  défi.  Une  expressin 
hautaine  est  empreinte  sur  sa  mâle  figure,  ce 
nous  trouvons,  comme  le  corps,  un  peu  trop  âg  , 
la  tradition  le  représentant  toujours  très  jeu 
N’importe,  c’est  une  belle  figure,  bien  étudiée. 

BRUNET  (Eug.). — « Messaline.  » Cette impé.- 
trice,  tristement  célèbre  par  ses  débauches,  estétc- 
due  ou  couchée  mollement  sur  un  lit  étoilé  d’<  ; 
son  beau  dorsal  est  soutenu  par  deux  coussins,  e 
qui  soulève  un  peu  le  torse  à l’endroit  despect- 
raux  et  des  mamelons  emprisonnés  dans  deux  - 
lets  qui  les  soutiennent.  Cette  pose  lascive  cc- 
vient  parfaitement  à l’épouse  de  Claude,  à lapr- 
tituée,  et  sa  belle  tête,  renversée  en  arrière  sur  sa 
bras  droit,  ployé  en  arc,  a bien  l’expression  voli- 
tueuse  de  ce  tempérament  excessif,  voué  ax 
plaisirs  sensuels. Le  torse  etles  jambes  d’unebeaié 
de  forme  incomparable  , ont  la  pose  voulue  I 
trouvée  de  la  femme  qui  se  tord  dans  les  pam  - 
sons  de  la  volupté.  La  jambe  droite  levée  rompta 
belle  ligne  de  la  gauche  qui  ondule,  depuis  le  b s 
et  le  coude  de  ce  côté,  par  la  souplesse  du  to;e 
que  soulèvent  les  coussins. — Je  serais  bien  étori 
si  ce  beau  morceau  d’art  n’obtenait  point  ua 
médaille,  car  il  la  mérite. 

BUSSIÈRE  (Ernest).) — « Première  Comm- 
nion;  bas-relief  plâtre.  » Deux  jeunes  communû- 
tes  dans  leur  blanc  costume  sont  agenouillé 
devant  la  balustrade  entourant  l'autel.  Le  prê  a 
tenant  le  calice,  lève  l’hostie  qu’il  leur  présente  a 
prononçant  les  paroles  consacrées.  — Charman  s 
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! grâce  innocente  et  pure,  ces  deux  jeunes  filles 
sparaissent  presque  sous  leurs  voiles  légers. 

. Bussière  a été  heureusement  inspiré  dans  cette 
die  page,  dont  le  sentiment  élevé  est  des  plus 
métrants. 

CADOUX(Marie-Edm.).' — Les  serruriers  »,pres- 
îe  enlacés  à côté  de  leur  étau  et  devisant  fra- 
rnellement  sur  une  question  de  leur  art  indus- 
iel.  Groupe  vrai  et  d’un  réalisme  complet,  mais 
îi  n’en  est  pas  moins  une  œuvre  pieuse  àlamé- 
oirede  Caïus  et  de  Morille  Châtaignier. 

■ CA1LLAUX  (Mme  Thérèse).  — « Le  porte-dra- 
:au  du  bataillon  scolaire  (13  juillet  1882).  » — 
atue  plâtre.  Jeune  garçon  portant  l’uniforme 
îs  bataillons  scolaires,  vareuse  serrée  à la  taille, 
;ret  marin.  Il  redresse  la  tête  et  soutient  son 
apeau  de  la  main  droite.  Sa  pose  a beaucoup  de 
isinvolture  et  de  vivacité  comme  il  convenait,  et 
est  frappant  de  vérité.  C’est  une  fort  jolie  statue 
le  celle  de  ce  petit  parodiste  de  soldat. 

CAIN  (A.). — « Chiens  de  meute  » couplés  et 
tachés  à un  tronc  d’arbre,  où  pend  le  cor  du  pi- 
îeur.  Ces  deux  superbes  limiers  écoutent:  le  pre- 
ier,  debout,  est  impatient  de  rallier;  le  deuxième 
croupi  sur  son  train  de  derrière  lève  le  nez  en 
ùr,  écoute,  en  flairant,  et  ne  va  pas  tarder  à faire 
îtendre  sa  grosse  et  superbe  voix.  — et  Rliinocé- 
s » attaqué  par  des  tigres  et  qui  se  défend  avec 
tillanceet  succès  contre  son  premier  adversaire, 
fil  perce  d’un  coup  de  sa  défense  ; mais,  hélas! 
miment  va-t-il  faire  pour  le  féroce  mâle  qui  mord 
belles  dents  son  flanc  droit,  où  il  enfonce  ses 
iffes  malgré  la  dureté  de  la  carapace  qui  le  re- 
mvre.  — Superbe  groupe  dramatique,  plein  de 
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vie,  que  nous  avons  traduit  Jors  de  son  moula; 
en  plâtre  et  qui  a beaucoup  gagné  depuis  sa  for; 
en  bronze. 

CAMBOS  (Jean-Jules).  — « Feu  M.  Frédé  3 
Thomas  »,  notre  ancien  président  de  la  Boeit; 
des  gens  de  lettres,  a bien  l’expression  larmoyai; 
que  nous  lui  avons  connue,  ;surtout  lorsque  si 
cœur  chaud  s’animait  à propos  des  souffrances  t 
misères  de  la  carrière  des  lettres.  C’est  bien  là  si 
beau  front  chauve,  son  orbite  large  et  ses  ye  1 
levés  au  ciel,  sa  figure  imberbe  et  sa  lèvre  suj- 
rieure  déviant  quelque  peu.  — Très  bon  buste  t 
hommage  pieux  à un  honnête  homme. 

CAMPENY  (Joseph).  — « Populus  ; grou; 
plâtre.  » Cette  personnification  du  peuple  sou\- 
rain  est  un  homme  vigoureux,  debout,  enlaçant  ; 
la  main  gauche  un  lion  accroupi  sur  son  train  ; 
derrière,  mais  levant  sa  tête  fière.  De  la  mai 
droite,  ce  héros  du  peuple  souverain  tient  la  tah 
de  la  loi,  tandis  que  de  la  gauche  auprès  du  li  1 
pend  un  rameau  d’olivier.  Excellente  intention  1 
ce  groupe,  dont  la  figure  bien  coiffée  a du  cari- 
toro. 

CAPELLARO  (Ch. -Romain).  — « Portrait  i 
M.  Ed.  Plichon  : — buste  marbre  »,  dessiné  s 
modelé,  ou  plutôt  ciselé  avec  la  maestria  habitue  s 
à ce  H.  C.,  dont  nous  attendions,  cette  annt, 
une  autre  statue  rappelant  la  belle  voie  patriotiq  s 
de  sa  République  qui  eut  du  succès.  Nous  ne  pt- 
drons  pas  pour  attendre,  car  cet  artiste  éprouvG 
trouvé  sa  voie  en  travaillant  pour  la  patrie. 

CARILLON  (Philéas).  — « E.  L.  G.;  bu^ 
marbre  »,  très  soigné  par  un  fin  et  délicat  cisea. 
M.  E.  G.  ne  porte  que  la  moustache  et  ass: 
longue  pour  lui  donner  un  type  militaire.  Le  crâ  : 
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est  rond,  et  le  front  proéminent  ; les  traits  sont 
calmes  et  sévères,  comme  une  figure  de  soldat 
énergique. 

CARRIER-BELLEUSE  (Albert-Ernest).  — 
« François  Arago  t,  levant  sa  superbe  tête  à carac- 
tère sur  l’épaule  droite,  et  manifestant  une  expres- 
sion très  sévère.  Le  faciès  a de  l’ampleur  avec  ses 
grands  traits,  si  connus  et  si  majestueux  ; sousles 
, épais  sourcils  et  l’orbite  cave,  brille  le  vif  regard  du 
savant  astronome  ; cet  œil  est  vivant  comme  le  nez 
dont  les  narines  respirent,  etcomme  les  lèvres  min- 
ces de  cette  bouche  d’où  la  science  s’échappait 
mellitlue,  carsoncours  d’astronomie  n’avait  riende 
sec  ni  d’aride.  Ce  grand  philosophe  et  penseur  ne 
manquait  pas,  de  temps  à autre,  d’émailler  sa 
science  de  hautephilosophie  et  même  depoésie  qu’il 
aimait.  — M.  Carrier-Relieuse  a fait  là  une  œuvre 
hors  de  pair,  par  la  beauté  et  la  justesse  du  carac- 
tère du  grand  homme. 

CATANEO  (Eugène-Henri- Adolphe).  — M.  le 
docteur  Juillet  » lève  haut  sa  tête  osseuse  em- 
manchée sur  un  col  assez  long  et  qu’il  dégage  dans 
toute  son  ampleur.  Cette  belle  tête  sérieuse  dénote 
une  grande  intelligence  et  un  vif  amour  de  son 
art,  ou  plutôt  de  sa  science  libérale.  — C’est  un 
beau  buste. 

CERIBELLI  (César).  — « La  jeunesse  de 
Diane  »,  statue  bronze  portant  à gauche  et  mon- 
trant une  lourde  enfant  trapue  et  grasse,  tenant  son 
arc  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un  oiseau 
pi’elle  vient  de  tuer.  — Ce  corps  de  fillette  qui  n’a 
jpas  encore  atteint  la  puberté  ne  donne  point  l’élé- 
gance de  celle  qui  sera  l’immortelle  Diane  antique. 
On  lui  voudrait  voir  déjà  les  formes  sveltes  de  la 
chasseresse  qui  est  le  type  de  la  grâce  légère  aux 
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formes  élégantes.  C’est  fâcheux,  mais  réparable 
— A quoi  bon  l’appeler  Diane?  Pourquoi  pas  un 
fillette  ordinaire  ? Cette  bonne  figure  serait  alor 
dans  son  titre  et  son  rôle.  — « Comédienne  d 
Pompéï,  peignant  les  masques.  » Elle  estdebout  e 
enlumine  un  masque  barbu  qu’elle  tient  de  la  mai 
gauche,  tandis  qu’une  autre  femme  aux  cheveu 
épars  est  à ses  pieds.  Petite  statuette  bronze,  don 
on  remarque  la  noble  attitude  et  le  dessin  pur  e 
élégant. 

CHAB  RIE  (Charles).  — « Le  démon  du  jeu  » es 
personnifié  par  une  jeune  femme  aux  yeux  vifs  e 
passionnés,  à l’expression  fiévreuse  ; debout  su 
un  globe,  elle  agite  ses  ailes  déployées,  au 
échancrures  diaboliques,  et  tient  un  cornet  d'un 
main,  tandis  que  de  l’autre,  elle  lève  au-dessus  d 
sa  tête  la  bourse  tentatrice  qu’elle  montre  au 
mauvais  instincts  du  joueur.  Statue  plâtre  éla 
gante  et  bien  comprise  dans  l’expression  des  trait 
et  la  justesse  de  l’attitude. 

CHAPU  (Henri-Michel- Antoine).  — « Pluton 
est  agenouillé  sur  le  genou  droit,  et  relève  un  pei 
sa  jambe  gauche  ployée,  en  appuyant  dessus  soi 
poing  gauche,  tout  en  abaissant  le  bras  et  la  mai 
de  ce  côté,  comme  pour  prendre  son  sceptre  infernal 
en  forme  de  fourche  à deux  branches.  La  tête  d 
dieu  mythologique  est  coiffée  de  mèches  abon 
dantes  et  frisant,  ainsi  que  la  barbe  et  les  mousi 
taches  encadrant  ce  type  vraiment  antique,  e 
tenant  de  l’Hercule  et  du  Jupiter  olympien.  L’a 
natomie  de  ce  corps  robuste  ainsi  accroupi  es 
fouillée  et  développée  par  cette  pose  qui  tend  le 
muscles  ; et  en  étudiant,  en  tous  sens,  cette  bell 
figure  décorative,  on  remarque  que  le  profil  ra 
massé,  avec  le  flot  de  draperie  attaché  à son  torse 
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offre  un  caractère  plein  d’intérêt,  ayant  Proser- 
pine pour  pendant.  Œuvre  de  grand  art,  très  forte 
et  belle  dans  sa  puissance.  — « Proserpine  »,  pen- 
dant décoratif  de  Pluton,  est  également  accroupie 
et  cueille  des  fleurs.  Sa  tête  et  ses  bras,  comme 
sespectoraux  et  ses  genoux,  ont  delà  puissance  et 
du  galbe.  Il  y a là  des  qualités  de  grand  art  déco- 
ratif habituelles  à ce  grand  maître.  Toutefois,  dans 
Proserpine,  aussi  bien  que  dans  Pluton,  je  vou- 
drais encore  plus  d’ampleur  et  des  attributs  infer- 
naux dramatiques.  Je  voudrais  également  à ces 
lieux  quelque  chose  de  plus  ténébreux,  de  plus 
infernal,  rappelant  la  mythologie  dans  sa  splen- 
deur. 

CHARLIER(Guillaume). — « Sottola Madonna.» 
Jeune  paysanne  assise  et  endormie,  le  dos  ap- 
juyé  contre  une  pierre  abrupte  où  l’on  aperçoit 
me  petite  figure  sculptée  de  madone.  Son  enfant 
également  endormi  est  auprès  d’elle.  Ce  joli  groupe 
ilâtre  a beaucoup  de  naturel  dans  la  pose  de  ces 
igures  bien  observées  et  rendues. 

CHARPENTIER  (Félix).  — « Jeune  faune  : 
statue  plâtre.  » Cet  adolescent  est  assis  sur  la 
iolonne  rompue  d’un  Terme.  11  renverse  sa  tête  de 
Iroite  à gauche,  pour  constater  avec  satisfaction 
pie  sa  petite  queue  ou  sa  houpette  de  poil  pousse 
iu  bas  de  sa  colonne  vertébrale.  Il  est  même  si 
latté  de  cette  découverte  et  de  la  croissance  de  cet 
igrément,  qu’il  en  sourit  avec  suffisance,  et  de  ses 
leux  mains  caresse  ces  mèches  qui,  selon  lui,  feront 
lien  dans  le  paysage,  lorsqu’il  sautera  les  ruis- 
seaux, ou  s’agenouillera  au  bord  des  sources.  — 
tfais  pourquoi  ce  jeune  amoureux  de  sa  personne 
îose-t-il  son  pied  gauche  sur  une  belle  tête  de 
èmme?  — Sans  doute  c’est  celle  de  la  statue  qui 
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posait  sur  le  socle  où  il  est  assis.  — Très  char 
mante  figure,  dans  un  bon  mouvement  et  l’ex 
pression  voulue  et  trouvée  de  cette  bonne  idylle 
— « Mme  A.  : buste  marbre  »,  abuse  de  la  mode  d 
coiffure  actuelle;  ses  frisettes  descendent  jusqu’au, 
sourcils,  et  ses  cheveux  lissés  et  collés  vont  re 
joindre  le  chignon  et  la  tresse  à l’occiput.  L’ex- 
pression de  cette  physionomie  est  douce  et  bonne 
Le  collet  de  la  robe  monte  jusqu’au  menton.  D 
ce  collet  descend  un  rabat  de  guipure  analogue 
celui  d’un  avocat,  puis  un  foulard  noué  termine  c 
buste  jusqu’au  piédestal. 

CHASSAIGNE  (René).  — « Star,  chien  de  Saint 
Germain  (plâtre  bronzé)»,  est  à l’arrêt,  allonge  1 
tête  et  tient  sa  queue  raide.  L’ossature  est  trè 
accusée  ; Star  a beaucoup  maigri  à la  chasse.  D 
grandes  qualités  en  cette  bonne  étude. 

CHATROUSSE  (Emile).  — « La  Défense  de  1 
patrie  à travers  les  âges.  » Grand  bas-relief  réu 
nissant  Vercingétorix  et  Jeanne  d’Arc,  au-dessu 
desquels  plane  la  première  République  aux  aile 
éployées,  coiffée  d’un  bonnet  phrygien  et  agitai) 
en  triomphe  une  baïonnette  dans  une  main  et  un 
branche  de  laurier  dans  l’autre.  Jeanne  d’Arc  t 
Vercingétorix  sont  debout  devant  l’autel  de  1 
patrie  et  se  donnent  fraternellement  la  main.  L 
première  s’appuie  sur  son  étendard  et  porte  sur  s 
poitrine  des  armoiries  aux  fleurs  de  lis.  Un  pet 
Génie  auprès  d’elle  soutient  un  cartouche  où  o 
lit  les  noms  de  ses  principales  victoires  : Orléan; 
Paris,  Patay,  etc.  Le  guerrier  gaulois  est  coiffé  d 
son  casque  orné  d’ailes  et  porte  sur  la  poitriü 
l’effigie  d’un  sanglier,  emblème  gaulois.  Un  pet 
Génie,  pendant  du  précédent,  tient  aussi  un  cai 
touche  où  sont  inscrits  nos  principaux  combat! 
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Beaucoup  de  science  et  de  recherche  archéologi- 
que en  cette  grande  et  belle  composition,  néces- 
sairement incomplète,  car  la  défense  de  la  patrie 
compte  encore  d’autres  héros.  L’éminent  artiste 
patriote  ne  l’ignore  certainement  pas;  mais  l’art 
de  Phidias  et  de  Michel-Ange  ne  permet,  hélas  ! 
que  des  groupes  et  des  épisodes  restreints,  à peine 
de  tomber  dans  la  diffusion.  — Evidemment,  le 
cœur  du  patriote  encore  ulcéré  voulait  venger  la 
erande  blessée  et  lui  crier  : c<  Sursum  corda  ! » 

O 

en  lui  rappelant  l’héroïsme  de  Vercingétorix  et  de 
Jeanne  d’Arc,  ces  purs  génies,  ces  âmes  venge- 
resses de  la  patrie  envahie.  Et  le  grand  artiste  a 
bien  mérité  de  la  France,  en  dédiant  ce  superbe 
bas-relief  à feu  Henri  Martin,  cette  colonne,  hélas! 
brisée  de  l’honneur  français. 

CHEMELLIER  (Georges  de).  — « L’arrivée  : 
statuette  en  argent  ciselé , prix  du  Gladiateur, 
couru  à Longchamp  en  1883.  » Cette  charmante 
figure  allégorique  porte  à droite,  et  de  la  main 
gauche  fait  le  geste  constatant  l’arrivée  du  vain- 
queur. — La  main  droite  tient  une  coupe  ciselée 
et  ayant  sur  les  bords  un  centaure  qui  la  sup- 
porte.— Jolie  figurine  de  grand  prix,  de  grand 
■aient,  agrémentée  d’un  superbe  trophée  au  socle 
de  la  colonne.  C’est  ravissant  de  goût. 

CHOPPIN  (Paul).  — « M.  J.  D.,  buste  mar- 
bre »,  a une  bonne  physionomie  bourgeoise,  un 
type  à la  mode  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  ; 
'es  cheveux  sont  peignés  avec  soin,  avec  grosse 
mèche  sur  le  front,  et  retombent  sur  les  tempo- 
raux se  ralliant  avec  les  favoris.  Les  traits  sont 
ouverts  et  intelligents.  Les  yeux  fouillés,  comme 
le  nez  et  la  bouche,  sont  vivants.  — M.  Choppin 
fa  point  oublié  les  deux  grains  de  beauté  au-des- 
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sus  et  au-dessous  de  la  bouche.  — Buste  finemen 
étudié  et  très  expressif. 

CLAUDET  (Max).  — « Le  peintre  Achilb 
Billot;  — buste  marbre  »,  devant  être  fort  res 
semblant  et  ciselé  avec  la  maestria  bien  connue  d< 
cet  élève  du  grand  Perraud.  — Car  M.  Claudet 
marchant  sur  ses  traces,  a affirmé,  depuis  long 
temps,  lui  aussi,  sa  maîtrise.  Et  de  plus,  manian 
la  plume  aussi  bien  que  le  ciseau,  M.  Claudet  aécri 
une  savante  biographie  de  l’éminent  et  célèbre  sta 
tuaire,  qui  eut  un  réel  succès,  ainsi  que  ses  étude: 
remarquables  sur  « Salins  »,  l’abbé  d’Olivet,  etc 
— Ce  sculpteur  érudit  rend  des  services  à Part  e 
à l’histoire. 

COMBARIEU  (Frédéric).  — « Juvénal  » assis 
et  tenant  le  style  avec  lequel  il  va  buriner  ses  im 
mortelles  satires. L’expression  du  visage  a la  sévéritt 
et  le  caractère  incisif  voulus.  Statue  marbre  attes- 
tant un  talent  des  plus  vigoureux. 

CORBEL  (Jacques).  — « La  colombe  et  h 
fourmi.  » Le  grand  fabuliste  a les  honneurs  dt 
cette  exposition.  Un  sculpteur  de  talent,  M.  Dumi 
lâtre,  lui  a consacré  une  œuvre  des  plus  impor- 
tantes. M.  Corbel  s’est  inspiré  à son  tour  d’une  d' 
ses  plus  jolies  fables  pour  nous  donner  une  statut 
marbre  des  plus  correctes  et  des  plus  élégantes  ei 
ce  jeune  chasseur  piqué  au  talon  par  une  fourm 
et  manquant  la  colombe  sur  laquelle  il  ajustait  se 
flèche  meurtrière.  En  effet,  il  tient  encore  levé  l’art 
dont  le  trait  vient  de  s’échapper  inutilement,  et  se 
retourne  brusquement  sous  la  douleur  subite  que 
lui  fait  éprouver  la  piqûre  de  l’insecte.  Le  mouve 
ment  brusque  qui  a fait  dévier  sa  flèche  est  parfaii 
de  justesse  et  de  vérité.  — « Un  charmeur  de  ser- 
pents ■»  tenant  un  reptile  enroulé  autour  de  son  bras 
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iroit  levé,  et  marchant  dans  un  mouvement  de 
balancement  cadencé,  tout  en  sifflotant  l’air  dont 
il  accompagne  les  ondulations  de  son  dangereux 
élève. 

CORDIER  (Charles).  — « Marraine  et  bébé;  — 
groupe  marbre,  » Jeune  femme  assise  et  à demi 
renversée  sur  son  siège,  tient  un  manuscrit  ouvert 
sur  ses  genoux,  dans  lequel  elle  donne  une  leçon 
le  lecture  à Bébé,  une  jolie  petite  fille  agenouillée 
mprès  d’elle  et  qui  feuillette  les  pages  de  la  main 
gauche,  tandis  que  sa  droite  s’appuie  affectueuse- 
nent  sur  l’épaule  de  sa  marraine  ; celle-ci  laisse 
nollement  retomber  son  bras  gauche  pendant  sur 
'appui  de  son  siège,  et  un  heureux  et  fin  sourire 
éclaire  son  visage  plein  d’expression.  Beaucoup  de 
sentiment  d’amical  e douceur  en  ce  beau  groupe,  aux 
dis  savamment  fouillés  et  drapés  de  ses  costumes 
le  l’antiquité  romaine,  où  cetfartiste  a choisi  ses 
nodèles,  et  il  a eu  raison,  car  ces  nobles  costumes 
prêtent  à la  statuaire. 

CORDONNIER  (Alph.).  — « Abel  allant  au  sa- 
srifice  ; statue  marbre  »,  petit  chef-d’œuvre  de 
^râce  et  de  distinction  que  cet  Abel,  portant  son 
letit  chevreau  à l’autel  du  sacrifice.  Le  bel  ado- 
escent  lève  un  peu  au  ciel  sa  jolie  figure  qu’enca- 
!rent  artistement  les  épaisses  mèches  de  ses 
>eaux  cheveux  ; sa  jeunesse  et  sa  candeur  éclatent 
iur  ses  traits  fins  et  délicats.  Il  lève  donc  un  œil 
avi  et  rempli  de  la  foi  qui  le  pousse  à accomplir 
on  pieux  sacrifice.  Telle  est  la  principale  expres- 
ion  du  candide  adolescent,  dont  les  formes  pures 
■t  délicates  et  le  mouvement  juste  et  vrai  de  sa 
aarche  forment  un  groupe  plein  de  poésie. 

COUDRAY  (Georges).  — « La  fantaisie,  buste 
>làtre  » , est  bien  personnifiée  par  ce  type  rieur  et 
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agréable  de  jeune  femme  levant  crânement  sa 
jolie  figure  souriante,  spirituelle  et  un  peu  mo 
queuse.  Il  y a en  effet  du  caprice  et  de  la  fantaisie 
dans  cette  bonne  expression.  La  poitrine  fort  belle 
a aussi  la  fantaisie  de  montrer  le  sein  du  côtt 
du  cœur.  — Gracieux  et  spirituel  buste,  bier 
traité. 

COURTET  (Auguste).  — <i  Faune  riant.  » Il  es; 
assis  sur  un  tertre,  croise  sa  jambe  gauche  sur  1e 
droite  en  la  tenant  de  la  main  gauche,  tandis  qut 
le  bras  droit  levé  se  replie  derrière  sa  tête  inclinéei 
en  arrière,  dans  son  joyeux  accès  d’hilarité.  Bonne 
étude  poussée  et  fouillée  dans  ses  membres  sou 
pies  et  nerveux  bien  modelés. 

COUTAN  (MUe  Laure-Martin).  — « M.  G.  C.  > 
lève  fièrement  sa  tête,  aux  mèches  épaisses  et 
fouillées,  et  aux  petites  moustaches  accompagnées 
d’une  barbe  en  éventail.  — M.  G.  C.  est-il  ora- 
teur? On  le  dirait,  à voir  cette  figure  évoquant  ur 
peu  celle  de  Ledru-Rollin  et  de  Gambetta;  poui 
la  pose,  du  reste,  les  têtes  levées  sont  familières 
aux  orateurs.  — Quoi  qu’il  en  soit,  ce  faciès  a de 
l’expression,  et  c’est  un  bon  buste.  — « M.  Lever- 
rier  » , plus  grand  que  nature , a de  grands  traits, et  une 
très  petite  bouche, quifait  lamoue;  maisTexpressior 
générale  du  visage  de  ce  savant  célèbre  est  une 
profonde  méditation.  — Ce  marbre  a de  la  vie  el 
du  caractère. 

CROISY  (Aristide).  — « Chanzy.  » L’illustre  gé- 
néral de  nos  armées  pendant  les  mauvais  jours  de 
1870,  est  debout,  l’épée  à la  main  droite  et  la 
gauche  crispée  et  serrant  le  poing.  Il  paraît  être 
à courte  distance  de  l’ennemi,  prêt  à repousser 
un  assaillant.  Son  attitude  est  fière  et  noble,  el 
sa  haute  taille,  son  regard  énergique,  lui  donnent 
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un  air  des  plus  militaires.  Il  porte  un  double  dol- 
man,  dont  l’extérieur  est  garni  de  fourrures  et 
orné  de  la  plaque  de  grand’croix  de  la  Légion 
d’honneur.  Sa  belle  figure,  avec  les  moustaches 
à longues  pointes,  et  l’impériale,  est  coiffée  du 
képi  et  a une  expression  des  plus  vaillantes  et 
des  plus  animées.  Cette  statue  plâtre  produit  un 
très  grand  effet  décoratif  et  doit  être  érigée  en 
bronze  à Buzancy  (Ardennes).  Il  faut  féliciter 
cet  artiste  d’avoir  si  heureusement  et  si  complè- 
tement réussi  dans  ce  monument  digne  du  guer- 
rier dont  il  doit  perpétuer  la  mémoire. 

CURTOIS  (Mlle  Ella).  — « En  prière.  » Statue 
plâtre.  Une  fillette,  que  l’on  pourrait  prendre  tout 
d’abord  pour  un  petit  garçon,  est  accroupie  et  joint 
les  mains  en  levant  les  yeux  au  ciel,  où  elle  adresse 
son  ardente  prière. — Bonne  étude,  qui  ne  man- 
que point  son  effet. 

DAMÉ  (Ernest). — « Mme  E. R.», buste  marbre, 
a les  cheveux  plats  et  en  bandeaux  lissés  se  ral- 
liant à la  tresse  du  chignon  à l’occiput.  Cette  bonne 
physionomie  a pour  expression  une  excessive 
bonté,  ses  traits  sont  fins  et  délicats.  — Sa  robe 
montante  jusqu’au  col  est  entourée  d’une  draperie 
qui  encadre  les  pectoraux  et  termine  ce  bon  buste. 

DAMPT (Jean). — «Mignon.»  Statue  marbre, 
d’un  fin  style  et  d’une  suave  expression  poétique 
et  presque  idéale.  Elle  est  debout,  lève  sa  jeune 
tête  inspirée,  et  chante,  en  s’accompagnant  de  la 
guitare,  sans  doute  le  fameux  air  où  pleure  sa 
nostalgie  : — « Connais-tu  le  pays  où  fleurit  l’o- 
ranger ?»  Sa  mise  est  simple,  modeste  et  même 
pudique.  — C’est  une  œuvre  remarquable  et  qui 
vous  laisse  une  grande  poésie  dans  le  cœur. 
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DELAPLANGHE  (Eug.).  — « L’Aurore,  statue 
marbre»,  portant  sur  le  pied  droit  à terre  et  posant 
son  pied  gauche  sur  un  bloc  de  pierre,  ce  qui 
soulève  la  jambe  et  tend  le  genou,  tout  en  moti- 
vant le  galbe  du  corps.  Le  mouvement  est  d’au- 
tant plus  aérien  que  cette  idéale  figure  lève  en  l’air 
ses  beaux  bras  pour  se  débarrasser  des  voiles 
épais  delà  nuit.  En  ce  moment  sa  tête  se  dégage 
et  s’incline  avec  grâce  sur  l’épaule  droite,  avec  le 
doux  sourire  d’un  heureux  réveil,  et  qui  annonce 
que  ses  belles  paupières  vont  s’ouvrir.  Tout  ce 
beau  corps,  encore  languissant  de  la  torpeur  du 
sommeil,  semble  s’étirer  avec  grâce  et  sortir  des 
rêves  les  plus  tendres  et  les  plus  voluptueux.  Cette 
œuvre  remarquable  explique  si  clairement  ce  pas- 
sage du  sommeil  au  réveil  qu’on  ne  peut  se  dé- 
fendre d’admirer  toute  la  poésie  de  ce  grand  art  du 
statuaire  qui  met  son  âme  dans  les  formes  pures 
et  chastes  de  ce  marbre,  lequel  devient  vivant  dès 
qu’il  a reçu  le  souffle  et  les  caresses  du  ciseau 
créateur  du  poète.  Voici  les  idées  que  suggère  le 
rythme  des  belles  lignes  et  formes  accomplies  de 
cette  aurore  splendide,  dont  le  type  élevé^et  doux 
comme  le  jour  qui  se  lève,  restera  à jamais  gravé 
dans  l’âme  de  l’observateur  ayant  un  peu  de  poésie 
sous  la  mamelle  gauche.  — « La  Sécurité  » est 
assise  sur  un  bloc  de  pierre  et  tient,  pressé  sur  son 
sein,  un  bel  enfant  endormi,  sur  lequel  elle  pose 
délicatement  sa  main  droite.  Son  glaive  est  placé 
sur  son  bras,  non  loin  de  la  tête  de  l’enfant.  De 
l’autre  main  elle  s’appuie  sur  sa  jambe,  et  lève  sa 
tête  hère,  mais  sereine  et  remplie  de  sécurité.  La 
cuirasse  ou  cotte  ciselée  qui  ceint  ses  pectoraux, 
et  dessine  les  formes  de  son  beau  corps,  est  rete- 
nue sur  les  épaules  et,  à son  tour,  elle  attache  une 
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peau  de  lion.  Grand  style  monumental  et  décoratif, 
voulu  et  trouvé. 

DELHOMME  (Léon). — « Jeune  Gaulois,  statue 
bronze  n,  assis,  ou  plutôt  à cheval  sur  un  bloc  de 
silex,  et  aiguisant  son  glaive  à deux  tranchants.  Il 
incline  sa  tête  coiffée  à la  mode  de  l’époque,  c’est- 
à-dire  les  longs  cheveux  relevés  et  noués  en  chi- 
gnon, à l’occiput.  La  pose  et  l’étude  consciencieuse 
de  cette  bonne  statue  bronze  en  font  une  œuvre 
d’un  réel  mérite. 

DELOYE  (Gustave).  — « Turenne  enfant,  bas- 
relief,  pierre  »,  pour  l’entrée  du  collège  de  Sedan, 
rappelant  le  souvenir  historique  de  cet  habile  gé- 
néral, enfant  et  dormant  sur  l’affût  d’un  canon. 
Les  longs  cheveux  bouclés  encadrent  avec  grâce 
son  jeune  visage,  dont  les  traits  assoupis  sont  nobles 
et  délicats.  La  pose  est  comprise  et  rendue  avec 
beaucoup  de  gravité,  de  méditation  et  de  style. 

DEPLECHIN  (E.).  — « L’ivresse  » est  une  ins- 
piration bachique  qui  n’élève  point  les  facultés 
spiritualistes,  et  n’évoque  pas  davantage  les  beaux 
côtés  de  la  matière;  loin  de  là.  Cet  oubli  de  la  so- 
briété et  de  la  dignité  de  l’homme  est  toujours 
pénible  à voir,  surtout  à l’état  de  nature,  pour  le 
penseur  et  l’homme  qui  se  respecte.  Même  en  art, 
ce  sujet  n'offre  point  non  plus  une  grande  source 
de  méditations  élevées.  Ainsi,  ce  pâtre  qui  a bu 
outre  mesure,  et  tient  encore  la  corne  ou  coupe 
pour  s’abreuver  de  la  purée  septembrale,  ne  tient 
plus  sur  ses  jambes  quititubent,  et  il  est  obligé  de 
s’adosser  sur  la  gaine  d’un  Terme.  Celui-ci  ne  peut 
s’empêcher  de  ricaner  en  voyant  son  état  d’ébriété 
et  lui  envoie  le  plus  désopilant  et  le  plus  sardo- 
nique de  ses  gros  rires.  L’enfant  ivre-mort  et  gi- 
sant, les  jambes  écartées,  auprès  du  pâtre  qui  va 
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tomber  d’ivresse,  puis  la  fillette  aux  ailes  éployées, 
jetant  une  grappe  de  raisin,  et  symbolisant  évi- 
demment l'ivresse  , tous  ces  personnages  consti- 
tuent assurément  un  assez  joli  et  bon  groupe,  rem- 
pli d’élan  et  de  vérité,  et  traité  avec  beaucoup  de 
verve  ; mais,  malgré  la  médaille  que  mérite  cette 
œuvre  distinguée,  je  ne  puis  me  rétracter,  et  je 
persiste  à trouver  le  sujet  malheureux. 

DESCAT  (Mme  HUe).  — « Une  Ondine  »,  assise 
sur  une  branche  d'arbre,  se  penche  et  se  mire 
dans  l’eau  et  sourit.  Son  corps  est  fin  et  délicat 
d’étude,  et  la  tête  vive  et  gaie  a du  charme.  Très 
bonne  figure  et  étude  consciencieuse. 

DESTRÉEZ  (J. -G.).  — « Cette  fille  d’Eve  » de- 
bout lève  la  main  droite  pour  cueillir  la  pomme 
fatale.  Très  bonne  étude  de  jeune  fille  d’un  assez 
beau  galbe  et  levant  sa  fine  tête  expressive  qui 
convoite  la  pomme. 

DÉTRIER  (Pierre-Louis).  — « Le  retour  de  la 
glaneuse,  statuette  marbre  »,  un  peu  courte  et  tra- 
pue; mais  si  la  tête  était  moins  forte,  les  propor- 
tions se  rétabliraient.  Elle  porté  à gauche  auprès 
d’une  urne  renversée,  et  tient  dans  ses  bras  une 
petite  gerbe.  Bien  coiffée  et  drapée,  cette  statuette 
n’est  pas  sans  quelque  mérite. 

DEVENET  (Claude).  — «Le  réveil,  figure 
plâtre  »,  d’après  ce  quatrain  de  Victor  Hugo  : 

C’est  le  quatorzejuillet. 

A pareil  jour  sur  la  terre 
La  liberté  s’éveillait 
Et  riait  dans  le  tonnerre. 

M.Devenetafait  une  bonne  et  intéressante  Liberté, 
jeune  et  rieuse,  venant  de  briser  sa  petite  chaîne, 
dont  quelques  chaînons  rompus  pendent  à son  bras 
gauche,  tandis  que,  du  droit  levé  au-dessus  de  sa 
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été  aux  cheveux  épars,  elle  tient  le  rameau  de  la 
lélivrance.  Elle  porte  à gauche,  et  son  corps  bien 
lécouplé  a d’assez  belles  lignesondulées  partant  de 
a main  qui  tient  le  rameau,  jusqu’au  pied  gauche 
ui  se  soulève  légèrement.  Assez  bonne  figure  ; 
itude  réussie. 

DEVILLEZ  (Louis-Henri).  — « Saint  Georges», 
oulant  aux  pieds  le  dragon  qu’il  vient  de  vaincre, 
ève  les  yeux  au  ciel,  auquel  il  semble  offrir  son 
spée  triomphante,  Il  tient  son  bouclier  au  bras 
jauche,  est  vêtu  et  armé  à la  romaine,  avec  beau- 
,oup  d’élégance  et  de  goût,  et  la  casque  en  tête 
>rné  de  lauriers.  Grande  expression  de  piété  et 
l’adoration  dans  cette  figure  angélique  encadrée  de 
beveux  tombant  sur  les  épaules.  Statue  plâtre  où 
a majesté  de  l’archange  vainqueur  est  bien  rendue. 

DOUBLEMARD  (Amédée).  — « Béranger  »,  mo- 
lèle  en  plâtre  de  la  statue  qui  sera  érigée  au 
iquare  du  Temple,  à Paris.  Le  vieux  patriote, 
pii  ne  porte  à sa  boutonnière  que  la  modeste  fleur 
les  champs,  est  debout,  une  main  dans  la  poche 
it  l’autre  tenant  un  livre.  Il  incline  sa  tête  puis- 
ante, ce  beau  crâne  dénudé  où  la  Muse  de  Parny 
ivait  semé  les  douces  fleurs  que  lui  avait  léguées 
Anacréon.  C’est  dans  ce  volumineux  cerveau  que 
e patriotisme  trouva  ses  chants  et  ses  hymnes  les 
dus  élevés.  Car,  ne  vous  y trompez  pas,  malgré 
e dénigrement  deslakistes  orgueilleux,  Béranger 
■estera,  non  pas  seulement  comme  chansonnier, 
nais  encore  et  surtout  comme  le  barde  de  la  France 
it  son  fils  le  plus  dévoué,  chantant  non  seulement 
Lisette,  mais  encore  la  grandeur  du  peuple  souve- 
rain qui  s’émancipe  et  va  porter  sa  gloire  et  les 
principes  de  89  dans  le  monde  entier.  — Oui,  le 
profond  philosophe  et  patriote  est  on  ne  peut 
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mieux  compris  et  rendu  : c’est  bien  là  son  sourir 
jovial  et  fin,  sa  bouche  un  peu  ouverte  et  sifflo 
tant  les  travers  de  son  époque,  et  se  faisant  tou 
exprès,  dans  sa  bonne  philosophie  épicuriennea 
le  code  de  la  gaîté  du  petit  homme  gris.  — lin 
m’a  été  donné  qu’une  fois  dans  ma  vie  d’apercei 
voirie  grand  chansonnier,  alors  qu’il  fit  la  préfac  l 
de  feu  mon  ami  regretté,  P.  Lachambaudie,  vra 
poète  celui-là  aussi  et  distingué  par  lui; mais  c’es 
bien  l’expression  physique  et  morale  du  poète  na 
tional  ; M.  Doublemard  a fait  une  bonne  actioi 
en  le  faisant  ainsi  revivre  par  cette  excellent! 
statue,  œuvre  d’un  patriote  sincère. 

DUBOIS  (Eug.).  — « Retour  des  hirondelles  » 
statuette,  terre-cuite,  posée  comme  une  reine 
Cette  figurine  de  fière  allure  porte  à gauche  e 
marche  en  tournant  sa  jeune  et  belle  tête  su 
l’épaule  droite.  — Elle  tient  devant  elle  un  nin 
d’hirondelles  se  donnant  de  doux  baisers  ave 
leurs  petits  becs.  Jolie  figurine,  ayant  de  la  grâc 
et  du  style. 

DUMILATRE  (Alphonse).  — « Monumeni 

élevé  à La  Fontaine,  en  collaboration  avec  M.  Fj 
Jourdain,  architecte».  Le  buste  du  grand fabulist 
est  placé  sur  un  piédestal  de  forme  élégante  et  éle 
vée.  Ses  traits  pensifs,  encadrés  de  sa  grande  pa 
rure  à la  Louis  XIY,  sont  absorbés  par  le  travai 
mental  de  l’un  de  ses  petits  chefs-d’œuvre  et  on 
une  grande  expression  de  bienveillance.  Les  lar 
ges  plis  d’un  manteau  savamment  drapés  et  fouill 
lés  enveloppent  son  buste,  sur  le  socle  duquel  un* 
Gloire  ailée,  portant  une  couronne  de  lauriers  d 
la  main  droite,  vient  déposer  de  la  gauche  ui 
bouquet  de  roses,  et  un  petit  Génie,  auprès  d’elle 
vole,  armé  d’une  poignée  de  verges,  dont  il  cingl< 
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i riant  les  animaux  groupés  au  pied  du  mo- 
ument.  Le  lion  qui  se  dresse  majestueusement 
! présente  admirablement  et  pour  être  servile 
emier,  tandis  que  le  renard,  beau  parleur,  vient 
mdre  hommage  au  poète  qui  lui  a donné  un 
>le  si  important  dans  son  œuvre.  Notons  aussi 
! s pigeons  roucoulant  auprès  du  maître-trom- 
iîur  Bertrand,  et  Raton  tirant  les  marrons  du 
u,  maître  corbeau  perché,  non  sur  un  arbre, 
iais  sur  le  piédestal  monumental,  et  enfin  der- 
ère,  comme  il  convient,  le  serpent  mordant  la 
me  et  personnifiant  l’envie,  s’attaquant  cette 
iis  à ce  grand  homme.  — Cet  hommage  à la 
témoire  de  La  Fontaine  offre  des  qualités 
<3  composition  remarquables,  et  un  grand  effet 
écoratif , faisant  honneur  à l’architecte  qui 
i dessiné  comme  au  sculpteur  qui  l’a  exécuté, 
ous  faisons  des  vœux  pour  voir  ce  monument 
igénieux  et  superbe  s’élever  sur  une  des  places 
e Paris,  dont  il  serait  un  des  plus  beaux  orne- 
œnts.  Il  esta  remarquer  que  La  Fontaine  n’a  au- 
me  statue  à Paris  : c’est  une  lacune  à combler, 
on  ne  pourrait  mieux  trouver  pour  le  faire  que 
œuvre  de  MM.  Dumilâtre  et  Jourdain. 

DURAND  (Ludovic).  — « Statue  pierre  »,  re- 
résentant une  mère  tenant  son  enfant  endormi 
ir  son  sein;  tandis  que  le  bébé  dort  enveloppé 
e sa  draperie,  elle  baisse  sa  belle  et  rêveuse 
ite  de  grand  style  et  de  caractère  grave, 
y a du  grand  aspect  décoratif  en  cette  excel- 
mte  figure  digne  d’attirer  l’attention  du  jury.  — 
Statue  pierre  »,  pendant  de  la  première  sans 
oute,  assise,  elle  aussi,  et  inscrivant  sur  un  car- 
niche  les  fastes  de  l’histoire.  Mêmes  qualités  dé- 
motives que  dans  la  précédente,  son  pendant. 
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EPINAY  (Prosper  d’). — « Marie.  » « C’est  i 
enfant  qui  dort  ; sur  ses  lèvres  ouvertes  voltij 
pour  un  instant  un  faible  et  doux  sourire.  » Cet 
écœurante  composition  d’Alfred  de  Musset,  jeta 
à la  prostitution  la  pauvre  Marie,  obligée  de 
vendre,  pour  faire  vivre  sa  mère,  est  exprimée  p 
cet  artiste  qui  a parfaitement  compris  et  renc 
la  candeur  de  cette  vierge  pure  comme  un  angi 
et  achetée  parle  libertin  Rolla  dépensant  ses  de 
nières  ressources,  avant  d’en  finir  avec  la  vie.  Auss 
quand  il  va  voir  cette  chaste  enfant  amène 
dans  son  lupanar  par  une  horrible  proxénète 
quand  il  va  admirer  cette  innocence  livrée  à Pii 
flexible  rigueur  de  la  misère,  et  à la  corruptic 
coupable  du  peu  d’or  qui  lui  reste,  le  misérab 
débauché  fera  un  retour  sur  lui-même,  jette) 
la  sonde  en  sa  conscience  flétrie  et  bourrelé* 
puis  l’amour  de  la  sainte  poésie  et  de  Part  saci 
viendra  lui  faire  aimer  ce  petit  ange  tombé  dar 
ses  griffes  méphistophéliques  ; oui,  la  beaui 
simple  et  naïve  de  ces  formes  virginales,  le  calir. 
de  la  jeune  fille  endormie  sur  son  bras  gauch 
comme  une  tendre  colombe  sous  son  aile,  et  q 
torse,  et  ces  jambes  venant  à peine  de  dépassi 
l’âge  pubère  et  épanouis  dans  toute  la  sève  q 
la  jeunesse,  ce  bouton  de  rose  qui  va  s’ov 
vrir,  tout  cela  va  exalter  jusqu’au  remords, . 
misérable  dépravé  qui  a tout  flétri  de  son  soûl 
fie  libertin  ; et  quand  il  aura  dit  à Marie  qu’ 
vient  d’avaler  le  fatal  poison,  la  pauvre  enfan 
qui  l’aime  déjà,  s’écriera  qu’elle  regrette  d’avo 
vendu,  le  matin,  la  croix  d’or  que  lui  avait  dor 
née  sa  mère.  — Comme  elle  aurait  du  bonheu 
à lui  offrir  cette  sommet  — Ah!  ce  noble  etgran 
cœur  de  la  prostituée  malgré  elle,  se  lit  bien  su 
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es  traits  encore  enfantins  et  dont  l’expression 
ure,  sortie  de  l’âme  respectueuse  de  Musset, 
’est  inoculée  en  cette  traduction  fidèle  de  M.  d’E- 
inay.  — Aussi  je  ne  serais  pas  étonné  que  ce 
ijou  de  grand  art  briguât  la  médaille  d’hon- 
eur. 

ESCOULA  (Jean).  — « Bûcheron  des  Pyrénées, 
tatue  plâtre.  » Le  malheureux  fléchit  sous  le 
oids  de  son  lourd  fardeau  de  grosses  bûches 
ées  par  des  riortes  ou  branches  de  bois  tordues, 
omme  les  nomment  les  paysans  de  l’Ouest  et  du 
lidi.  Le  pauvre  diable,  soutenant  son  fagot  par 
; bâton  qui  le  supporte  sur  son  épaule  droite  , 
• st  vraiment  accablé;  sa  vieille  figure encapuchon- 
ée  est  pourtant  habituée  à la  souffrance,  à la 
leine.  Il  s’incline  avec  un  sourire  résigné  et  s’a- 
ance  péniblement  vers  sa  chaumière,  avec  sa 
ache  en  sautoir  derrière  son  dos.  — Encore  un 
culpteur-peintre,  et  bien  peintre. 

EZEKJEL  (Moie).  — « M.  Hassaurek,  buste 
larbre  »,  est  l’auteur  du  « Secret  of  the  Andes  » 
t de  « Welke  Bluthem  und  blaetter  ».  Cet  au- 
|eur  anglais  a l’œil  des  plus  sagaces  et  observa- 
eui's;  son  type  fin  et  intelligent  ébauche  un  sou- 
ire  que  couvre  son  épaisse  moustache.  — Buste 
n et  d’étude  fouillée. 

FALGUIÈRE  (Alexandre).  — « Nymphe  chas- 
eresse»,  dans  un  élan  plus  que  forcé  et  dont  le 
ut  évident  est  de  réaliser  la  vie  à outrance  dans 
i splendeur  et  l’exubérance  de  la  jeunesse.  — 
in  effet,  comme  elle  vole  sur  lapointedupied,  tout 
n lançant  sa  flèche,  le  bras  gauche  tendu,  et  le 
iroit  fléchissant,  avec  la  main  faisant  encore  le 
este  d’émission!  — Comme  son  beau  corps,  jeune 
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et  plantureux,  à peine  âgé  de  dix-huit  ans,  an 
nonce  déjà  la  vie  remplie  de  sève  et  ayant  besoi 
de  toutes  les  expansions  de  la  force  et  de  l’agilité 
Le  type,  de  profil  comme  de  face,  n’est  certes  pa 
des  plus  élevés,  on  dirait  même  que  M.  Falguièr 
a voulu,  à tout  prix,  éviter  le  souvenir  de  l’anti 
que,  aussi  bien  pour  le  type  du  faciès,  que  pou 
celui  des  formes  rythmiques  de  la  belle  antiquité 
grecque.  Il  préfère  exploiter  la  nature  modérai 
dans  sa  chair  vivante  et  robuste,  et,  il  faut  l’a 
vouer,  cette  figure  réaliste  est  d’un  grand  et  su 
perbe  effet,  peut-être  un  peu  lascif,  et  que  le; 
plus  chastes  ou  tartufes  traiteront  d’intentior 
pornographique.  — Quant  à nous,  nous  nou: 
inclinons  devant  cette  merveille  vivante  de  belle 
chair  ferme  et  solide,  où  le  sang  circule,  comme  h 
grâce  et  la  force  juvénile.  — C’est  une  œuvre  d< 
peintre  et  coloriste  plein  de  verve. 

FARAILL  (Gabriel).  — «Jeune  fille àl’escargot 
statue  bronze.  » Elle  est  nue  comme  une  petite 
Eve,  et  assise  sur  un  bloc  de  pierre,  tirant  soi 
stomapode  sur  ses  doigts  et  l’examinant  avec  at 
tention.  — Très  bonne  petite  figure  dans  sa  pose, 
et  d’une  expression  pleine  de  grandeur  et  de  bonne 
étude. 

FERRAND  (Ernest).  — « Retour  des  champs  >; 
d’une  gracieuse  et  souriante  moissonneuse,  coiffée 
moitié  en  Charlotte  Corday,  et  moitié  en  bonnet 
phrygien  agrémenté,  sur  le  côté,  d’un  bouquet 
d’épis,  coquelicots  et  bluets.  Elle  penche  avec 
coquetterie  sa  tête  spirituelle  sur  son  épaule  droite, 
et  de  sa  paupière  à demi  close,  comme  de  ses 
lèvres  entr’ouvertes,  s’échappe  un  sourire  lascif. 
Sur  ses  pectoraux,  à peine  dissimulés,  s’érige 
un  bouquet  de  marguerites  et  d’immortelles. 
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- Joyeux  buste  bronze  qui  n’a  rien  de  banal. 

FORSELLES  (Sigrid  Of.).  — « Penseur  »,  à la 

ête  inclinée  sur  la  poitrine,  les  paupières  closes, 
e visage  anguleux  et  sillonné  de  rides.  Un  amas 
l’étoffes,  aux  larges  plis,  flotte  sur  son  épaule 
Iroite  et  revient  sous  le  deltoïde  gauche,  ce  qui 
lécouvre  une  partie  du  pectoral  de  ce  côté.  — Du 
aractèreet  de  laméditation  sur  ce  type,  quipour- 
ait  être  plus  élevé. 

FOUQUES  (Amédée).  — « Fox  » est  un  beau 
hien  d’arrêt  au  corps  élégant  et  bien  musclé, 
eproduit  avec  beaucoup  de  vie  et  un  mouvement 
lein  de  vérité  par  son  maître. 

FOURNIER  (PaIjl).  — « Chansonnier  du 
Ve  siècle  »,  demi-debout,  demi-assis  ou  appuyé 
ur  un  socle  ornementé  d’arabesques  ; la  jambe 
auche  tendue  en  avant,  il  pince  une  sorte  de 
iole  ou  guitare  dont  il  accompagne  sa  poésie 
hantée.  Son  beau  visage  encadré  de  cheveux 
pais  rayonne  de  verve  spirituelle  et  galante.  — 
olie  statue  plâtre. 

FRANCESCHI  (MUe  Marie-Jeanne).  — Splen- 
ide  buste,  plein  de  style  et  de  noblesse  : « MUe  C., 

- buste  marbre  »,  très  agréablement  coiffée,  lève 
a belle  tête  distinguée,  un  peu  froide  et  sévère, 
■es  traits  délicats  de  ce  beau  type  jeune  et  noble 
ous  séduisent  immédiatement.  — Le  col  et  la 
oitrine  sont  d’une  grande  beauté,  avecla  guipure 
îasquant  les  pectoraux,  et  la  draperie  qui  entoure 
2 superbe  ensemble  dont  la  fière  expression  vous 
aptive.  — « MUe  C.,  buste  plâtre  »,  à la  figure 
blongue  et  au  chignon  relevé.  La  tête  haute,  bien 
mmanchée  sur  un  assez  long  col.  Traits  fins, 
îtelligents  et  distingués. 

FRANCIA  (Angelo).  — « Mme  A.  L.,  buste 
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marbre  »,  a une  figure  ouverte  et  souriante.  Si 
petits  cheveux  frisottent  sur  son  front,  pu 
sont  ramenés  au  chignon  à l’occiput.  Ses  granj 
traits  sont  ouverts,  sa  bouche  sourit,  et  ses  yen 
fouillés  vous  regardent.  Le  col  est  bien  emmanct 
et  la  belle  poitrine  est  drapée  au  sein,  par  des  p ; 
qui  terminent  le  socle. 

FRESNAYE  (MUe  Marie).  — « Rêve  rie.  >»  Jeu 
fille  assise  et  accoudée  sur  son  bras  gauche  da  ■ 
une  attitude  pensive.  Sa  main  droite  repose  s 
les  feuillets  d’un  grand  manuscrit  ouvert  sur  s 
genoux.  Elle  a les  pieds  nus  comme  les  bras  et  i 
poitrine,  et  porte  la  tunique  antique  aux  plis  bin 
drapés  et  fouillés  avec  art.  L’expression  du  visaj 
est  sérieuse,  et  la  pose  fort  simple  et  élégante. — 
faut  remarquer  le  travail  habile  et  soigné  de  cet 
jolie  statue  plâtre,  dénotant  un  véritable  talent. 

FUMADELLES  (Augustin).  — « Statue  de  i 
République  »,  debout,  portant  à gauche,  la  mai 
de  ce  côté  appuyée  sur  les  tables  de  la  loi  et  d i 
droits  de  l’homme.  De  l’autre  main  levée  en  l’air  ; 
dans  un  beau  geste,  elle  tient  un  rameau  d’olivie 
Coiffée  d’un  casque  surmonté  du  coq  gaulois,  i 
tête,  d’un  sentiment  antique,  grave  et  sévère,  a un 
expression  majestueuse.  Sa  cotte  de  mailles,  ai: 
mamelons  ciselés,  et  son  baudrier  paraissent  so1; 
la  vaste  et  flottante  draperie  qui  la  couvre.  A s 
pieds  sont  une  gerbe  de  blé  et  une  charrue,  et  l’c 
ne  peut  que  féliciter  de  cette  bonne  acquisition 
ville  d’Agen,  à laquelle  cette  statue  est  destinée. 

GARDET  (Georges).  — « Lion  cquché  » 
bas-relief  plâtre,  où  le  noble  animal  est  reprodu 
avec  une  grande  expression  de  puissance.  C’e 
bien  là  le  roi  des  animaux,  avec  sa  crinière  touffu 
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se  reposant  dans  sa  force.  Il  est  de  profil  et  donne 
an  excellent  effet  décoratif. 

GARNIER  (Gustave).  — « Guizot  : buste  plâtre, 
destiné  à la  décoration  extérieure  du  Lycée  Janson 
le  Sailly  ».  — Ce  buste,  plus  grand  que  nature,, 
rappelle  bien  la  ressemblance  du  grand  historien 
3t  homme  d’Etat  doctrinaire , dont  l’entêtement  a 
imené  la  chute  de  Louis-Philippe.  Laboîte  osseuse 
est  d’un  volume  considérable,  et  les  grands  traits 
lu  ministre  évoquent  ceux  du  portrait  de  P.  De- 
aroche,  notre  maître  regretté. 

GAUTHERIN  (Jean).  — « Le  Travail  »,  per- 
sonnifié par  un  forgeron  n’ayant  d’autre  vêtement 
pie  son  grand  tablier  de  cuir.  Cet  ouvrier  est 
mtouré  de  divers  outils,  parmi  lesquels  on  re- 
narque  les  engrenages  assez  imparfaitement  ren- 
dus d’une  sorte  de  machine  à percer,  et  est  assis 
sur  son  enclume  placée  trop  bas.  Il  appuie  son 
iras  musculeux  sur  un  marteau  à long  manche. 
— Malgré  le  mérite  de  cette  figure,  bien  modelée 
;t  fouillée  dans  ses  membres  vigoureux,  l’idée  au- 
ait  été  mieux  rendue,  il  nous  semble,  par  un 
ravailleur  en  action  que  par  celui-ci  qui  est  au 
’epos.  Les  détails  accessoires  manquent  aussi 
l’exactitude.  Et  pourtant  M.  G.  est  un  maître  ! 

GEOFFROY  (Jules-P.).  — « M.  Alphonse 
îumbert  : buste  plâtre  teinté  »,  au  faciès  énergi- 
pie,  a une  allure  puissante  et  peu  commune,  sur- 
;out  avec  ces  mèches  de  cheveux  hérissés  et  ces 
noustaches  ombrageant  des  lèvres  épaisses.  Les 
feux  perçants,  le  nez  épaté,  labouche  sardonique 
le  cette  physionomie  plus  grande  que  nature, 
linsi  que  cette  poitrine  large,  aux  forts  poumons, 
lénotent  un  caractère  et  une  nature  peu  ordinaires, 
en  ce  buste  enlevé  avec  une  verve  incomparable. 
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GERHARDT  (Karl).  — « Eve  chantant  pot 
endormir  son  premier-né  : groupe  plâtre  »,  r 
manquant  ni  de  sollicitude  maternelle,  ni  c 
bonne  étude.  Mais,  franchement,  cette  femmelet 
ordinaire  n’a  rien  de  commun  avec  la  mère  c: 
l’humanité  ; on  se  demande  même  comment  d< 
artistes  ayant  étudié  Raphaël  et  Michel-Ang 
peuvent  se  tromper  ainsi  sur  la  conception  d’ui 
figure  légendaire  et  symbolique  d’une  si  hau 
importance.  Qualités,  néanmoins,  en  celte  jeui 
et  belle  femme,  sentant  bien  la  nature  ordinaire 
mais  ne  pouvant  conserver  la  prétention  de  rappi 
1er  Eve.  — « Echo  : statuette  marbre  »,  portai 
à droite  et  inclinant  sa  gracieuse  tête  sur  l’épaul 
du  même  côté.  La  belle  jeune  fille  vient  à 
siffler  un  air  de  chalumeau,  et  écoute  avec  su: 
prise  la  répétition  que  lui  en  fait  l’écho.  — Il  y ^ 
de  la  poésie  et  du  style  en  cette  bonne  figurin 
de  marbre. 

GERMAIN  (Jean-Baptiste).  — « Mme  L.  » a u 
type  fin  et  distingué,  d’une  expression  honnête  < 
loyale.  Les  cheveux  lissés  en  bandeaux  au  chi 
gnon  noué  et  retenu  par  un  peigne  d’écaille.  L 
collerette  de  son  corsage  remonte  du  col  près 
que  au  menton.  Une  rose  orne  son  sein.  Grand 
honnêteté  et  modestie  en  ce  bon  buste. 

GIEDROYC  (Prince  Romuald).  — « Timidité 
buste  marbre.  » Gettejeune  personne  timide  et  ré 
servée  baisse  les  yeux,  clôt  ses  paupières  et  a pli 
tôt  l’air  de  s’endormir.  Les  traits  sont  fins  et  pui 
comme  le  col  bien  emmanché  et  les  pectorau 
d’une  grande  jeunesse.  Très  belle  etbonne  étude,  qi 
ferait  mieux  de  se  contenter  de  ce  seul  titre  d’étud 
et  qui  nous  donne  le  regret  de  sa  solution  brus 
que  aux  pectoraux  et  aux  biceps  coupés.  C’es 
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'âcheux,  eu  égard  à la  conscience  à et  la  finesse 
le  ce  ciseau  magistral. 

GIRAUD  (Henry).  — « Fruit  défendu.  » Adora- 
ile  fillette,  n’ayant  d’autre  vêtement  que  sa  chemise, 
aissant  voir  ses  jambes,  ses  bi’as  et  ses  épau- 
es  nus.  Un  moineau  est  perché  sur  son  dos  et 
;herche  à piquer  la  cerise  qu’elle  tient  suspendue 
i ses  lèvres  et  qui  lui  échappe  au  moment  où  il 
;roit  la  saisir.  La  jolie  fillette  est  pleine  de 
grâce  mutine  et  espiègle  dans  sa  petite  taqui- 
nerie et  dans  le  charmant  mouvement  avec 
equel  elle  serre  les  plis  flottants  de  sa  che- 
nisette.  C’est  une  aimable  inspiration,  secondée 
>ar  un  véritable  talent. 

GODEBSKI  (Cyprien).  — « L’Ange  de  la  Pa- 
rie prenant  sous  sa  protection  deux  orphelins  : — 
tas-relief  plâtre.  » — Assis  sur  le  sarcophage 
ontenant  les  restes  du  soldat  valeureux  mort 
iour  la  défense  de  la  patrie,  cet  ange  ouvre  ses 
îles  qu’il  étend  pour  protéger  les  deux  pauvres 
■etits  qu’il  tient  dans  ses  bras  et  dont  le  plus 
rand  l’invoque  de  ses  mains  jointes  et  de  son 
ir  suppliant.  — Belle  composition,  laissant  une 
^pression  poétique  et  touchante. 

GOELZER  (Albert).  — « Joueur  de  palet  », 
e penchant  dans  l’attitude  voulue  et  ajustant  son 
alet  à la  hauteur  de  sa  vue  pour  le  lancer  avec 
igueur  au  but  qu’il  vise.  Cette  charmante  statue 
ronze  d’adolescent  au  type  peut-être  un  peu  vul- 
aire,  a de  bonnes  qualités  de  verve  et  d’exécu- 
on. 

j GRANET  (Pierre).  — « Mirabeau  ».  — Le 
rand  orateur  révolutionnaire  est  debout,  les  bras 
coisés  dans  une  attitude  indignée,  qu’exprime 
assi  son  poing  crispé.  Il  se  recueille  dans  sa 
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force , prêt  à foudroyer  l’imprudent  qui  vient  < 
provoquer  sa  colère  ; son  mouvement  est  super] 
de  puissance  et  il  y a du  lion  prêt  à terrasser  ; 
proie  dans  cette  belle  statue  plâtre  destinée  j 
Bignon- Mirabeau,  lieu  de  naissance,  sans  dout 
du  célèbre  tribun.  — « L’enfance  de  Bacchus. 
Le  dieu  du  vin,  sous  la  forme  d’un  bébé  gras 
potelé,  est  porté  par  Mercure,  qui  le  tient  ass 
sur  son  bras  droit  et  agite  son  caducée  au-dessi 
de  sa  tête  pour  l’amuser  et  le  distraire  ; sa  jaml 
droite  est  repliée,  et  son  pied  levé  s’appuie  sur  i 
cep  d’où  il  va  s’élancer  dans  l’espace.  Statue  plât 
d’un  bon  mouvement  bien  compris. 

GRAVILLON  (Arthur  de).  — « Monument  ( 
Claude  Bernard,  pour  Saint-Julien  (Rhône),  sc 
village  natal  : — marbre.  » Les  gaines  des  diei 
Termes  viennent  à la  mode  comme  socles  ; et 
savant  vivisecteur  et  grand  révolutionnaire  de 
science  médicale  ne  s’attendait  sans  doute  pas 
être  reproduit  ainsi  ; au  surplus,  l’idée  a sa  valei 
et  sa  raison  d’être  : c’est  la  longévité  assurée 
cet  immortel  génie.  — Admirez-le  dans  ce  bec 
buste,  dont  la  tête,  au  front  majestueux  d’amplei 
et  de  capacité,  s’incline  un  peu  en  avant,  et  do 
les  yeux  profonds  méditent  sous  les  orbites  large 
et  voilées  ; voyez  son  air  calme,  réfléchi  et  pie 
d’une  vague  mélancolie  Remarquez  comme  les  trai 
et  muscles  de  ce  beau  et  savant  faciès  sont  dé 
creusés  par  le  germe  maladif  contracté  dans  b 
caves  du  Collège  de  France,  comme  ces  lonf 
favoris  encadrent  bien  ee  noble  visage,  fatigu 
soucieux,  et  surtout  dévoré  par  la  flamme  corr( 
sive  du  génie  ! Avec  quel  amour  son  symbole  ei 
guirlande  bien  d’une  torsade  de  branches  de  lauri< 
cette  haute  colonne  ou  gaine  dont  le  sommet 
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servi  au  ciseau  du  sculpteur  pour  perpétuer  les 
traits  d’un  vrai  génie  révolutionnaire  de  la 
science  et  bienfaiteur  de  l’humanité.  — M.  Gra- 
villon a bien  mérité  du  progrès  en  élevant  ce  beau 
monument  à la  gloire  de  Claude  Bernard  et  de  la 
France.  — <t  Mgr  Caverot,  primat  des  Gaules, 
archevêque  de  Lyon  : — buste  marbre.  » Tête 
vénérable,  à l’expression  paternelle  et  d’une  bien- 
veillance et  aménité  apostoliques.  Ce  bon  vieillard 
sourit  avec  bonté  et  est  tout  près  de  pardonner 
les  injures.  C’est  ainsi  que  l’on  peut  se  représen- 
ter le  prélat  plus  que  tolérant  des  Misérables  de 
Victor  Hugo.  Il  est  simplement  vêtu  d’un  petit 
camafl  — C’est  un  excellent  buste. 

GREGOIRE  (Louis).  — « La  valse,  groupe 
bronze  »,  dont  l’expression  répandue  sur  les  deux 
visages  des  valseurs  est  une  véritable  déclaration 
d’amour,  et  même  une  fascination  de  la  part  du 
beau  valseur.  Regardez  en  effet  avec  quelle 
puissance  rayonnante  de  volonté,  de  fluide  magné- 
tique, il  enveloppe  du  regard  les  yeux  de  sa 
valseuse  qui  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  lui, 
et  qui  est  près  de  se  pâmer  en  ses  bras.  Ses 
paupières  se  voilent,  et  l’œil  éteint  et  languissant 
^cherche  avidement  celui  de  son  partner,  qui  au 
îontraire  est  froid  et  semble  attendre  l’effet  tout 
îaturel  de  sa  fascination.  Les  beaux  costumes  de 
îejoli  groupe  Renaissance  ajoutent  encore  à sa 
beauté,  — C’est  une  œuvre  de  vrai  mérite. 

GUERET  (Denis).  — « Une  famille  de  canards 
iauvages  surprise  par  un  vautour  » qui  étreint  le 
lauvre  palmipède  mâle  dans  ses  griffes  impla- 
;ables  et,  de  son  bec  cruel,  lui  arrache  les  plumes 
i l’endroit  du  cœur  qu’il  commence  à labourer.  — 

1 s’arrête  une  minute  pourvoir  si  sa  victime  pal- 
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pi  te  encore.  — Pendant  cette  horrible  surprise,  L 
pauvre  mère  s’enfuit,  effrayée.,  et  entraîne  ave 
elle  sa  petite  famille.  — Très  bel  et  bon  group 
dramatique,  rendu  par  un  ébauchoir  magistral.  . 

GUGLIELMO  (Lange).  — « Tête  d’étude,  bust 
marbre  »,  et  singulier  type,  d’un  caractère  un  pe> 
méphistophélique,  dont  les  cheveux  se  dressen 
en  poignards.  Les  yeux  fulgurants,  la  bouch 
menaçante,  et  la  barbe  en  pointe  d’un  faun 
donnent  à cette  figure  une  allure  qui  n’a  rien  d 
banal.  — Il  y a là  un  peu  de  Rochefort  et  d 
Méphi  stophélès.  — C’est  d’une  vigueur  éton 
nante. 

G GILBERT  (Ernest).  — « Eve  r debout  dan 
un  galbe  très  élancé,  s’appuyant  et  se  renversan 
sur  le  pommier,  que  le  perfide  serpent  enroul 
de  ses  anneaux  tortueux  et  dont  la  tête,  caché 
sous  les  feuilles  de  l’arbre,  se  penche  à son  oreill 
et  lui  donne  le  conseil  de  cueillir  cette  pomme  don 
la  branche  s’incline  à la  portée  de  sa  main,  ce  qu 
fait  Eve  flattée,  séduite,  et  sous  le  charme  fascina 
teur  du  reptile.  — C’est  assurément  une  fort  joli 
figure  svelte,  élégante,  mais  qui  est  loin  d’évoque 
la  haute  conception  de  la  légende.  Cette  femmt 
lette-là  manque  de  puissance  pour  prétendre 
l’honneur  d’être  la  première  mère  de  l’humaniti 
Pourtant  quelle  dépense  de  style  et  de  grâce  ej 
cette  jolie  figure  svelte!  — « Christophe  Colomb 
debout  et  tête  nue  auprès  du  cabestan  du  navir 
qui  le  porte  vers  le  Nouveau-Monde,  qu’il  désign 
du.  doigt  avec  une  conviction  profonde  que  viec 
confirmer  le  calcul  fait  par  lui  sur  la  carte,  où  si 
main  droite  soutient  encore  le  compas.  Statu 
colossale  plâtre  d’un  grand  jet  et  d’un  effet  mont 
mental  dignes  du  grand  homme  qu’elle  représente 
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Parce  temps  de  statues  si  facilement  décernées, 
en  voici  du  moins  une  qui  est  bien  méritée. 

GUILLAUME  (Claude- Jean-Baptiste-Eugène). 
— « Monument  élevé  à Duban,  à l’Ecole  des 
Beaux-Arts  : buste  en  bronze,  sur  une  console  en 
marbre,  » Le  savant  architecte  est  en  costume 
officiel  de  membre  de  l’Institut,  portant  les  palmes 
vertes  ; toutefois  ce  costume  est  drapé,  en  partie, 
par  un  manteau.  La  tête  sévère  du  grand  archi- 
tecte a une  coiffure  presque  féminine,  car  sa 
chevelure  est  partagée  au  milieu  du  front  par  une 
raie  droite,  et  les  bandeaux  collants  tombent  de 
chaque  côté  des  temporaux  pour  s’y  rouler  en 
deux  papillotes,  ce  qui  pourtant  n’ôte  rien  au 
caractère  sérieux  de  la  physionomie.  — Un  petit 
Génie  suppliant  supporte  le  piédestal  de  la  console 
qui  soutient  le  socle  du  buste  bronze.  — Très 
beau  monument,  qui  fera  souvent  méditer  les 
jeunes  élèves  de  l’école  des  Beaux-Arts. 

GUILLON  (Auguste-Louis).  — Le  « dernier  en- 
nemi » de  ce  brave  soldat  français  tombé  glorieu- 
sement et  à demi  enfoui  sous  les  herbes,  l’affût  et 
le  canon  brisés  et  les  autres  débris  du  combat, 
larmi  lesquels  on  remarque  l’épée  d’officier,  le 
ihassepot  brisé  et  un  casque  prussien,  cet  ennemi 
est  un  loup  , qui  vient  déterrer  ce  cadavre  dont  on 
l’aperçoit  que  la  tête  paraissant  au  milieu  de  tou- 
es  ces  traces  et  débris  d’une  lutte  acharnée.  L’ani- 
nal  allonge  le  museau  en  flairant  sa  proie,  et  sa 
latte  levée,  se  prépare  à gratter  et  à fouiller  le 
iol.  — Ce  groupe-plâtre  est  vrai  et  bien  rendu,  et 
iffre  une  idée  émouvante  et  dramatique.  — 
je  Gaulois  à la  chasse.  » Ce  Nemrod,  notre  aïeul, 
ist  un  féroce  chasseur  arrivant  à la  rescousse  et  au 
iecours  de  ses  deux  chiens  aux  prises  avec  un 
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sanglier.  Le  premier  le  mord  au  grouin,  et  le 
deuxième  sur  le  col  près  de  la  hure,  quand  h 
Nemrod  à cheval  survient,  et  d’un  coup  de  javelo 
au  cœur  va  donner  la  mort  à ce  superbe  ragot.  — 
Qualités  de  verve  et  de  vie  en  ce  bon  petit  groupe 
GUITTQN  (Gaston).—  « Mme  P.  Y.  de  P.  »,  à h 
coiffure  ridicule  de  nos  jours,  c’est-à-dire  avec  fri 
settessur  le  front  et  les  cheveux  lissés,  collés  surl< 
crâne.  C’est  bien  fâcheux,  car  le  visage  enjoué  e 
spirituel  de  cette  dame,  qui  a l’air  d’un  bon  gro: 
bébé,  ne  gagne  point  à cette  coiffure.  Le  petit  col 
let  à fin  tuyauté  et  la  poitrine  opulente  ne  mes 
siéent  point  à ses  traits  vifs,  jeunes  et  souriants 
d’un  bel  enfant. 

HANNAUX  (Emmanuel).  — •<  Le  bûcheron  » fié 
chit  sous  le  poids  de  son  fagot,  qu’il  soutient  avei 
un  long  bâton  qui  le  soulève  et  le  ramène  un  pei 
sur  sa  tête  baissée,  tout  en  le  retenant  du  poigne 
gauche  au  moyen  d’une  corde.  Assez  belle  étud> 
réaliste  traitée  avec  conscience,  car  les  bras,  1< 
torse  et  les  jambes  portent  l’empreinte  de  la  natur 
prise  sur  le  fait  et  bien  copiée.  La  peau  de  bêt< 
qui  ceint  les  hanches  et  le  drape  à la  ceinture,  es 
d’un  assez  bon  effet.  Qualités. 

HAREL  (Amand-Pierre).  — « Mme  Mary- Al- 
bert »,  artiste  lyrique  des  Bouffes-Parisiens.  Cett< 
artiste  éminemment  distinguée  lève,  avec  une  cer 
taine  dignité,  sa  tète  spirituelle  et  rayonnante  d’ui 
fin  sourire  enjoué.  Son  intelligente  physionomie  i 
de  plus  dans  ce  sourire  quelque  chose  de  mordan 
et  de  sarcastique  qui  doit,  en  terme  de  théâtre 
crânement  brûler  les  planches.  La  vie  intense  brilb 
sur  ces  traits  francs  et  ouverts,  et,  quand  le  publi< 
les  a une  fois  contemplés,  il  a de  la  peine  à oublie: 
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cette  charmante  artiste  qui  a le  don  de  le  capter. 
Donc,  cette  jolie  tête  s’attache  bien  à un  col  fin, 
qui,  par  une  habile  transition  du  ciseau  savant  de 
l’artiste,  se  continue  par  des  épaules,  des  deltoïdes 
et  des  pectoraux  de  belle  chair  dont  on  sent  fré- 
mir le  derme.  La  poitrine  opulente  est  donc  de 
toute  beauté  et  bien  drapée  parla  chemise  aux  plis 
naturels  entourant  une  partie  du  corset.  — C’est 
un  buste  hors  de  pair  pour  la  grâce  et  la  vie  ; et 
il  n’y  a là  rien  d’étonnant,  puisque  le  statuaire 
M.  Harel  a secondé  feu  le  maître  Carpeaux  dans 
« la  danse  du  groupe  de  l’Opéra.  » Et  M.  Harel,  qui 
court  à la  médaille,  lorsqu’il  aura  concentré  toutes 
ses  forces  sur  une  œuvre  dans  ses  cordes  larges,  a 
eu  raison  de  si  bien  traiter  Mary-Albert,  qui  n’est 
pas  la  première  venue,  car  vous  allez  la  juger  par 
la  notice  suivante:  Mary- Albert  a débuté  au  théâtre 
des  Bouffes-Parisiens  en  jouant  avec  très  grand  suc- 
cès if316  V Archiduc.  Elle  créa  à ce  théâtre  différentes 
pièces  à succès,  entre  autres  Babiole , le  Pont  d1  Avi- 
gnon, la  Marquise  des  rues.  Un  brillant  engagement 
de  ire  chanteuse  d’opérettes  l’appela  ensuite  en 
Amérique  ; elle  y fit  une  tournée  d’un  an,  pendant 
laquelle  elle  fut  comblée  de  dollars,  de  cadeaux  et 
de  succès.  Après  avoir  chanté  sur  les  scènes  des 
Etats-Unis,  de  la  Havane,  du  Mexique  et  du  Brésil, 
Mary-Albert  revient  jouer  la  Mascotte  pendant  200 
représentations  aux  Bouffes-Parisiens.  L’étranger 
a réclame  encore.  Elle  se  laisse  tenter  par  les 
^piastres  de  l’Egypte  et  part  pour  le  Caire.  Après 
5 mois,  elle  en  rapporte  une  petite  fortune  et  une 
libelle  collection  de  diamants  offerts  par  les  prin- 
cesses des  harems  dont  elle  était  devenue  l’enfant 
?âtée.  Enfin  elle  revient  à Paris  pour  reprendre 
lux  Variétés  La  Vie  parisienne  d’Ofifenbach,  et, 
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maintenant,  elle  se  repose  dans  sa  jolie  propriét» 
d’Auteuil,  toute  remplie  de  souvenirs  de  ses  voya 
ges,  en  attendant  qu’elle  reprenne  un  nouveau  vol 
ce  dont  nous  devons  la  dissuader,  car  ce  serait  un< 
perte,  pour  Paris  et  les  dilettanti  de  la  France. 

HÉBERT  (Emile).  — « Mme  S.,  buste,  terre  cuite  i 
est  arrangée  avec  un  grand  goût.  Elle  tient  soi 
éventail  de  la  main  droite  ; son  bras  nu  comme  s; 
poitrine  sont  d’une  grande  beauté.  Le  type  es 
fin,  souriant  et  enjoué  en  cette  belle  terre  cuite. 

HELLER  (F lorent)  . — «1871,  — groupe  plâtre  » 
assurément  d’un  grand  souffle  patriotique,  repré 
sentantl’ Alsace  couchée  sur  un  canon  qu’elle  étrein 
de  la  main  gauche,  et  de  la  droite,  élevant  au 
dessus  de  sa  tête  le  drapeau  national  que  l’aigl.  i 
impérial  déchire  de  son  bec  féroce,  car  ce  drapeai 
est  celui  de  la  République  française,  et  l’aigl 
jaloux  se  venge  en  tenant  l’Alsace  dans  sa  serre  e, 
en  déchiquetant  son  drapeau  républicain.  — 0) 
ne  peut  assurément  refuser  un  superbe  élan  plei: 
de  verve  à cette  figure  symbolique  de  notre  pauvr 
province  victime  de  l’invasion;  mais  le  groupe  d 
l’aigle  aux  ailes  déployées  et  confondues  aux  pli 
du  drapeau  de  l’Alsace  pressée  entre  l’oiseau  d 
proieetlagabionnade,  donne  un  peu  de  lourdeur 
cette  œuvre  de  grand  jet,  qui  convenait  au  pincea 
plutôt  qu’à  l’ébauchoir.  — Il  faut  néanmoins  s’in 
cliner  devant  le  mérite  réel  de  cet  élan  patriotiqu 
vigoureusement  lancé  et  qui  gagnerait  si  l’Alsac 
avait  plus  d’ampleur. 

HÉRAIN  (Jean-Marie).  — « Une  Parisienne 
statue  plâtre  » , debout,  son  large  éventail  déploy 
et  penchant  la  tête  de  côté  pour  voir  l’effet  de  1 
traîne  de  sa  robe.  — Statue  qui  n’est  point  san 
mérite,  sauf  celui  de  la  conception,  car  voici  un 
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figure  incapable  d’élever  la  moindre  velléité  de 
pensée  morale  ou  noble...  — Rendons  néan- 
moins justice  à la  beauté  plastique  de  la  belle 
personne,  dont  la  robe  dessine  si  bien  les  formes. 

HERCULE  (Renoit).  — « Primevère,  » Jeune 
fille,  primevère  aussi  comme  celle  qu’elle  cueille, 
car  elle  est  aussi  dans  la  fleur  de  son  printemps, 
dont  l’artiste  habile  a su  lui  donner  tout  le  charme 
et  la  grâce  dans  ses  formes  élégantes  et  délicieuses, 
rendues  avec  un  grand  talent  en  cette  jolie  statue 
plâtre. 

HERMANT  (René).  — «Madeleine repentante  », 
dans  une  prostration  pleine  d’humilité,  et  baisant 
ivec  amour  la  croix  du  Sauvenr.  La  tête  renver- 
sée de  la  repentante  ne  manque  certes  point  ni 
l’élan  ni  de  sentiment  très  vif,  mais  le  torse  et 
surtout  les  jambes,  complètement  dissimulées  par 
a draperie,  n’ont  pas  assez  d’étude.  Malgré  cela, 
lfaut  féliciter  cet  artiste  pour  l’élan  de  sensibilité 
}ui  a inspiré  son  ciseau  et  pour  l’expression  de  sa 
ête  et  le  mouvement  senti  des  bras  et  des  mains. 

HIOLIN  (Louis- Aug.).  — « Mme  M.  »,  dont  la 
selle  tête  intelligente  et  expressive  se  lève  un  peu 
't  dirige  ses  regards  vers  le  ciel.  Une  intelligence 
lénétrante  règne  sur  ses  traits  distingués  de  femme 
ettrée  ou  poète  assurément,  car  ce  beau  front  en- 
cadré par  de  simples  bandeaux  lissés  et  ces  traits 
nspirés  dénotent  la  femme  supérieure.  Un  petit 
nédaillon  pend  à son  beau  col,  que  vient  orner 
a collerette  de  sa  robe  montante.  Grande  distinc- 
ion,  pensée  et  vie  morale  intense. 

| HIROU  (Ernest).  — « Maubant  » dans  un 
ôle  de  Corneille  sans  doute  ; sa  belle  tête  chauve 
e père  noble,  s’attachant  bien  sur  le  col  puissant, 
t le  péplum  qui  fait  de  beaux  plis  sur  l’épaule. 
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rendent  bien  la  physionomie  de  cet  acteur  t 
talent  doublé  d’un  sculpteur;  car,  dans  les  temp 
nous  lui  avons  vu  faire  d’assez  beaux  médaillon 
Et  puis,  après  tout,  les  acteurs  du  Théâtre-Frai 
çais  ne  sont-ils  pas  à peu  près  tous  peintres  c 
sculpteurs?  M.  Maubant,  par  sa  belle  pose  nobl 
a facilité  le  succès  de  ce  bon  buste  et  de  caractèr 

HILL  (Mme  Hélène). — cc  M.  Morton  : buste  ma 
bre  »,  et  non  plâtre,  ressemble  au  prince  Napoléo 
Les  traits  ont  l’analogie  suivante  : grand  fro 
droit,  crâne  rond  et  puissant,  yeux  calmes,  n« 
assez  fort,  aux  narines  assez  ouvertes  et  lèvn 
minces,  avec  menton  rond.  L’air  grave  et  méditai 
de  Napoléon  Ier.  — Bon  petit  buste,  finemei 
sculpté. 

ICARD  (Honoré).  — « M.  R.  — buste,  terj 
cuite  » dont  la  figure  vue  en  charge,  et  la  tê 
coiffée  d’une  calotte  monacale  voudrait  peut-êti 
évoquer,  comme  l’indique  un  titre  manuscrit, 
velléité  de  portraiturer  François  Rabelais.  Mais 
n’en  est  rien,  ce  n’est  point  là  le  type  de  l’autei 
de  Pantagruel.  — - Quoi  qu’il  en  soit,  cette  joyeus 
figure  se  renversant  sur  l’épaule  gauche  et  ria; 
aux  éclats,  mais  non  avec  le  rire  sardonique  d’A 
cofribas  Nazier,  peut  bien  être  celle  d’un  bon  cui 
de  campagne,  et  ne  manque  ni  de  verve  ni  de  bri< 
— « Le  lilas  »,  symbolisé  par  une  très  gracieuf 
jeune  fille  debout  et  portant  violemment  à gauchi 
ce  qui  donne  à son  beau  torse  un  galbe  très  a< 
centué,  d’autant  plus  qu’elle  renverse  aussi  tri 
fort  sa  tête  sur  l’épaule  gauche,  et  cela  pour  ai 
mirer  une  petite  branche  de  lilas  qu’elle  tient  de  1 
main  droite.  — Charmant  type  de  jeune  fille,  < 
figure  pleine  de  style  et  d’étude. 
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INJALBERT  (Jean). — « Titan  » soulevant  le  globe 
terrestre  sur  ses  épaules  robustes  ; ses  bras  mus- 
culeux le  lèvent  avec  effort,  et  il  se  redresse  avec 
oeine  sous  ce  poids  énorme.  — Ce  bronze  colossal 
icheté  par  le  Ministre  de  l’Instruction  publique 
mn  effet  des  plus  grandioses.  — « M.  Yiennet, 
le  l’Académie  française»,  buste  marbre,  au  type 
évère  et  un  peu  dur,  au  grand  front  large  et  puis- 
ant, sur  lequel  tombe  au  milieu  la  mèche  impé- 
riale. Les  cheveux  assez  abondants  à l’occiput  dé- 
gagent les  temporaux,  tout  en  venant  se  rallier  aux 
•etits  favoris  s’arrêtant  à la  hauteur  du  nez. 
Æ.  Yiennet  porte  l’habit  aux  palmes  vertes  de 
'Institut,  avec  la  croix  de  commandeur  au  col. 
lette  expression  grave  et  un  peu  dure  devait 
tre  habituelle  à cet  académicien,  dont  le  buste  est 
xcellent. 

KINSBURGER  (Sylvain).  — « Le  clairon  : sta- 
ue  plâtre  », pleine  d’élan  martial.  Unguerriernute- 
ant  un  drapeau,  pose  son  pied  droit  sur  un  mon- 
icule  et  est  censé  monter  à l’assaut,  tout  en  souf- 
ant  dans  son  clairon  sonore.  — Cette  mâle  et 
elle  figure  a été  inspirée  parune  strophe  des  chants 
u soldat  de  M.  P.  Déroulède.  C’est  un  beau 
lorceau  que  cette  crâne  et  musculeuse  figure,  mé- 
itant  une  récompense. 

KITSON  (H. -H.).  — «Lamusiquedelamer»  sort 
un  coquillage  ou  conque  marine  qu’approche 
e son  oreille  un  jeune  garçon  surpris  d’entendre 
; bruit  sourd  de  la  mer  chantant,  même  au  fond 
e ce  coquillage,  sa  mélopée  triste  et  grave  qui 
orte  aux  plus  hautes  méditations  l’âme  des  poètes 
iveurs  et  solitaires.  — Mais  cet  enfant,  surpris 
s ce  phénomène,  se  contente  d’en  sourire,  comme 
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une  petite  brute.  — Du  reste,  l’ensemble  de  la 
gure  est  des  plus  heureux.  Il  y a de  l’élan  da 
l'excellent  mouvement  vrai  et  senti  de  cette  boni 
petite  figure  . 

KOSSOWSKI  (Henri).  — « Guerrier  gaulois.  » 

<c  II  y avait  quelque  chose  d’effrayant  dans 
contenance  etles  gestes  de  ces  corps  gigantesquf 
qui  se  montraient  aux  premiers  rangs,  sans  auti 
vêtement  que  leurs  armes.  » Ce  passage  de  Michelj 
n’est  pas  complètement  rendu  dans  l'ceuvi 
deM.  Kossowski,  dont  le  guerrier  offre  des  form» 
grêles  et  mesquines,  peu  en  rapport  avec  la  di- 
cription  de  l’historien.  Ce  Gaulois  se  dresse  sur  i 
pointe  des  pieds  pour  se  grandir,  après  avoir  jeté  t 
pique  et  son  bouclier  en  poussant  des  hurlemen 
qu’indique  sa  bouche  largement  ouverte  et  prodi- 
sant un  effet  des  moins  gracieux.  S’il  veut  effrayr 
l’ennemi  par  sa  laideur,  il  a tout  ce  qu’il  faut  po  ’ 
parvenir  à ce  but.  Il  y a cependant  de  bonnes  qu- 
ittés de  modelé  dans  cette  statue  plâtre. 

LABATUT  (Jacques).  — « La  pomme  de  di- 
corde.  » Le  groupe  principal  est  formé  par  le  be 
ger  Pâris  et  par  Mercure,  caries  trois  déesses  ir 
vales  sont  dans  l’éloignement  et  planent  dans  lj 
nuages  comme  il  convient  à des  divinités.  Me? 
cure  tenant  son  caducée  s’approche  en  volant,  po;’ 
recevoir  de  Pâris  la  pomme  qu’il  va  porter  à la  ph 
belle.  Grand  bas-relief  plâtre  offrant  de  sérieus 
qualités  décomposition. 

LAFONTAINE  DE  FOLLIN  ("Octave  de).  4 
« Buste  marbre  » plus  grand  que  nature,  au  fro 
haut,  dont  lestemporaux  sont  un  peu  évasés.  Tyj 
profondément  réfléchi  et  rêveur  à finebarbe.  Sty 
et  grande  distinction. 
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LAMBERT  (Emile-Placide). — « Premier  désir  » 
le  jeune  fille,  une  jeune  Êve,  qui  évoque  celui  de 
son  aïeule,  car  elle  lève  la  main  dans  un  geste  as- 
;ez  naturel  pour  cueillir  la  pomme  légendaire.  La 
ête  jeune  renversée  en  arrière  et  la  finesse  des 
ormes  de  cette  figure  en  font  une  œuvre  délicate 
jt  distinguée. 

LANCELOT  (MIIe  Marcelle).  — « Fra  Filippo- 
iippietLucreziaButi»,  bas-relief  plâtre.  Le  pein- 
* re  italien  est  à mi-corps  et  dessine  le  portrait  de 
;a  belle  Lucrezia,  qui  s'appuie  sur  son  épaule  en 
egardant  son  portrait.  Sa  main  droite  pose  sur 
in  chapelet  et  sur  le  chambranle  de  fenêtre  der- 
ière  laquelle  se  trouvent  ces  deux  personnages. 
]Pe  Lancelot  a su  donner  beaucoup  de  grâce 
t de  charme  à sa  belle  héroïne,  et  beaucoup  d’élé- 
ance  à sa  pose.  Il  y a un  sentiment  poétique  en 
e beau  groupe, 

LANSON  (Alfred).  — « Le  sphinx  : groupe 
lâtre.  » C’est  sans  doute  Œdipe  qui  se  laisse 
lire  patte  de  velours  par  la  femme  belle  et  sédui- 
inte  dont  le  corps  se  termine  en  corps  de  tigresse 
t qui  prit  le  nom  de  sphinx.  Le  vaillant  Œdipe 
ebout  et  portant  à droite,  jette  un  regard  inquisi- 
îur  à ce  monstre  séduisant  qui  lui  pose  ses  ques- 
ons,  en  lui  lançant  à son  tour  son  regard  le  plus 
if  et  le  plus  amoureux.  La  phase  critique  de  la 
ieille  légende  est  bien  traduite  en  ce  groupe  puis- 
int,  et  la  beauté  ferme  et  héroïque  d’Œdipe  doit 
mouvoir  l’horrible  femme  et  à la  fois  bête  féroce, 
p crois  même  qu’en  présence  du  bel  adolescent 
amour  doit  l’emporter  sur  la  férocité  ; car  la 
gure  calme  et  superbe  comme  le  corps  splen- 
ide  du  héros  sont  si  majestueux  qu’ils  en  impo- 
sât à ce  monstre.  — Telle  est  la  mise  en  scène 
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vive  et  en  action  de  la  légende,  au  moment  | 
l’arrivée  en  présence  ou  de  l’interrogatoiremor 
du  sphinx  impénétrable.  — Superbe  groupe,  méi 
tant  une  récompense. 

LAPORTE  (Emile).  — « Départ  au  combat 
plein  de  crânerie  martiale.  Ce  père  gaulois,  da. 
toute  sa  virilité,  montre  à son  fils,  et  d’un  ge; 
belliqueux,  le  point  vulnérable  de  l’ennemi, 
vaillant,  aussi  beau  qu’unVercingétorix,  lui  dit 
allongeant  le  bras  et  signalant  l’endroit  de  l’indt 
(«  Ya  là-bas,  et  frappe  avec  ta  francisque.  » La  bd 
tête  de  ce  héros  est  coiffée  d’un  casque  aux  ai 
éployées,  et  son  type  est  superbe  ; le  fils  plus  cab 
et  non  moins  beau,  regarde  et  brandit  sa  hacf 
Superbe  groupe,  d’un  grand  et  belliqueux  caractè 

LAPORTE  (Alexandre).  — « Toujours  va;- 
queur.  » C’est  un  Amour  adulte  portant  à droite! 
enroulant  son  arc  autour  de  son  bras  droit  et  e 
faisant  passer  derrière  son  épaule,  puis,  de  a 
gauche  il  tient  son  extrémité  avec  emphase,  a 
lançant  un  sourire  vainqueur.  Son  torse  camlé 
donne  du  développement  auxmuscles  qu’il  fait  tu- 
dre.  Qualités  de  style  en  cet  Amour  aux  peti  s 
ailes  éployées,  et  un  carquois  renversé  à ses  pie  .. 

LAROQUE  (Léon).  — « La  leçon  : groupe  p - 
tre  i >,  d’un  faune  assis  tenant  une  fillette  entre  s 
jambes,  et  lui  apprenant  à tirer  des  sons  d’un  ci.- 
iumeau.  — Le  faune  apporte  une  grande  solli  - 
tude  à cette  leçon,  et  la  fillette  met  toute  son  atti- 
tion  et  son  zèle  à souffler  dans  le  chalumeau.  - 
Très  bon  groupe,  finement  senti  et  rendu,  et  dî  - 
nant une  excellente  note  idyllique  qui  évoque  e 
bon  souvenir  de  l’antique. 

LERÈGUE  (Paul).  — « La  République  : bu  e 
plâtre  »,  d’un  noble  et  imposant  aspect.  Coiffée  i 
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bonnet  phrygien,  elle  lève  droit  et  haut  sa  tête 
grave  et  sévère  dont  les  cheveux  flottent,  en  belles 
mèches,  encadrant  bien  son  front  et  sa  figure,  en 
dégageant  son  col  puissant.  La  draperie  qui  cou- 
vre l’épaule  droite  s’entr’ouvre  aux  pectoraux  et 
laisse  voir  le  côté  gauche,  c’est-à-dire  la  place  du 
cœur  ; et  cette  même  draperie  tombe  en  beaux  plis 
sur  le  socle  de  cette  œuvre  d’art  d’un  style  élevé, 
qui  mérite  au  moins  une  mention  honorable. 

LEBOURG  (Ch.-Aug.).  — « M.  Y.  C.  : buste 
marbre  »,  a tous  ses  cheveux  et  toute  sabarbe  ; sa 
ligure  est  mâle  et  énergique  comme  celle  de  notre 
coreligionnaire  Charles  Rolland,  dont  M.  V.  C.  a 
même  le  regard.  La  bouche  aux  lèvres  fermes  du 
tribun  populaire  est  encore  celle  de  notre  ami,  et 
je  souhaite  à M.  Y.  C.  son  talent  oratoire  qui  gran- 
dissait devant  les  masses  en  1848.  Très  belle  barbe 
et  figure  martiale  en  ce  bon  buste. 

LECOINTE(Aimé).  — « Diderot  : statueplâtre  », 
est  naturellement  assis  sur  son  fauteuil  Louis  XV, 
a gauche  posée  sur  le  bras  de  ce  siège,  et  la 
droite  tombante  et  tenant  sa  plume  de  critique 
l’art,  de  philosophe  et  de  romancier.  Il  est  en 
ongue  robe  de  chambre,  dont  les  plis  et  pans  tom- 
bent à terre  et  se  mêlent  aux  nombreux  livres 
gisant  sous  le  fauteuil.  Le  savant  philosophe  et 
mcyclopédiste  tourne  son  faciès  ouvert  et  péné- 
trant sur  Tépaule  gauche,  et  regarde  avec  alten- 
ion  ; ses  lèvres,  qui  s’entr’ouvrent,  semblent  mur- 
nurer  l’idée  qui  accourt  au  cerveau  et  à laquelle 
1 a l’air  de  donner  une  forme  orale,  avant  de 
’écrire  de  sa  riche  et  savante  plume.  — Très  belle 
statue,  au  visage  animé  du  feu  du  génie  et  de  la 
imposition  bouillonnant  au  front  de  l’encyclopé- 
liste  et  érudit. 
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LEDUC  (Arthur-Jacques)  . — « Le  cerf  de  Chaire 
bray  » est  dans  : 

« Les  alarmes  ; 

De  grosses  larmes 
Sont  les  adieux 
Qu’il  dit  à ces  lieux.  » 

En  effet,  l’infortuné  roi  des  forêts  commence  i 
tirer  une  langue  altérée,  et  de  grosses  larmes  rôti 
lent  dans  ses  yeux.  Les  chiens  approchent,  l’hali 
lali  sonne  et  la  curée  infâme  ne  va  pas  tarder 
Très  bel  animal,  on  ne  peut  mieux  rendu,  et  qi , 
nous  rappelle  ceux  de  feu  notre  cher  et  regrett 
F.  Rouillard. 

LEFÈVRE  (Camille).  — a Le  gué  » travers 
par  une  jeune  et  vigoureuse  paysanne,  portan 
son  enfant  sous  son  bras  gauche.  De  la  main  droit 
elle  retrousse  ses  jupons,  tandis  que  ses  pieds  nu 
se  posent  avec  précaution  sur  les  cailloux  sortan 
des  eaux  basses.  Le  petit,  grignotant  une  grapp 
de  raisin,  complète  bien  ce  beau  groupe  plâtr 
des  mieux  composés. 

LEFEVRE-DESLONGCHAMPS  (Louis).  — «J 
l’abattoir.  » Un  garçon  boucher  maintient  d’u 
bras  vigoureux  la  corde  passée  aux  cornes  d’u 
bœuf  dont  il  fait  incliner  le  front  près  de  la  terre 
Un  autre  boucher,  le  tueur  celui-là,  est  debou 
auprès  de  la  victime  qu’il  va  frapper;  un  mouchoi 
enveloppe  sa  tête,  il  a des  sabots  aux  pieds  e 
s’appuie  sur  sa  masse,  en  fixant  avec  attention  1 
place  où  il  va  porter  le  coup  mortel.  Que  de  talen 
dépensé  pour  un  aussi  triste  sujet  ! car  on  ne  peu 
le  méconnaître,  ce  groupe  plâtre  en  montre  beau 
coup  et  a un  puissant  caractère. 

LEGASTELOIS  (Prosper).—  « Pallas  Athéné  » 
médaillon  plâtre , donnant  un  superbe  profi 
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de  Minerve,  la  déesse  protectrice  d’Athènes,  coiffée 
d’un  casque  ailé  de  l’effet  le  plus  riche.  Ses  che- 
veux flottent  derrière  elle  et  laissent  voir  la  cui- 
rasse couvrant  son  buste.  Beaucoup  de  noblesse  et 
de  beauté  dans  cette  figure  calme  et  sereine. 

LEGRAND  (Paul).  — « M.  J.  Mahias  : buste 
marbre  »,  plus  grand  que  nature,  coiffé  artistement 
et  aux  longues  moustaches  tombantes.  Grand  air 
d’observation  sous  ces  traits  amples  et  calmes. 
Très  beau  buste. 

LEMAIRE  (Hector).  — « Bambini  »,  échan- 
geant un  baiser  avec  effusion  : charmant  groupe 
de  petits  frères  et  sœurs  s’enlaçant  tendrement  et 
rapprochant  leurs  gracieux  visages  pour  se  donner 
les  preuves  d’un  amour  fraternel  bien  partagé.  — 
Délicieux  groupe,  qui  fera  vibrer  plus  d’un  cœur 
de  mère. 

LEONARD  (Agathon).  — « Après  l’Annoncia- 
tion: buste  marbre.  » Oui,  simple  buste,  mais 
œuvre  de  grand  art  et  ayant,  dans  ses  proportions 
minuscules,  plus  de  valeur  que  les  plus  gigan- 
tesques morceaux  de  la  statuaire.  — Pourquoi  ? 
parce  que  M.  Léonard  entend  souvent  chanter, 
fans  sa  belle  âme  spiritualiste,  les  mélodies  les 
plus  éthérées  et  les  plus  séraphiques  de  l’autre 
monde  qui  n’a  rien  do  commun  avec  notre  vallée 
le  larmes  et  d’injustices.  Il  faut  avoir  éprouvé 
les  pertes  cruelles  de  chères  absentes,  mère, 
>œur  ou  amante,  pour  s’immatérialiser  au  point 
tussi  élevé  que  le  statuaire  qui  a aussi  bien  com- 
)ris  : « Après  l’Annonciation.»  Cette  céleste  Yierge, 
I an  peu  congénère  de  celles  de  M.  Bouguereau, 
i,  sur  celles  du  savant  et  érudit  maître,  le  pré- 
deux  avantage  de  la  jeunesse,  de  la  chasteté  qui 
levra  amener  ultérieurement  le  dogme  de  l’imma- 
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culée  conception.  — Cette  modeste  et  pure  enfan 
vient  donc  tout  à coup  d’être  bouleversée  par  b 
visite  de  l’ange,  lui  annonçant  qu’elle  deviendr, 
la  mère  d’un  Dieu.  Il  n’en  fallait  pas  plus  pou 
transfigurer  immédiatement  cet  ange  au  type  d 
candeur  et  d’innocence  : aussi,  remarquez  sur  se 
traits  purs  l’immatérialisation  nouvelle,  le  souffla 
spiritualiste  et  divin  s’affirmant  avec  une  autorit 
excessive.  Ses  traits  délicats  deviennent  sévères 
malgré  leur  jeunesse;  et  les  yeux  profonds  n 
regardent  plus  la  terre  ; voyez-les  déjà  voilés  e; 
perçant  la  voûte  du  ciel  et  déjà  en  rapport  direc 
avec  la  vie  supérieure  et  divine.  On  ne  peut  s< 
lasser  d’admirer  cette  œuvre  de  haute  porté' 
spiritualiste,  qui  a le  don  de  vous  transporter  ai 
delà  de  notre  sphère  ; et  pourtant,  elle  est  hier 
simple  avec  son  visage  timide  s’élevant  un  pei 
au  firmament  et  encadré  si  pudiquement  de  soi 
voile  épais,  tombant  sur  la  tunique  de  ce  peti 
buste,  vrai  chef-d’œuvre,  assuré  d’une  médaille 
— « Dorine.  » Encore  un  type  plein  de  vie,  e 
inspiré  par  le  génie  de  Molière.  — Yoilà  biei 
Dorine  vive,  spirituelle,  avec  ses  yeux  pétillant 
de  jeunesse  et  de  saillies  mordantes.  Quelle  joli' 
tête  que  ce  bon  petit  buste  ! Comme  il  vit  bien 
Quelle  expression  dans  ces  yeux  ravis  ! ce  ne; 
délicat  et  respirant,  et  ces  fines  lèvres  qui  von 
parler!  Cette  expression  eût  vraiment  flalti 
Molière  lui-même!  Et  quelle  coiffure  étincelanti 
d’esprit  avec  ses  ramages  et  ses  éclats  de  rire 
comme  elle  accompagne  bien  ce  vrai  chef-d’œuvre 
En  vérité,  ce  talent  souple,  excellant  dans  le  con 
traste  des  genres,  mérite  une  médaille  lre  classe 
LEROUX  (Etienne).  — « M.  Valadon  »,  busti 
plâtre,  doit  être  vivant  en  cette  étude  de  tête  e 
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d’expression.  Nous  qui  l’avons  connu  sous  l’Em- 
pire, nous  aurions  eu  de  la  peine  à le  reconnaître, 
tant  l’étude  et  les  années  ont  accentué  ses  traits  et 
son  caractère  ! Le  front  haut  et  puissant  n’est 
pourtant  point  labouré  de  rides.  Mais  on  sent, 
sous  ces  orbites,  et  l’on  voit  dans  les  yeux  fouillés 
comme  dans  ces  traits  vivants  et  ces  moustaches 
un  peu  militaires,  on  voit  une  tension  de  volonté 
qui  donne  à cet  artiste  distingué  une  grande  dose 
de  volonté  et  de  caractère.  Félicitons  M.  Etienne 
Leroux  de  nous  avoir  fait  revoir  cette  ancienne 
connaissance,  dont  le  talent  grandit  tous  les  ans 
au  Salon. 

LEROUX  (Gaston).  — « Marocain  : statuette, 
terre  cuite.  » Coiffé  de  son  turban,  tenant  son 
yatagan  à fourreau  ciselé  sur  son  cœur  et  magni- 
fiquement drapé  de  son  burnous,  il  appuie  sa 
main  sur  une  colonnette  brisée.  — Il  porte  à 
gauche  et  lève  le  pied  droit  sur  un  bloc  de  pierre, 
ce  qui  ajoute  au  galbe  de  cette  statuette  pleine 
d’allure  arabe  ; le  type  est  on  ne  peut  plus  vrai,  et 
les  sequins  d’or  pendant  à son  col  rehaussent  la 
richesse  de  son  costume. 

LESUEUR  (Charles).  — « La  céramique  : haut 
relief,  terre  cuite  »,  personnifiée  par  une  jeune 
femme,  debout  et  tenant  un  vase  élégant.  Un 
portique  de  style  Renaissance  lui  forme  un  cadre 
splendide,  avec  sa  fine  architecture  ; et  une  sala- 
mandre dans  les  flammes  est  sculptée  dans  le  car- 
touche qui  lui  sert  de  socle  et  qui  est  le  juste 
emblème  de  l’inventeur  Rernard  de  Palissy,  dont 
le  buste  figure  dans  le  portail.  Ce  haut-relief 
forme  une  décoration  des  plus  élégantes  dans  le 
genre  duxvie  siècle,  et  est  dessiné  avec  beaucoup 
d’art  et  de  goût.  Ce  style  convient  d’autant  mieux 
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à ce  motif  que  son  élégance  et  son  époque  con- 
cordent avec  la  date  de  cette  manifestation  de 
l’art. 

LEYSALLE  (Emile).  — « Naufragés.  » Une 
pauvre  mère,  déjà  asphyxiée  par  la  submersion, 
se  débat  encore  dans  les  convulsions  de  la  mort  ; 
et,  dans  son  amour  maternel,  elle  presse  toujours 
ses  enfants  dans  ses  bras  ; l’un  est  déjà  mort,  et  le 
plus  jeune  pleure,  crie  en  tendant  son  petit  bras 
pour  appeler  au  secours.  — C’est  navrant,  et  ce 
sculpteur  pourrait  faire  un  peintre  dramaturge  de 
grande  volée.  — En  attendant,  félicitons-le  sur  ce 
bon  groupe. 

LOISEAU  (Georges).  — <r  Rêverie.  » Jeune 
femme  assise  dans  une  pose  inclinée.  Elle  s’ac- 
coude du  bras  droit  sur  un  tronc  d’arbre  et  repose 
son  menton  sur  sa  main  repliée,  tandis  qu’elle 
relève  sa  chevelure  d’un  geste  machinal  de  la  main 
gauche.  U y a beaucoup  d’élégance  et  de  souplesse 
dans  les  lignes  ondulées  de  cette  charmante  statue 
plâtre. 

LONGEPIED  (Léon).  — « Fiocinière,  fondue 
à cire  perdue.  » Ce  pêcheur  au  salin  se  penche 
sur  des  éclats  de  pierre,  sansbruit,sans  faire  aucun 
mouvement,  évitant  de  montrer  et  son  salin  et  sa 
figure  ; il  regarde  au  fond  de  l’eau  s’il  ne  verra 
point  dormir  quelque  barbillon  ou  truite.  Alors, 
il  glissera  doucement  la  petite  fourche  à harpon, 
et,  vive  comme  la  foudre,  il  la  plongera  sur  le  dos 
du  poisson  qu’il  pourra  ainsi  harponner.  — 
Bonne  statue  comprise  et  rendue,  mais  qui  est 
plutôt  de  la  peinture. 

LORMIER  (Edouard).  — « Feu  Roucou  ».  est 
bien  le  type  connu  de  nos  jours,  faciès  délicat, 
observateur,  et  toute  la  barbe  avec  moustache. 
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Bon  buste  de  bronze  de  cet  officier  de  la  Légion 
d’honneur. 

LUNDEBERG  (Jean-Théodore).  — « Bouffon  » 
assis,  baissant  sa  tête,  coiffée  de  son  chaperon 
à grelots,  et  qui  paraît  abîmé  dans  les  profon- 
deurs métaphysiques.  Il  croise  sa  jambe  droite 
sur  la  gauche  et  y appuie  ses  deux  mains,  dont 
l’une  lient  la  marotte  traditionnelle.  Qualités  en 
cette  statue  de  fou  devenu  sage  et  penseur.  — « Le 
guet-apens  » est  bien  perpétré  ! Voyez  plutôt 
cette  scélérate  figure  de  bête  fauve  qui  rampe 
comme  un  serpent,  cramponne  les  racines  de  la 
main  gauche  et  tenant  de  la  droite  un  poignard 
pour  se  lancer  sur  sa  proie  quand  elle  va 
passer,  et  la  frapper  en  traître.  La  figure  rageuse 
de  cette  bête  féroce  qui  a nom  d’homme  donne 
la  note  vraie  de  sa  bestialité  cruelle. 

MADRASS1  (Luca).  — « Gustave  Doré  » 
debout,  la  palette  à la  main  gauche,  se  dirige 
vers  sa  grande  échelle  pour  jeter  sa  verve  à pleine 
palette  sur  quelque  grande  toile.  Le  grand  dessi- 
nateur-peintre regarde  sans  doute  l’effet  d’une 
toile  ébauchée,  car  son  œil  fixé  se  dirige  du  côté 
voulu  pour  cela.  Il  y a quelque  ressemblance  en 
cette  bonne  figure,  et  il  faut  tenir  compte  à M.  Ma- 
drassi  de  cet  hommage  pieux  rendu  à un  grand 
artiste  envers  lequel  la  presse  a manqué  de 
justice. 

MARIOTON  (Claudius).  — « Le  travail  guide 
la  fortune.  » La  déesse  aveugle  a pris  là  un  bon 
guide  qu’elle  ne  suit  pas  toujours.  Tenant  sa 
corne  d’abondance,  légèrement  posée  sur  sa 
roue  inconstante,  elle  s’appuie  sur  l’épaule  de  ce 
vaillant  ouvrier  qui  lui  montre  la  route,  en 
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s’appuyant  sur  son  marteau  à long  manche 
Trop  long  même  pour  ce  motif,  car  cet  outil  d 
forgeron  frappeur  gagnant  de  3 à 4 francs  pa 
jour,  n'est  guère  l’instrument  qui  dompte  et  con 
quiert  la  fortune.  Constatons  toutefois  le  talen 
dont  M.  Marioton  a fait  preuve  dans  ce  béai 
groupe  plâtre,  aux  lignes  élégantes  et  sévères. 

MARIOTON  (Eug.).  — « Chactas  »,  à genou: 
et  les  mains  étreintes  dans  son  désespoir,  regard 
le  tombeau  de  sa  bien-aimée  Atala,  et  navré  d 
douleur,  il  voudrait  la  rejoindre.  Une  simple  croi 
de  bois  abrupt  s’appuie  sur  son  épaule  à 1 
hauteur  de  sa  figure  émaciée  et  labourée  d 
douleur  par  le  chagrin  et  les  larmes.  Cette  sépara 
tion  qui  le  tue,  n’a  pas  peu  influé  sur  l’excessiv. 
maigreur  de  ce  corps  devenant  presque  un  sque 
lette.  Peut-être  même  M.  Marioton  eût-il  dû  donne 
quelques  années  de  plus  à la  création  de  Chateau 
briand  : car  ce  Chactas-là  est  trop  jeune  et  tro 
grêle  de  corps.  Celui  deGirodet  est  plus  dans  l’âg 
indiqué  par  fauteur  du  Génie  du  Christianisme.  Te 
nons  compte  à M.  Marioton  du  sentiment  profon 
et  déchirant  de  sa  statue,  qui  serait  parfaite  ave 
plus  d’âge  et  d’ampleur. 

MARQUESTE  (Laurent).  — « Galathée;  stu 
tue  plâtre  *,  dans  son  mouvement  voulu  et  motiv 
par  la  poétique  légende  de  Pygmalion.  La  statue  d 
ce  génie  créateur  est  finie,  et  tellement  animée  d 
son  souffle  vivifiant  que  soudain  elle  élève  se 
bras  qu’elle  étire  comme  si  elle  sortait  d’un  pro 
fond  sommeil.  Les  yeux  vont  bientôt  soulevé 
les  paupières  closes;  les  lèvres  frissonnent  déjà 
l’argile  va  devenir  chair.  Très  belle  statue  d’ui 
galbe  éthéré,  qui  rend  bien  la  poésie  du  myth 
du  génie  créateur. 
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MARTENS  (J.'B.).  — « Nymphe  » dans  sa  belle 
et  pure  nudité,  assise  les  jambes  croisées,  se  fai- 
sant de  son  bras  gauche  un  abat-jour  et  inclinant 
sa  belle  tête  pour  admirer  deux  colombes  se  bec- 
quetant à ses  pieds.  Ce  spectacle  paraît  lui  plaire, 
car  elle  sourit  très  agréablement.  — Très  belle 
statue  d’une  nature  pleine  de  style  et  de  charme. 

MARTIN  (Félix).  — « César,  statue  équestre  ; 
plâtre.  » Sur  le  point  de  franchir  le  Rubicon,  le 
dominateur  et  conquérant  se  prend  le  menton  de 
la  main  droite,  et  de  la  gauche  il  retient  la  bride 
de  son  cheval.  Il  hésite..,  peut-être  quelque  idée 
superstitieuse  vient-elle  l’assaillir.  En  tous  cas,  il 
ferait  bien  d’obéir  à cet  honnête  mouvement  et  de 
modérer  son  odieuse  ambition.  — Très  beau 
groupe,  bien  équilibré,  bien  rendu.  — César  est 
bien  drapé  dans  le  costume  de  l’époque,  et  ferme 
en  selle.  — Le  temps  d’arrêt  du  cheval  est  compris 
et  rendu. 

MASSOULLE  (André).  — « Un  ancêtre.  » 
Guerrier  gaulois,  superbe  dans  son  allure  martiale 
et  dans  le  mouvement  fier  avec  lequel  il  examine 
le  tranchant  de  l’épée  dont  il  vient  de  faire  un  ter- 
rible usage,  et  foule  aux  pieds  l’aigle  romaine 
gisant  sur  le  sol  et  laissant  voir  l’inscription  : 
S.  P.  Q.  R.  — Cette  statue  bronze  atteste  un  ta- 
lent remarquable. 

MATYLDA  (Mme  Marie-Madeleine).  — « Tête 
d’étude,  plâtre  »,  baissée  et  dans  une  pénombre 
mystérieuse,  avec  une  grosse  mèche  de  cheveux 
tombant,  par  son  poids,  selon  l’inclinaison  du  front. 
— Les  grands  traits  du  modèle,  ses  paupières 
closes  et  la  barbe  en  fourche,  feraient  supposer  que 
l’artiste  a peut-être  cherché  là  un  type  de  Christ. 
Il  y a des  qualités  en  cette  étude  de  caractère. 

15* 


514 


MIL 


SCULPTURE. 


MAUGENDRE-VILLERS  (Edouard).  — « Soir 
d’automne.  » — Jeune  femme  aux  cheveux  épars, 
assise  sur  des  fragments  de  rocs,  et  jouant  de  la 
viole,  dont  les  cordes  résonnent  sous  ses  doigts 
délicats.  Ses  grands  cheveux  retombants  baignent 
d’ombre  sa  figure  à l’expression  mélancolique. 
Cette  élégante  figure  plâtre  est  pleine  de  charme 
et  de  poésie. 

MILLET  (Aimé).  — a Tombeau  de  S.  A.  R.  le 
prince  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  duc  de  Saxe,  gé- 
néral-major autrichien,  époux  de  la  princesse  Clé- 
mentine d’Orléans  »,  mort  à Ebenthal  ("Autriche), 
le  26  juillet  1881.  — Couché  de  dos  et  la  tête  in- 
clinée sur  son  lit  de  camp,  le  prince,  en  uniforme, 
tient  son  épée  sur  sa  poitrine.  Il  est  enveloppé  de 
son  manteau  qui  drape  ses  jambes  et  ses  pieds, 
mais  s’entr’ouvre  à la  poitrine  pour  laisser  voir  la 
main  pressant  l’épée  sur  son  cœur,  et  l’autre 
bras  s’allongeant  le  long  de  sa  jambe  gauche.  Sa 
tête  est  belle  et  semble  simplement  endormie.  Un 
petit  Génie  veille,  tenant  deux  écussons  aux  armes 
des  deux  familles  royales  et  princières,  indiquant 
que  le  lit  vide  où  s’étend  la  draperie  frangée  d’or 
et  aux  fleurs  de  lis  est  dans  l’attente  de  son  épouse, 
la  princesse  Clémentine  d’Orléans,  qui  ne  veut 
point  se  séparer  de  son  auguste  époux  même  après 
la  mort.  Cette  œuvre  importante  a toute  l’ampleur 
et  la  majesté  qui  sied  à la  mort  imposante.  — 
« Georges  Sand  »,  statue  marbre  destinée  à être 
érigée  à la  Châtre  (Indre).  — Mme  Sand  est  assise, 
tenant  de  la  main  gauche  son  manuscrit  com- 
mencé et  de  la  droite  la  plume  immortelle  dont 
elle  traça  tant  de  pages  charmantes,  que  l’on 
n’oubliera  pas.  André , François  leChampi , la  Mare 
au  Diable,  le  Marquis  de  Villemer  et  tant  d’autres 
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se  rappellent  à votre  souvenir,  à ce  nom  cher 
aux  lettres,  et  l’un  de  ceux  que  la  postérité  con- 
servera. Les  traits  ont  une  grande  ressemblance 
dans  l’œuvre  remarquable  en  tous  points  de 
M.  Aimé  Millet,  et  digne  de  son  talent  et  de  celui 
de  son  modèle,  qui  devrait  avoir  sa  statue  non 
seulement  à La  Châtre,  mais  encore  à Paris  qui  a 
été  le  théâtre  de  ses  succès.  A l’instar  de  feu  le 
grand  maître  républicain  David  d’Angers,  Aimé 
Millet,  dont  la  longue  et  belle  carrière  se  couronne 
de  gloire,  saura  bien  encore  consacrer  son  ciseau 
magistral  aux  grands  caractères,  talents  et  génies 
qui  illustrent  le  xixe  siècle. 

MILLET  DE  MARCILLY  (Edouard).  — « L’é- 
veil : statue  plâtre.  > Sur  un  quatrain  heureux  de 
M.  Montel,  le  sculpteur  symbolise  l’éveil  de  l’amour 
dans  le  cœur  de  la  jeune  fille,  à l’heure  où  elle  va 
devenir  femme,  quand  l'enfant  sent  mûrir  en  elle 
le  fruit  mystérieux  que  va  cueillir  l’amour.  Et 
certes  le  bouton  de  rose  est  bien  près  de  s’épanouir, 
les  formes  plantureuses  de  la  belle  enfant  et  ses 
pectoraux  déjà  palpitants,  sur  l’un  desquels  elle 
porte  sa  main,  sa  figure  étonnée  et  rêveuse,  et  sur- 
tout ce  beau  corps  se  développant,  comme  celui  de 
la  femme,  tout  prouve  que  l’amour  guette  et  frémit 
déjà  sous  ce  sein  ému.— Voilà  toutce  que  dit  cette 
belle  et  puissante  jeune  fille  qui  s’éveille. 

MONBUR  (Jean-Ossaye).  — « Un  sauveteur  : — 
groupe  plâtre  »,  est  une  admirable  et  bonne  tra- 
duction des  beaux  vers  suivants  de  M.  Gabriel 
Marc,  notre  sympathique  confrère  en  Sorbonne. 
Ce  superbe  groupe  est  une  œuvre  d’art  hors  ligne, 
non  seulement  comme  mouvement  senti  et  vrai, 
mais  encore  au  point  de  vue  d’une  exécution  ac- 
complie. M.  Monbur  connaît  à fond  son  métier, 
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car  ces  deux  figures  sont  d’une  grande  et  savant 
réalité.  Le  torse  et  les  jambes,  solides  de  muscu 
lature  bien  accusée  par  la  tension  motivée  de, 
efforts  de  la  lutte  du  sauveteur,  sont  d’une  factur 
magistrale  et  contrastent  avec  le  petit  corps  inert 
et  presque  à l’état  de  cadavre  du  pauvre  adolesceD 
tendrement  posé  dans  ses  bras  vigoureux.  Ce  puis 
sant  groupe,  plein  de  cœur  et  d’élévation  héroïqui 
devra  être  couronné  d’une  médaille  légitimemen 
gagnée  : autrement  ce  serait  à désespérer,  noi 
seulement  de  la  mission  généreuse  de  l’art  et  d 
la  réussite  incontestable  du  plus  beau  sujet  qu 
puisse  élever  l’inspiration  du  grand  art,  devant 
comme  M.  Monbur  vient  de  le  faire,  offrir  les  plu 
justes  exemples  d’héroïsme.  Voici,  comme  nousle 
annoncions,  les  beaux  vers  de  M.  Gabriel  Mar 
traduisant  avec  fidélité  ce  bel  épisode,  et  qui  de 
vront,  ainsi  que  le  cliché  de  ce  groupe,  être  bu 
rinés  dans  les  fastes  et  archives  de  la  Société  de, 
sauveteurs  et  de  l’encouragement  au  bien  fondé' 
par  le  grand  Arnoul  : 

Sortant  des  flots  amers,  l’homme  robuste  et  fort, 
Le  vigoureux  plongeur  aussi  fort  qu’un  athlète, 
Porte  l’enfant  longtemps  roulé  par  la  tempête, 

Qui  pâle  entre  ses  bras  s’affaisse  à demi-mort. 
Affrontant  le  trépas,  muet,  sans  terreurs  vaines. 
L’homme  vient  de  lutter  avec  le  gouffre  noir. 

Ses  muscles  sont  tendus,  le  sang  gonfle  ses  veines, 

Il  est  calme  pourtant,  ayant  fait  son  devoir. 

D’un  pied  ferme  et  nerveux  atteignant  les  rivages 
Le  héros  inconnu,  le  modeste  vainqueur, 

Songeant  : <x  II  est  sauvé  ! je  sens  battre  son  cœur!  ) 
Penche  son  front  bruni  sur  ce  tendre  visage. 

(Gabriel  Marc.,) 

MOREAU  (Aug.).  — « Ondine  »,  debout  et  se 
mirant  dans  la  transparence  de  l’eau,  pour  fixer 
des  fleurs  dans  ses  cheveux.  Ses  formes  sont 
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rondes  et  plantureuses,  et  très  lisibles  sous  la  dra- 

Eerie  transparente  qui  couvre  ses  pectoraux  et  son 
eau  torse.  La  tête  est  jeune,  fine  et  délicate,  et 
les  yeux  baissés  et  fouillés  regardent  bien.  — 
Du  mérite  en  cette  terre  cuite  teintée. 

MOREAU  (François).  — « Guerrier  blessé  » 
par  un  coup  de  javelot  qui  a troué  sa  cuirasse  au 
pectoral  droit,  d’où  jaillissent  quelques  gouttes  de 
sang.  Il  penche  de  ce  côté  sa  belle  tête  coiffée 
d’un  cimier  surmonté  d’un  dragon  ailé  à la  gueule 
ouverte  et  en  fureur.  Les  traits  mâles  de  ce  héros 
malheureux  expriment  la  souffrance.  Qualités  en  ce 
bon  buste  largement  traité,  grand  genre  épique. 

MOREAU  (Louis-Auguste).  — « Le  défi.  » Guer- 
rier à demi-coiffé  d’un  casque  à cimier  bas.  Il  s’ap- 
puie sur  son  épée,  dont  la  pointe  est  abaissée  contre 
terre,  et  du  bras  gauche  levé,  il  adresse  ce  défi  à 
son  ennemi  qu’il  brave  du  regard  en  relevant  fiè- 
rement la  tête.  En  même  temps,  le  corps  souple  et 
nerveux  se  courbe  et  se  ramasse  sur  lui-même,  le 
jarret  se  tord,  et  il  va  fondre  sur  son  adversaire  ou 
repousser  son  attaque.  Excellent  mouvement  en 
cette  statue  aux  belles  et  justes  proportions. 

MOREAU  (Mathurin).  — « Les  exilés  » for- 
ment un  groupe  dramatique  d’une  grande  puis- 
i sance.  Ce  malheureux  père,  debout  et  enveloppé 
d’une  drapei’ie  flottante,  baisse  sa  tête  plongée 
dans  la  terreur  de  son  exil;  il  presse  sur  son  sein 
) son  infortuné  fils,  qui,  moins  courageux,  moins 
l résigné  que  lui,  appuie  sa  tête  sur  le  cœur  pater- 
f nel,  et  verse  des  larmes.  La  figure  énergique  et  de 
grand  caractère  de  ce  père  en  opposition  avec  le 
découragement  du  fils  forme  contraste  en  ce 
i groupe  magistral  honoré  de  l’acquisition  de  l’É- 
tat. — « La  vigneronne  » est  plutôt  un  sujet,  de 
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peinture  que  de  sculpture.  N’importe,  il  y a un  for 
beau  galbe  dans  l’effort  que  fait  cette  belle  fille 
si  bien  coiffée  et  au  si  agréable  corsage,  pour  si 
débarrasser  de  sa  hotte  chargée  de  raisins.  Elle  s< 
penche  à gauche,  ce  qui  donne  à son  corps  ro 
buste  une  courbe  des  plus  gracieuses  et  qui  s’ao 
corde  bien  avec  la  beauté  fine  et  distinguée  d< 
cette  ravissante  vigneronne.  Œuvre  de  mérite,  rem 
plie  de  charme. 

MOREAU-YAUTHIER  (Augustin).—  « MmeV.  » 
buste,  marbre,  tourne  sa  tête  de  3(4  sur  soj 
épaule  droite;  ses  cheveux  lissés  en  grands  ban 
deaux  se  rallient  au  chignon  de  derrière.  Le: 
traits  un  peu  masculins  sont  réfléchis,  et  son  ex 
pression  est  l’observation. — Très  belle  poitrine 
au  commencement  de  corsage  de  guipure  avecbou 
quet  de  roses,  ceint  d’une  draperie  qui  l’encadre 
Qualités. 

MORICE  (Léopold).  — Ras-reliefs  bronze:  « Pro 
clamation  de  la  République  par  la  Convention  na- 
tionale, 21  septembre  92.  » Un  député  est  à la  tri 
bune  et  fait  cette  proclamation,  qui  est  accueilli: 
avec  enthousiasme  par  ses  collègues  et  parles  tri 
bunes,  qui  éclatent  en  applaudissements  tumul 
tueux.  Ces  groupes  bien  agencés  et  mouvementé: 
offrent  de  grandes  qualités  de  dessin  soigné  et  d( 
composition,  que  l’on  retrouve  aussi  dans  « le  Nau 
frage  héroïque  du  vaisseau  le  Vengeur  »,  prêt  à dis 
paraître  sous  les  flots  avec  ses  derniers  défenseur: 
indomptés  et  luttant  encore  jusqu’au  moment  su- 
prême. Le  représentant  agitant  le  drapeau  est  su- 
perbe de  mouvement,  et  le  groupe  qui  l’entoure  esl 
admirable  de  conviction  passionnée  et  d’enthou- 
siasme débordant  qui  leur  laisse  à peine  aperce- 
voir la  mort  prête  à les  saisir.  Un  3e  bas-relief  nous 
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montre  « le  peuple  de  Paris  acclamant  le  drapeau 
tricolore  en  1830  »,  avec  la  même  entente  habile 
de  la  composition,  du  mouvement  et  de  l’expres- 
sion. — « Bataille  de  Yalmy.  » Le  général  Dumou- 
riez  à cheval  donne  un  ordre  à un  colonel  de  hus- 
sards et  lui  montre  du  doigt  l’endroit  qu’il  lui  dé- 
signe. Ce  dernier  fait  tourner  son  cheval  qui  se 
cabre  dans  le  lointain;  les  épisodes  du  combat  sont 
vaguement  indiqués,  et,  au  1er  plan,  on  voit  un 
groupe  de  morts  et  de  blessés  auprès  d’un  canon 
brisé.  — Exécution  des  plus  habiles  en  ce  bas-re- 
lief bronze,  et  dans  les  suivants  également  con- 
sacrés à des  souvenirs  de  la  lre  révolution  et  nous 
montrant  « la  patrie  en  danger  en  1792  »,  avec  ses 
enrôlements  volontaires  devant  l’autel  de  la  pa- 
rie et  « la  fête  de  la  fédération  du  14juillet  1790  », 
)ù  Lafayette  prête  le  serment  civique,  en  pré- 
sence de  l’immense  réunion  qui  l’entoure.  Com- 
msitions  dans  lesquelles  on  remarque  aussi  un 
p'and  jet  et  beaucoup  de  verve  ardente  et  bien 
nspirée. 

MOULY  (F.).  — «L’appréhension  »oula  légende 
le  l’étang  : statue  marbre,  d’un  fin  et  délicat  sen- 
iment,  où  s’est  surpassé  cet  artiste.  Car  la  char- 
nante  fillette  appréhende,  en  effet,  un  péril  dès 
u’elle  vient  poser  en  avant  son  petit  pied  à l’en- 
rée  de  l’étang.  Aussi,  elle  a peur  et  commence  à 
e retirer  en  faisant  une  charmante  moue  remplie 
e frayeur.  — Le  petit  bras  gauche  fait  bien  le 
este  naturel  à tout  enfant  s’arrêtant  devant  un 
anger.  — Lafigure,  pleine  d’expression,  est  aussi 
rise  de  peur,  sa  petite  bouche  profère  un  cri 
'effroi.  Le  corps  un  peu  incliné  en  avant  comme 
i tête  penchée,  et  les  jambes  fléchissant,  tout  est 
lein  de  naturel, et  cette  bonne  statue  mérite  assu- 
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rément  un  encouragement  ; car  la  note  juste  dT 
sentiment  délicat  et  plein  de  suavité  est  on  ne  peu 
mieux  trouvée.  C’est  ce  que  doivent  chercher  h 
jurys  qui  s'y  connaissent. 

NATROP  (Gustave).  — « Hercule  ; statuet 
bronze  »,  est  debout,  portant  à gauche  et  appu] 
sur  sa  massue.  Les  traits  sont  puissants,  et  poi 
un  Hercule  nous  aimerions,  sans  tomber  dansl’Hei 
cule  Farnèse,  voir  les  membres  et  les  muscb 
de  celui-ci  un  peu  plus  robustes  et  plus  accentué 
— C’est  unebonne  étude  d’homme  ordinaire,  etnc 
point  un  Hercule.  — Pourquoi  prendre  des  titre 
que  l’on  ne  justifie  pas,  quand  celui  « d’étude 
sauverait  la  situation  ? 

HÉRAIN  (Jean-Marie).  — « Tête  de  vieillard 
chevelu  et  barbu  au  delà  de  toute  expression  i 
qui  ne  manque  point  d’un  certain  caractère,  comn 
étude,  avec  buste  drapant  les  pectoraux.(V.  la  tabb 
page  199.) 

OL1YA  (Alexandre).  — « Dom  Bernard  c1 
Montfaucon,  prêtre  et  bénédictin  de  la  congrégatic 
de  Saint-Maur  , membre  de  l’Académie  des  In 
criptions,  philologue  et  antiquaire  (16S5-1741 
buste  plâtre  »,  coiffé  de  son  capuchon  et  vêtu  q 
son  froc  de  Bénédictin.  Cette  belle  tête  de  savai 
archéologue  est  dans  l’admiration  d’une  peti 
Minerve  dont  il  dévore  la  forme  et  le  cachet  vra 
ment  antique,  car  ses  traits  heureux  se  dilatent.  I 
grand  front  du  savant  et  tous  les  muscles  d 
visage  sont  très  anatomisés.  Son  sourire  de  sati 
faction  est  la  principale  expression.  Très  bea 
buste  d’un  maître. 

ORSOLINI  (Charles).  — « La  première  parure. 
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Buste  plâtre  de  jeune  fille  aux  bras  nus  et  levés, 
plaçant  des  fleurs  dans  ses  cheveux.  Elle  apporte 
à cette  importante  et  délicate  opération  tout  le 
soin  et  l’attention  qu’elle  comporte.  Joli  buste. 

OUDINÉ  (Eug. -André). — « Ingres,  statue  mar- 
bre »,  est  debout,  porte  à gauche,  et  s’accoude  sur 
le  chapiteau  surbaissé  d’une  bibliothèque.  Le  grand 
maître  a pris  la  pose  habituelle  et  pour  ainsi  dire 
stéréotypée  que  nous  lui  avons  toujours  connue 
aux  Beaux-Arts  ou  chez  lui.  Son  bras  gauche  est 
ployé  et  tourné  derrière  son  pardessus  ; sa  tête  est 
le  face,  et  son  regard  profond  observe  en  ce  mo- 
ment un  objet  ou  un  être  à reproduire,  comme 
'indique  le  crayon  qu’il  tient  à la  main.  Ce  beau 
ype  sévère  et  calme  du  chef  d’école  est  rendu 
lans  toute  sa  vérité.  Le  front  se  plisse  d’une  ride, 
es  bosses  de  la  configuration  se  gonflent  sous  le 
ravail  d’observation,  etles  lèvres,  comme  les  sour- 
dis, ainsi  que  les  muscles  qui  viennent  se  rallier 
iu  menton,  indiquent  un  effort  soutenu  de  volonté 
ipiniâtre  que  nous  avons  quelquefois  remarqué 
:hez  ce  grand  maître.  — Eu  somme,  ce  n’est  pas 
eulement.  encore  le  portrait  physique  du  grand 
îomme,  c’est  également  son  portrait  intellectuel 
t moral,  et  surtout  son  puissant  caractère  brillant 
tar  une  dose  de  volonté  implacable. 

PALLEZ  (Lucien).  — « La  corde  brisée’».  Jeune 
die  jouant  du  violon.  Elle  incline  la  tête  avec  tris- 
esse  en  regardant  son  violon  qu’elle  tient  de  la 
nain  gauche,  appuyé  contre  son  épaule,  et  dont 
ine  corde  vient  de  se  rompre  ; sa  main  droite, 
enant  l’archet  devenu  inutile,  retombe  le  long  du 
orps  dans  une  attitude  découragée.  Sa  tunique 
ux  larges  plis  la  drape  avec  beaucoup  d’ampleur 


522 


PAR 


SCULPTURE. 


et  de  simplicité.  On  remarque  la  ligne  élégante  ( 
cette  belle  statue  ; et  l’expression  de  cette  physii 
nomie  douce  et  triste  vous  frappe  et  vous  émeu 
C’est  une  de  ces  œuvres  dont  on  conserve  le  soi 
venir  et  qui  rappelle  en  même  temps  le  nom  ( 
leur  auteur,  que  nous  retrouverons  auxExpositioi 
suivantes. 

PALMELLA  (Mme  la  duchesse  Maria  de). 

« Diogène  : Terme,  bronze  »,  vu  et  compris  dai 
le  style  antique  trop  pur,  trop  propre  pour  ce  c 
nique  qui  se  faisait  un  luxe  de  sa  malpropreté.  -I 
Voyez  donc,  au-dessus  de  sa  gaine  drapée,  ce  bed 
Diogène,  levant  sa  lampe  étrusque  et  allumée  à 
hauteur  de  son  front  pour  chercher  un  homme.  I 
tête  du  cynique  est  belle,  trop  belle  et  trop  jeun 
avec  la  barbe  trop  peignée.  Sa  belle  draperie  s’e 
roule  autour  de  son  épaule  gauche  ; sa  main  du  mên 
côté  en  sort  pour  tenir  son  bâton  sur  cette  mên 
épaule.  — Qualités  de  style.  Mais  pourquoi  avo 
eu  l’étrange  idée  de  comprendre,  flatter  et  idéalis 
ainsi  Diogène  ? — « Varina,  buste  marbre  »,  est  peu 
être  un  modèle  d’Italienne  , à en  juger  par 
coiffure,  ou  plutôt  par  la  draperie  qui  couvre  sc: 
intelligente  tête  penchée  et  souriante.  Les  trait 
notammenllenez,ne  manquent  pointd’une  certain 
puissance,  ni  de  charme  souriant.  La  figure  parai 
intelligente.  — Joli  buste  étudié  et  expressif  ti 
son  sourire. 

PARIS  (Auguste).  — <t  Fugitive.  » 

Et  tandis  qu’elle  va,  morne,  en  proie  au  néant, 

Eux  gardent  leur  sourire  et  leur  douceur  sereine. 
Tel  un  pinson,  blotti  dans  le  creux  d’un  vieux  chên 
Chante,  alors  que  la  foudre  a frappé  le  géant. 

Son  époux  est  mort  pour  la  patrie  et  seule,  e 
rante,  abandonnée,  elle  fuit  par  les  chemins,  soi 
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,enant  avec  peine  ses  deux  jolis  enfants,  dont  la 
gâce  souriante  contraste  avec  sa  douleur.  Le  sen- 
iment  touchant  et  triste  de  ce  beau  groupe  émeut 
, irofondément. 

PASSAGE  (Maurice-Charles  , vicomte  du).  — 
i < Combat  de  sangliers  ; fonte  ».  Voici  assurément 
ni  animalier  plein  de  verve,  dont  nous  admirons 
depuis  longtemps  les  ascendants  progrès.  Le  pre- 
nier  ragot  qu’il  lance  sur  son  adversaire  lui  dé- 
;oud  le  flanc  d’un  coup  de  son  féroce  boutoir,  de 
;a  dent  meurtrière.  Aussi  le  malheureux  blessé 
pousse  un  hurlement  de  douleur  qui  doit  faire 
rémir  les  animaux  de  la  forêt.  C’est  un  beau 
goupe  dramatique,  plein  de  furia  et  qui  est  fort 
marqué.  — « Miss  Rosate,  souvenir  du  tir  inter- 
national de  Monaco.  » Petite  chienne  de  race  aux 
ongues  oreilles,  rapportantles  pigeons  atteints  par 
!e  plomb  des  tireurs.  Elle  en  tient  un  à la  gueule 
t s’élance  vers  son  maître.  Ce  souvenir  de  sport 
légant  est  reproduit  avec  talent  dans  ce  groupe 
dâtre  qui  donne  une  bonne  étude  savante  etfouillée 
gvec,soin.  M.  Passage  est  un  maître. 

, PEPIN  (Alexis).  — <r  Salomé  »,  tenant  une' 
ose,  est  assise,  belle  et  fière,  et  s’appuyant  sur 
e plat  qui  doit  recevoir  la  tête  de  saint  Jean-Bap- 
iste,  sur  un  piédestal  des  plus  élégants  et  de 
orme  élevée  d’où  elle  laisse  pendre  ses  pieds  nus. 
’rois  figures  ornent  ce  socle  dont  elle  paraît  être 
a statue:  saint  Jean-Baptiste  prêchant,  le  bour- 
eau  tenant  son  glaive  et  la  tête  du  précurseur  dans 
autre  main; et  enfin  Salomé  dansant.  Cette  ingé- 
nieuse et  brillante  conception  est  très  heureuse- 
ment rendue  dans  cette  figure  plâtre  que  l’Etat 
eu  le  bon  goût  d’acquérir,  encourageant  ainsi 
tn  talent  bien  digne  de  cette  récompense. 
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PERRE  Y (Léon). — « Jézabel,  groupe  plâtre: 
traduisant  faiblement  les  beaux  vers  de  Racini 
racontant  le  songe  d’Athalie.  La  pose  de  Jézabi 
est  par  trop  calme,  et  la  manière  dont  elle  repouss 
les  chiens  peu  dévorants  prouve  que  M.  Perre 
ne  s'est  pas  suffisamment  identifié  avec  ce  terrib 
sujet,  qui  exigeait  une  verve,  une  furiades  plus  a 
centuées.  Cette  femme  couchée,  cette  Jézabel  s 
contente  de  lever  sa  tête  renversée  en  arrière  vei 
le  ciel  et  d’exhaler  des  plaintes;  tout  son  corps,  qi 
devrait  palpiter,  est  par  trop  calme  ; et  cette  fro 
deur  dans  un  supplice  épouvantable  est  à côté  o 
sujet  et  de  la  nature.  — Sans  le  titre  et  sans  b 
chiens,  rendons  justice  à cette  œuvre  qui  n’est  poil 
sans  qualités  et  qui,  au  contraire,  en  a de  bonm 
comme  étude  et  plastique. 

PERRIN  (J.).  — « Le  baiser  de  Judas.  » I 
Sauveur  est  de  face  et  à mi-corps,  avec  ur 
expression  de  sévérité  sur  les  traits,  tandis  qi 
le  traître  lui  donne  ce  baiser  fatal  et  l’enlace  dai 
ses  bras,  présentant  de  profil  son  visage  à l e: 
pression  fausse  et  méchante.  La  scène  est  tr 
bien  comprise  etrendue  avec  ses  expressions  tr 
justes  et  très  vraies  en  ce  beau  bas-relief  plâtre. 

PETIT  (MIIe  Emilie).  — « Jeanne  d’Arc  ca 
tive  ; bas-relief  plâtre.  » L’héroïne  de  Domren 
est  de  profil  et  à mi-corps,  assise  dans  son  cache 
où  elle  est  enchaînée  sur  son  lit.  Elle  s’accoui 
sur  le  dossier  et  tourne  la  tête  qui  présente  sc 
profil  à la  ligne  noble  et  pure,  et  regarde  le  pef 
crucifix  fixé  à la  muraille  de  pierres  abruptes  c 
se  dessine  le  petit  guichet  grillé.  Le  mouveme 
du  corps  ondule  avec  élégance  et  donne  une  bel 
ligne.  MUe  Petit  a su  également  donner  ui 
expression  très  élevée  à sa  Jeanne  d’Arc  en  < 
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as-relief,  dont  elle  a fait  un  véritable  tableau  des 
aieux  dessinés  et  composés. 

PETIT  (Jean)  (de  Besançon). — « Francis  Wey  », 
otre  ancien  président  de  la  Société  des  gens 
e lettres,  avant  Paul  Féval.  Tête  ronde,  aux  che- 
eux  frisés  aux  temporaux,  moustaches  astiquées 
t relevées  aux  extrémités,  avec  barbiche  sous  la 
;vre  inférieure.  Très  beau  frontlarge  et  puissant, 
t en  somme  un  très  bon  buste. 

PEYNOT  (Emile-Edmond).  — « Pro  patria  » ; — 
tatue  plâtre  et  d’un  sentiment  profondément 
atriotique.  Le  jeune  et  vaillant  républicain  est 
imbé  en  brave,  comme  l’atteste  son  sabre  brisé 
ont  il  tient  encore  la  poignée.  Sa  belle  tête  pâle 
t échevelée  porte  tous  les  signes  d’une  mort  dou- 
mreuse.  Les  cheveux  sont  épars,  et  la  bouche  ou- 
erte,  comme  les  paupières  et  l’ensemble  de  cette 
urne  figure,  portent  encore  l’empreinte  d’une  vive 
luffrance.  La  main  étreignant  la  poignée  du  sa- 
re  fait  encore  des  efforts;  mais  l’autre,  passant 
ius  le  bras  droit,  tombe  inerte,  et  la  torsion  du 
irps  et  des  jambes  de  ce  petit  Viala  ou  Arcole, 
tnt  de  cette  statue  juvénile  une  œuvre  de  grand 
; luflle  et  de  très  vif  sentiment  dramatique,  voie 
ans  laquelle  M.  Peynot  est  appelé  à remporter 
es  succès,  parce  qu’il  a la  note  juste  et  vibrante  du 
rand  art. 

PEYROL  (F.-A.-Hippolyte).  — « Pêcheur  à 
épervier: — statue  plâtre  »,  d’une  consciencieuse 
excellente  étude.  S’appuyant  sur  le  pied  gauche 
fléchissant  le  genou,  il  tend  la  jambe  droite 
dde  et  s’apprête  à lancer  son  épervier  en  rond. — 
rès  bonne  figure,  grandeur  nature  et  étudiée  à 
•nd.  — Mais,  en  passant,  disons  à cet  artiste  de 
lent  qu’avec  l’honneur  d’un  nom  comme  le  sien, 
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il  faut  élever  plus  haut  son  ciseau,  et  s’en  servi 
pour  des  sujets  où  l’idéalité  et  le  patriotisme  su 
tout  doivent  être  les  sources  inspiratrices. 

PEZIEUX  (Jean- Alexandre).  — « Non  omri 
moriemur.  » — Groupe  bronze.  Le  pauvre  vie: 
lard,  affaissé  sous  le  poids  des  années,  lève 
belle  tête  et  donne  à sa  fille  un  conseil  emprunté 
la  philosophie  poétique  d’Eschyle  dont  voici  la  c 
tation  : « Pense  à vivre,  dit- il  à cette  femme  bie1 
aimée  ; c’est  ainsi  que  tu  vivras  malgré  le  trépa 
car  les  enfants,  monument  glorieux,  sauvent  i 
l’oubli  un  père  qui  n’est  plus,  pareil  à ces  mo 
ceaux  de  liège  qui  font  surnager  le  filet  et  l’emp' 
chent  de  se  perdre  dans  l’abîme.  » Et  la  jeune  mè 
se  penche  avec  respect,  enlaçant  le  col  de  son  v 
néré  père  qu’elle  regarde  avec  douleur.  Très  be< 
groupe,  bronze  plein  de  sentiment  bien  exprim 

PILET  (Léon).  — « Biaise  Pasçal:  buste  plâtr: 
pour  le  Lycée  Janson  de  Sailly.  » L’auteur  d 
« Pensées  » et  des  « Provinciales  »,  déjà  mis  i 
point,  pour  la  reproduction  en  pierre  ou  en  md 
bre,  incline  un  peu  sa  tête  oblongue,  et  au  puissa 
faciès,  sur  le  large  collet  à la  mode  à Port-Royîi 
Ses  longs  cheveux  flottants  encadrent  bien  cet 
physionomie  méditative  et  retombent  en  longu 
mèches  sur  ses  épaules  drapées  d’un  manteau  v 
nant  se  nouer  à la  poitrine.  M.  L.  Pilet  a bu 
saisi  le  caractère  de  ce  grand  homme  et  l’une  d 
plus  pures  gloires  de  la  France. 

PINEDO  (Emile).  — « La  danse  après  la  moi' 
son  : statuette  plâtre  »,  d’une  villageoise  qui  écan 
à outrance  les  plis  de  sa  robe,  pour  se  livren 
un  avant-deux,  après  avoir  jeté  ses  gerbes  à teri. 
Elle  incline  sa  figure  réjouie  sur  l’épaule  gaucb 
et  sourit  à son  vis-à-vis.  — Anecdote  du  domais: 
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le  la  peinture  de  genre  se  fourvoyant  dans  l’art  de 
a statuaire. 

PLÉ  (Henri-Honoré).  — «Un futur  avocat  : sta- 
uette  plâtre  » d’un  gros  bébé  en  petit  serre-tête, 
iccroupi  et  jouant  avec  son  pied  qu’il  caresse,,  et 
luquel  (selon  la  légende  manuscrite  au  socle  de 
j a statuette)  il  adresse,  tous  les  matins,  de  jolis 
liscours.  — Hélas!  cela  ne  suffit  pas  pour  déter- 
niner  une  vocation  d’avocat  ou  d’orateur.  — Char- 
aante  figure  de  bébé,  avec  joli  torse  bien  étudié 
, omme  les  bras,  mais  les  jambes  gagneraient  à 
, tre  soutenues,  elles  sont  un  peu  grêles  pour  les 
ras. 

POUSIN-ANDARY  (Charles).— «Grégoire.  Un 
avetier  chantait  du  matin  jusqu’au  soir,  c’était 
, îerveille  dele  voir.»  C’est  encore  Lafontaine  qui  a 
)urni  un  motif  à M.Pousin-Andary  dans  son  savetier 
rappant  avec  une  verve  endiablée  de  son  marteau 
urla  bottine  perchée  sur  la  forme  de  fer.  Il  frappe 
i tour  de  bras  sur  cette  chaussure  d’une  forme 
•op  moderne  et  qui  appartient  à notre  époque 
lutôt  qu’à  celle  du  fabuliste;  mais  Grégoire  vit 
mjours,  et  n’est  pas  prêt  à s’éteindre  sans  doute, 
ir  la  vivacité  et  la  gaîté,  dont  il  fait  preuve  dans 
■ 3tte  jolie  statue  plâtre,  sont  des  gages  de  longue 
urée  ; et  si  le  financier  se  montre  avec  son  or, 
)mme  un  point  noir  à l’horizon,  il  ne  sera  qu’un 
uage  passager  que  le  joyeux  Grégoire  saura  re- 
)usse,r  comme  il  convient. 

PRÉVOST  (Edmond).  — « Modèle  réduit  d’un 
ppe  funéraire  élevé  à Soulac-les-Bains,  à la 
émoire  de  M.  E.  Laporte.  » Jolie  figure  élégante 
portant  à droite  de  ce  Génie  élancé  et  aux  ailes 
vées  en  pointes  à la  hauteur  du  médaillon  de 
. Laporte,  auquel  il  présente  la  palme  du  génie, 
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en  attendant  qu’il  lui  offre  la  couronne  d’immo 
telles  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  — Très  bonr 
et  élégante  étude. 

PUE  GH  (Denis).  — <r  L’homme  aux  poissons 
fait  tous  ses  efforts  pour  lutter  avec  un  énorn 
poisson  qu’il  a saisi  par  les  ouïes  et  qu’il  va,  ma 
gré  ses  torsions,  jeter  sur  le  rivage.  Ce  jeuiij 
homme  élégant  a des  bras  manquant  de  bicep 
pour  une  pareille  lutte,  et  son  joli  corps  svelte  * 
fluet  pourrait  être  un  peu  plus  soutenu  pour  h 
rudes  combats  à livrer  avec  de  pareilles  bêtes. -• 
N’importe,  le  galbe  produit  par  les  efforts  de  1 
jeune  homme  est  d’une  poétique  allure,  sa  têi 
penchée  a du  drame,  et  le  tout  constitue  une  bonn 
statue,  d’un  bel  effet  saisissant. 

RAMAZOTTI  (Séraphin).  — « Amour;  stati 
marbre  »,  debout  et  tâtant  la  pointe  de  sa  flècb 
d’or,  ce  qui  le  fait  sourire  avec  un  air  un  p< 
vieillot.  Car  la  tête,  trop  forte  pour  ce  petit  cor  i 
débile,  a trop  de  volume  surtout  aux  joues,  et  ma- 
que  totalement  de  jeunesse.  Le  corps  est  droit  , 
porte  sur  les  deux  pieds,  ce  qui  ôte  du  galbe  à cet*; 
étude  où  pourtant  l’exécution  ne  manque  ps 
d’habileté. 

RAMBAUD  (P.).  — « La  greffe  » : jeune  paysu 
nu  et  debout,  exécutant  cette  greffe  sur  un  jeu1, 
arbre  qu’il  fend  de  son  couteau.  Une  jeune  femr! 
nue  assise  à ses  pieds  regarde  avec  attention  ! 
travail.  Le  sculpteur  s’est  inspiré  des  beaux  vers  ; 
Virgile,  traduitspar  Delille,  et  a su  en  faire  vibr: 
le  sentiment  poétique  dans  son  beau  group, 
offrant  des  types  des  plus  élevés. 

RENARD  (Mme  Lucie-Gabrielle).  — « Mme  Fai- 
tin  Chartier,  delà  Comédie-Française;  buste  plat  J 
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teinté  »,  lève  assez  haut  sa  tête  fine  et  spirituelle, 
dont  l’animation  expressive  est  vivante.  Sans 
doute  cette  artiste  distinguée  est  sous  l’empire  du 
génie  de  Molière,  car  sa  belle  physionomie  rayonne 
et  pétille  d’esprit,  de  même  que  sa  poitrine  dé- 
colletée est  vraiment  belle  à voir  en  cet  excellent 
buste. 

RÉVILLON  (Ernest).  — « Brennus  » a un 
cimier  dont  les  ailes,  dentelées  comme  celles  des 
chauves-souris,  se  déployant  et  s’élevant  en  l’air,  ne 
laissent  pas  que  de  donner  une  grande  allure  héroï- 
que. Notre  vaillant  père  lève  sa  tête  martiale  aux 
longues  moustaches  tombantes,  et  de  ses  orbites 
caves  jaillissent  des  flammes  vives  de  ses  regards 
courageux.  Les  longues  tresses  de  sa  chevelure 
reviennent  flotter  sur  son  épaule  et  sa  poitrine 
drapée  d’une  peau  de  lion.  — Il  y a de  l’allure  et 
de  la  crânerie  militaire  en  cette  bonne  étude  rem- 
plie d’expression.  — Que  M.  E.  Révillon  soit  le 
fils  ou  le  parent  de  notre  illustre  confrère,  bravo 
et  courage  à ce  beau  morceau  de  sculpture,  à cette 
œuvre  dont  l’expression  patriotique  et  courageuse 
est  dans  le  regard  et  la  figure  de  notre  aïeul  gau- 
lois. 

RINGEL  (D.).  — « Saint  Jean:  — buste  cire  », 
avec  le  coutelas  ensanglanté  enfoncé  dans  la  gorge 
jusqu’au  manche.  Aussi,  vous  ne  pouvez  supporter 
sans  un  sentiment  d’horreur  la  vue  de  cette  figure 
râlant  dans  les  spasmes  épouvantables  de  cette 
mort  violente.  Les  yeux  fouillés  et  vides  à la  cor- 
née, et  par  conséquent  d’un  noir  qui  tire  l’œil  de 
l’observateur,  et  la  bouche,  presque  édentée,  ou- 
verte, donnent,  avec  la  lame  du  yatagan  ruisse- 
lante de  sang,  donnent  à cette  victime  une  expres- 
sion dramatique  Shakespearienne  qu’affectionnent 
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les  Anglais  et  les  Espagnols  ; mais  l’art  et  le  j 
mœurs  de  la  France  abhorrent  et  répudient  ce 
horreurs,  auxquelles  on  ne  peut  néanmoins  refuse^ 
une  grande  dose  de  verve  et  d’inspiration  drama 
tique  forcée. 

RIYET (Adolphe).  — « Frère  Jean  des  Entons 
meures  : — fragment  d’une  statue  plâtre  »,rend  bie  i 
l’esprit,  le  caractère  et  la  verve  de  la  création  d 
Rabelais.  Il  lève  crânement  sa  tête  railleuse  i 
petites  moustaches  et  barbe  en  fourchine  ; sa  pau 
pière  à demi-close  lance  un  sourire  narquois,  fi 
de  ses  lèvres  entr’ouvertes  il  lâche  quelque  gross 
saillie  contre  le  vantard  et  poltron  Panurge.  - 
Très  bonne  tête  expressive  émergeant  du  capucho 
du  froc  du  moine  de  Ligugé. 

RIVIÈRE  (Théodore).  — « Déception.  » Un 
jeune  femme  est  assise,  les  bras  tombants  et  1 
jambe  gauche,  dans  un  abandon  qui  annonce 
comme  les  bras  et  son  regard  fixe,  que  cette  pei 
sonne  est  cruellement  déçue.  — L’idée  est  neuve 
mais  la  comprendra-t-on  facilement?  Il  me  sembl 
qu’il  fallait,  pour  cela,  plus  accentuer  la  note. 

ROFFIGNAG  (Robert). — « Relai  perdu  : group 

{dâtre  »,  couplé  et  attaché  et  que  le  piqueur  a e 
'imprudence  d’oublier,  à moins  qu’iJ  ne  lui  so 
arrivé  un  accident  ou  que  la  chasse  l’ait  emport 
ailleurs.  En  attendant,  les  quatre  pauvres  bêtes  a 
lamentent  et  crient  au  perdu.  Très  beau  group 
bien  compris  d’agencement  en  sens  inverse,  J 
premier  de  profil  et  en  travers  a pour  2e  plan  celi 
qui  lève  haut  sa  belle  tête  et  fait  entendre  au 
échos  ses  longues  et  plaintives  douleurs,  accoir 
pagnées  de  la  voix  de  celui  qui  est  couché  sou1 
lui.  Les  deux  autres  regardent  et  écoutent.  - 
Œuvre  de  mérite  et  rendue. 
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ROGER  (François).  — « Mme  Leblanc,  buste 
bronze  »,  aux  cheveux  en  bandeaux  plats  et  lissés 
sur  Je  front,  censés  ouverts  comme  les  yeux  fouillés. 
Grande  intelligence  et  grande  vie  en  ce  bon  buste, 
bien  babillé  et  ciselé. 

ROLARD  (François).  — « Sauvé  ï>  des  eaux,  ce 
jeune  garçon  que  tient  dans  ses  bras  le  courageux 
sauveteur  sortant  de  Fonde  et  gravissant  la  rive 
.escarpée.  Il  semble  épuisé  des  efforts  qu’il  vient 
de  faire  et  du  poids  de  son  fardeau  ; mais  sous  sa 
chevelure  qui  se  colle  à son  visage,  ses  traits 
rayonnent  de  la  noble  expression  du  courage  et 
du  devoir  accompli,  sentiment  bien  rendu  par  ce 
beau  groupe  plâtre.  — « Monnaie  de  singe  » : cou- 
tume du  moyen-âge  au  passage  du  Petit-Châtelet, 
au  temps  de  saint  Louis.  Un  tarif,  cité  par  Sainte- 
Foix,  porte  qu’un  marchand  qui  y fera  entrer  un 
singe  pour  le  vendre,  paiera  quatre  deniers  ; mais 
que  si  le  singe  appartient  à un  jongleur,  en  le  faisant 
danser  et  jouer  devant  le  péager,  celui-ci  sera 
quitte  de  tout  péage,  tant  dudit  singe  que  pour 
ce  qu’il  aura  apporté  pour  son  singe  ; de  là  vient 
le  proverbe  : payer  en  monnaie  de  singe.  Aussi 
dans  l’œuvre  de  M.  Rolard,  notre  homme  s’em- 
presse-t-il de  payer  de  cette  monnaie  et  de  faire 
voir  les  talents  de  son  artiste  à 4 pattes,  qu’il  fait 
I gambader  autour  d’un  cerceau,  tout  en  dansant 
lui-même.  Le  mouvement  de  cette  figure  souple 
et  vigoureuse  est  des  plus  justes  et  des  mieux 
trouvés.  C’est  une  belle  statue  bronze,  d’un  bon 
effet  décoratif  ; et  puisqu’elle  rappelle  une  vieille 
coutume  parisienne,  elle  devrait  orner  un  des 
squares  de  la  grande  ville.  Le  Conseil  municipal 
ferait  là  une  bonne  acquisition,  justifiée  en  outre 
par  le  mérite  de  l’œuvre. 
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ROUBAUD  (Louis).  — « Urbain  II  » prêchant 
la  première  croisade  à Clermont-Ferrand  en  1095, 
« Dieu  le  veut  ! » s’écrie-t-il,  et  son  geste  inspiré 
montre  le  ciel  du  doigt,  tandis  qu’il  tient  un  cru- 
cifix dans  la  main  gauche.  La  tiare  en  tête,  revêtu 
de  ses  vêtements  pontificaux,  ce  premier  pape 
français  a beaucoup  de  dignité  dans  sa  pose,  peut- 
être  trop  calme  et  sereine.  Il  semble  qu’il  fallait 
plus  de  vie,  de  mouvement  et  d’émotion  poui 
remuer  les  masses  et  produire  le  mouvement  for- 
midable des  croisades.  Toutefois  cette  statue  plâ- 
tre est  fort  belle,  et  son  effet  décoratif  embellirait  lt 
portail  d’une  cathédrale  ou  l’intérieur  d’une  église. 

ROUFOSSE  (Ch. -Joseph).  — «Le  rêve  du  la- 
boureur : groupe  allégorique,  plâtre.  » Ce  labou- 
reur, assis,  rêve  tout  éveillé  et  aperçoit  dans  sou 
beau  songe  la  moisson  riche  et  abondante  sous  la 
forme  d’une  puissante  Cérès  qui  offre  des  épis  avec 
une  grande  prodigalité.  Cette  belle  figure  allégo- 
rique, lancée  dans  un  beau  vol,  a un  grand  ca- 
ractère; sa  tête  splendide  et  rayonnante,  ses  pec- 
toraux, ses  bras,  et  son  torse  puissant  comme  tout 
Fensemble  de  son  corps,  symbolisent  bien  l’am- 
pleur et  l’abondance.  Et  le  bon  laboureur,  assis  de 
profil,  sur  une  machine  aratoire,  a un  heureus 
sourire  de  satisfaction,  en  voyant  s’accomplir  et 
son  rêve  et  ses  vœux.  — Superbe  groupe  méri- 
tant une  médaille,  tant  par  le  style  et  l’expression 
que  par  la  large  facture. 

ROULLEAU  (Jules)  , — « Léda  » : pastiche  com- 
plet de  celle  de  M.  Baudry,  moins  la  grâce  et  une 
certaine  élégance  svelte  et  rêveuse  qui  se  trouve 
chez  celle  du  grand  maître  de  l’art  décoratif.  Tou- 
tefois, rendons  justice  à M.  Roulleau  pour  les  côtés 
brillants  et  plantureux  de  son  œuvre  remarquable 
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à d’autres  points  de  vue.  Si  le  type  souriant  et 
voluptueux  de  cette  Léda  n’a  rien  de  rêveur, 
d’ému  et  troublé  comme  celle  de  M.  Baudry,  en 
revanche,  son  sourire  d’acquiescement  tranche 
toutes  les  difficultés  de  la  victoire  cherchée  par  le 
dieu  qui  interroge  de  l’aile  et  du  bec  cette  plan- 
tureuse fille  de  roi.  Sa  coiffure  aux  cheveux  plats 
et  frisottants  tombe  en  longs  bandeaux  sur  ses 
épaules  ; sespectoraux  et  son  torse,  comme  le  bassin 
et  les  jambes,  sont  d’une  rare  opulence  ; c’est  une 
belle  figure  puissante  et  traitée  par  un  ébauchoir 
aimant  la  force  et  la  vie,  car  la  chair  frémit  sous 
ce  ciseau  plein  de  sève. 

ROULLET  (Aug.).  — « Petit  baigneur  surpris 
par  un  serpent  » qui  s’enroule  autour  de  son  pied 
et  se  disposerait  à le  mordre,  si,  dans  sa  vive  pré- 
sence d’esprit,  il  ne  le  saisissait  vite  sous  la  tête 
et  très  ras  avant  la  gueule  ouverte  et  prête  à mor- 
dre. Le  petit  baigneur  fait  même  tous  ses  efforts 
pour  l’étrangler,  et  si  malheureusement  il  le  lâ- 
chait à cet  endroit,  il  serait  perdu,  car  le  venin 
ne  manquerait  pas  de  s’inoculer  à sa  main.  — La 
aose  couchée  de  cet  adolescent,  s’appuyant  sur  la 
nain  droite  et  se  relevant,  se  raidissant  même 
iour  étouffer  le  reptile,  est  juste  et  vraie.  Petite 
îtatue-plâtre  nature  et  étudiée. 

RUDDER  (Isidore  de).  — « Le  nid.  » Joli  titre 
lien  motivé  : une  heureuse  mère  allaite  son  der- 
nier bébé,  tandis  que  les  deux  autres  se  disputent 
î l’envi  des  cuillerées  de  panade.  — - Charmante 
dée  vraie,  empruntée  à la  nature  et  au  nid  d’oi- 
îeau  ; car  la  mère  rit  aux  éclats  en  voyant  les  deux 
lébés  tendre  à l’envi  leurs  petites  bouches  pour  re- 
:evoir  la  becquée.  — Ravissante  idylle. 

RUFFIER  (Noël).  — « Nouvietto  Amouroso  », 

15*** 


534 


S AI  — SCULPTURE. 


bas-relief  plâtre.  Profil  dejeune  femme,  en  costume 
de  mariée,  encadré  dans  un  portique  à colonnettes,; 
dont  le  fronton  est  orné  d’un  Amour  volant  en 
agitant  une  torche  enflammée.  L’épigraphe  est  en 
patois  provençal,  idiome  natal  de  l’artiste,  motif 
d’Avignon.  — Le  type  qu’il  a reproduit  avec  talent 
a beaucoup  de  distinction. 

SAINT  - "VIDAL  (Francis  de).  — « La  nuit;i 
groupe  marbre  » des  plus  poétiques  et  des  mieux 
réussis.  Phébé,  étendue  ou  couchée  nonchalam- 
ment sur  des  nuages,  s’accoude  du  bras  gauche; 
sur  des  flocons  amoncelés,  et  lève  son  bras  droit 
pour  tenir  son  arc  d’argent  qui  brille  non  loin  de 
Vénus,  l’étoile  des  pâtres,  en  avant,  et  dirigeant 
de  ses  ailes  déployées  le  cours  de  la  sphère  enve- 
loppée par  les  nues.  Zéphir,  une  étoile  au  front, 
tourne  sa  belle  tête  et  donne  un  regard  à la  chaste 
Phœbé  ; de  petits  Génies  enveloppés  des  voiles  de  la 
nuit  suivent  en  volant  le  cours  de  la  sphère  en  son 
mouvement  de  rotation  nocturne.  — Tel  est  ce 
groupe  poétique  émanant  d’un  pinceau  magistral, 
et  qui  doit  trouver  sa  place  d’honneur  à l’Obser- 
vatoire ou  chez  le  grand  maître  Flammarion,  en- 
core mieux  au  Luxembourg  où  la  France  entière 
pourra  profiter  de  cette  œuvre  d’art  remarquable.! 
— «Butin  de  guerre  »,  et  des  plus  précieux,  que  cette 
belle  captive  accroupie,  dont  les  cheveux  abondants 
flottent  sur  ses  reins  courbés.  Elle  se  ramasse  et 
se  dissimule  tant  qu’elle  peut,  et  regarde  au  loin 
si  l’ennemi  ne  la  viendra  point  ravir  ; peut-être 
espére-t-elle  encore  se  sauver?  Type  fin,  distingué 
et  jeune,  et  formes  accomplies  d’un  très  beau  corps 
en  cette  étude  qui  ne  manque  ni  de  sentiment  ni 
de  drame. 
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SAVINE (Louis).  — « Tête  de  vieillard;  — étude 
plâtre  » d’un  beau  caractère,  avec  son  crâne  dé- 
nudé et  sa  belle  barbe  et  chevelure,  fournie  à 
l’occiput,  faisant  bien  ressortir  le  faciès  énergique 
d’un  penseur  qui  se  retourne  sur  l’épaule  gauche, 
où  finit  cette  bonne  étude. 

SCHRŒDER  (Louis).  — « Tête  de  vieillard  » su- 
perlativement fouillée  et  dont  les  traits  fins  et  un 
peu  décharnés  par  la  maigreur  auraient  quelque 
analogie  avec  ceux  de  Voltaire,  n’était  la  lèvre  in- 
férieure trop  pendante.  — Des  qualités  surtout 
d’anatomie  et  de  myologie.  — On  dirait  un  écor- 
ché d’Houdon. 

SOLLIER  (Emile).  — « La  musique  » est  per- 
sonnifiée dans  une  belle  châtelaine  assise,  tenant 
an  violoncelle  entre  ses  jambes,  et  de  la  main 
Iroite,  en  tirant,  avec  l’archet,  des  sons  mélodieux. 
Elle  lève  sa  belle  tête  fine  et  distinguée,  bien 
coiffée,  avec  fleurs  dans  les  cheveux.  — Style  et 
distinction. 

SOULES  (F.).  — « Le  charmeur  » est  un  ado- 
escent  portant  à droite  et  regardant  avec  bonté 
es  oiseaux  qui  viennent  manger  dans  ses  mains 
it  jusque  sur  ses  lèvres.  Une  perruche  est  perchée 
iur  sou  index  ; à ses  pieds  est  un  oiseau  qui  ouvre 
ses  ailes  pour  venir  prendre  place  sur  ses  bras  ou 
sur  son  épaule.  Son  corps  se  cambre,  fait  une 
courbe  et  un  mouvement  un  peu  emphatique  qui 
en  fait  valoir  l’anatomie. 

SOUPE  (Georges).  — « Prêt  pour  l’assaut  ». 
tfaître  d’armes,  bien  campé  dans  sa  pose,  le  corps 
ouple,  et  légèrement  rejeté  en  arrière,  il  tient 
on  fleuret  et  attend  l’adversaire.  — Statuette  très 
uste  et  bien  observée  dans  sa  pose  des  plus  na- 
urelles. 
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S TEINER  (Clément).  — «Rouget  de  Liste  ; - 
statue  plâtre.  » Le  bel  officier,  enflammé  pa 
l’hymne  de  la  Marseillaise  qu’il  vient  de  compose) 
l’entonne  lui-même  à la  tête  de  son  bataillon.  S 
pose,  ou  plutôt  sa  démarche  a un  souffle  épiquf 
aussi  bien  que  son  chant  lancé  à pleins  poumons 
Voici  une  figure  dont  la  tenue  et  l'élan  sont  on  n 
peut  mieux  compris,  et  qui  ne  peut  manque 
d’obtenir  la  médaille.  — « Berger  et  Sylvain,  statu 
plâtre.  » — Ce  berger,  campé  en  grand  écart 
comme  un  faune,  lève  en  l’air  et  à bout  de  bras  u 
petit  chèvre-pieds  qui  joue  avec  lui,  ce  qui  n; 
laisse  pas  que  de  présenter  un  groupe  animé  n 
manquant  point  de  charme.  — La  figure  du  pâtr 
ne  brille  pas  certes  parla  distinction  ni  la  noblesse 
malgré  son  air  vulgaire,  il  est  bien  coiffé  et  rit 
bouche  désopilée  ; son  torse,  comme  ses  bras  é 
ses  jambes,  sont  d’une  belle  étude  anatomique;  et 
en  somme,  on  ne  peut  qu’admirer  la  verve  et  1 
facture  large  de  ce  bon  groupe. 

STEUER  (Bernard).  — « Un  éclaireur.  » Solda 
de  la  ligne,  en  tenue  de  campagne,  le  fusil  chasse- 
pot  à la  main;  il  s'avance  courbé  avec  précaution 
en  observant  avec  une  profonde  attention  qui  s 
peint  avec  force  sur  son  visage  énergique  assombi 
par  l’ombre  de  la  visière  du  képi.  Il  se  dissimul 
derrière  un  tronc  d’arbre  et  va  coucher  en  jou 
l’ennemi  qu'il  guette.  — Ce  brave  militaire  es 
rempli  de  vie  et  de  mouvement.  — Statue  plâtre 

SUCHETET  (Auguste).  — « Aux  vendanges. 
Un  chèvre-pieds  ou  Sylvain  est  accroupi  etouvran 
la  bouche  d’un  masque,  il  veut  l’abreuver  du  ju 
d’un  raisin  dont  il  presse  la  grappe  de  sa  mai) 
gauche  levée  en  l’air.  Ce  faune  a tout  à fait  l’ai 
d’un  jeune  nègre,  à son  nez  épaté  et  à ses  lèvre 
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épaisses.  Son  torse,  ses  bras  et  ses  jambes  ont  une 
assez  bonne  étude,  jusqu’aux  rotules  où  la  bête 
perd  ses  droits  en  pattes  de  chèvre. 

TALUET  (Ferdinand).  — « Charlotte  Corday  » 
assise  sur  une  chaise,  dans  son  cachot  sans  doute, 
et  attendant  la  mort,  car  son  fichu  écarté  laisse 
voir  son  cou  nu  que  va  trancher  le  couteau  de  la 
guillotine.  — Il  y a de  la  douleur  dans  ses  traits 
jeunes  et  purs,  et  elle  joint  les  mains  avec  une 
expression  d’angoisse.  En  présence  de  ce  redou, 
table  problème  de  la  mort  prochaine  et  sanglante- 
le  doute  est-il  entré  dans  cette  âme  hère  et  exaltée? 
Regrette-t-elle  l’acte  qu’elle  a commis?  acte  de 
justice,  de  défense,  ou  crimepeut-être?  On  ne  sait  ; 
mais  il  y a une  angoisse  poignante  dans  son 
attitude  et  sa  physionomie.  — Belle  statue  plâtre, 
pii  émeut  comme  un  drame  puissant. 

THABARD  (A.).  — « L’enfant  au  cygne  »,  que 
îous  avons  traduit  alors  qu’il  n’était  que  plâtre, 
l’a  pas  changé  notre  opinion,  quoiqu'il  ait  revêtu 
me  forme  plus  précieuse.  (V.  l’année  1883.) 
THAREL  (Léon).  — « Pifferaro:  statue  plâtre  », 
•leine  de  sentiment.  Le  pauvre  petit  s’est  endormi 
vec  son  violon  sur  son  cœur  ; il  tient  encore 
archet  à la  main,  et  le  violon  dans  la  pose  habi- 
uelle  aux  Italiens  pour  jouer  leurs  plus  beaux  airs, 
ilégie  délicate,  sentie  et  rendue  par  un  artiste 
oète. 

THOMAS  (MIle  Mathilde).  — « En  vedette.  » 
In  dragon  à cheval,  se  faisant  une  visière  de  sa 
îain  droite  et  cherchant  à voir  au  loin,  tout  en 
appuyant  de  la  main  gauche  sur  le  flanc  de  son 
heval.  — Très  bon  groupe,  que  nous  avons  déjà 
’aduit  en  plâtre  et  qui  en  bronze  prend  le  ton  qui 
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convient  au  genre  militaire.  — Grandes  qualités 
— « Le  garde  »,  chien  de  berger  et  moutons 
groupe  plâtre.  La  mère  brebis  est  au  repos  ai 
1er  plan  avec  son  petit  agneau  placé  sous  la  ma 
melle  pour  téter.  Derrière  le  groupe  lanigère,  1 
moutonnier,  superbe  griffon,  assis  sur  son  trai 
de  derrière,  veille  et  lance  ses  regards  perçants  a 
loin.  — Très  bon  groupe,  réussi. 

TOURGUENEFF  (Pierre).  — « Yermak:  cor 
quête  de  la  Sibérie  en  1383.  » Ce  conquérar 
s’avance  monté  sur  son  cheval,  avec  un  calme  de 
plus  majestueux.  Il  est  coiffé  d’un  bonnet  de  foui 
rureàla  tartare,  et  porte  un  costume  flottant,  dor. 
les  plis  sont  drapés  avec  goût  et  prêtent  à la  sta 
tuaire  ; son  bras  droit  levé  semble  donner  plutê 
une  bénédiction  qu’un  ordre,  et  il  y a plutôt  d 
patriarche  et  du  pasteur  que  du  conquérant  orieu 
tal  dans  cette  belle  statue,  d’un  effet  imposant  e 
monumental.  — « Loys,  comte  de  Nassau  (1531 
1574)  »,  statue  équestre  en  bronze  de  ce  seigneu. 
du  xvie  siècle,  en  costume  de  guerre  et  tenant  so 
épée  nue  à la  main,  dans  l’attitude  du  commande 
ment.  Il  porte  la  cuirasse,  le  casque  sans  pi 
nache  et  les  grandes  bottes  à l’écuyère  ; sa  figurj 
offre  un  type  énergique,  vivant  et  belliqueux.  Le 
proportions  exactes  et  le  mouvement  juste  du  che 
val  et  du  cavalier  sont  des  plus  réussis,  ainsi  qu 
l’allure  martiale  de  ce  dernier. 

TRUPHÈME  (François).  — « Gitane  , statu 
plâtre  »,  bien  modeste  et  bien  simplette  pour  un 
gitane  ; car  d’habitude  les  gitanes  congénères  dç 
bohémiennes  et  des  tziganes  ont  des  types  écht 
velés  en  broussailles  ; rien  de  peigné,  ni  de  drap 
dans  leur  mise  libre  comme  l’air  ; c’est  la  natui 
sans  frein  ; tandis  que  cette  gitane  pourrait presqu 
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s’appeler  la  Mignon  chantant  les  regrets  de  la 
patrie  et  s’accompagnant  de  sa  petite  mandoline. 
— Sous  ce  titre  je  la  reconnais  plutôt  et  m’incline 
devant  sa  mélancolique  simplicité,  qui  a du  style 
et  du  talent. 

VALÉRIE  (M11<sBerthe).  — «Mme  A.  du  C.,  buste 
plâtre  »,  vrai  type  romain,  de  la  famille  de 
Vitellius,  dont  cette  dame  évoque  le  souvenir  avec 
son  faciès  un  peu  masculin,  dont  les  traits  bien 
étudiés  ont  une  souriante  expression.  — La  ré- 
sille partant  du  chignon  vient  se  nouer  au-dessous 
de  la  poitrine  décolletée.  — Qualités  d’exécution 
large  et  d’expression. 

VALLGREN  (Wilhelm).  — « La  faneuse,  statue 
plâtre  »:  jeune  paysanne,  aux  pieds  et  aux  bras 
nus,  et,  ses  deux  mains  réunies,  elle  retient  son 
grand  râteau  sur  lequel  elle  s’appuie  en  se  repo- 
sant. Cette  figure  simple  et  gracieuse  est  élégante 
et  a beaucoup  de  charme.  Félicitons  M.  Vallgren 
d’avoir  si  bien  chanté  cette  beauté  champêtre. 

VASSELOT  (Anatole  Marquet  de).  — « Un 
mineur  »:  monument  funèbre  en  marbre  gris,  d’un 
style  simple  et  sévère  dans  ses  belles  lignes,  et 
surmonté  du  buste  en  bronze  de  M.  Marmottan, 
conseiller  municipal  de  Paris.  Un  mineur  appuyé 
sur  son  pic,  coiffé  de  son  chapeau  et  des  sabots 
aux  pieds,  est  debout  et  se  tourne  vers  l’épitaphe 
qu'il  montre  de  la  main  droite.  — Une  palme  et 
une  couronne  bronze  sont  jetées  au  pied  de  ce 
superbe  monument,  dont  l'effet  décoratif  est  des 
plus  imposants.  — C’est  du  grand  art. 

VERAY  (Louis-Jean).  — « L’instituteur  com- 
munal; groupe  plâtre  pour  la  place  de  Fuveau 
(Bouches-du-Rhône).  » Ce  bon  et  digne  rénova- 
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teur  social  qui  prend  la  société  à son  début  et 
son  bégaiement  et  épélement  de  l’enfance,  e; 
bien  là  dans  son  rôle,  assis  et  groupant  dans  st 
jambes  et  presque  sur  son  sein,  ces  trois  bambin 
qui  apprennent  à lire,  et  mettent  les  doigts  sur  le. 
lettres  que  leur  demande  l’instituteur.  — L’aîn 
des  bambins  est  de  profil,  appuyé  sur  ce  pilier  <3 
l’instruction  primaire,  et  apprend  sa  leçon. — Cha 
mant  et  bon  groupe,  où  la  petite  fillette  a bien  s 
candeur  et  sa  grâce  enfantine,  répondant  à ] 
bonté  paternelle  de  cet  éducateur  modeste  que  ] 
patrie  doit  honorer  comme  un  de  ses  plus  ferm< 
soutiens. 

YERCY  (Camille  de).  — « Campaspe  devai 
Apelle  : statue  plâtre.  » — Cette  belle  maîtres* 
d’Alexandre  n’ose  montrer  son  visage  au  grar. 
peintre,  chargé  delà  copier;  aussi,  danssapudeu 
elle  baisse  sa  tête  chaste  et  timide  et  ramène  s 
main  droite  devant  ses  yeux,  tandis  qu’elle  pose 
gauche  sur  son  sein.  Cette  jeune  beauté  a u 
type  délicat  et  plein  de  candeur,  et  la  forme  pui 
de  son  corps  splendide  n’évoque,  comme  l’antiqu 
que  toutes  les  admirations  de  la  forme  dégagée  c 
toute  espèce  d’alliage  matériel  et  sensuel. 

YERNHES  (Henri).  — « Le  drapeau.  » Sigi 
de  ralliement  du  soldat,  emblème  de  l’honneur 
du  devoir  militaire,  le  drapeau  donne  un  exce 
lent  motif  à la  statuaire  ; et  M.  Vernhes  a su  e, 
tirer  le  meilleur  parti,  en  donnant  à ce  jeune  héro 
nu  et  assis,  qui  soutient  cet  étendard,  un  typed< 
plus  nobles,  où  rayonnent  une  bravoure  et  ur 
énergie  des  plus  indomptables.  Il  a aussi  ur. 
superbe  prestance  et  un  air  fier,  qui  annoncent  qu 
son  précieux  dépôt  est  en  bonnes  mains.  Constator 
aussi  le  savant  modelé  de  cette  belle  statue  plâtr< 
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VÉRAY  (Alexandre).  — « Mignon  : — statue 
ilâtre  ».  Debout,  lespiedsnus,  elle  joint  les  mains 
;t  incline  sa  tête  juvénile  encadrée  de  ses  longs 
îheveux  épars..  Expression  de  profonde  mélanco- 
ie  dans  les  traits  et  dans  toute  l’attitude  de  cette 
ilégante  statue,  ou  plutôt  statuette,  car  elle  est  de 
Délité  dimension,  ce  qui  n’ôte  rien  à son  mérite 
îtau  talent  de  l’artiste. 

YIBERT  (Alexandre).  — « L’amour  se  rit  de 
a Sagesse;—  groupe  plâtre.  » En  effet,  il  est  assis 
5iir  le  socle  élégant  d’où  il  a renversé  le  buste  de 
Minerve,  qui  gît  à ses  pieds,  et  le  petit  dieu  ma- 
m ricane  d’un  air  moqueur,  en  passant,  en  guise 
l’archet,  sa  flèche  dorée  sur  la  corde  de  son  arc 
pi'il  tient  comme  un  violon.  Il  chante  là  son 
riomphe  et  l’humiliation  de  la  pauvre  Sagesse 
létrônée  pour  l’instant,  mais  qui  ne  tardera  pas  à 
’eprendre  ses  droits  inaliénables  et  sa  place  u- 
iurpée.  — Ce  joli  motif  ingénieux  de  composition 
îtd  invention  présente  un  effet  très  gracieux. 

YIDAL  (Henri).  — «Harmonie,  statue  plâtre», 
issise  dans  un  beau  mouvement  et  bien  coiffée  de 
îheveux  plats  en  bandeaux  ondés  sur  les  bords 
ît  voilant  d une  ombre  mystique  celte  figure  de 
îompositeur  inspiré.  La  couronne  de  lauriers  qui 
^eint  cette  noble  tête  ajoute  à la  majesté  du  su- 
:et.  Ce  poète  lyrique,  ou  génie  de  l’harmonie, 
.lent  sa  lyre  à trois  cordes  posée  sur  son  épaule 
?auche  et.  non  loin  de  son  cœur  ; et  des  deux 
nains,  ses  doigts  inspirés  tirent  des  sons 
larmonieux  des  trois  cordes  de  la  lyre.  Le  corps, 
lous  le  répétons,  est  d‘un  mouvement  simple  et 
, em  de,  poésie  ; mais  ce  qui  complète  l’heureuse 
igure,  c’est  son  inspiration.  — Elle  mérite  assu- 
'ément  une  médaille,  car  M.  Vidal  est  doué,,  et 
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promet  un  grand  artiste,  plein  d’âme  et  de  seri 
timent. 

VIVROUX  (Clément).  — « Baigneuse,  stati 
plâtre  »,  assise  sur  un  quartier  de  rocher  si 
lequel  elle  appuie  sa  main  droite,  penchant 
tête  et  tâtant  l’eau  du  bout  du  pied,  pour  savo ; 
si  elle  est  assez  chaude.  Le  corps  et  les  jamb< 
ont  des  qualités  réelles  d’étude  serrée  de  bon  de 
sin  et  gras  modelé.  La  tête  est  pure  et  d’urj 
bonne  expression  ; jolie  figure,  pouvant  hard 
ment  concourir  à une  mention  honorable. 

XOYEZ  (Emile).  — « Le  soir  » se  personnifj 
dans  cette  pauvre  femme  de  peine,  glaneuse  01 
herbagère,  qui  rentre  à la  chaumière,  portant  sii 
son  dos  un  lourd  monceau  d’herbe  ou  de  foi 
qu’elle  a glané  ou  coupé  pour  sustenter  s» 
chères  bêtes.  Car,  notons-le  bien  : il  y a entre  lu 
éleveurs  et  les  élevés  une  intimité  familiale  d’< 
change  qui  amène  la  gratitude  et  la  protectioil 
Donc  cette  bonne  femme  de  peine  s’avance  br; 
vement,  courbée  sous  son  fagot  d’herbe,  et 
faire  des  heureux  à l’étable.  — Très  bonne  figui 
d’un  sculpteur  né  pour  la  peinture  de  genre. 

WILLEMS  (Joseph).  — - « Triboulet,  si 

tuette  bronze  à cire  perdue  »,  porte  à gauche,  < 
la  main  sur  la  hanche  droite  , allonge  la  jambe  e 
cambrant  un  peu  son  corps  en  arrière.  Il  lève  s 
figure  riant  aux  éclats,  au-dessus  de  l’épau 
droite;  et  son  chaperon,  aux  cornes  à grelot) 
s’agite  et  les  fait  sonner,  comme  ceux  de  la  me 
rotte  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  — Il  y a d 
brio  dans  cette  bonne  statuette  bien  campée.  - 
« Avant  le  bain  »,  on  attache  son  caleçon,  on  port 
un  peu  à droite  et  l’on  incline  la  tête  du  côté  gau 
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che,  en  levant  le  pied  sur  la  pointe,  afin  de  mieux 
serrer  son  caleçon.  Telle  est  cette  figure  plâtre, 
assez  bonne  d’étude,  en  cette  anecdote  de  la 
vie  ordinaire. 

WITZLEBEN  (Mlle  Loetitia  de).  — « Jonel, 
conte  des  montagnes  roumaines; — figure  bronze.  » 
Courbée  dans  un  galbe  Michel-Angesque,  cette 
bonne  figure  se  penche,  et  reste  en  extase, 
fixant  à terre  un  objet  qui  absorbe  son  at- 
tention. — Que  regarde  ce  joueur  de  flûte  (car 
il  tient  à la  main  deux  flûtes  ou  pipeaux  cham- 
pêtres)? Il  y a quelque  chose  d’étrange,  et  l’auteur 
eût  pu  donner  au  moins  le  sommaire  de  cette  lé- 
gende ne  pouvant  manquer  d’intérêt.  — Ce  que 
nous  reprocherons  à cette  œuvre,  c’est  la  cassure 
de  la  jambe  gauche  se  croisant  sur  l’autre.  Mais, 
en  somme,  rien  n’est  banal  en  ce  bon  petit  bronze. 
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ET  SUR  PIERRES  FINES. 

BERTAULT  (Charles).  — « M.  F.  Barbedienne  >J 
est  de  profil  ; le  front  et  le  crâne  sont  un  peu  dé 
nudés  par  l’étude,  les  veilles  et  la  création,  car,  i 
ne  faut  point  l’oublier,  dans  son  genre,  M.  F.  Bar- 
bedienne est  un  grand  vulgarisateur,  je  dirai  mêm< 
un  créateur,  puisqu'il  fait  renaître  les  beaux  anti- 
ques, et  sauve  de  l’oubli  bien  des  chefs-d’œuvrt 
auxquels  il  peut  appliquer  le  « perennins  ær^, 
d’Horace  ».  Son  profil  est  doux,  bienveillant  e 
empreint  d’une  grande  finesse.  Les  cheveui 
viennent  se  rouler  à l’occiput  en  cet  excellent  e 
très  ressemblant  médaillon. 

BOTTÉE  (Louis-Alexandre).  — « Un  cadre  d< 
médailles  : Apollon  et  Marsyas,  modèle  de  médailb 
pour  le  concours  de  musique.  » Apollon,  debout  e> 
de  dos,  s’appuyant  de  la  gauche  sur  sa  lyre,  jett< 
un  regard  ou  plutôt  un  sourire  dédaigneux  à Mar 
syas  assis  et  tenant  sa  flûte.  Apollon  tient  égale 
ment  la  sienne;  la  Gloire,  descendant  du  ciel,  posu 
une  couronne  de  lauriers  sur  sa  tête  lui  offr< 
une  palme.  — Cet  artiste  expose  encore  : — 

« Tête  de  jeune  fille,  médaillon. — Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Paris,  modèle  et  médaille 

— Modèle  du  revers  de  la  médaille,  concours  d< 
musique.  — Médaille  l’evers,  Société  français! 
d’Hygiène.  — Rœderer,  d’après  David,  médaille 

— Projet  de  médaille  pour  l’exposition  nationah 
des  Beaux-Arts  de  1883.  — Médaille  face  et  revers 
concours  de  musique.  — Portrait  de  M.  Lamberi 
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fils,  rôle  de  Severo  Torelli,  tragédie  de  François 
Coppée.  — Caïn,  bronze.  » 

BOURGEOIS  (Maximilien).  — « 6 portraits,  mé- 
dailles bronze,  argent  » : 1°  M.  Georges  Beaudoin, 
2°  Une  demoiselle  ***,  3°  Edmond  de  Lafayette  sé- 
nateur, 4°  A.  Rubin,  5°  Henri  Pinta,  6°  Charles 
Gauthier;  tous  profils  délicats  et  dans  leurs  divers 
caractères.  — Six  autres  portraits  médaillons  ar- 
gent : 1°M.  ***,  type  viril  avec  toute  sa  chevelure  et 
sa  barbe  ; 2°  un  enfant,  jeune  garçon  d’une  dizaine 
d’années  et  d’une  belle  chevelure  ; 3°  Mgr  Allou, 
évêque  de  Meaux;  4°  une  châtelaine,  coiffée  d’un 
larges-bords  à plume  ; 5°  un  autre  enfant  dans  le 
sens  inverse  du  premier;  6°  un  jeune  homme  à 
moustaches. 

DAGAND  (Michel). — « M.  D.,  camée, coquille», 

, est  de  profil  avec  coiffure  simple  ou  cheveux  ras, 
et  favoris  courts.  Lignes  pures  et  bon  modelé. 

DUBOIS  (Alphée).  — « Deux  médailles  : 1°  de 

L.  Leverrier,  épreuve  plâtre,  face  et  revers  ï ; sur 
la  face,  le  profil  souriant  de  l’astronome,  en  cos- 
tume de  l’Institut  sous  son  pardessus,  puis  au  re- 
vers les  planètes  et  les  étoiles,  autour  d’un  qua- 
drige. — En  outre,  3°  M.  E.  M.,  médaillon  plâtre; 

M.  E.  M.  a la  tête  chauve,  et  toute  sa  barbe  avec 
quelques  cheveux  à l'occiput. 

DUPUIS  (Daniel).  — « Dans  un  cadre  : deux 
médailles  et  deux  médaillons  bronze.  — Deux  mé- 
dailles face,  étain.  » La  Chambre  des  députés  assise, 
mettant  la  main  sur  l’urne  du  vote,  et,  de  l’index, 
montrant,  par  un  beau  geste  du  bras  tendu,  l’His- 
toire, ou  la  sténographie,  assise  et  écrivant  les 
discours  des  orateurs.  — Grand  caractère  en  cette 
bonne  composition.  — « Le  Conseil  général  de  la 
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Seine  »,  symbolisé  par  une  femme  assise  et  tenant 
Furne  du  fleuve  de  la  gauche,  et  une  rame  de  la 
droite.  — Puis  M.  Armand  Renault,  et  M.  Jean, 
Louis,  André  Ruau.  — Deux  profils  caractérisés. 
— M.  Dupuis  est  bien  représenté.  — «Dans  un  ca- 
dre »,  deux  médailles  et  deux  médaillons  bronze. 
Quatre  médailles  face  et  revers.  La  Charité,  sous 
la  figure  d’une  belle  femme  drapée,  vient  secourir 
et  relever  une  malheureuse  mère  tenant  son  enfant 
à son  sein,  et  assise,  dans  un  complet  dénuement, 
sur  les  marches  d’un  temple  que  l’on  reconnaît 
pour  la  Bourse  à sa  colonnade  ; je  suppose  que 
M.  Dupuis  a créé  cette  belle  composition  en  faveui 
et  sous  l’inspiration  de  l’Asile  de  nuit.  — La  pein- 
ture et  la  sculpture  cumulant  les  deux  talents  sous 
la  même  figure,  comme  les  Falguière  et  Gérôme,;i 
etc.  Le  sculpteur-peintre  est  assis  devant  sa  sel- 
lette, le  marteau  à la  main  droite,  puis  la  palette 
et  les  pinceaux  de  la  gauche.  La  Gloire,  assise  sui 
des  nuages,  met  sur  son  front  une  couronne  d’o- 
livier, et  de  la  gauche  tient  une  palme.  — « M.  Al- 
phonse Hauser  : profil  à barbe,  médaille  bronze  » : 
puis  « le  cardinal  de  Bonnechose  »,  autre  médaille 
bronze  ; ces  deux  dernières  sont  reproduites  eü 
médail’ons  d’argent. 

FRANÇOIS  (Mme  Emma-Marie).  — « Roi  Etrus- 
que», tête  d’après  l’antique  ; camée,  cornaline 
orientale.  Très  jolie  tête  de  profil  en  relief  et  du 
beau  style  étrusque,  cheveux  taillés  en  lignes 
droites  et  barbe  en  pointe,  genre  de  « la  figure  du 
soir  » de  feu  Gleyre.  — Charmant  et  bon  profil. 

FRANÇOIS  (Henri-Louis).  — « Céphale  et 
Procris  : camée,  onyx  rose.  » Après  s’être  récon- 
cilié avec  Procris,  son  épouse  infidèle,  qu’il  avait 
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chassée  de  sa  présence,  le  beau  Céphale  n’écouta 
plus  les  perfides  conseils  de  la  jalouse  Aurore,  et 
ne  chercha  plus,  sous  de  nouveaux  déguisements, 
à éprouver  la  fidélité  de  Procris.  Au  contraire,  il 
la  reprit  en  affection,  et  lui  rendit  son  amour  an- 
térieur, et,  comme  auparavant,  l’associa  à ses 
plaisirs.  Mais,  hélas!  dans  une  partie  de  chasse  né- 
faste, Procris  tomba,  blessée  à mort  sous  une  flè- 
! che  maladroite  de  Céphale.  C’est  l’instant  où  ce 
dernier  veut  extraire  la  flèche,  qu’a  rendu  l’artiste. 
Céphale  est  représenté  penché  sur  elle,  l’enlaçant 
Il  et  tirant  le  dard  fatal  de  la  plaie. 

FREVILLE  (Léon).  — « Un  camée  sur  agate, 
tète  de  fantaisie,  étude  » rappelant  un  peu  Marie 
le  Médicis,  du  moins  par  la  collerette  et  la  mise, 

| et  « Sapho,  camée  sur  sardoine  »,  assise  et  jouant 
le  la  lyre,  figurine  minuscule  d’un  bon  dessin, 
pose  expressive,  inspirée  par  l’amour  de  Phaon. 

GAULARD  (F.-E.). — « Naissance  de  Minerve  : 
tamée  sur  calcédoine  ; composition  de  l’auteur.  » 
Sortant  du  cerveau  de  Jupiter  Olympien,  Minerve 
aorte  à gauche,  tient  son  bouclier  au-dessus  de  sa 
tête,  et  de  la  main  droite  une  flèche.  Coiffée  d’un 
ümier  surmonté  de  têtes  de  serpents  et  d’où  pend 
me  crinière,  ses  cheveux  s’eu  échappent,  et  flot- 
ent  sur  ses  épaules,  ainsi  qu’une  ample  draperie 
igrafée  sur  le  deltoïde  gauche.  Une  petite  cotte 
le  mailles  couvre  ses  pectoraux.  — Jolie  figurine 
le  style  et  d’un  fin  relief,  bien  rendu  par  un  délicat 
modelé. 

GROS  (Henri).  — « Flore:  médaillon,  pâte  de 
rerre  » : figurine  en  haut-relief,  presque  ronde- 
aosse  et  teintée,  comme  de  la  polychromie.  Les 
aheveux  châtains  couronnés  de  fleurs  tricolores, 
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les  sourcils,  les  yeux  et  la  bouche,  comme  la  dre 
perie  jaune,  ont  de  délicates  colorations  naturelle 
— Qualités  en  cette  étude  un  peu  fruste. 

HASEROTH  (Max).  — « M.  M.**‘  : camée  e 
relief.  » Beau  front  dégagé,  grands  traits  à carat 
tère,  avec  moustaches  et  tou  Le  la  barbe  donnant  u 
faux  air  d’Yvon  et  de  Michel-Ange.  — Bo 
modelé,  presque  en  haut-relief. 

HELLER  (Florent).  — « Dans  un  cadre  : L 
berté,  Egalité,  Fraternité.  » La  Liberté,  couronné 
de  fleurs  et  d’épis,  vole  eu  tenant  le  caducée,  syn 
bole  du  commerce.  L’Egalité,  dans  l’esprit  de  Fat 
teur  satirique,  est  représentée  les  yeux  bandé 
comme  une  aveugle,  puis  les  balances  de  lajustic 
aux  plateaux  inégaux,  et  un  glaive  à la  main.  L 
Fraternité  est  symbolisée  par,  un  petit  Amour.  -J 
Quatre  petits  bas-reliefs  d’acrobates  et  jongleur] 
japonais. 

HENNEGUY  ((Louis  H.).  — « Neptune  et  Ml 
nerve  se  disputant  l’honneur  de  nommer  la  vill'l 
d’Athènes  : médaillon  nacre.  » Au  haut  de  l’Olymptl 
Jupiter  et  Junon  sont  témoins  de  la  dispute  e 
envoient  Mercure  etla  Concorde.  Minerve,  debou 
la  lance  à la  main,  montre  la  place  où  s’élèvl 
l’olivier,  et  Neptune,  portant  son  trident,  fait  u 
geste  d’invocation  à Jupiter.  Grande  et  heureus 
composition,  où  les  personnages  sont  en  relie 
clair,  tandis  que  l’Olympe  est  dans  l’ombre,  1 
nacre  étant  taillée  jusqu’au  tuf,  ou  bien  teintée 

HOSSER  (J.)  — « Dans  un  cadre,  Mlle  Frère  e; 
M.  le  vicomte  de  Ruillé  ; onyx  » : deux  profils  serré; 
de  dessin  et  de  modelé  délicat.  Mademoiselle  F 
a les  cheveux  en  bandeaux  ondés,  se  ralliant  l 
la  torsade  du  chignon  retenu  par  un  peigne 
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expression  de  ce  petit  camée  est  la  douceur  et 
| a distinction.  M.  le  vicomte  de  Ruillé  a un  carac- 
,ère  militaire,,  par  le  regard,  les  moustaches  et  la 
lécision  des  lignes  de  ce  faciès  rigide  et  décidé. 

•<  KNAUER  (Georges). — « Othello  etDesdémona  : 
namée  sur  pierre  fine.  » Desdémone  est  sur  le  1er 
:i  dan  en  belle  coiffure  vénitienne  et  Othello,  derrière 
die,  porte  le  casque  guerrier.  La  pierre  fine  et 
ioire  d’Othello  ne  peut  être  que  coloriée  et  ver- 
î lie,  à moins  que  le  tuf  de  cette  pierre  ne  soit  noir, 
•îomme  l’indique  le  col  de  Desdémone.  — Très 
loli  groupe  en  relief. 

LAMBERT  (Gustave).  — « Trois  camées 
sardoine,  épreuve,  cire.  » Achille  combattant, 
\e  bouclier  au  bras  gauche,  et  le  droit  levé  tenant 
son  glaive.  « Bacchante  » dansant,  le  bras 
gauche  levé,  avec  le  thyrse  à la  main,  et  un  beau 
l^este  de  la  droite,  levant  le  pied  comme  Terpsy- 
[ffiore.  « Phryné  se  dépouillant  de  sa  tunique 
devant  ses  juges  ».  Très  belle  figure,  sans  trop 
évoquer  le  souvenir  de  celle  de  Gérôme.  Grande 
finesse,  et  qualités  de  dessin,  de  mouvements 
justes. 

LANCELOT  (Camille).  — « L’anatomie  en 
j famille  : médaille  bronze  »,  d’une  bonne  composi- 
I tion  à la  Greuze  ».  Un  père,  ayant  sa  femme  à 
ses  côtés,  montre  et  explique  à ses  trois  enfants  le 
crâne  humain  dont  il  décrit  la  structure,  les  bosses 
| et  les  fonctions;  il  pose  l’index  sur  la  boîte  osseuse 
et  de  la  droite  il  montre  les  orbites.  Pauvres 
! enfants  ! la  leçon  me  semble  prématurée,  ils 
aimeraient  mieux  le  cerceau,  la  balle  ou  les 
barres.  — N’importe,  il  y a là  des  qualités. 

LÀYÉE  (Adolphe).  — « Dans  un  cadre  : la 
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France  et  l'Espagne  pour  l’inauguration  duché! 
min  de  fer  des  Asturies  : médaille  bronze.  » L 
République  française,  debout,  s’appuie  de  1 
droite  sur  les  faisceaux  et  la  hache  du  licteur,  et  d 
la  gauche  serre  la  main  de  l’Espagne,  tenant  so 
scepre  et  l’appuyant  sur  son  bouclier.  Au  fon 
une  église  à gauche,  puisa  droite,  un  viaduc 
Cetartiste  donne  en  outre  unmédaillon  argent  pou 
la  Société  nautique  : groupe  d’un  marin  et  d’u 
juré  sans  doute  tenant,  le  1er  sa  rame  et  le  2e  11 
drapeau  de  la  Société. — « M.  Boulmy  »,  médailt 
Ion  bronze  au  profil  fin  d’étude,  avec  cheveux  ei 
barbe  négligés  à dessein.  Caractère  et  méditation 

LECHEVREL  (Alph.).  — «Bacchante;  — in 
taille  sur  sardoine  : épreuves  cuivre  et  cire 
d’une  très  belle  allure.  Elle  est  debout,  tenant  dl 
la  main  droite,  au  bras  levé  très  haut,  une  grapp< 
de  raisin,  et  de  la  gauche  son  thyrse.  Elle  portj 
à gauche  et  incline  un  peu  sa  tête  sur  l’épaul 
droite.  Sa  fidèle  panthère  convoite  la  grappe  e . 
ouvre  sa  gueule  altérée. 

LEMAIRE  (G.).  — « MUe  Marthe  : camée  onyx  » 
petit  3/4  haut-relief.  La  bichette  est  coiffée  d’ui 
petit  chapeau  qui  n’est  pas  de  son  âge;  ses  petit 
yeux  brillent,  et  son  expression  me  semble  ui 
peu  trop  réfléchie  pour  un  bébé. 

PAUCHARD  (Constant).  — « Vercingétori? 
à Alésia  : camée  calcédoine.  » Notre  vaillant  aïeu 
est  à cheval  et  pourfend  de  sa  framée  les  enva 
hisseurs  qui  osent  souiller  le  sol  de  la  Gaule 
Petite  composition  épique  dont  il  faut  savoir  grf 
à cet  artiste.  — « M.  Albert  Duvivier  : camét 
cornaline  orientale  »,  bon  profil  en  relief,  cheveus 
relevés  et  toute  la  barbe. 
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ROT  Y (Louis).  — « Portrait  et  médailles  : 1°L.-E. 
Lecomte»,  profil  avec  calotte  sur  la  tête;  caractère 
et  grands  traits  avec  toute  sabarbe.  2°  «Gambetta», 
avec  face  et  revers  : beau  profil,  la  tête  levée,  pose 
très  connue  de  l'orateur.  3°  « Marie-Augustine 
Roty  » ; coiffure  simple,  profil  sévère,  demi-buste 
très  étudié.  Caractère  et  vérité  en  ces  trois  bons 
médaillons  bronze. 

TASSET  (Ernest-Paulin). — « Deux  médailles  : 
Jaluzot  Jules  »,  fondateur  du  Printemps  incendié 
et  renaissant  de  ses  cendres.  Profil  à barbe  lon- 
gue et  pointue  ; expression,  caractère  et  volonté. 
La  médaille  de  la  Société  d'encouragement  de  l’es- 
crime est  drapée  comme  une  Minerve  ; de  la  main 
droite,  elle  lient  une  épée  au  fourreau,  et  de 
la  gauche,  une  couronne.  — C’est  de  cette 
Société  sans  doute  aussi  que  M.  Jaluzot  est  fon- 
dateur. 

VAUDET  (A.).  — « Projet  commémoratif  du 
centenaire  de  la  Révolution  française  : — esquisse 
cire.  » La  République,  assise  sur  un  socle,  tient  de 
la  gauche  le  drapeau  qu’un  petit  Génie  vient,  dans 
un  bel  élan  de  ses  ailes  éployées,  couronner  de 
fleurs  et  de  la  devise  de  la  République  française. 
A sa  gauche,  sont  la  Loi  debout,  et  la  Constitution 
assise,  tenant  lapremière  la  main  de  la  Justice,  et 
la  deuxième  les  tables  de  ses  articles.  Aleurs  pieds, 
deux  enfants  s’enlacent  et  se  donnent  le  baiser 
fraternel.  — A droite  de  la  République,  et  au  1er 
plan,  un  vieillard  que  le  génie  de  la  Liberté  vient 
d’arracher  aux  cachots  de  la  Raslille.  Le  malheu- 
reux, exténué,  lève,  en  signe  de  gratitude,  son  bras 
où  pend  encore  une  chaîne  brisée.  Derrière  le  pre- 
mier groupe  et  au  3e  plan,  les  combattants  enve- 
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loppés  d’un  nuage  de  poudre,  et  les  tourelles  cri . 
nelées  de  la  Bastille.  Heureuse  composition  d’u 
style  épique  de  grand  art,  et  qui  fait  honneur  a 
patriote  et  sculpteur  de  talent. 

VERNIER  (Emile).  — « Dans  un  cadre  ; mode  < 
de  médaille  pour  une  école  professionnelle  d’orfil 
vrerie.»  Cette  dernière,  sous  la  figure  d’une  femml 
autorsenu  etbiendrapée  depuisla ceinture, montil 
une  aiguière  à un  jeune  élève»  ; — l’autre  médail 
Ion  est  destiné  à servir  de  jeton  de  présence  auj 
syndics  des  Bibliothèques  populaires.  Il  représenti 
un  studieux  lecteur  adolescent  assis,  et  plongl 
dans  son  intéressante  lecture,  — et  dans  les  côtél 
extrêmes  de  ce  triptyque  : « Pierre  Lafitte  de  prJ 
fil  » et  a Gambetta  ».  Deux  cadres  plâtres,  où  sooj 
étudiés  ces  deux  caractères  d’un  bon  dessin  tJ 
modelé  presque  demi-nature.  — Grandes  qualités 

VERNON  (Frédéric-Ch.).  — « Modèle  de  mél 
daille  pour  une  exposition  de  concours  régional. 
La  ville,  symbolisée  par  une  figure  allégoriqu 
couronnée  elle-même  d’une  tour,  ceint  de  laul 
riers  le  commerce  et  l’industrie  personnifiés  pa 
un  ouvrier  tenant  un  marteau  de  la  droite,  et,  d 
la  gauche,  un  caducée  : — - beau  médaillon  plâtre 
Une  autre  médaille  bronze  représente  l’industri 
ou  la  mécanique  assise  sur  une  enclume  et  appuyé* 
sur  son  marteau.  Tête  fière  et  beau  caractère.  — 
En  outre,  la  médaille  du  savant  docteur  J.-M.  Char- 
cot, dont  le  beau  profil  est  empreint  d'une  grand* 
bienveillance  et  d’une  profonde  méditation  ; pub 
la  médaille  du  jeune  Jean-Joseph-Emile  Cham- 
pion. 
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ANDRÉ  (Gaspard).  — « Projet  d’église  pour  la 
i paroisse  Saint-Joseph  à Lyon  : — dix  dessins.  » 
L on  peut,  à priori , affirmer  que  le  style  de  ce 
projet  est  des  plus  originaux  et  ne  rappelle  en 
| rien  celui  des  édifices  de  ce  genre.  La  façade  a pour 
I entree  une  haute  porte  cintrée,  dont  le  sommet  se 
| termine  en  angle  rectangle.  Sous  la  voûte,  on 
aperçoit  une  rosace  dont  la  circonférence  s’appuie 
sur  un  entablement  ayant  huit  petites  fenêtres 
cintrées.  Lest  à ce  niveau  que  s’élève  le  faîte  de 
j cette  étroite  porte  d’entrée  d’un  style  analogue  h 
I celui  du  grand  portique.  Celui-ci  s’érige  sur  deux 
colonnes  plates,  dont  les  modestes  chapiteaux  sup- 
portent le  grand  cintre,  sous  la  voussure  duquel 
es.  la  rosace.  Derrière  ce  portique,  se  dressent 
deux  colonnes  latérales,  ayant  pour  faites  deux 
croisées  toujours  cintrées  et  à jour,  où  paraît  une 
I colonnette.  Au  sommet,  posent  deuxpavillons  rec- 
tangulaires, entre  lesquels  on  aperçoit  le  clocher 
écrasé,  ou  plutôt  la  toiture  basse  de  cette  église 
autour  de  laquelle  règne  une  file  de  croisées  cin- 
trées comme  toujours,  et  rappelant  beaucoup  le 
>tyle  mauresque.  — Au-dessus  de  cette  galerie 
retend  la  toiture  d’un  autre  côté  de  l’église,  dont 
esmurs  élevés  supportés  par  des  colonnettes  dou- 
es et  piales,  laissent  voir  leurs  hautes  fenêtres. 
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En  somme,  ce  projet  a,  par  son  originalité,  conquis 
la  méd.  lre  cl.  ; et,  s’il  y avait  un  style  à affecter  à 
ce  monument,  on  pourrait  peut-être  lui  trouver  : 
une  parenté  avec  le  byzantin,  ou  le  mauresque. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  c’est  simple,  riche 
et  imposant. 

AUBRY  (Gaston).  — « Le  château  de  Mesniè- 
res.  » Jolie  aquarelle  nous  montrant  une  aile  de  ce  I 
château  en  ruines  aux  hautes  toitures  et  àl’architec- 
ture  élégante  du  seizième  siècle.  Encore  un  débris 
intéressant  du  passé,  reproduit  avec  talent. 

BALLU  (Alb.). — « La  tour  de  Solidor,  à Saint- 
Servan  (Ille-et-Vilaine).  » Six  châssis  donnent 
l’état  actuel  et  la  restauration.  Donjon  élevé,  flan- 
qué de  4 tours  rondes  couronnées  de  créneaux  et 
dominant  de  sa  masse  imposante  le  quai  et  le 
fleuve,  ou  la  mer  qui  s’étend  à ses  pieds  ; les  ouvra- 
ges avancés  et  la  façade  latérale  offrent  le  même 
cachet  féodal  et  romantique.  Ces  importants  tra-i 
vaux  méritent  assurément  une  récompense.  — «La 
Mosquée  de  Sadi-Abd-er-Rhaman,  à Alger.  En- 
semble et  détails  en  quinze  châssis.  » La  façade, 
principale  offre  une  série  de  murs  parfaitement 
unis  et  percés  de  petites  fenêtres  grillées.  Elle  est 
ornée  d’un  dôme  couvrant  le  1er  pavillon  de  gau- 
che, auprès  duquel  se  trouve  un  élégant  minaret 
où  se  tient  le  muezzin.  Un  grand  escalier  inté-i 
rieur,  d’un  effet  assez  monumental,  conduit  à la 
coupole. — « L’entrée  de  la  mosquée  »,  où  se  trouve 
une  jeune  femme  voilée  auprès  d’un  grand  arbre 
incliné,  peut  figurer  parmi  les  meilleures  aqua- 
relles. — Les  imitations  de  quelques  mosaïques, 
ornées  d’inscriptions  arabes,  sont  merveilleuses  de 
vérité. 
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BENOU VILLE  (P.).  — « Le  moulin  de  Bar- 
baste.  » Ce  curieux  édifice  est  placé  sur  la  Gélise, 
près  de  son  confluent  avec  la  Baisse,  et  sert  encore 
de  moulin.  Sa  construction  semble  remonter  à la 
fin  du  xme  siècle  (la  tour  d’amont  est  encore  plus 
ancienne).  lia  toujours  eu  la  destination  de  mou- 
lin et  d’ouvrage  militaire  commandant  la  tête  du 
pont.  L’édifice  est  resté  intact,  bonne  fortune  assez 
rare  parmi  les  débris  qui  nous  restent  du  moyen- 
âge;  sa  destination  utilitaire  de  moulin  a été  pour 
lui  un  préservatif.  Il  offre  un  caractère  des  plus 
pittoresques,  et  les  savantes  études  deM.  Benou- 
ville  nous  en  montrenttous  les  intéressants  détails. 

BERNARD  (Constant).  — « Le  château  de  Gi- 
sors.  — Etat  actuel,  6 cadres  »,  donnant  un  plan 
d’ensemble  ; le  plan  du  donjon  de  Guillaume  le 
Roux,  l’élévation,  la  coupe,  le  plan  du  donjon  de 
Philippe-Auguste,  le  plan  du  1er  étage,  du  2e  étage 
et  de  la  terrasse  du  même  donjon,  avec  ses  éléva- 
tion et  coupe,  et  la  façade  de  la  porte.  Important  et 
savant  travail,  nous  montrant  cet  intéressant  sou- 
venir du  moyen-âge  dont  il  reste  encore  des  ruines 
imposantes,  reproduites  avec  talent  dans  les  beaux 
dessins  et  plans  précités. 

BLONDEL  (Paul).  — « Temple  d’Hercule  Cori  » : 
façade,  plan  et  détails,  fragments,  fûts  et  corni- 
ches de  colonnes.  La  façade  est  fort  simple  avec 
ses  4 colonnes  et  son  architecture  rappelant  la 
Madeleine  de  Paris.  Etudes  soignées  et  rendues 
! avec  art. 

DARCY  (Denis).  — « Musée  de  Toulouse  : 2 
châssis  »,  dont  le  plan,  la  façade  principale  et  la 
vue  perspective  du  grand  escalier,  qui  est  en  cours 
d’exécution,  et  offre  un  caractère  monumental  du 
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plus  grand  effet  sous  ses  voûtes  ogivales.  La  fa- 
çade sur  la  rue  d’Alsace-Lorraine  a un  grand  ca- 
chet d’originalité,  avec  ses  cintres  surbaissés. 

DAUMET  (Pierre).  — « Yue  de  l’église  de  Tos- 
canella  (Italie).  — Charpente  de  la  cathédrale  de 
Messine:  décoration  restaurée.  » Jolie  petite  aqua- 
relle, donnant  l’ensemble  de  cette  église  aux 
murs  dorés  par  les  rayons  du  soleil  et  produisant 
beaucoup  d’effet  en  cette  colline  qu'elle  domine  de 
sa  masse  imposante.  La  décoration  restaurée  est 
une  véritable  miniature  d’un  grand  prix  et  d’unej 
grande  habileté  d’exécution. 

GAGEY  (Auguste).  — « Château  de  Bourbon- 
l’Àrchambault  : restauration,  cinq  châssis  en  col- 
laboration avec  M.  Gélis  Didot.  » — S’élevant  sur 
une  crête  de  montagne,  ce  château-fort  du  xve- 
siècle  avait  été  bâti  pour  une  résistance  à toute; 
épreuve,  comme  leprouventles  murailles  crénelées 
qui  l’entourent  et  du  haut  desquelles  les  échan- 
crures des  remparts  permettaient,  comme  les 
meurtrières  des  tourelles,  de  viser  l'ennemi,  tout 
en  étant  à l’abri  du  danger.  Les  clochetons  coni- 
ques, qui  se  répètent  au-dessus  des  tours  de  cette 
châtellenie,  vont  bien  avec  les  tourelles  crénelées; 
mais  tout  l’attrait  du  style  gothique  et  ogival  est 
dans  la  flèche  à jour  et  les  pignons  de  la  chapelle 
de  ce  monument  historique,  dont  l’apect  général 
et  le  style  vous  reportent  bien  au  xve  siècle.  Aussi 
M.  Gagey  a-t-il  été  récompensé  de  la  médaille 
2e  classe. 

GOSSET  (Alphonse).  — « Projet  d’église,  deux 
châssis;  — un  plan;  — 2 maquettes  de  l’extérieur 
et  de  l’intérieur.  » Après  le  plan  par  terre  du  projet, 
cet  artiste,  et  nous  lui  en  savons  gré,  a jugé  à pro- 
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pos  de  donner  la  maquette  de  l’extérieur  et  de  l’in- 
térieur de  son  projet,  qui  rappelle,  l’auteur  en  con- 
vient lui-même,  l’église  de  Sainte-Sophie  érigée  en 
537  par  les  empereurs  Justin  et  Justinien.  Quoi- 
que les  Turcs  en  aient  fait  une  mosquée,  le  carac- 
tère religieux  de  cette  basilique  a toujours  sa  puis- 
sance chrétienne  en  Orient  comme  en  Occident. 
Cet  édifice,  où  abondent  les  cintres  et  les  coupoles, 
en  a une  principale  pour  faîte  et  s’élevant  au-dessus 
des  quatre  moyennes  qui  semblent  lui  prêter 
renfort.  Une  galerie  circulaire  règne  autour  de  ce 
donjon,  presqu’à  jour  avec  toutes  ses  croisées 
cintrées.  Ellesserépètenten  deux  rangs  superposés 
tout  autour  de  cette  église  possédant,  à son  extré- 
mité, un  clocher  en  forme  de  colonne  carrée  sur- 
montée d’un  clocheton  conique  portant  sa  petite 
croix,  de  même  que  la  lanterne  de  sa  principale 
coupole.  Au  moyen  d’une  glace  posée  au-dessous 
du  projet,  on  peut  remarquer  les  dispositions 
claires  et  précises  de  cet  excellent  projet. — Di- 
sons, en  terminant,  que  M.  Gosset  n’est  point 
seulement  un  architecte  distingué,  mais  qu’il  est 
encore  un  archéologue  et  un  érudit  ayant  fait  ses 
preuves  devant  plusieurs  académies  et  corps  sa- 
vants. 

JAFFEUX  (François- Alexandre).  — « Projet 
de  mairie  pour  les  quartiers  de  la  plaine  Mon- 
ceaux, un  châssis.  » Très  belle  façade  du  monu- 
ment, dont  trois  portes  cintrées  s’ouvrent  au  rez- 
de-chaussée.  Quatre  colonnes  servent  d’ornement  et 
de  séparation  à ces  cintres.  Leurs  socles  partent, 
comme  les  murs  de  séparation,  du  palier  même  du 
rez-de-chaussée,  leurs  fûts  sont  adossés  au  mur  de 
façade,  et  leurs  chapiteaux  aboutissent  presque  à 
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l’entablement  du  2e  étage.  C’est  là  que  les  croisée  J 
Renaissance  à doubles  meneaux  jettent  tout  leur 
riche  éclat.  De  jolies  cariatides  les  séparent 
toutes  ; et  nous  arrivons  à la  frise  du  donjon  assez 
élevé.  Au  milieu,  entre  deux  autres  croisées  aux 
frontons  Médicis,  est  le  campanile,  dont  labase  sup- 1 
porte  l’horloge.  De  chaque  côté  sont  des  figures! 
étendues  dans  la  pose  de  celles  de  Michel-Ange  :] 
puis  le  campanile,  s’élevant  au-dessus  de  la  galerie 
du  donjon,  lance  en  l’air  sa  lanterne  à jour-  et  àco- 
lonnettes,  sur  la  pointe  de  laquelle  une  Renommée] 
sonne  de  la  trompette.  Aux  deux  extrémités  sonti 
les  deux  pavillons  surbaissés;  puis  les  frontonsi 
angulaires  des  croisées  du  2e  étage  ajoutent  aui 
caractère  de  ce  monument  simple  et  fort  élégant 
de  style.  Ajoutons,  pour  clore,  que  la  façade  laté-ti 
raie  est  d’un  très  bel  aspect. 

JULIEN  (Albert).  — « Monument  de  Barto-o 
lomeo  Colleoni,  à Venise.  » Statue  bronze  de  et 
guerrier  à cheval  et  couvert  de  son  armure,  sur 
son  haut  piédestal,  supporté  par  une  colonnade  du, 
plus  riche  effet.  Belle  aquarelle,  traitée  avec  beau- 
coup de  largeur  et  d’effet,  ainsi  que  le  monumenl 
du  Pandrosion,  à l’Acropole  d’Athènes,  dont  les 
ruines  blanches  tranchent  sur  l’azur  foncé  du 
ciel. 

LOISEAU  (Raphael-Louis).  — « Concours  du 
diplôme  1883  ; projet  d’orphéon  pour  un  chef-lieu 
de  département,  — cinq  châssis.  ».  La  façade  se1 
compose  de  cinq  portes  croisées  cintrées,  assez 
élevées,  avec  entre-colonnements,  flanquées  de 
deux  portes  d’honneur,  avec  frontons  surmontés 
de  groupes  de  figures  symboliques  de  la  musique 
et  du  dessin.  Au-dessus  de  ce  groupe,  et  au  milieu 
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du  fronton  cintré,  s’élève  sur  le  donjon  à tuiles  à 
écailles,  une  troisième  figure  assise  tenant  un 
sceptre  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un  mé- 
daillon-marbre. Sa  coiffure  indique,  par  sa  tour 
crénelée,  que  cette  figure,  assise  comme  une  pré- 
sidente, ou  une  reine,  n’est  autre  que  la  ville  à 
laquelle  est  destinée  le  monument.  Ces  deux  portes 
du  corps  en  avant  de  la  façade  ont  de  chaque 
côté  quatre  colonnes,  dont  les  chapiteaux  corin- 
thiens supportent  l’entablement,  la  frise  et  l’hypo- 
ténuse du  fronton.  — Derrière  ce  corps,  en  avant 
de  l’orphéon,  s’élève  la  coupole  surbaissée  du  mo- 
nument, que  termine  une  petite  lanterne  basse, 
sur  la  pointe  de  laquelle  est  une  statue  ailée.  A la 
base  de  cette  coupole  est  une  galerie  avec  orne- 
ment, et  au-dessous  paraissent  les  hautes  croisées 
de  cet  étage  ; puis,  pour  terminer  la  façade,  deux 
ailes  de  bâtiments  s’étendent  à droite  et  à gauche 
de  cette  luxueuse  entrée  ayant  pour  titre  : Har- 
monie ; sous  la  voûte  des  deux  portes  d’honneur, 
on  lit  les  noms  de  Gluck,  Gounod,  Rameau,  Haydn 
et  Bach  ; et  de  chaque  côté  de  la  clef  de  voûte 
dissimulée  par  un  écusson  aux  armes  de  la  ville  de 
Paris,  sont  deux  Renommées  embouchant  leurs 
irompettes.  De  même  qu’à  l’intérieur,  au  sommet 
; de  la  porte  ciselée  est  le  médaillon  de  Mozart.  Et, 
oour  en  revenir  à la  façade,  à l’escalier  d’honneur 
j de  l’entrée,  une  statue  bronze  représentant  la 
musique  à son  socle,  dont  la  base  est  à terre,  au 
niveau  de  la  dre  marche,  et  quatre  autres  statues 
sont  sur  la  quatrième  marche  de  chaque  côté  des 
oortes  d’honneur.  Les  coupes,  plans,  par  terre  et 
détails  intérieurs  semblent  bien  appropriés  à la 
lestination  de  ce  monument,  qui  a obtenu  unemen- 
-ion  honorable. 
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MONNIER  (Jules-Eug.). — « La  maison  de  Ba 
zac,  ce  qu’elle  était  et  ce  qu’elle  devait  être  : - 
deux  châssis  et  une  notice  imprimée.  » La  façad 
de  l'hôtel,  ou  la  maison  monumentale,  comman 
dée  par  Beaujon  à l’architecte  Girardin,  se  com 
pose  de  deux  étages  et  d’une  galerie  supérieur 
qui  peut  passer  pour  un  3e  étage.  — Laporte  d 
rez-de-chaussée  est  flanquée  de  deux  colonnes  ph 
tes  à tête  de  diamants  repoussés,  dont  les  deu 
lignes  sont  continuées  aux2meet  3me  étages,  et  s 
terminent  par  deux  colonnes,  dont  les  chapiteau 
supportent  la  base  du  fronton  supérieur.  — Sou 
cet  entablement  est  un  cintre  donnant  un  haut 
relief  défiguré  représentant  l’Art  et  la  Littérature 
et  couronné  par  l’Amour;  de  chaque  côté  du  fror 
ton,,  trois  croisées  à cintre,  et  à leurs  extrémité 
deux  petites  façades  monumentales,  avec  fronton 
rectangles  et  à colonnes  style  de  la  chambre  de 
députés.  C’est  à quelques  mètres  de  ces  deux  ga 
leries  que  s’élève  le  donjon  surbaissé.  En  des 
Cendant  au  1er,  six  hautes  croisées  à meneaux,  ave; 
frontons  rectangulaires,  et  sous  les  galeries  du  2( 
de  larges  croisées  carrées  à triples  ouvertures 
s’élèvent  à gauche  au-dessus  d’une  autre  cintré 
de  même  grandeur;  mais  à droite  lamême  ouver 
ture  est  fermée  par  la  grille  d’honneur  donnan 
entrée  aux  voitures.  — Cette  façade  n’est  certe 
pas  l’attraction  démon  étude  imparfaite  ;maispou 
y trouver  tout  le  piquant  des  amours  et  sensuali 
tés  du  financier  Beaujon,  il  faut  lire  l’intéressant 
notice  de  M.  Eug.  Monnier,  et  voir  les  coupes  di 
corps  de  ce  logis  mystérieux. 

NÉNOT  (Henri-Paul).  — cc  Restauration  du  Terne 
nos  d’Apollon,  à Délos  : huit  châssis,  une  aqua 
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relie  »,  où  nous  remarquons  d’abord  l’angle  gau- 
che du  splendide  fronton  surmonté  d’un  dragon 
lilé  relevant  la  patte  droite.  Ce  détail,  au  1(4  d’exé- 
;ution,  expliqueramieux  au  lecteur  l’ensemble  lui- 
nême,  que  nous  allons  revoir  ultérieurement  en 
lécrivant  la  façade.  Les  moulures  supérieures  de 
;e  fronton  sont  ornées  de  peintures  représentant 
les  fleurs,  et  des  bandes  couleur  pourpre.  Sous  le 
lragon  ou  hippogriffe  se  trouve  un  mascaron  peint 
;n  or.  Ce  même  ton  d’or  couvre  la  base  du  fron- 
on  qui  fait  par  sa  saillie  une  ombre  reportée  sur 
es  dessins  et  ornements  de  la  frise  inférieure  se 
Avisant,  à égales  distances,  en  espaces  qui  for- 
ment des  encadrements  au  moyen  de  trois  mou- 
ares  cannelées  et  rouges  faisant  saillie  sur  le  fond 
ileu.  C’est  dans  ces  encadrements  que  l’on  peut 
ntrevoir  les  peintures  décoratives  de  l’époque, 
lu-dessous  de  cette  frise,  s’étend  la  base  de  l’en- 
ablement  ayant,  de  distance  en  distance,  pour 
irnementation  des  boucliers  d’or  d’un  grand  effet, 
let  entablement  repose  sur  le  chapiteau  d’une  co- 
onne  égyptienne  ornée  d’un  boudin  ou  cercle,  au- 
lossus  duquel  sont  des  figures  peintes.  Ce  que 
tous  venons  de  dire  pour  cet  angle  se  répète  non 
eulement  dans  tout  ce  fronton,  mais  les  mêmes 
ispositions  régnent  à peu  près  dans  les  trois  au- 
res.  N’allons  pas  oublier  au  bas  dudit  fronton  la 
tatued’or  du  JupiterOlympien  assis  sur  son  trône 
t tenant  son  sceptre.  Remarquons  également  la 
tatue  d’Apollon  dirigeant  les  chevaux  du  Soleil, 
rès  beau  groupe  surmontant  un  arc  de  triomphe, 
jette  façade  presque  rectiligne,  baignée  àlabasepar 
amer  de  l’archipel,  a pour  fond  les  montagnes  de 
’île  de  Délos  servant  de  repoussoir  à ce  pano- 
amad’un  artdontle  style  s’élève  jusqu’à  l’idéalité. 
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— Eu  parlant  de  droite  à gauche,  relevons  le 
distributions  monumentales  : telles  que  l’Hestiatc 
rion,  le  pôrinos  Oikos,  et  les  propylées,  le  porti 
que  des  cornes,  l’artémisium,  vieux  portique  s 
continuant  jusqu’au  temple  nord,  le  trésor,  et  1 
temple  d’Apollon,  le  sanctuaire  des  Taureau? 
temple  sud,  puis  encore  les  propylées,  l’habita 
tion  des  prêtres  et  le  portique  de  Philippe.  S’ 
fallait  relever  la  statuaire  de  l’époque  si  bien  des 
sinéepar  M.  Yenot,  on  n’en  finirait  pas.  Bornon: 
nous  à citer  la  statue  d’Isis,  droite  et  nue,  tenan 
dans  sa  main  droite  un  petit  dieu  ou  piéta  de  c 
temps,  et  de  la  gauche  un  arc  détendu.  Derrièr 
elle  pousse  un  palmier  d’or,  dont  la  note  a la  ve^ 
léité  d’être  le  foyer  lumineux  éclairant  le  Téme 
nos  d’Apollon  au  milieu  de  la  splendide  Délos.  C 
superbe  travail  d’érudition  a valu  la  médaille  2 
classe  à M.  Nénot,  qui  l’a  bien  méritée.  — « L 
Chartreuse  de  Pavie.  » Détail  de  la  façade  ave 
deux  fenêtres,  dont  l’une,  grillée,  offre  une  orne 
mentation  d’un  goût  aussi  riche  que  varié  dans  s 
brillante  profusion,  et  est  décorée  de  nombreuse 
statues  ajoutant  à l’effet  de  ce  beau  morceau,  che: 
d’œuvre  d’architecture  reproduit  avec  beaucoup  d 
soin  et  d’exactitude. 

OURADOU  (Maurice). — « Cheminée  du  châtea 
de  Pierrefonds  »,  dont  le  vaste  manteau  est  orn 
d’une  riche  décoration  de  gibier  et  chasseurs  dan 
une  forêt  se  découpant  en  arabesques  blanche 
sur  un  fond  bleu  clair.  Cette  décoration  se  conti 
nue  sur  la  muraille  de  la  salle,  au-dessus  des  lam 
bris  boisés  qui  la  garnissent  plus  bas.  Cette  orne 
mentation  a été  habilement  restaurée  et  dans  se 
plus  menus  détails  dans  ce  beau  dessin  aquarell 
qui  fait  honneur  au  talent  de  M.  Ouradou. 
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REBOUL  (Aubert.)  — « Hôtel  de  ville  de  Chau- 
ny  : 1°  plan  du  rez-de-chaussée,  2°  plan  du  pre- 
mier étage,  3°  coupe,  4°  détail  du  pavillon  princi- 
pal, 5°  détail  de  la  façade  en  retour,  6°  vue  pers- 
pective. » — Les  détails  du  pavillon  du  milieu 
sont  d’un  grand  goût.  La  porte  et  les  croisées  cin- 
trées du  rez-de-chaussée  ont  de  la  simplicité  ; au 
1er,  les  trois  croisées  à meneaux  sont  répétées  aux 
façades  latérales  ; et  ce  qui  donne  le  plus  de  ca- 
ractère et  d’allure  à ce  beau  monument,  c’est  l’af- 
firmation de  son  style  Renaissance,  aux  superbes 
croisées  à meneaux  et  à pignons  en  pointes,  qui  se 
répètent  auprès  du  cadran  de  l’horloge,  dont  le 
faîte  se  termine  en  cintre.  Derrière  cette  riche 
croisée  Renaissance  pure,  s’élève  le  faîte  du  campa- 
aile,  avec  galerie  et  pourtour,  sur  la  base  duquel 
posent  les  quatre  colonnettes  de  la  lanterne  à jour 
-t  surmontée  d’un  clocheton  en  forme  de  cloche, 
sur  lequel  il  n’y  a point  de  paratonnere.  Les  deux 
pavillons  des  façades  latérales  répètent  les  croi- 
sées du  milieu,  ainsi . que  les  belles  toitures  éle- 
vées avec  galeries  à jour  terminées  aux  extrémi- 
és  par  des  pignons  à pointes.  — Très  bel  aspect 
•n  cet  hôtel  de  ville  qui,  du  reste,  a obtenu  le  1er 
trix  au  concours. 

RIVES  (Gustave).—  « Projet  de  théâtre  »,  dont 
a façade  est  d’un  style  fort  élégant  avec  son  por- 
ique  à trois  entrées,  surmonté  d’une  véranda,  ses 
anternes  élégantes  et  les  statues  qui  les  décorent, 
le  projet  fait  honneur  au  goût  de  cet  artiste. 

, SCHOY  (Aug. -Félix).  — <c  Plan  général  de  la 
estauration  de  l’église  Notre-Dame-au-Sablon,  à 
Bruxelles.  » La  petite  photographie  au  bas  de  la 
içade  principale  donne  l’état  en  1872  du  monu- 
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ment,  dont  le  fronton  et  les  flèches  gothiques 
n’existaient  plus.  — La  restauration  nous  rend  au- 
jourd’hui l’élévation  principale  dans  toute  sabeautéi 
première.  Sa  façade  débute  par  la  magnifique! 
porte  de  style  roman,  surmontée  de  colonnettes  è| 
jour  supportant  la  base  de  la  grande  fenêtre  à dou- 
ble croisée  ogivale.  Ce  support  a lieu  au  moyer 
d’une  colonne  élancée,  se  bifurquant  à son  chapi- 
teau et  décrivant  à sa  base  une  pointe  d’angh 
aigu  s’évasant  et  où  se  dessine  un  trèfle.  Cel 
ogives  s’entrelaçant  donnent  des  ornements  d’un< 
grande  délicatesse.  Au-dessus  de  cette  croisée  ogi 
vale,  s’élèvent,  comme  à la  base,  d’autres  colon 
nettes  délicates,  servant  d’appui  à l’entablemen 
d’un  fronton  à angle  aigu,  au  milieu  duquel  esturi 
écusson  en  forme  de  reliquaire  s’accordant  auss 
par  ses  colonnettes  avec  toutes  celles  qui  se  super 
posent  sur  les  deux  grandes  partant  de  chaque  eût- 
de  l’entrée  de  l’église.  — Dans  les  deux  fûts  prin 
cipaux  des  colonnes  montant  jusqu’à  la  moitié  d 
la  fenêtre  ogivale,  il  n’y  a que  deux  niches  où  son 
des  statues  ; mais  au-dessus  les  colonnes  qu 
suivent  se  superposent  entrois  divisions  et s’ornenj 
de  petits  pignons  dentelés,  pour  se  terminer  e 
deux  plus  forts,  où  l’on  voit  des  saints  dans  leur 
niches.  Ces  deuxpignonsdépassentlatoiture  élevé 
de  l’église  au-dessus  de  laquelle  s’élance  la  fléchi 
dont  la  base  se  divise  en  deux  fenêtres  ogivales  (• 
à trèfle  d’une  grande  légèreté . Ces  deux  croisée: 
comme  la  flèche  elle-même,  ont  des  pignons  fin 
et  élancés.  N’oublions  pas  non  plus  de  dire  qu’entr 
toutes  les  croisées  ogivales  de  cette  église , s’élèver 
aussides  colonnettes  ou  pignons  dumêrne  style.  - 
Cette  restauration  a mérité  une  médaille  3e  classe 
et  bien  légitimement. 
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UCHARD  (Joseph  de).  — « Le  campanile  de  Flo- 
rence »,  l’une  des  merveilles  de  la  belle  Italie,  était 
digne  de  tenter  le  crayon  habile  deM.  Uchard,  par 
ces  détails  délicats  et  riches  reproduits  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  talent  dans  ce  beau  dessin  qui 
unit  à la  précision  architecturale  l'effet  d’une  jolie 
aquarelle. 

YVON  (Maurice).  — « Un  orphéon  : cinq  châs- 
sis. — 1°  Plan  du  rez-de-chaussée.  — 2°  Façade. 

— 3°  Plans  du  premier  étage,  des  toits  du  sous-sol. 

— 4°  Coupe.  — 5°  Détail  de  la  façade.  » Ce  projet 
nous  montre  en  plan,  en  coupe  et  en  élévation,  la 
composition  d’un  orphéon  ou  école  de  musique.  Le 
plan  du  rez-de-chaussée  se  divise  en  deux  parties 
distinctes  : l’école  proprement  dite  (classes,  salles 
de  répétitions,  administration)  et  la  partie  publi- 
que (grande  salle  de  spectacle  et  ses  avenues). 
L’artiste  a très  habilement  caractérisé  ces  deux 
parties,  qui  donnent  dans  le  dessin  une  opposition 
réussie  : l’école  calme  et  sévère  ; la  partie  publi- 
que, gaie  et  brillante.  L’ensemble  et  les  propor- 
tions du  tout  sont  une  vraie  réussite  de  combinai- 
son et  d’arrangement.  La  façade,  qui  nous  donne 
directement  entrée  par  trois  grandes  portes,  dans 
la  salle  de  théâtre,  est  composée  avec  le  même 
sentiment  d’opposition  visé  dans  le  plan.  Ces  trois 
arcades  ont  une  grande  allure  et  beaucoup 
d’échelle.  Un  détail  de  l’une  d’elles,  dans  des  pro- 
portions plus  grandes,  montre  que  l’artiste  réunit 
au  mérite  de  la  composition,  celui  d’un  dessin  ha- 
bile et  délicat. — Pourrait-il  en  être  autrement  quand 
on  a l’honneur  de  porter  le  nom  d’Yvon,  l’un  des 
colosses  de  l’art  du  xixe  siècle,  que  sa  modestie  et 
sa  conscience  éloignent  du  tumulte  et  de  l’intrigue 
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des  coteries  dominantes?  — C’est  surtout  dans  la 
coupe  de  la  grande  salle,  que  nous  pouvons  appré- 
cier les  qualités,  je  dirai  presque  de  peintre,  qui 
donnent  à cette  partie  du  travail  un  charme  par- 
ticulier. Le  ton  est  à la  fois  riche  et  harmonieux, 
et  l’exécution  est  magistrale.  Ici,  comme  dans  les 
autres  châssis,  ressort  la  pensée  de  l’artiste,  la 
partie  publique  dominant  le  reste.  — Dans  notre 
humble  avis,  nous  voyons  poindre  non  seulement 
un  lauréat  assuré  d’une  médaille  pour  ce  début, 
mais  encore,  dans  un  avenir  plus  ou  moinsvappro- 
che,  le  grand  prix  de  Rome,  vers  lequel  court  ce 
brillant  élève  de  M.  André.  — « Le  monument  de 
Béranger  : — modèle  du  socle  ou  piédestal  de  la 
statue  qui  sera  érigée  au  square  du  Temple,  à Pa- 
ris »,  est  dû  au  talent  de  M.  Yvon  (Maurice),  qui  a 
su  compléter  l’œuvre  remarquable  de  M.  Double- 
mard.  Le  poète  vraiment  national  (quoi  qu’en  aient 
dit  Lamartine  et  autres  Lakistes)  a été  compris  par 
le  jeune  architecte  doublé  d’un  patriote,  comme  il 
devaitl’être,  dans  son  caractère  simple  et  honnête, 
fuyant  l’ostentation,  la  vanité  et  la  mise  en  scène. 
En  effet,  le  disciple  d’Epicure  et  avant  tout  grand 
citoyen,  qui  avait  chanté  sa  chère  Lisette,  et  chan- 
sonné  les  gens  du  roi,  mais  qui  surtout  tenait  haul 
et  ferme  le  drapeau  de  la  France,  en  l’élevant  par 
ses  hymnes  au-dessus  des  autres  nations  jalouses, 
Béranger,  qui  obéissait  à la  voix  de  son  âme  pa- 
triotique, était  on  ne  peut  plus  timide,  fuyait  le 
bruit,  les  fausses  grandeurs,  soit  à Passy,  soit  en 
Touraine  (où  sa  piquette  échappait  aux  impôts). 
Béranger  aimait  la  rue,  les  faubourgs,  les  champs, 
les  oiseaux,  et,  comme  eux,  avait  besoin  de  l’air 
libre  pour  donner  sa  note  populaire.  Les  éloges, 
les  flagorneries  le  blessaient  ; tout  était  peuple  en 
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lui,  et  malgré  le  de  qui  précédait  son  nom,  le  vi- 
lain qui  avait  voué  son  cœur  au  peuple  et  à la 
France  ouvrière  et  champêtre  devait,  comme  Mo- 
lière, avoir  sa  statue  dans  son  cher  Paris  natal,  et 
au  Temple  près  duquel  il  a habité.  Eh  bien!  ce  ca- 
ractère humble,  timide  et  doux  du  poète  national 
qui  a élevé  la  chanson  jusqu’à  l’hymne,  à l’ode  et 
à l’épopée,  M.  Maurice  Yvon  l’a  bien  compris.  Si 
M.  Doublemard  nous  l’a  montré,  la  main  dans  la 
poche,  et  la  fleur  des  champs  à la  boutonnière,  en 
petit  homme  gris  sifflotant  : 

Qui,  sans  un  sou  comptant, 

Vit  content. 

Il  dit  : Moi  je  m’en,  ma  foi,  moi  je  m’en  ris. 

Ah!  qu’il  est  gai! 

Ah!  qu’il  est  gai!  le  petit  homme  gris! 

M.  Maurice  Yvon,  à son  tour,  dont  le  talent  d’op- 
position et  de  synthèse  me  semble  être  la  caracté- 
ristique, a voulu  donner  au  monument  sa  note 
juste  et  vraie  de  simplicité  et  de  modestie,  d’abord 
par  une  colonnette  basse,  j’oserais  presque  dire  une 
borne  ordinaire,  cette  image  de  la  foule  qui  n’ex- 
cède point  l’humble  étiage  de  son  niveau  égalitaire; 
mais  par  contraste,  à la  base  de  ce  socle  modeste, 
l’impartial  et  judicieux  architecte  historien  a dû 
obéir  au  noble  mandat  de  sa  haute  mission  et  ren- 
dre justice  au  poète  national.  Autant  il  a été  hum- 
ble et  naturel  en  clichant  le  philosophe  populaire, 
autant  il  devait,  comme  poète  ornemaniste,  sym- 
boliser la  grandeur  du  rôle  qu’a  joué  Béranger. 
Donc,  au  bas  de  la  borne  vulgaire,  M.  Maurice 
Yvon  a buriné  le  noble  blason  du  poète  national  : 
sa  grande  plume  et  sa  lyre  glorieuse.  C’était  la 
seule  manière  de  comprendre  Béranger,  et,  dans 
cette  modeste  composition  voulue  et  rendue, 
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M.  Maurice  Yvon  a agi  en  fidèle  historien.  — Hé- 
las ! pourquoi  Henri  Martin  n’est-il  plus  là  pour 
féliciter  son  jeune  ami?  Et  nous,  qui  chantons  au 
loin  les  jeunes  gloires  qui  se  lèvent  radieuses,® 
nous  sommes  heureux  d’apprendre  que  nos  prévi-' 
sions  se  sont  accomplies  : M.  Maurice  Yvon  a con- 
quis, avec  son  projet  d’orphéon,  la  lre  médaille! 
3e  cl.,  à sa  première  exposition  au  Salon.  — Que 
sera-ce  donc,  quand  il  va  obtenir  prochainement,! 
au  squaise  du  Temple,  l’estime  et  la  gratitude  dut 
peuple  parisien? 


gravure 


ALLAIS  (Prosper).  — n Virginie  : d’après  M.  J. 
Lefebvre  »,  qui  n’avait  point  encore  été  représentée 
dans  cette  pose  délicate  et  sentimentale  : assise  sur 
un  ballot  de  coton  et  accoudée  sur  le  bord  du 
navire  qui  vogue  vers  la  France,  elle  pense  à Paul, 
et  verse  de  tendres  larmes  en  songeant  à sa  sépa- 
ration éternelle  peut-être  ! Elle  tient  de  la  main 
gauche  le  bouquet  de  fleurs  qu’il  lui  donna  en  par- 
tant, et  penche  son  beau  profil  sur  le  revers  de  sa 
main  droite.  Ce  petit  épisode  plein  de  poésie  est 
une  élégie  qui  se  grave  au  fond  de  votre  cœur  et 
vous  fait  désirer  la  possession  de  cette  fine  et  déli- 
cate gravure. 

BARBANT  (Ch.).  — « Château  de  X.  (Angle- 
terre), d’après  Montbard.  >»  Ce  château-fort,  aux 
sommets  crénelés  et  aux  meurtrières,  rappelle  ceux 
delà  féodalité,  dont  on  voit  d’assez  nombreux  ves- 
tiges en  France.  Quant  à celui-ci,  il  est  formidable 
par  ses  tours,  ses  remparts  et  sa  haute  position 
qui  domine  la  mer  et  l’espace.  Sur  le  flanc  de  la 
montagne  où  il  se  dresse,  on  aperçoit  des  futaies 
aux  cimes  feuillues,  et,  à ses  pieds,  coule  une  eau 
limpide  reflétant  le  ciel,  sur  lequel  il  s’enlève  en 
vigueur.  — La  ligne  de  mer  s’étend  à l’horizon,  et 
sur  le  1er  plan  de  beaux  arbres  bordent  la  rivière. 
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BAUDE  (Ch.).  — « Martyre  de  Jésus  de  Naza- 
reth: d’après  AiméMorot»,  pour  le  Monde  illustré. 
Jésus  de  Nazareth,  les  bras  et  les  jambes  liés, 
comme  le  corps,  sur  la  croix  de  son  supplice,  lève 
au  ciel  sa  belle  tête  couronnée  d’épines,  et  adresse  ■, 
à Dieu,  son  Père,  sa  suprême  prière  de  pardonner 
à ses  bourreaux.  Ses  traits  ont  l’expression  de  souf- 
france et  d’un  généreux  pardon.  Le  torse  comme 
les  membres  sont  en  pleine  lumière  et  d’une  belle 
anatomie.  M.  Baude  s’est  bien  identifié  avec  son 
beau  modèle,  et  cette  gravure  sur  bois  fait  une  ; 
complète  illusion,  on  dirait  une  gravure  sur  acier. 
— « Une  gravure  sur  bois  : portrait  d’après  Franz 
(musée  de  l’Ermitage,  à Saint-Pétersbourg)  pour 
le  Monde  illustré.  » Ce  joyeux  soudard  est  coiffé 
d’un  larges-bords  d’où  s’échappent  ses  longs  che- 
veux, tombant  sur  ses  épaules  et  sur  sa  vaste  col- 
lerette. Il  porte  la  petite  moustache  et  la  barbiche 
à la  mode  du  Roi-Soleil,  et  met  le  poing  sur  la 
hanche,  en  souriant  et  ouvrant  la  bouche  d’un  air 
narquois.  — Cette  magnifique  gravure  sur  bois  a 
de  l’ampleur  et  de  l’àllure,  et  ce  burin  a une  vigueur , 
magistrale. 

BELLENGER  (Albert).  — <•  L’émigrante, 
d’après  M.  P.  Outin  »,  superbe  gravure  sur  bois, 
qui  a complètement  l’effet  d’une  gravure  sur  acier, 
et  nous  montre  une  dame  noble,  la  tristesse  sur  le 
visage,  et  ayant  de  la  peine  à s’arracher  aux  con- 
seils de  sa  famille.  Sa  figure  est  comme  pétrifiée, 
ses  yeux  sont  fixes  et  pleins  de  terreur.  — Sa  fille 
aînée  lui  presse  tendrement  la  main  ; un  parent  ou 
un  ami  se  penche  pour  lui  donner  le  conseil  de  se 
hâter  ; car  le  commissionnaire  emporte  déjà  la 
malle  au  navire  en  partance  que  l’on  voit  par  la 
croisée,  — « Merveilleuse,  d’après  le  tableau  de 
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JL  Lehmann,  pour  Y Illustration  ».  Assise  de  profil 
et  tournant  un  peu  sa  tête  de  3[4,  cette  « merveil- 
leuse »,  coiffée  d’un  larges-bords  d’où  s’échappent 
ses  cheveux  flottants  sur  les  épaules,  tourne  un 
peu  sa  tête  de  notre  côté,  et  nous  adresse  un  sou- 
rire désopilant,  jusqu’à  nous  montrer  ses  helles 
lents  ; la  main  droite  joue  avec  son  éventail  qui  ca- 
resse sa  figure,  puis  le  bras  gauche  ganté  jusqu’au 
niceps  (mode  qui  nous  revient)  s’appuie  le  long  du 
’auteuil,  et  sa  main  se  pose  sur  la  robe.  — Un 
lollier  de  trois  rangs  de  perles  vient  tomber  sur 
sa  belle  poitrine  presque  nue  et  retenue  à peine 
)ar  un  corsage  aux  manches  à gigot.  — Avec  cette 
;ravure  sur  bois  hors  de  pair,  M.  A.  Bellanger  a 
;onquis  la  méd.  3e  cl. 

BILLY  (Ch.).  — Deux  gravures  : « la  mort  de 
ainte  Geneviève  »,  que  nous  avons  traduite  au 
’anthéon  (aux  monuments  publics  du  Salon  1883) 
t dont  M.  Billy  a bien  rendu,  non  seulement 
aspect,  le  caractère  et  la  vérité,  mais  encore  toutes 
; 3s  nuances  de  sentiments,  de  vénération  et  de 
ieux  regrets  apportés  par  la  foule  à cette  der- 
ière  visite  à la  Sainte  couchée  sur  son  lit  mor- 
I uaire  ; c’est  une  trèsbelleetbonnegravure, rendant 

Iien  la  scène  dramatique.  — Les  détails  d’archi- 
;cture  sont  d’un  grand  effet.  — « La  Vierge,  l’En- 
int  Jésus  et  sainte  Catherine  , d’après  P.  de 
ortone.  » Sainte  Catherine  à genoux  tend  la 
îain  pour  recevoir  un  lis  de  l’Enfant  Jésus  qui 
■ lui  présente.  La  Vierge  tient  dans  ses  bras  le 
auveur  souriant  en  offrant  cette  fleur.  La  Sainte, 
^enouillée,  a un  profil  plein  de  candeur,  ainsi  que 
i Vierge  inclinant  la  tête.  — Cette  jolie  gravure 
le  don  de  vous  transporter  au  Louvre  devant 
original.  C’est  suave  et  bien  rendu. 
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B0ILV1N  (Emile).  — Une  gravure  : « Le  bi 
bliophile,  d’après  une  aquarelle  de  Fortuny  »,  es 
assis  dans  un  fauteuil  Louis  XYI  et  savoure,  en  ui 
in-folio  de  grand  prix,  toutes  les  merveilles  d’im 
pression  elzévir,  avec  les  gravures  de  l'époque  qu 
enrichissent  ce  livre  rare.  Au  2e  plan,  un  autr 
lecteur  assis,  et  accoudé  sur  une  table,  est  en  lec 
ture,  tandis  qu’au  fond,  l’employé  de  la  bibliothè1 
que  range  les  volumes.  Au  1er  plan,  à droite,  pos< 
une  sphère  dont  le  cadre  dérobe  les  3[4.  Ce  rich 
et  savant  intérieur  est  d’un  goût  exquis  et  rend' 
par  un  maître,  parM.  Boilvin,  dont  le  savant  buri 
a su  nuancer  les  tons  féeriques  de  la  palette  d 
Fortuny. 

BOUTRY  (Julien).  — « L’automne  » est  symbd 
lisé  par  ces  gros  troncs  d’arbres  dépouillés  d 
leurs  feuilles,  lesquelles  jonchent  la  terre.  Cebea 
dessin  à la  plume  est  fouillé  à outrance. 

BRACQUEM OND  (Félix).  — « Une  gravure 
David,  d’après  M.  Gustave  Moreau»,  sous  le  pérn 
tyle  splendide  de  son  palais,  dont  la  voûte  est  sup1! 
portée  par  les  chapiteaux  de  poétiques  colonne!] 
égyptiennes.  David  est  assis  sur  son  trône  royal  d 1 
médite  avec  tristesse.  Sa  belle  et  vénérable  têt!] 
de  vieillard  est  couronnée  d’un  diadème  à deu!j 
rangs  de  perles  et  de  fleurs,  il  l’incline  sur  Fépaiil 
gauche,  en  la  supportant  de  la  main  de  ce  côté.  S 
longue  barbe  blanche  tombe  à flots  sur  sa  poitrine 
et  de  ses  épaules  son  manteau  royal  descend  ju 
que  sur  les  marches  de  son  trône.  Un  jeune  pag 
ailé,  costumé,  et  auréolé  comme  un  séraphin,  e: 
assis  aux  pieds  du  vieux  roi  ; cette  douce  figur 
de  jeune  fille  ou  de  jeune  homme  blond  est  rêveur 
et  poétique,  et  se  dispose,  de  la  main  gauche, 
reprendre  sa  lyre  pour  charmer  les  ennuis  à 
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vieux  roi.  A travers  les  colonnes  de  ce  royal  péris- 
tyle, brille  un  beau  ciel  sur  lequel  s enlève  en 
vigueur  la  lampe  gigantesque  où  brûle  la  flamme 
sacree  ; le  fronton  et  les  colonnes  du  trône  royal  se 
découpent  également  en  vigueur  sur  cette  franche 
lumièie  argentée.  Splendide  composition  hors  de 
pair  qui  a valu  à M.  Bracquemond  (Félix)  la  mé- 
Jaille  d honneur. 


BRUNET-DEBAINES  (Alfred).  — « La  grotte 
le  Fingal,  d’après  M.  E.-C.  Johnson  , pour 
"•  Aguero.  » Cette  grotte  est  un  ouvrage  d’art  de 
a nature  que  l’on  dirait  ciselé  par  la  main  de 
homme.  L assaut  incessant  de  la  mer  aura  sans 
ipute  ciselé  toutes  ces  petites  colonnettes  dans  ce 
igantesque  bloc  de  granit.  Deux  énormes  piliers 
entre-colonnements  s’entr’ouvrent  pour  former 
u milieu  une  porte  ogivale  que  vient,  en  ce  mo- 
îent  même,  visiter  la  mer  écumeuse;  au-dessus  de 
ogn  e,  le  roc  taillé  et  déchiqueté  forme  une  façade 
ornements  tailladés  qui  évoque  à certains  endroits 
! sy le  mauresque.  — Des  pierres  taillées  précè- 
mt  cette  façade  et  forment  une  mosaïque  des 
us  curieuses.  La  mer,  ainsi  que  les  goélands  et 
ohablemeut  les  pieuvres,  doivent  être  toujours 
s habitants  de  ce  palais  de  Eocéan. 


CARBONNIER  (Paulin).  — « Trois  gravures- 
La  tour  des  gendarmes.  2.  Flèches  de  Saint- 
îenne.  3.  Hôtel  des  monnaies.  » — La  tour  des 
ndarmes  est  quelque  peu  lourde  et  écrasée  dans 
ventripotente  structure.  Elle  se  dresse  au-des- 
s d une  muraille  assez  élevée,  fuyant  et  s’enfon- 
nt  en  perspective  dans  le  détour  d’un  grand 
emm.  Cette  tour  a-t-elle  été  transformée  en 
ison,  ou  est-elle  simplement  habitée  par  des 
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gendarmes  ? Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  motif  es' 
d’un  heureux  choix,  et  les  chapiteaux  crénelés  dt 
son  sommet,  ainsi  que  les  trois  rappelant  de; 
meurtrières,  ne  dénaturent  pas  trop  son  caractèn 
féodal.  — Au  bas  de  la  muraille  cheminent  deu: 
vieillards  sur  le  trottoir,  et  au  fond  apparaît  ui 
véhicule  qui  va  tourner  l’allée.  — « Les  flèches  d 
Saint-Etienne  » se  dressent  avec  majesté  sur  leur 
deux  tours  et  au  milieu  de  leurs  4 clochetons,  e 
en  descendant,  nous  ne  pouvons  voir  qu’un  peu  d 
la  toiture  de  cet  édifice,  parce  que  les  arbres  de  1 
place  en  masquent  la  vue.  — Cette  deuxième  e 
vigoureuse  eau-forte  brille  par  le  bon  effet.  - 
« L’Hôtel  des  Monnaies  »,  avec  ses  tourelles  blan 
ches  et  pignons  sur  rue,  a du  cachet  et  un  jo 
style  plein  de  caractère  et  évoquant  un  peu  1 
Renaissance.  — La  tourelle  carrée  qui  contrasl 
avec  les  deux  tourelles  rondes,  puis,  au-dessous  d 
sommet  au  fronton  cintré  et  semi-circulaire,  l’hoi 
loge  encadrée  dans  un  nouveau  cintre,  tout  ce) 
est  d'un  excellent  effet,  et  en  aurait  bien  encoi 
plus  si  l’on  n’avait  pas  remplacé  les  croisées  ■; 
meneaux,  qui  devaient  y être,  par  les  insignifiant* 
croisées  modernes.  — En  somme,  ces  trois  boi 
dessins  affirment  une  fois  de  plus  la  maestria 
M.  Paulin  Carbonnier. 

DAVID  (Etienne).  — « Deux  lithographie; 
M.  le  baron  de  Vaucé  »,  etc.  — ’«  M.  Bourlon  ».  j 
L’élégant  buste  de  M.  le  baron  de  Vaucé  est  cou 
pris  et  rendu  avec  un  goût  pur  et  délicat.  M.  de 1 
est  jeune  et  brun,  sa  chevelure  épaisse  et  s* 
petites  moustaches  aux  pointes  relevées, ainsi  q ; 
les  favoris,  encadrent  bien  les  traits  fins  et  rég- 
liers  de  cette  physionomie  de  gentilhomme.  Lb 
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expression  souriante  et  amène  lui  donne  un  charme 
qui  provient  autant  de  l’éducation  que  de  la  race. 
Le  parti-pris  tempéré  d’ombre  et  de  lumière  adopté 
par  le  lithographe  ne  contribue  pas  peu  à adoucir 
ce  visage,  dont  le  caractère  est  la  bonté.  — Feu 
c M.  Bourlon  »,  notre  compatriote,  que  nous  avons 
eu  l’honneur  de  connaître,  est  encore  on  ne  peut 
mieux  compris  et  rendu,  et,  dans  sa  distinction 
soignée,  sa  correction  et  surtout  son  type  pur  et 
fin,  qui  avait,  pour  employer  la  locution  vul- 
gaire, un  faux  air  du  grand  poète  Lamartine, 
VL  Bourlon  est  là  dans  la  splendeur  de  sa  virilité, 
dors  que  dans  l’administration  de  laCie  dDrIéans, 
1 était  un  des  plus  militants.  L’artiste  a su  encore 
aisir  le  charme  et  les  côtés  les  plus  élevés  de  cette 
ielle  organisation  d’habile  homme  d’affaires,  car 
I.  Bourlon  était  né  pour  les  grandes  entreprises  ; 
,’était,  sans  comparaison,  un  cerveau  d’élite,  dont 
3 moule  avait  quelque  analogie  avec  ceux  des 
’erdinand’deLesseps,  des  Cochery,  etc.  Car,  avant 
application  de  la  vapeur  en  France,  M.  Bourlon 
tilisait  déjà  ses  vastes  moyens  à suppléer  aux 
icunes  du  temps.  La  locomotion  et  les  transports 
taient  dans  ses  cordes  intellectuelles.  Citait  une 
ipacité  dans  son  genre.  — Or,  l’artiste,  qui  ignore 
!■  îut-être  ces  détails,  en  a eu  l’intuition,  car  la 
I uesse  et  la  sagacité  pénétrante  régnent  sur  le 
I .cies  de  feu  Bourlon,  et  M.  David  en  a tiré  tout  le 
irti  possible. 

ÜEBLOIS  (Ch.).  — « A toi,  toujours  ! d’après 
|! . E.  de  Beaumont  ».  MM.  Goupil  et  Cie  ont  non 
ulement  du  flair,  mais  encore  un  goût  exquis  et 
faillible,  qui  sait  choisir  l’œuvre  qui  a la  note  du 
i eur  et  s’y  burine  comme  celle-ci.  — Avec  quelle 
i ardente  en  l’autre  vie,  et  quels  regrets  profonds, 


876 


DUB  GRAVURE. 


cette  jolie  fillette  bretonne  vient-elle  donner  l’élai 
de  son  âme  et  de  ses  regrets  sur  la  tombe  de  s 
mère  bien-aimée  ! Pauvre  enfant  ! ses  lèvres  s’a 
vancent  pour  embrasser  cette  croix  enguirlandé^ 
par  les  fleurs  qui  grimpent  autour  d’elle.  Elle  n 
voit  pas,  la  chère  enfant,  que  l’ombre  de  cette  al 
sente  est  là  qui  veille  auprès  d’elle,  et  elle  joint  le 
mains  ; les  larmes  qui  s’échappent  de  ses  yeu 
fermés  à la  lumière  sous  cette  cape  sombre,  r< 
tombent  sur  son  pauvre  cœur,  saignant  aussi  d 
la  séparation  qui  brise  celui  de  sa  chère  fille  aimé 
toujours  par  elle  dans  un  monde  invisible  ! 0 
mort,  séparation  cruelle  des  âmes  qui  se  soi 
comprises  dans  notre  vallée  de  larmes!  Terrib 
mystère  ! qui  pourra  sonder  vos  arcanes  impén 
trahies1-*  — Oui,  M.  Deblois,  vous  avez  bien  compr 
et  buriné  les  sentiments  délicats  et  profonds  c 
poète  E;  de  Beaumont. 

DÉTÉ  (Eug.).  — « Neuf  gravures  sur  boi 
d’après  M.  E.  Helmonski,  C.  Green  et  A.  Lepère.. 
1°  Une  tombe  à un  cimetière.  2°  Un  très  beu 
port  de  mer  sillonné  de  canots,  de  barques  et  < 
rameurs,  A l’ancre,  à gauche,  deux  bricks  et  go- 
lettes,  puis,  au  fond  au  bas  du  quai  de  la  ville,  u ! 
forêt  de  navires.  3°  Un  chai  ou  une  cave  où  ; 
tonnelier  manœuvre  une  barrique.  4°  Assez  j<i 
effet  de  lune,  où  une  tour  s’enlève,  comme  B 
massifs  d’arbres,  sur  le  ciel  éclairé  par  la  lune.  4 
1er  plan,  la  rivière  s’étend  et  baigne  le  rivage,  o 
trois  arches  de  pont  réunissent  les  deux  rives  q 
fond.  5°  Une  procession  de  moines  au  moyen-â^, 
portant  un  reliquaire  ; — puis,  3 autres  motifs  fil- 
ment gravés  et  ayant  mérité  une  mention. 

DUBOIS  (Eug.).  — « Hendrik  Conscience  »,  3 
profil,  avec  chevelure  grisonnante  et  barbe  blanc! . 
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Le  faciès  est  fouillé  d’étude  : les  muscles  du  vi- 
sage et  ceux  du  col,  ainsi  que  la  bonne  expression 
le  cette  tête,  ont  obtenu  une  mention  honorable. 

DUBOUCHET  (Henri- Joseph).  — « Douze  gra- 
vures, compositions  pour  l’illustration  de  « Le 
•ouge  et  le  noir;  destiné  à l’édition  Conquet.  » — 
Ve  connaissant  point  les  sujets  variés  de  ces  douze 
îharmants  petits  dessins  mine  de  plomb  relevés  d’en- 
;re,  nous  nous  bornerons  à constater  qu’ils  sont 
emarquables  par  leur  esprit,  leur  grâce  et  leur  fi- 
iesse,  et  sont  rendus  avec  une  délicatesse  extrême, 
rouvant  que  M.  Dubouchet  n’est  pas  seulement 
;n  traducteur,  mais  encore  un  inventeur  et  excel- 
i ent  interprète.  Quant  à la  reproduction  fidèle, 
ious  pouvons,  une  dixième  fois  de  plus,  la  mieux 
onstater  encore  dans  l’œuvre  de  grand  art  des 
ix  beaux  vitraux  de  feu  Galimard,  cet  artiste  d’un 
utre  âge  qui  s’était  trompé  de  siècle  et  dont  l’âme 
levée  évoquait  celui  de  la  foi  ardente.  — Citons 
onc  immédiatement  l’ordre  chronologique  des 
gures  religieuses  des  saints  et  saintes  des  3e,  4e 
1 5e  fenêtres  de  sainte  Clotilde,  œuvre  considérable 
ui  sera  la  grande  gloire  de  l’éminent  et  célèbre 
j rtiste,  feu  Galimard;  — 3e  fenêtre  : Ste  Camille, 

’ ierge,  et  S.  Prosper,  docteur  ; — • 4e  fenêtre,  Ste 
eneviève,  patronne  de  Paris,  et  S.  Germain, 

; vêque  ; — 5e  fenêtre  : Ste  Radégonde,  reine  de 
'rance,  S.  Grégoire  le  Grand,  pape.  L’architecture 
t la  forme  ogivale  des  fenêtres  exigeaient  la  pose 
iebout  et  exposaient  la  composition  à des  redites 
■ brcées;  mais,  malgré  ces  difficultés  matérielles  et 
| et  espace  restreint,  l’habile  compositeur  a eu  le 
dent  de  varier  les  attitudes  et  de  ne  répéter  au- 
une  pose  de  têtes  ou  demains.  Ainsi,  Ste  Camille, 
:s  mains  tombantes  et  rapprochées,  tient  le  lys, 
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emblème  de  la  chasteté,  en  inclinant  avec  pudei: 
sa  figure  candide  sur  son  épaule  gauche.  Geti| 
belle  tête  est  encadrée  dans  les  plis  du  manteai 
qui  viennent  s’attacher  à une  agrafe  à.  partir  ci  ' 
laquelle  il  s’entr’ouvre  et  laisse  voir  les  mains  de 
sainte.  Mais  le  vrai  foyer  rayonnant  de  lumièij 
est  dans  l’expression  pure  et  raphaëlesque  de  ^ 
figure  virginale.  — Saint  Prosper  incline  un  pel 
sa  tête  sur  un  livre  qu’il  tient  des  deux  mains.  St 
yeux  baissés  lisent  avec  un  profonde  attention,  <; 
ses  nobles  traits,  d’un  caractère  élevé,  semble)  i 
absorbés  dans  une  autre  sphère  que  celle  des  hil 
mains.  Cette  pose  a permis  au  compositeur  émj 
nent  de  ramener  la  draperie  sous  les  bras  qui  sou 
tiennent  le  volume,  et  d’obtenir  aussi  de  la  varié  i 
dans  les  plis.  — Sainte  Geneviève  est  de  3/4,  J 
lève  vers  le  ciel  sa  tête  inspirée,  dont  les  trai  I 
jeunes  et  délicats  rayonnent  de  bonté  et  de  doil 
ceur.  De  longues  tresses  blondes  flottent  sur  su 
épaules,  et  ses  bras  ramenés  sur  sa  poitrine  tieil 
nent  la  houlette  de  bergère.  Son  costume  n 
aucun  rapport  avec  ceux  qui  précèdent,  et  el 
composé  d’un  modeste  corsage  qui  dessine  se] 
formes  élégantes  et  ses  bras,  et  se  termine  à 
ceinture,  d’où  retombe  la  tunique  en  beaux  plia 
et  sous  cette  dernière  une  robe  aux  longs  plis,  et  ul 
manteau  couvrant  les  épaules.  — Saint  Germai] 
la  crosse  tenue  par  la  main  gauche  et  levant  les  tro 
doigts  sacramentels,  donne  la  bénédiction,  S 
tête  grave  et  sévère  est  mitrée,  et  s’enlève  en  v 
gueur  sur  une  auréole.  Son  manteau  luxueux  ( 
ses  habits  pontificaux  ne  rappellent  en  rien  h 
voisins.  — Sainte  Radégonde,  cette  reine  d 
France,  qui,  dans  ces  temps  barbares,  s’était  réfu 
giée  à l’abbaye  de  Sainte-Croix,  à Poitiers,  où  el)’ 
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ecevait  saint  Fortunat  et  les  autres  poètes,  a son 
achet  individuel  on  ne  peut  mieux  observé  et 
?ndu;  son  diadème  aux  clous  d’or  et  rubis  ceint 
an  front,  et  sa  figure  sérieuse  et  méditative  est 
‘acadrée  d’une  sorte  de  capeline  dont  les  plis  re- 
imbent  sur  ses  épaules.  Elle  tient  son  sceptre 
atre  ses  mains  croisées,  relevant  aussi  le  manteau 
>yal,  qui  fait  de  larges  plis  sévères.  Ce  haut 
1 rpe  de  physionomie  sérieuse  et  profondément 
1 éditative  s’enlève  encore  sur  une  splendide  au- 
ole  d’or.  — Tel  est  le  complément  d’une  œuvre 
; longue  haleine,  que  l’éminent  artiste  a léguée  à 
| foi  religieuse  et  à la  postérité  la  plus  reculée, 
îi  saura  reconnaître  en  ces  vitraux  l’âme  inspirée 
i créateur  Galimard.  — En  outre  le  savant  burin 
iM.  Dubouchet  vient  d’apporter  son  puissant 
ncours,  qui  ne  peut  manquer  de  vulgariser  cette 
'livre  importante  qui  date  et  vivra  dans  les  an- 
les  de  l’art  du  xix®  siècle.  (Y.  les  précéd.  Ann.) 
DUVIVIER  (Mlle  Claire,  née  Thomas).  — « Une 
avure  sur  bois  : Misère,  d’après  le  tableau  de 
. Francis  Thévenot  » (pour  le  Monde  illustré ). 
’.licitons  tout  d’abord  Le  Monde  illustré  de  com- 
inder  des  gravures  d’un  intérêt  aussi  poignant 
I appelant  les  prompts  secours  soit  de  la  muni- 
n >alité,  soit  de  l’illustre  Bonjean.  — Bon  Dieu  ! 
l e la  figure  triste  de  ce  pauvre  homme  fait  peine 
fyoir!  et  comme  il  doit  souffrir,  le  malheureux,  en 
ryant  sa  charmante  fillette  jouer  à la  poupée 
i près  de  lui,  dans  ce  galetas  où  ne  se  trouve 
’un  lit,  ce  qui  est  une  promiscuité  malsaine.  — 

• das  ! il  y avait  là  une  mère  qui  sera  morte  de 
agrin  ou  de  privations.  Il  ne  reste  plus  mainte- 
» nt  que  cet  homme  à l’état  de  vieillard,  dont  les 
lits  patibulaires  n’annoncentpasune  conduite  ré- 
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gulière  ; et  cette  charmante  victime  dont  l’enjout 
ment  contraste  avec  ce  pauvre  homme  qui  symbi 
lise  la  misère,  — Et  vous  croyez  qu’il  n’y  a pi 
des  institutiohs  nouvelles  à créer  pour  ces  dei 
extrêmes:  la  vieillesse  et  l’enfance!  Certes,  il  ( 
existe,  mais  pas  assez.  — Ce  sont  les  inspecteu 
de  mansardes  qui  manquent.  — Yoici  une  me: 
tion  honorable  bien  gagnée. 

FANTIN-LATOUR  (Henri).  — « Le  Paradis 
la  Péri,  de  T.  Schumann.  » Dans  un  élan  de  cœ 
et  d’enthousiasme,  la  Péri  jette  au  loin  ses  regar 
et  voit  dans  le  ciel  les  splendeurs  du  paradis  qi 
lui  montre  un  bel  ange  auxailes  éployées.  — Gra: 
effet  au  moyen  du  contraste  d’ombres  et  de  lum: 
res.  — « La  musique  et  la  poésie  » forment  1 
groupe  très  uni;  toutefois  la  musique  dans  l’oi 
bre  pourrait,  malgré  l’obscurité,  laisser  mieux  vi 
sa  lyre.  Quant  à la  peinture  au  diadème  d’argei 
elle  est  le  foyer  lumineux,  et  la  musique  aimt 
s’inspirer  dans  l’album  de  sa  sœur  la  peinture. 
Sa  figure,  à l’ombre  de  ces  arbres  aux  frondaiso 
sombres,  prête  une  oreille  attentive  à ces  so 
ravissants.  — « Pour  le  Tannhauser  de  Wagner 
Au  1er  plan,  le  poète  dans  l’ombre  est  assis  s 
un  bloc  de  pierre  moussue,  sur  lequel  il  appuie 
main  droite  dans  un  beau  geste;  de  la  gauche 
tient  sa  lyre.  Son  regard  perçant  suit  la  silhouel 
fantastique  de  celle  qu’il  aime.  Cette  figure, 
plutôt  ce  rêve  animé,  a les  yeux  fixés  sur  Véni* 
la  pâle  étoile  versant  ses  rayons  sur  le  ruisse 
qui  murmure  en  suivant  la  gorge  auprès 
laquelle  est  assis  le  poète.  — « Pour  Harold 
Berlioz.  » La  création  de  Byron  a bien  inspiré  5 
génie  de  Berlioz;  car  cet  Harold,  assis  dans  i 
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»eau  mouvement , et  dont  la  belle  draperie 
' lotte  au  vent,  Harold  sur  ce  promontoire  élevé  a 
’ine  allure  et  un  caractère  superbes.  — C’est  du 
Grand  art  pur  que  ces  quatre  lithographies  enle- 
vées et  crayonnées  par  un  poète. 

FROMENT  (Eug.).  — Une  gravure  sur  bois: 
!:  Scène  delà  guerre  de  l’Indépendance  d’Amé- 
jlique.  » Les  puritains  sont  assis  et  restent  cou- 
erts  devant  les  propriétaires  et  magistrats,  dont 
orateur  debout  lit  un  discours.  Le  chef  du  parti 
e l’Indépendance,  le  chapeau  sur  la  tête,  se  tient 
igné  dans  son  droit  et  sa  cause,  et  s’apprête  à 
‘lire  une  déclaration  de  principes  absolument 
ontraires  à ceux  de  son  adversaire.  — Cette  com- 
osition  et  cette  gravure  sont  réussies  et  de  main  de 
îaître.  L’ordonnancement,  les  plans  et  les  valeurs 
'ombre  et  de  lumière  y sont  on  ne  peut  mieux 
bservés.  Aussi  M.  Froment  a-t-il  obtenu  une 
jiédaille  2e  classe. 

I GÉRY-BICHARD  (Adolphe).  — « Plus  rien, 
t 'après  Israëls  (Josef).  » — Sa  pauvre  femme, 
'ui  vient  de  rendre  le  dernier  soupir,  est  là,  cou- 
î liée  sur  son  lit  mortuaire,  tandis  que  le  malheu- 
[ 3ux  époux,  navré  de  douleur  et  dans  la  prostra- 
on,  est  assis  devant  ce  lit  funèbre  et  lui  tournant 
! dos  dans  un  morne  désespoir!  Ses  grosses  et 
irges  mains  de  travailleur  étreignent  ses  genoux; 
est  droit,  raide  et  comme  pétrifié.  Son  faciès 
agard  vous  saisit  par  la  vérité  de  cette  expression 
oignante.  — Cette  scène  quotidienne,  hélas!  est 
idlement  clichée  sur  nature  que  vous  êtes  saisi 
malgré  vous  et  plongé  dans  vos  propres  douleurs 
Introspectives  en  songeant  à vos  chers  absents. 
- M.  Géry-Bichard  méritait  au  moins  une  men- 
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tiôn  honorable  avec  une  œuvre  de  telle  sincéris 
émouvante  ! 

GILBERT  (A.).  — « Jane  Shore , d’apr; 
M.  Robert-Fleury.  » Le  chef-d’œuvre  de  ce  grau 
maître,  dont  le  cœur  d’artiste,  qui  ne  vieillit  pa.J 
doit  battre  devant  cette  interprétation  de  su 
œuvre,  a dû  en  effet  lui  donner  delà  joie  en  voya; 
le  martyre  de  Jane  Shore  aussi  bien  compris  ; 
rendu.  Quelle  belle  tête  que  celle  de  cette  héroïi; 
si  bien  interprétée  d’après  le  maître  par  M.  Gilber! 
— C’est  une  œuvre  qui  fait  honneur  à c; 
artiste,  et  doit  lui  valoir  le  précieux  suffrage  o 
M.  Robert-Fleury. 

HAUSSOULLIER  (William).  — « Les  poèts 
d’après  Paul  Baudry.  » Homère,  qui  a l’honne  • 
d’être  le  foyer  central,  a pour  cortège  Saph, 
Pindare,  Hésiode,  et  en  avant  sans  doute  Virgil, 
Horace,  l’Arioste  et  le  Tasse  ; les  groupes  desce- 
dent  en  deux  lignes  obliques  à l’angle  droit,  | 
cette  composition  originale  de  M.  Baudry  ornai 
le  foyer  de  l’opéra,  a valu  à M.  Haussoullier  la  m- 
daille  de  3me  classe. 

HUYOT  (Jules).  — Une  gravure  sur  bob: 
« Allemands  et  Lithuaniens,  d’après  le  dessin  e 
M.  Andrioli.  » Dans  une  forêt  sauvage  et  presqi; 
vierge,  on  voit  défiler  entre  des  arbres  tordu, 
noueux  et  rageurs,  toute  une  armée  arrivant  £. 
1er  plan,  où  l’attend  un  corps  de  lanciers  ( 
Lithuanie.  Au  pied  d’un  arbre,  le  général  Lithu 
nien  semble  attendre  le  commandant  allemand 
que  l’on  peut  supposer  être  le  général  à ch 
val  et  au  casque  empanaché  qui  est  à la  tête  d 
ses  troupes.  On  ne  peut  que  louer  cette  belle  con 
position  que  l’on  croirait  fille  du  grand  crayon  c 
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j.  Doré,  tant  la  composition  est  remplie  de  verve. 
>tte  belle  gravure  fait  honneur  à M.  Huyot,  qui 
ndubitablement  a dû  souventgraver  feu  le  regretté 
naître  Gustave  Doré. 

JACQUET  (Achille).  — « Une  gravure  : Ophé- 
ie,  d’après  M.  Alexandre  Cabanel.  » Désespérée 
,1e  l’indifférence  et  de  l’égarement  d’Hamlet  ab- 
,orbé  par  l’idée  de  sa  vengeance,  Ophélie,  qui  ne 
ient  plus  à rien  sur  la  terre,  est  partie  à l’aven- 
ure,  se  faisant  une  couronne  de  romarins  et  de 
iserons  ; et,  en  approchant  du  saule  pleureur, 
mage  de  son  cœur  noyé  de  larmes,  l’infortunée 
e laisse  choir  dans  l’eau,  où  la  submersion  rapide 
1 a laisse,  avec  sa  robe,  flotter  sur  l’onde  et  les 
1 lénuphars.  — Voyez  cet  ange  chaste  et  pur,  image 
e l’amour  malheureux,  la  tête  inclinée  sur  l’épaule 
i .roite  et  s’appuyant  sur  la  branche  cassée  du 
aule  tombée  dans  l’eau;  et  de  la  main  gauche, 
ssayant  à peine  de  se  retenir  à la  chevelure  verte 
u saule  ! Cette  élégie  navrante  a été  comprise  et 
' entie  par  le  maître  Cabanel,  qui  ne  pouvait  trou- 
er un  plus  fidèle  burin  pour  graver  son  œuvre, 
uissi , la  médaille  1 re  classe  est-elle  venue  le  récom- 
f enser  très  légitimement.  — « Rébecca  et  Eliézer», 
u une  entrevue  fortuite  ; pendant  qu’Eliézer  se 
epose  de  ses  fatigues  en  abreuvant  ses  chameaux, 
aperçoit  Rebeccaqui,  dans  sa  grande  bonté  pour 
as  animaux,  prend  plaisir  à verser  de  l’eau  fraîche 
ses  ruminants.  — La  belle  tête  du  chameau  qui 
e lève  avec  majesté  au  3e  plan,  et  attend  son  tour 
our  boire,  est  d’un  grand  effet  en  rompant  l’uni- 
îrmité  du  groupe,  ainsi  que  les  belles  lignes 
impies  du  désert  coupées  par  le  petit  palmier  du 
md.  — Grande  allure  et  simplicité  en  cette  repro- 
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duction  savante.  — « Juillet  et  octobre  » se  sym 
bolisent  par  deux  pendentifs  en  un  moissonneu 
couché  et  une  moissonneuse  au  repos,  parlafamill 
auprès  de  sa  gerbe  de  blé,  pour  « juillet  »,  et  pa 
une  belle  femme  couronnée  d’olivier  et  s’ap' 
puyant  sur  sa  lyre,  pour  « octobre  ».  Cette  dernièr 
figure  est  soutenue  par  une  autre  femme  égale  : 
ment  au  repos  et  s’appuyant  à un  tronc  d’olivier 
Cette  délicate  gravure  est  très  lumineuse. 

JACQUET  (Jules).  — « 1814  : Une  gravur 
d’après  Meissonnier.»  Suivi  de  tout  son  état-major 
dont  les  maréchaux  et  généraux  ont  tous  la  tris; 
tesse  peinte  sur  le  visage,  Napoléon  Ier  chevauch 
sur  le  terrain  couvert  de  neige.  Son  masque,  don 
l’expression  inquiète  est  visible,  dans  le  front  sur 
tout,  et  son  regard  semblent  méditer  profondément . 
Danslelointain,lesbataillonss’avancent,etderrièr 
l’état-major  et  les  guides,  on  aperçoit  les  casque 
des  cuirassiers.  Ce  superbe  groupe  dont  l’Empe- 
reur est  le  foyer  lumineux,  ainsi  que  le  ciel  som 
bre  et  l’effet  de  neige,  donnent  à ce  drame  un  aspec 
imposant  mêlé  de  tristesse.  — C’est  une  œuvre  d 
grand  art  que  cette  douloureuse  épopée. 

JAUGEON  (Charles).  — « Six  gravures  su 
bois  : portraits  de  MM.  1.  Sandeau;  2.  Veuillol 
3.  Chevreul  ; 4.  Leloir  ; 5.  Wimpfen  ; et  6 
Schramm.  » Ressemblances  parfaites  non  seulemen 
au  point  de  vue  physique,  mais  encore  au  poin 
de  vue  des  caractères  et  esprits  divers  et  nuancé: 
d’expression.  — Ces  six  portraits  gravures  su 
bois  ont  gagné,  par  leur  mérite,  la  médaille  de  3 
classe. 

JUENGL1NG  (Frédéric).  — « Une  gravure  su 
bois  : le  prélude,  d’après  J.-W.  Dewing.  » Deœ 
musiciennes  harpistes  sont  assises  de  profil,  e 
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attendent  le  moment  de  préluder  sur  leurs  instru- 
ments. Ces  deux  figurines  ne  manquent  ni  de 
suavité  ni  de  poésie,  et  forment  une  belle  gravure 
sur  bois  ; mais  nous  aurions  aimé  un  peu  plus  de 
variété  dans  les  poses. 

KRATKÉ  (Charles-Louis).  — « Paysages, 
d’après  Th.  Rousseau  »,  dont  les  4 motifs  sont 
d’un  beau  choix  : le  1er  est  une  vaste  bruyère  ma- 
récageuse où  un  étang  reflète  les  nuages  argentés 
du  ciel.  Grande  vigueur  d’ombre  dont  ce  nuage 
est  avec  sa  réflexion  dans  l’étang  tout  le  foyer  de 
lumière.  Le  2e  représente  un  îlot  où  quatre  chênes 
forment  un  beau  massif  ; au  1er  plan,  un  pêcheur 
lève  ses  filets  et  se  penche  sur  le  bord  de  son  cha- 
land. — Le  3e  représente  une  futaie  de  grands 
arbres  élevant  leurs  cimes  dans  le  ciel; — puis  le 
quatrième  , un  vaste  étang  reflétant  encore  les 
beaux  nuages  d’un  ciel  argenté,  surlequel  se  décou- 
pent les  silhouettes  des  beaux  arbres.  — M.  Kratké 
a rendu  tout  cela  en  maître  et  a obtenu  une  men- 
tion honorable. 

LAMOTTE  (Alphonse).  — « La  voix  céleste, 
d’après  M.  Hébert.  » Cette  nouvelle  Sapho  est  assise 
sur  un  écueil,  ou  fragment  de  roches,  au  bord  de 
la  mer.  Elle  est  de  3{4  ; et  sa  belle  tête  inclinée, 
la  chevelure  tombant  sur  ses  épaules,  lève  les  yeux 
au  ciel.  D’une  main,  elle  tient  une  banderole,  et 
de  l’autre  elle  pince  les  cordes  de  sa  lyre.  Au  fond, 
des  dunes  bornées  à l’horizon  par  uu  ciel  cou- 
chant. — Grande  poésie  dont  M.  Lamotte,  avec 
son  délicat  burin,  s’est  rendu  l’écho  fidèle.  « Une 
gravure  : Souvenirs,  d’après  M.  Chaplin.  » Ces 
doux  et  voluptueux  souvenirs  d’amour  se  lisent 
couramment  sur  la  belle  figure  pâmée  de  cette 
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opulente  blonde,  reposant  sur  un  oreiller  de  satii.; 
moelleux;  sa  superbe  poitrine  se  soulève  commi  < 
les  flots  agités,  en  se  rappelant  les  doux  instant;! 
trop  vite  écoulés , hélas  ! Et  le  rosaire  que  cette  spleml 
dide  beauté  égrène  en  ses  mains  inertes  prouve! 
rait  qu’elle  prie  pour  demander  le  retour  de  cettij 
âme  absente.  — Cette  splendide  gravure  rendbieil 
l’éclat  et  la  magie  delà  couleur  du  grand  maître® 
LAN  GE  Y AL  (Jules).  — « Le  Dante  rencontré 
Matilda,  d’après  M.  Albert  Magnan.  » Cette  gra 
vure  sur  bois  rend  assez  bien  les  valeurs  d’ombrl 
et  d’éclat  de  la  belle  composition  mystique  à(\ 
M.  Magnan.  Le  Dante  s’incline  avec  un  respec 
extatique  devant  Matilda,  blanche  comme  un  fan-‘i 
tome  et  portant  des  fleurs  dans  les  plis  de  sa  robel 
de  gaze; la  blancheur  de  cette  figure  angélique  lJ 
dispute  en  nuances  délicates  à celle  des  fleurs  de  * 
pêcher  qui  l’entourent  et  lui  forment  une  auréole. 
Yirgile  dans  l’ombre  en  soulevant  un  pan  de  sai 
draperie  laisse  voir  sa  couronne  de  feuilles  d’or  J 
Gravure  sur  bois  remplie  de  poésie.  — «Gravure* 
sur  bois,  d’après  M.  Hankins  Welden.  » Deux  or- 
phelins sont  venus  en  pèlerinage  sur  la  tombe  de 
leur  mère,  dont  la  séparation  est  toujours  cruelle  à;' 
leur  âme.  — Aussi,  voyez  comme  ils  ont  peur,:: 
tous  les  deux,  et  n’osent  approcher  de  la  croix  in- 
diquant la  place  où  repose  leur  mère  bien-aimée.  Le 
frère  aîné,  encore  moins  brave  que  sa  sœur,  se 
presse  contre  elle  et  lui  dit  à l’oreille  tous  ses  re- 
grets, toutes  ses  douleurs.  La  pauvrette,  à distance, 
est  comme  pétrifiée  et  n’ose  encore  s’approcher  et 
s’agenouiller,  pour  élever  son  âme  à la  mémoire 
de  ses  chers  parents.  Si  M.  Hawkins  a su  donner 
une  note  sincère,  on  peut  affirmer  que  M.  Langeval 
en  est  un  écho  des  plus  fidèles. 
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LECOUTEUX  (Aristide).  — « Une  gravure  : 
la  barque  de  don  Juan,  d’après  Eugène  Delacroix», 
représente  l’instant  terrible  où  l’équipage  tire 
au  sort  dans  un  chapeau  à qui  sera  mangé.  Toutes 
ces  figures  hâves  et  minées  par  la  faim  n’en  sont 
pas  moins  toutes  effrayées  à la  pensée  de  pouvoir 
tomber  au  sort  et  être  la  victime  destinée  à apaiser 
la  faim  des  autres.  Don  Juan,  seul  au  boutde  la 
barque  et  enveloppé  de  son  manteau,  ne  songe 
qu’à  sa  première  lettre  d’amour.  — Quand  je 
pense  que  j’ai  eu  l’honneur,  étant  jeune,  de  voir 
faire  ce  chef-d’œuvre  au  grand  maître  Eugène 
Delacroix,  dont  le  génie  bienveillant  ne  dédaignait 
pas  les  débutants,  je  ne  puis  me  défendre  d’ap- 
porter, comme  en  ma  jeunesse,  un  hommage 
encore  plus  respectueux  à ce  grand  peintre  et  dra- 
maturge qui  a été  justement  nommé  le  Victor 
Hugo  de  la  peinture.  M.  Lecouteux  a dû  à cette 
œuvre  sa  médaille  de  première  classe. 

LETOULA  (Jules).  — « Une  lithographie  : 
l’amiral  Carlo  Zeno,  d’après  M.  Magnan  »,  des- 
cend péniblement  les  marches  de  sa  galerie  ré- 
servée à sa  panoplie  et  à ses  souvenirs  de  gloire. 
Sa  chère  enfant  qui  est  l’Antigone  de  son  bien-aimé 
père  devenu  vieux,  lui  prend  le  bras  et  le  soutient 
avec  tendresse,  tandis  que  ce  vaillant  vieillard  lève 
la  main  pour  écarter  le  rameau  de  buis  qui  cache 
les  fastes  de  sa  gloire  maritime.  Ce  beau  groupe 
est  touchant,  et  le  contraste  de  cette  pudique  jeune 
fille  se'  consacrant  à la  garde  et  aux  soins  de  son 
vieux  père,  avec  le  regain  de  ses  glorieux  sou- 
venirs, ce  contraste  est  plein  de  méditations  à offrir 
aux  penseurs.  — Quand  il  aura  descendu  les 
trois  derrières  marches,  que  va-t-il  penser  en 
revoyant  le  trophée  d’armes  innombrables  qui  est 
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lié  en  faisceaux  entrU  deux  colonnes?  Quels  souve- 
nirs de  gloire  1 HonnenT  aux  artistes,  M.  Magnan 
d’abord,  et  M.  Letoulla  ensuite  d’avoir  aussi  bien 
compris  le  grand  art.  Aussi  M.  Letoulla  a-t-il 
conquis  une  médaille  de  troisième  classe. 

LEVEILLE  (Aug.).  — « L’arrivée  des  bergers» 
dans  la  grange,  à la  charpente  primitive  des  ar- 
bres abrupts,  perpendiculaires  et  horizontaux, 
est  aussi  bien  rendue  par  le  graveur  que  par  le 
peintre.  A droite,  la  Vierge  allaite  ïe  Sauveur  qui 
vient  de  naître,  et  auprès  d’elle  se  tient  saint 
Joseph,  de  même  qu’au  1er  plan,  la  monture 
fidèle  qui  a servi  à la  fuite  en  Egypte.  A gauche 
se  pressent  les  bergers  qui,  avec  leurs  chiens, for- 
ment un  beau  groupe.  Une  sainte  terreur,  une- 
piété  convaincue  s’emparent  d’eux.  Regardez-les  ü 
Ils  sont  dans  l’extase,  et  se  montrent  leur  Sauveur;, 
et  l’auréole  divine  qui  entoure  le  front  de  sa  mère. 
Cette  mise,  en  scène  est  humble  et  à la  fois  gran- 
diose par  sa  majestueuse  simplicité,  — M.  Léveillé 
a très  bien  compris  et  rendu  Cocuvre1  de  M.  Le- 
rolle. 

LUNOIS  (Alexandre).  — « La  pêche,  d’après 
Ulysse  Butin  »,  rend  l’effet  puissant  de  cette  vail- 
lante pêcheuse  normande  assise  sur  le  paquet  de. 
voiles  à la  proue  de  sa  barque  et  regardant  son 
jeune  fils  amorçant  sa  ligne.  Elle  veille  de  haut 
à ce  que  l’hameçon  soit  dissimulé  sous  l’appât  et 
donne  ainsi  une  bonne  leçon  au  gamin  qui  ap- 
prend le  métier  de  bonne  heure.  — Lithographie 
d’un  effet  puissant,  où  les  valeurs  sont  bien  ob- 
servées. 

MARE  (Tiburce  de),  — « Trois  gravures  j 
1°  Galathée,  d’après  Raphaël.  — â®  Le  portrait  de 
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M.  Edmond  About,  d’après  Baudry.  — 3°  Vénus 
Cérès  et  Junon,  d’après  Raphaël  (pour  la  Gazette 
des  beaux-arts).  — « Galathée  » est  debout  sur  la 
conque  marine.  Elle  porte  à droite  et  relève  la 
jambe  gauche,  tout  en  tournant  la  tête  et  regar- 
dant au  loin  par-dessus  son  épaule  droite.  Elle 
dirige  par  les  rênes  deux  dauphins  attelés  à sa 
conque,  et  qu’un  petit  amour  excite  en  leur  tirant 
les  nageoires.  Dans  son  cortège  et  à sa  suite  un 
beau  triton  du  1er  plan  enlace  une  superbe  néréide- 
un  autre,  monté  sur  un  cheval  marin,  sonne 
de  la  conque  et  termine  le  beau  groupe,  dont  Vénus 
est  Je  haut  foyer;  puis,  vient  l’autre  groupe  des 
tx1-t?nS  troisième  dont  l’un  porte  une  né- 
rtide  sur  ses  épaules,  et,  pour  compléter  la  com- 
position, trois  amours  lancent  sur  eux  du  haut  du 
ciel  leurs  flèches  acérées.  — M.  T.  de  Mare  qui 
est  allé,  en  véritable  artiste,  copier  directement  ce 
chef-d  œuvre  à Rome,  nous  la  traduit  avec  une 
consciencieuse  fidélité  : son  burin  magistral  n’a 
rien  laisse  échapper  comme  science  de  plastique 
et  d anatomie,  ni  comme  poésie  et  grâce  du  génie 
du  divin  Sanzio.  — « M.  Edmond  About  »,  notre 
illustre  confrère  de  la  Société  des  gens  de  lettres 
que  nous  a enlevé  l’Académie,  a été  compris 
kit  rendu  par  M.  Baudry,  comme  un  véritable 
Rembrandt.  La  calotte  noire,  la  houppelande  four- 
rée, et  surtout  le  faciès  fin  et  plein  de  sagacité 
pénétrante,  avec  ses  petits  yeux  fixes  et  perçant 
les  hommes  et  les  choses  à fond,  M.  T.  de  Mare  a 
-ompris  son  modèle  et  l’a  encore  rendu  dans 
;oute  sa  finesse  et  son  caractère.  — « Vénus 
--erès  et  Junon.  » — Cette  Vénus  forte  et  plantu- 
'euse,  qui  atteste  l’influence  du  Buonarotti  sur 
e banzio,  est  assise  dans  la  tympaq  de  fleurs 
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d’une  des  grandes  peintures  du  palais  de  la  Far- 
nésine,  construit  pour  le  banquier  Chigi,  nouveau 
Mécène,  dont  la  fortune  secondait  le  grand 
goût.  — Cette  Vénus  est  de  3{4  et  tourne  sa  belle 
tête  de  droite  à gauche  pour  répondre  à Junon 
et  à Cérès,  tout  en  jouant  avec  la  gaze  légère 
qui  flotte  sur  ses  épaules  et  dont  les  plis  s’amas-  ; 
sent  pudiquement  à sa  ceinture.  M.  T.  de  Mare, 
qui  n’est  point  seulement  un  éminent  graveur, 
mais  encore  un  peintre  distingué  dont  nous  avons 
déjà  traduit  ici  les  beaux  portraits,  M.  de  Mare  a 
parfaitement  saisi  et  rendu  les  caractères  éma- 
nant du  pinceau  de  Raphaël.  Dans  la  tête  de  Vé- 
nus, ce  génie  créateur  s’est  assimilé  de  suite  la 
tête  de  la  Niobé,  et  l’interprète  M.  de  Mare  ne 
peut  manquer  de  constater  mon  observation.  Le  ' 
corps  splendide  de  cette  incomparable  beauté  est 
peut-être  un  peu  court,  trapu  et  lourd,  mais  cela 
résulte  sans  doute  de  l’original  et,  en  tous  cas, 
M.  de  Mare  a fait  de  ce  groupe  une  admirable  et 
bonne  traduction.  — Huit  gravures  : « Sujet  de 
l’histoire  de  Psyché,  d’après  Raphaël,  au  palais  de 
la  Farnésine  à Rome.  » — Dans  ce  symbole  de 
l’union  de  l’àme  avec  le  corps,  Raphaël,  qui  jouis- 
sait, comme  Psyché,  du  double  don  et  avantage  ‘ 
de  cette  beauté  de  l’âme  et  du  corps,  était  le  seul 
pinceau  capable  d’exprimer  et  rendre  le  beau 
mythe  de  l’antiquité.  Aussi,  son  intelligent  tra- 
ducteur, l’âme  nourrie  de  la  flamme  sacrée  du 
beau,  a-t-il  pu  entrer  facilement  et  avec  joie  dans 
les  méandres  de  la  pensée  et  de  la  poésie  du  divin 
maître.  Les  huit  épisodes  de  la  légende  sont  re- 
tracés et  burinés  encore  dans  toute  leur  science  plas- 
tique et  anatomique,  et  cette  nouvelle  traduction 
des  plus  fidèles  et  savantes,  transmettra  une  fois 
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de  plus  à la  postérité  ce  chef-d’œuvre  du  divin 
Sanzio.  — Jalouse  de  la  beauté  de  Psyché,  Vénus 
commande  à son  fils  de  la  percer  de  ses  flèches. 
Mais,  vaincu  lui-même  comme  les  dieux  de  l’O- 
lympe , l’Amour  se  rend  auprès  de  Jupiter 
et  lui  demande  la  grâce  de  son  idéale  et 
préférée  maîtresse,  qui  avait  eu  l’imprudente  cu- 
riosité d’enfreindre  sa  défense,  en  jetant  sur  son 
amant  endormi  ses  regards  indiscrets.  Hélas!  le 
palais  où  Zéphir  l’avait  transportée,  s’était  é- 
croulé  avec  son  amour,  et  l’infortunée  gémissait 
au  royaume  de  Pluton.  Tant  d'infortune  toucha 
le  cœur  de  l’Amour,  et  sa  prière  ardente  n’eut 
pas  de  peine  à gagner  le  maître  suprême  de  l'O- 
lympe. — Voyez  donc  avec  quelle  tendre  et  pa- 
ternelle bonté  Jupiter  embrasse  son  Amour  et  lui 
octroie  tout  ce  qu  il  demande  ! Aussitôt,  Mercure 
descend  aux  bord  de  l’Erèbe,  et  ramène  Psyché  en 
triomphe  ; de  plus,  il  lui  apporte  la  boîte  de  Pan- 
dore, dont  elle  pourra  disposer  pour  le  malheur  de 
Thumanité.  — Comme  elle  est  belle  cette  divine 
Psyché  fendant,  avec  Mercure,  l’azur  du  ciel  et 
montant  vers  l’Olympe,  soutenue  par  un  groupe 
d’ Amours,  comme  elle  est  triomphante  avec  sa 
boîte  fatale!  — On  ne  saurait  donc  trop  féliciter 
la  direction  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  de 
choisir  d’aussi  habiles  interprètes  que  M.  T.  de 
Mare,  dont  le  savant  et  poétique  burin  léguera  à 
la  postérité  une  nouvelle  et  excellente  épreuve  de 
cet  éternel  mythe  de  l’union  de  l’âme  et  du  corps, 
cette  chimère  ou  utopie  que  caressera  constam- 
ment l’humanité  qui,  hélas  ! verra  toujours  s'en- 
voler cette  idéalité  de  l’âme  devant  la  possession 
triomphante  du  corps.  — N’oublions  pas,  en 
terminant,  de  remarquer  la  parcimonieuse  réti- 
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cence  du  jury  ne  donnant  à cette  exposition  im-  I 
portante  qu’une  médaille  3me  classe,  tandis  qu’elle 
en  méritait  au  moins  une  de  2me. 

MATHIEU  (Aug.).  — « Une  gravure  : l’horti- 
culture, d’après  M.  Linder»,  et  qui  est  personnifiée 
en  cet  amateur  passionné  qui  se  penche  avec 
amour  sur  les  cloches  où  mûrissent  ses  melons. 
Voyez,  sous  cette  ombrelle  grise,  ce  profil  dans  le 
ravissement!  Quelles  joies  fréquentes  il  éprouve 
non  seulement  là,  mais  encore  aux  semis  à côté, 
et  là-bas,  à gauche,  dans  cette  vaste  serre  ! Nous  J 
sommes  là  dans  un  jardin  des  plus  fleuris,  et  cer-  1 
tes  cette  bonne  composition  méritait  bien  d’être  I 
mentionnée. 

MAUROU  (Paul).  — « L’entrée  des  croisés  à I 
Constantinople,  d’après  Eugène  Delacroix»,  est  I 
sans  contredit  peut-être  la  symphonie  de  couleur  I 
lapins  tendre  et  la  plus  dramatique  du  Victor  I 
Hugo  de  la  peinture.  Sachons  gré  à M.  P.  Maurou  > 
d’avoir  traduit  cette  œuvre  considérable  et  qui  I 
ravive  en  nous  toutes  les  splendeurs  du  grand  art.  I 
— Les  faubourgs  de  la  riche  Stamboul  sont  en  I 
feu.  Baudouin,  comte  de  Champagne,  à cheval  à 1 
la  tète  de  ses  guerriers,  entre  dans  la  ville  livrée  I 
au  pillage.  L’âme  du  poète,  qui  flagelle  la  guerre,  ! 
commence  par  inoculer  la  pitié  jusqu’à  la  mon-  t 
ture  du  vainqueur.  Ce  cheval  compatissant  avance 
sa  tête  et  sa  bouche  pleines  de  cœur  et  de  compas-  * 
sion  vers  le  groupe  du  vieillard  qui  a vu  ses  en- 
fants solliciter  la  clémence  du  vainqueur,  comme 
le  font  également  les  prisonniers  enchaînés  de 
l’autre  côté  de  Baudouin.  Le  noble  cheval  s’est 
arrêté  brusquement  devant  le  premier  groupe  de  i 
la  fille  au  torse  nu  voulant  ranimer  sa  mère  mou- 
rante, puis  à droite  au  fond,  la  soldatesque  pour- 
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suivant  les  femmes  à coups  d’épée,  devant  l’infor- 
tuné qui  se  tord  sous  sa  blessure  mortelle.  A 
gauche,  le  vieillard  amené  de  force  par  une  brute 
de  soldat  violent  qui  va  lui  faire  fouler  aux  pieds 
ce  cadavre  de  femme  gisant  sur  les  marches  du 
palais.  Voici  la  mise  en  scène  de  cette  œuvre  de 
génie  dont  Senefelder  voulait  faire  un  lever  de 
rideau  d’opéra,  avec  une  ouverture  ou  sympho- 
nie analogue.  — Vous  voyez,  M.  Maurou,  que  vous 
! avez  eu  raison  de  traiter  cette  page  sublime. 

MEYER  (Hans).  — Une  gravure  : « La  Vierge 

I et  sainte  Elisabeth,  d’après  Moretto.  » Portées  et 
assises  sur  des  flocons  de  nuages  au  milieu  des 
anges  en  prière,  la  Vierge  et  sainte  Elisabeth, 

| du  haut  de  leur  trône  aérien  abaissent  un  regard 
rempli  de  bienveillance  sur  deux  prélats  à genoux 
et  qui  leur  adressent  des  prières.  L’évêque,  qui 
j joint  les  mains,  et  lève  sa  tête  blanche  et  vénéra- 
ble, ainsi  que  le  dominicain  barbu  au  crâne  entiè- 
| rement  tonsuré,  car  il  ne  lui  reste  qu’une  couronne 
de  cheveux  tombant  sur  le  front,  expriment  tous 
deux  les  mêmes  vœux.  Un  ange  ou  petit  génie 
j aux  ailes  éployées  et  planant  au  milieu  d’eux  leur 
déroule  une  banderole  sur  laquelle  ils  peuvent 
lire  : Tuo  sidéré  afflari  reviviscere  est.  Ce  beau 
sujet  est  encadré  dans  un  portique  à colonnes  pla- 
tes, que  cachent  les  nuages  un  peu  au-dessus  des 
chapiteaux.  — Œuvre  remarquable.  — « Une 
gravure  : la  Poésie,  d’après  Raphaël,  s Elle  est 
assise  do  face  sur  un  trône  porté  par  des  nuages, 
f Sa  belle  tête  qui  se  tourne  de  3]4  est  coiffée  de 
feuilles  de  laurier  à la  hauteur  de  ses  épaules  ; ses 
ailes  ouvertes  n’attendent  que  l’inspiration  pour 

II  prendre  leur  vol.  De  la  main  gauche,  elle  tient  sa 
lyre  sur  son  cœur  et  de  la  droite  le  livre  à fermoir 
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qui  contient  ses  œuvres  préférées.  A sa  droite  et  à 
sa  gauche,  deux  petits  génies  portent  deux  car- 
touches, sur  l’un  desquels  est  écrit  : afflatur,  et 
sur  l’autre  numine.  Cette  superbe  figure  symboli- 
que s'enlève  sur  un  fond.  La  mosaïque  du  plafond 
circulaire,  dont  le  cadre  magnifique  a pour  orne-j 
ment  des  oves  à l’extérieur  et  à la  feuillure,  et  au 
milieu  une  guirlande  ou  frise  de  dragons  ailés,  avec  j 
oiseaux  et  fleurs,  donne  une  gravure  sur  acier  d’un 
burin  à la  fois  vigoureux  et  tendre,  où  l’œuvre  de 
Raphaël  est  bien  l’endue. 

PAILLARD  (Henri).  — « Deux  gravures  sur 
bois  : le  bon  bock  »,  cliché  sur  l’œuvre  réelle  et 
juste  de  Manet,  œuvre  que  l’on  peut  sans  exagé- 
ration comparer  au  premier  Hollandais  ou  Flamand 
de  grand  tempérament.  — Voyez-le  fumant  sa 
pipe  et  tenant  son  bock  ! c’est  la  nature  ; je  n’ai 
point  attendu  sa  mort  pour  étudier  et  définir  Ma- 
net, ce  chef  d’école  malheureux  et  qui  pourtant  a 
laissé  une  trace  d’excellents  élèves  relevant  de  lui., 
— 2°  « L’homme  mort  » , tombé  à la  renverse  et  en 
raccourci,  a aussi  de  grandes  qualités  de  vérité  et  de 
rendu.  Ce  malheureux  picador  ou  chulo  a toute 
la  puissance  et  le  jet  d’un  Yélasquez.  — M.  Paillard 
méritait  une  mention  honorable  pour  ces  deux 
gravures. 

PENET  (Lucien).  — « Une  gravure,  d’après 
Chaplin.  » Cette  jeune  et  jolie  Sapho,  les  bras  et 
le  torse  à moitié  nus,  a sa  lyre  à ses  pieds  et  ne  va 
pas  commettre  la  folie  de  rêver  un  saut  de  Leu- 
cade,  comme  son  aînée,  l’amante  de  Phaon.  Celle- 
ci  est  trop  souriante  pour  avoir  des  idées  aussi 
lugubres.  Très  belle  figure  d’un  burin  distingué,  t 
PIRODON  (E.-L.).  — « Le  Dante  et  Matilda  », 
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suave  et  poétique  sujet,  bien  compris  et  rendu 
avec  toute  la  délicatesse  et  le  moelleux  d’un  crayon 
de  poète.  — M.  Albert  Maignan  doit  être  heureux 
d’avoir  un  aussi  intelligent  interprète. 

RIDOUARD  (Maxime).  — « Une  gravure:  les 
blanchisseuses  de  la  cure,  d’après  M.  Ad.  Guillon.  » 

— « Une  gravure  : Intérieur  de  forêt  en  hiver, 
d’après  le  dessin  de  M.Rodmer.  » — La  petite  eau- 
forte  des  « Rlanchisseuses  de  la  cure»  est  bien  dans 
le  ton  et  les  valeurs  du  bon  tableau  de  notre  ami 
Adolphe-Irénée  Guillon.  Ces  lavandières  s’enlèvent 
toutes  en  vigueur,  ainsi  que  le  panier  et  la  char- 
rette, sur  la  clarté  de  la  prairie,  et  celle  de  la 
rivière  reflétant  le  ciel.  La  vigueur  d’ombre  ne 
reprend  ses  droits  et  son  empire  que  par  les  om- 
bres des  massifs  d’arbres  se  reportant  dans  la  cure. 

— Petite  eau-forte  touchée  finement  et  dans  l’es- 
prit du  paysage  de  notre  cher  coreligionnaire  et 
censeur  Ad.-I.  Guillon.  — « Intérieur  de  forêt  en 
’iiver,  d’après  le  dessin  de  M.  Rodmer.  » — Cette 
:;orêt,  qui  a toute  l'apparence  d’une  forêt  vierge, 
a,  au  1er  plan,  des  blocs  de  roches  et  des  granits 
d’où  partent  des  frondaisons  et  des  branches  et 
racines  ; à l’entrée  hérissée  de  ces  sombres  abords, 
il  y a pourtant  un  sentier  où  écoute,  en  ce  moment, 
le  roi  de  la  forêt,  un  superbe  dix-cors  ; un  arbre, 
déraciné  et  renversé  par  l’orage  ou  la  foudre,  est 
tombé  d’un  des  côtés  de  ce  sentier,  et  son  tronc 
ainsi  que  ses  branches  touchent  l’autre  côté  ; il 
constitue  ainsi  un  pont  de  bois  naturel.  Ce  détail, 
avec  le  cerf  entrant  dans  cette  retraite  sauvage  et 
allant  percer  le  dédale  inextricable  de  cette  forêt  : 
tout  cela  constitue  un  motif  plein  de  poésie,  dont 
M.  Ridouard  s’est  tiré  avec  succès. 
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SIROUY  (Achille).  — 3 lithographies  :«1.  MmeAn- 
toiiy  et  ses  enfants,  d’après  Prud’hon  (pour  le 
bulletin  des  beaux-arts).  — 2.  Marie,  d’après  le 
tableau  de  l’auteur. — 3.  Mme  G.,  d’après  le  tableau 
de  l’auteur.  » — La  copie  du  tableau  de  Prud’hon 
est  un  vrai  cliché,  où  l’on  retrouve  toutes  les  fines- 
ses et  nuances  d’expressions  des  figures  de  la 
mère  et  des  bébés  du  grand  peintre  de  l’amour,  de 
la  grâce,  de  la  pitié  et  de  la  terreur,  les  trois  j 
cordes  aristotéliques  où  a dominé  le  génie  du 
grand  maître.  — « Les  deux  portraits  de  M.  Si- 
rouy  » ne  peuvent  être  mieux  lithographiés  que  I 
par  ce  crayon  doublé  d’un  pinceau  magistral.  — 

« Boissy-d’Anglas,  d’après  Eug.  Delacroix  »,  rendu 
dans  toute  sa  verve,  son  fouillis  et  sa  mêlée,  qui  i 
devaient  être  plus  vrais  que  la  mise  en  scène  didac- 
tique et  ordonnancée  de  feu  Yinchon.  — Certes, 
l’œuvre  de  ce  dernier  est  claire  et  nette  ; mais 
dans  celle  de  Delacroix,  il  y a la  vie  et  la  réalité, 
comme  ce  grand  maître  les  possédait  en  son 
vaste  génie.  — Mais  je  regrette  que  son  Boissy- 
d’Anglas  ne  se  découvre  pas  devant  la  tête  de  Fé- 
raud  qu’un  misérable  lui  présente  au  bout  d’une 
pique.  — Bravo  à M.  Sirouy  de  nous  traduire  si 
bien  l’œuvre  d’Eug.  Delacroix. 

TEYSSONNIÈRES  (Pierre).  — « 5 gravures  : j 
1.  Samson  terrassant  les  Philistins,  d’après  De- 
camps; — - 2.  Le  charmeur  de  serpents,  d’après  j 
Fortuny  ; — 3.  Paysage,  d'après  Théodore  Rous- 
seau ; — 4.  Paysage,  d’après  Corot  (pour  les  cent 
chefs-d’œuvre)  ; — 5.  Bronze  antique  pour  le  cata- 
logue Thiers,  du  Musée  du  Louvre.  » — Toutes 
gravures  d’un  burin  sagace,  et  pénétrant  la  pensée 
et  l’esprit  de  ses  modèles  et  maîtres,  — Cet  émi- 
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nent  graveur,  et  peintre  à son  heure,  manie  tous 
les  genres  avec  un  égal  succès,  et  les  éditeurs 
doivent  être  flattés  et  favorisés  d’employer  cet 
habile  burin.  (Voir  les  lacunes.) 

THORNLEY  (Georges-W.),  — « Le  rêve  d’après 
Puvis  de  Chavannes»,  n’est  qu’une  simple  ma- 
quette représentant  un  voyageur  qui  se  repose  de 
ses  fatigues  dans  un  profond  sommeil,  visité  par 
un  beau  rêve.  Le  pauvre  enfant  prodigue  dort 
auprès  de  son  petit  paquetbien  léger  de  ressources; 
mais  en  revanche  comme  il  a des  espérances  ! 
Trois  déesses  lui  apparaissent  : la  première,  c’est 
l’amour  qui  lui  verse  des  fleurs  ; la  deuxième, 
la  gloire  lui  présentant  une  couronne  d’olivier, 
et  la  troisième,  la  fortune  versant  l’or  à pleines 
mains.  — La  lune  darde  les  rayons  de  son  crois- 
sant derrière  les  arbres,  au  pied  desquels  dort  le 
rêveur.  Le  paysage  simple  et  grandiose  se  marie 
bien  avec  ces  trois  belles  espérances  de  l’humanité 
tout  entière.  Et  le  voyageur,  pauvre  comme  l’en- 
fant prodigue,  est  là  dans  un  songe  de  bonheur  et 
d’avenir.  — Cette  simple  maquette  affirme  comme 
toujours  la  note  personnelle  de  ce  poète  artiste, 
qui  laissera  un  nom  précisément  par  sa  person- 
nalité bien  tranchée,  jurant  avec  le  poncif  de  la 
foule  et  marquant  d’un  sceau  indélébile  l’indivi- 
dualité de  Puvis  de  Chavannes. 

TOUSSAINT  (Ch. -Henri).  — <r  Deux  gravures  : 
— paysage,  d’après  Corot  »,  rendant  le  moelleux 
de  ce  motif  délicat  et  poétique  : un  arbre  et  des  ter- 
rains ombragés  de  massifs,  avec  beau  lac  au  pied 
et  derrière  ce  1er  plan,  puis  au  fond  des  villages 
sur  la  colline. — La  « Descente  de  Bohémiens,  d’a- 
près Diaz»,  est  riche  et  diamantée  de  couleur  avec 
toutes  ces  figures  et  groupes  mêlés,  arrivant  d’une 
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gorge  ombrageuse  de  la  forêt  et  venant  se  rafraî- 
chir à la  fontaine  du  1er  plan.  — « Le  porte-éten- 
dard, d'après  M.Meissonnier»,  s’appuie  sur  la  lance 
de  son  drapeau,  et  de  la  gauche  sur  la  poignée  de 
sa  rapière.  — Son  guidon  repose  derrière  lui,  sur 
un  tambour.  — « L'Italienne,  d’après  M.  Bonnat», 
est  assise  et  se  repose  accoudée  sur  son  vase  de  cui- 
vre. — Très  bonne  figure.  — « Andromaque  » est 
un  peu  diffuse,  et  il  faut  chercher  pour  s’expliquer 
la  composition  de  M.  Rochegrosse.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  apparent,  c’est  le  cadavre  de  femme  du 
Ier  plan,  et  le  ravisseur  emportant  le  jeune  Asca- 
gne  et  gravissant  l’escalier  à pic  qui  mène  vers 
Ulysse.  — « La  tête  de  jeune  fille,  d’après  Frago- 
nard  »,  est  dans  une  douce  pénombre  produite  par 
le  larges-bords.  Cette  figurine  à la  Greuze  ne  man- 
que certes  pas  de  charme,  et,  en  somme,  ces  six 
œuvres  ont  obtenu  une  médaille  3e  classe. 

VALMON  (M11®  Léonie).  — « Vue  de  Paris,  d’a- 
près M.  Ch.  Lapostolet  »,  prise  sans  doute  sur  le 
quaide  la  Tournelle  ou  d’Austerlitz  ; car  nous 
apercevons  l’ancien  pont  de  la  Tournelle,  puis  au 
bord  du  quai  un  bateau  marchand  dont  la  chemi- 
née fume  ; à droite,  le  dôme  de  la  Salpêtrière,  puis 
à gauche  Notre-Dame  de  Paris  dans  la  brume.  — 
Au  1er  plan,  des  chevaux  au  repos  avec  voiture  se 
déchargeant  de  ses  produits  transbordés  dans  un 
bateau  de  commerce.  Superbe  eau-forte,  pleine  de 
vigueur,  rendue  avec  un  talent  hors  ligne. 

VION  (Henri).  — Une  gravure  d'après  Meis- 
sonnier  : « Les  Amateurs  »,  entourant  un  peintre 
qui  met  les  dernières  touches  à son  tableau.  Deux 
marquis,  l’un  raide  et  solennel,  portant  la  tête 
haute,  l’autre  suffisant  et  se  mettant  dans  une 
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désinvolture  aisée,  sont  assis  derrière  l’artiste.  Un 
troisième,  curieux  et  flatteur,  se  penche  sur  l’œu- 
vre et  sur  la  palette,  et  donne  sans  doute  des  élo- 
ges à outrance  ou  peut-être  même  des  conseils.  — 
Charmante  anecdote,  bien  gravée  d’après  l’œuvre 
d’un  maître.  — Autregravure  :«L’hommeà  la  cein- 
ture de  cuir,  d’après  Courbet  »,  superbe  buste  posé 
naturellement  ; noble  tête  d’artiste,  car  c’est  Cour- 
bet lui-même  et  jeune,  qui  s’est  ainsi  représenté 
accoudé  et  s’appuyant  sur  le  revers  de  la  main 
droite,  tandis  que  de  la  gauche  il  passe  son  pouce 
dans  la  ceinture  de  cuir  et  s’en  fait  un  support. 
Ces  deux  œuvres  ont  obtenu  la  méd.  2e  cl. 


MONUMENTS  PUBLICS 


Nota.  — Ne  pouvant,  pour  cas  de  force  majeure,  nous 
transporter  dans  toutes  les  villes  et  places  où  se  trou- 
vent des  œuvres,  nous  nous  bornons  à en  faire  la  cita- 
tion. 

BONASSIEUX  (Jean)  , membre  de  l’Institut. ; 
— « Sainte  Anne  instruisant  la  Vierge  : groupe 
pierre,  dans  l’église  de  la  Madeleine  à Tarare.  — 
« Le  grand  Héral  »;  buste  marbre  (au  Musée  Lyon- 
nais). 

DEGEORGE  (Emile-Louis).  — « Fronton  de  face 
dans  la  cour  d’honneur  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. » 

DESPREY  (Antonin).  — «Bolivar: — statue 
bronze.  » — Commandée  par  le  gouvernement  Co- 
lombien pour  Bogota. 

DOZE  (Melchior).  — « Saint  Etienne,  martyr: 
peinture.  » — « Apparition  du  Sacré-Cœur  de  Jésus 
à Marguerite-Marie  : rétable.  » 

DUBRAY  (Vital).  — « Apparition  du  Sacré- 
Cœur  : groupe  pierre.  » — « Saint  Joseph  : statuei 
pierre.» — « La  Vierge  immaculée  : statue  pierre.  » 

DUPUY-DELAROCHE  (Amédée).  — « Le  mar- 
tyre de  saint  Clément  : peinture  murale.  » (Eglise 
Saint-Clément,  à Rouen.) 

LEROUX  (Etienne).  — « Statue  de  Mgr  Rous- 


MONUMENTS  PUBLICS. 


VAS  — 


601 


selet  sur  sou  tombeau,  dans  la  cathédrale  de  Séez 
(Orne).  » 

SCHRŒDER  (Louis).  — « Buste  monumental, 
bronze  d’Amédée  Le  Faure,  député.  » — « Jeune 
soldat  déposant  une  palme  sur  le  lit  d’Amédée  Le 
Faure,  faisant  partie  du  monument  élevé  à Valliè- 
res  (Creuse). 

TOUR.NIER  (Louis).  — « Décoration  du  foyer 
du  théâtre  de  Beauvais  (Oise).  » 

VASSELOT  (Anatole  Marqult  de).  — « Fron- 
ton pour  le  Musée  de  Rouen.  » 


GALERIE  GEORGES  PETIT 


Exposition  Meissonnier,  — 24  mai , 
24  Juillet  1884. 

AU  PROFIT  DE  l’oïUVRE  DE  l’hOSPITALITÉ  DE  NUIT. 


Nota  : Nous  associant  de  plein  cœur  à cette  œuvre  si 
utile  et  si  morale,  nous  sommes  heureux  de  traduire  à 
notre  tour,  ici,  les  tableaux  de  l’artiste,  qu’expose  avec 
tant  de  goût  M.  Georges  Petit,  dans  sa  galerie  si  riche 
et  si  variée. 

« Paris,  1870-1871.  » Composition  dramatique 
d’un  effet  vrai  et  senti,  quoique  à l’état  d’ébauche.  • 
Une  figure  allégorique,  représentant  la  Patrie,  est 
debout,  l’épée  nue  à la  main  et  appuyée  sur  l’autel 
de  la  patrie.  Autour  d’elle  se  déroulent  les  tristes  ; 
épisodes  de  nos  malheurs.  Les  marins,  à gauche, 
pointent  leurs  pièces  de  gros  calibre  ; à droite,  les 
brancardiers  emportent  les  blessés,  et  au  1er  plan 
se  trouvent  les  héros  morts  pour  la  patrie.  C’est 
sinistre  et  douloureux  ; et  ces  épisodes  bien  rendus  et 
d’un  sentiment  juste  font  honneur  à ce  praître  qui 
prend,  en  cette  œuvre,  des  proportions  de  peintre 
épique. 

« Le  petit  homme  rouge  » est  debout  et  porte  à 
gauche,  la  main  sur  la  hanche,  et  tourne  sa  tête 
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coiffée  d'un  toquet  à plume  sur  son  épaule  drapée 
d’un  manteau  d’où  sort  sa  main  tenant  les 
gants.  Grand  caractère  en  ce  personnage  du  temps 
de  Henri  III  et  que  M.  Meissonnier  n'apointpoussé 
autant  qu’il  l’eût  pu. 

« Intérieur  d’église  » , d'une  étude  serrée  et  fouil- 
lée. — Au  2e  plan,  ces  fidèles  à genoux  au  pied 
d’une  madone,  priant  avec  ferveur.  Au  3e  plan, 
autel  etchapelles  latérales, puisau  1er,  deux  colonnes 
d’où  part  la  perspective  de  cette  excellente  petite 
toile,  pleine  de  vérité. 

« Le  joueur  de  guitare  » est  assis  sur  son  fau- 
teuil Louis  XIII  et  la  guitare  en  position  sur  sa 
jambe  droite  et  sur  son  cœur.  Il  sùit  sa  partition 
ouverte  sur  la  table  devant  lui  et  étudie  avec  cons- 
cience. La  bouche  ouverte  prouve  qu’il  chante 
en  s’accompagnant  d’un  instrument  que  l’on  aurait 
dû  plutôt  appeler  mandoline.  Tout  est  parfait,  inté- 
rieur et  figure  ; seulement  le  raccourci  de  la  jambe 
gauche  se  perd  dans  la  pénombre  sous  la  chaise, 
et  de  prime  abord  n’a  pas  toute  la  netteté  habi- 
tuelle du  maître. 

« Vénitiens  » à un  balcon  d’où  pend  une  dra- 
perie orientale  chamarrée  d'or.  Ils  sont  à leur  fe- 
nêtre et  examinent  un  fait  curieux  se  passant  ou 
sur  les  lagunes  ou  la  place  Saint-Marc.  La  noble 
dame  au  1er  plan  s’incline  avec  grâce,  et  le  gentil- 
homme, en  pourpoint  rouge  titianesque,  a une 
fière  allure.  — Très  bonne  petite  toile  perlée,  d’un 
effet  plein  de  distinction. 

« Sous  le  balcon.  » Un  autre  gentilhomme  de- 
bout, adossé  à la  muraille  d’une  maison  monumen- 
tale, lève  en  l’air  sa  figure  souriante  et  curieuse 
et  semble  vouloir  attirer  l’attention  de  la  dame 
précitée.  La  pose  de  sa  tête  coiffée  d’un  larges- 
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bords  est  très  juste  ; ce  curieux  observateur  ploie 
un  stick  élégant  pour  se  donner  une  contenance, 
tout  en  tenant  ses  gants  chamois  ocre  jaune 
pareil  au  ton  de  ses  longues  bottes  molles.  Très 
belle  ligure  style  Louis  XIII,  s’enlevant  sur  une 
petite  colonnade  et  une  muraille  claire  comme  son 
costume.  C’est  une  des  œuvres  remarquables  du 
grand  peintre. 

« Polichinelle  assis  d se  prélasse  sur  son  tabou- 
ret, les  jambes  écartées  et  les  deux  mains  posées 
sur  ses  genoux  culottés  d’un  beau  vermillon.  Son 
chapeau  conique  sur  la  tète  encadre,  comme  la 
collerette,  sa  figure  joviale  au  sourire  désopilant. 
Son  pourpoint  jaune  jette  sa  note  d’or,  et  ce  per- 
sonnage cher  aux  enfants  s’enlève  sur  un  rideau 
vert,  au  bas  duquel  est  un  tambour.  — Toutefois 
signalons  une  grosse  lacune  motivée  par  la  pose 
de  face:  c’est  la  bosse  légendaire,  qu’un  3[4  et  un 
profil  surtout  pourraient  laisser  admirer. 

« Le  vin  du  curé  » excite  l’admiration  et  le  ravis- 
sement de  son  convive  attablé  devant  ce  même 
curé,  homme  de  grand  goût.  Ce  vin  d’excellent  crû 
défraie  sans  doute  la  conversation,  car  le  curé 
établit  en  ce  moment  sur  ses  doigts  l’état  civil  et 
l’âge  de  cette  délicieuse  purée  septembrale.  L’a- 
mateur est  sous  le  charme,  et  ces  deux  bonnes 
petites  figures,  ainsique  la  salle  à manger,  laissent 
aussi  le  public  dans  le  ravissement  de  ce  petit  chef- 
d’œuvre. 

« Coubra  » est  une  magnifique  levrette  blanche 
et  jaune  clair,  accroupie  sur  le  flanc  gauche  et 
retournant  de  notre  côté  sa  superbe  tête  au  nez 
effilé  ; cette  aristocratique  bête  nous  rappelle  ses 
congénères  que  nous  vîmes,  ily  a quelques  années, 
chez  notre  ami  Gérôme.  Cette  levrette  est  au  1er 
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plan  ; au  2e  est  un  fauteuil  d’atelier  sur  lequel  se 
déroule  une  draperie  velours  cramoisi,  et  au  fond 
« la  musique»,  tableau  du  maître. — Très  jolie  toile 
que  cette  levrette  « Coubra.  » 

« Moreau  et  Dessoles  avant  Hohenlinden  » sont 
en  observation  là-bas  sur  ce  rocher  escarpé  et 
couvert  de  neige.  Le  premier  braque  sa  lunette 
d’approche  ; le  2e  note  les  observations.  — Au 
1er  plan,  les  ordonnances  à cheval  attendent  les 
généraux,  en  gardant  leurs  montures.  Au  haut 
de  cette  colline  couverte  de  neige,  s’étend  une 
forêt,  que  précèdent  de  grands  arbres  s’échelon- 
nant en  perspective  depuis  le  2e  plan  du  groupe 
des  guides.  Voilà  certes  un  effet  de  neige  puissant 
de  vérité,  et,  sans  se  tromper,  on  peut  classer  cette 
œuvre  hors  de  pair  aux  premiers  rangs  de  l’œuvre 
du  maître. 

« M.  Chenavard  »,  au  visage  grave  un  peu 
attristé,  et  encadré  d’une  chevelure  et  barbe  gri- 
sonnantes. Le  véritable  grand  peintre  d’histoire, 
au  tempérament  congénère  de  Michel-Ange,  porte 
sur  ses  traits  larges  et  méditatifs  les  traces  de 
son  beau  génie.  Ah!  que  n’a-t-il  eu  un  peu  le 
savoir-faire  de  son  portraitiste  pour  obtenir  au 
moins  de  son  vivant  la  récompense  de  son  vrai 
talent!  Nous  remercions  le  portraitiste  de  nous 
avoir  fait  connaître  ce  fier  et  noble  caractère. 

« Troupe  en  marche  »,  chevauchant  par  un 
sentier  frayé  en  courbe  lumineuse  au  milieu  d’un 
vallon  sombre,  derrière  le  sommet  duquel  éclate 
un  beau  ciel  aux  nuagns  argentés.  Cette  petite 
cavalcade  aux  groupes  variés  est  dans  des  pro- 
portions si  minuscules  qu’il  faudrait  une  loupe 
pour  détailler  cette  peinture-mouche,  et  qui  n’en 
a pas  moins  les  qualités  habituelles  du  maître. 

17*** 
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« Le  cavalier  à la  pipe,  » drapé  d’un  long  man- 
teau et  coiffé  d’un  claque  ou  sorte  de  chapeau 
de  gendarme,  chevauche  sur  une  route  courbe 
sillonnée  des  ornières  tracées  par  des  roues  de  i 
charrettes.  Ce  beau  cavalier  sombre  s’enlève  en 
vigueur  sur  un  ciel  gris  déjà  foncé,  et  donne  une  i 
note  d’un  grand  caractère. 

« Le  joueur  de  flûte  » est  debout  et  de  3/4, 
déchiffrant  sa  partition  posée  sur  le  pupitre.  Le  , 
jour  arrivant  de  la  croisée  l’éclaire  en  plein  : aussi 
cette  belle  figure  blanche  est-elle  d’un  vif  éclat. 
Aux  pieds  du  joueur  est  un  carton  vert  conte- 
nant des  dessins,  et  au  fond  une  table  chargée  de 
livres  et  d’albums  : c’est  dans  ce  fond  à droite  qu’est 
le  contraste  d’ombre  de  cet  excellent  tableau. 

« Un  peintre  montrant  des  dessins.  » Cet  émule 
de  Watteau,  au  costume  noir  et  la  tête  incli- 
née sur  l’épaule  gauche,  montre  à son  visi- 
teur les  dessins  qu’il  tire  au  fur  et  à mesure  de 
son  carton.  Le  bon  bourgeois  en  costume  Louis  . 
XV  éclatant  d’ocre  clair,  met  la  main  à son  men- 
ton et  s’extasie  en  épuisant  le  vocabulaire  de  | 
l’admiration  et  de  l’éloge.  — Intérieur  d’atelier  où 
les  tableaux  et  la  cheminée  donnent  de  belles  notes  ! 
en  cette  jolie  et  fine  toile. 

« Partie  gagnée.  » Autour  d’une  petite  table 
Louis XIII,  un  groupe  serré  de  joueurs  assiste 
àunepartie  infernale. On  joue  sans  doute  gros  jeu, 
car  ces  reîtres  prennent  fait  et  cause  et  s’inté-  • 
ressent  vivement  au  gain  de  cette  partie.  Le  sol- 
dat au  pourpoint  rouge  jette  le  roi,  son  dernier 
atout,  et  le  soldat  au  pourpoint  bleu  manifeste  son 
désespoir.  Excellent  groupe,  bien  tenu  et  très 
animé  auprès  d’une  cheminée,  dans  cet  intérieur  i 
bien  rendu. 
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« Larixe»  est,  dans  notre  opinion  et  depuis  long- 
temps, une  des  œuvres  capitales  du  grand  peintre, 
et  où  nous  croyons  reconnaître,  comme  modèle, 
la  figure  de  notre  bien-aimé  maître  Eugène  Dela- 
croix. C'est  lui  évidemment  qui  s’efforce  d’arra- 
cher le  poignard  des  mains  de  ce  forcené  en  cos- 
tume de  satin  blanc  voulant  frapper  son  adver- 
saire, mais  ce  dernier,  près  de  dégainer  sa 
rapière,  est  aussi  retenu  par  un  ami  sage  qui  cher- 
che à le  calmer  et  à le  maintenir.  L’antagoniste 
au  pourpoint  velours  rouge  n'est  pas  moins  crâ- 
nement campé  que  son  ennemi.  Telle  est  cette 
rixe  pleine  de  vie  et  de  furia,  où  M.  Meissonnier 
devient  le  suprême  grand  maître  de  la  haute 
anecdote. 

« Le  rieur  » est  un  militaire  de  l’époque  Louis 
XIII.  Il  est  debout,  campé  d’aplomb  sur  ses  jam- 
bes écartées,  et  les  mains  sur  les  hanches,  la  tête 
relevée,  rit  à son  aise.  Il  est  vêtu  de  gris,  avec  la 
grande  collerette  brodée  et  les  bottes  larges  à 
revers  rouges.  Sa  main  gauche  s’appuie  sur  le 
pommeau  d’acier  de  son  épée  soutenue  par  un 
baudrier  de  cuir  jaune,  et  la  droite  tient  la  crava- 
che. Il  est  coiffé  d’un  grand  feutre  et  de  sa  perru- 
que à longues  mèches  couvrant  les  épaules.  Un 
manteau  rouge,  déposé  sur  une  chaise,  donne  sa 
note  d'éclat. 

« Liseur  debout  près  d’une  fenêtre  fermée.  » 
Celui-ci  est  en  bras  de  chemise,  avec  culotte  rouge 
et  bas  gris.  Le  jour  tombe  d’un  petit  vitrage  au- 
dessus  de  la  fenêtre  fermée  par  un  volet,  et  éclaire 
de  reflets  très  lumineux  le  dessus  de  tête  dont 
il  fait  briller  la  chevelure  blonde,  et  le  devant  de 
chemise  dont  les  blancs  étincellent  par  places. 
Il  tient  son  livre  des  deux  mains,  à distance  assez 
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grande  de  ses  yeux.  L’expression  de  son  visage 
dans  l’ombre  est  sérieuse  et  attentive.  Lamuraill 
est  décorée  d’une  grande  tapisserie.  Couleur  trè 
harmonieuse. 

ce  Gentilhomme  Louis  XIII  lisant,  » auprè 
d’une  fenêtre  au  travers  de  laquelle  on  aperçoi; 
une  échappée  de  ciel  bleu.  Il  est  debout,  accoud 
àlamuraille,  et  penche  sa  tête  coiffée  de  la  grand 
perruque  de  l'époque.  Il  porte  une  robe  de  chamj 
hre  rouge,  ouverte  devant  et  laissant  voir  lâche 
mise.  Sur  une  table  de  bois  sculpté,  recouvert 
d’un  tapis  vert,  il  y a des  livres  et  des  papiers.  L 
pose  est  pleine  de  vérité  et  de  naturel  et  le  per 
sonnage  est  bien  absorbé  dans  sa  lecture. 

« Le  graveur»  est  assis  à sa  table  de  travail,  sou 
le  verre  dépoli  qui  tamise  le  jour  venant  éclaire 
la  planche  sur  laquelle  il  promène  son  burin.  L, 
jambe  gauche  tendue  en  arrière,  le  corps  inclin 
et  comme  en  arrêt,  il  concentre  toute  son  attentio 
et  toute  son  habileté  sur  son  travail  délicat  qu 
l'absorbe  complètement.  Il  est  vêtu  d’ue  robe  d 
chambre  rouge,  et  sur  sa  table  sont  des  fiole 
contenant  différents  acides.  Auprès  de  lui  sur  u 
chevalet  est  le  tableau  qu’il  reproduit.  La  pose  e? 
des  plus  justes  et  des  mieux  trouvées. 

« Amateur  de  tableaux  chez  un  peintre.  » -j 
Gentilhomme  du  xvne  siècle,  qui  paraît  détach 
d’une  comédie  de  Molière.  Il  est  en  mantea 
rouge  et  tient  son  feutre  à la  main,  en  examinai 
d’un  air  connaisseur  et  satisfait  une  grande  toil 
posée  sur  un  chevalet.  L’artiste  est  auprès  de  lui 
sa  palette  à la  main,  le  regarde  et  semble  st 
vourer  ses  éloges.  Ce  groupe  est  en  pleine  li 
mière  et  forme  le  foyer  du  tableau.  Au  mu] 
sont  appendues  plusieurs  peintures.  L’expressio. 
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des  visages  est  vivante  et  des  mieux  observées. 

« L’homme  à l’épée.  ?>  — Gentilhomme  Louis 
XIII,  qui  paraît  se  préparer  à quelque  duel.  Il  est 
debout,  de  profil, et  examine  avec  attention  la  trempe 
d’une  longue  épée,  qu’il  tient  des  deux  mains. 
Sur  la  table  où  sont  jetés  son  feutre  et  son  man- 
teau rouge,  on  en  voit  deux  autres.  La  figure  for- 
tement ombrée  ressemble  beaucoup  à M.  Alexan- 
dre Dumas  fils  et  a beaucoup  de  caractère.  Les 
ombres  et  les  lumières  sont  fortement  indiquées  et 
donnentun  effet  des  plus  accentués. 

I « 1814  » (Lire  la  notice  Jacquet,  à la  Gravure, 
Salon  du  même  Annuaire.) 

| « M.  A.  Dumas  fils.  » — Portrait  en  pied  et 
assis  presque  de  face  et  les  jambes  croisées.  Légè- 
rement tourné  de  côté,  il  s’appuie  du  coude  droit 
sur  la  table  qui  est  auprès  de  lui.  La  tête  levée  se 
orésente  de  trois  quarts;  ses  mains  réunies  devant 
fui  reposent  sur  ses  genoux.  11  est  vêtu  de  noir,  avec 
lécoration  à la  boutonnière;  sur  sa  table,  une  pile 
le  livres  et  de  papiers.  Les  traits  fouillés  et  pous- 
sés avec  le  plus  grand  fini  offrent  la  plus  juste 
’essemblance,  et  l’expression  spirituelle  et  vive  du 
nodèle  est  parfaitement  rendue. 

« La  barricade  » offre  un  aspect  des  pluslugu- 
>res.  Dans  une  rue  déserte,  à l’aspect  morne  et 
ombre,  on  voit  un  côté  des  maisons  et  au  1er  plan 
es  pavés  de  la  barricade  renversée  et  un  amas  de 
adavres  de  ses  défenseurs,  dans  les  attitudes  di- 
verses où  la  mort  les  a saisis,  avec  leurs  figures 
Aies  et  convulsées,  etles  traces  sanglantes  qui  les 
’ouillent.  La  couleur  de  l’ensemble  est  grise, 
échauffée  cependant  par  la  nuance  rouge  du  pan- 
alon  de  l’un  des  insurgés  étendus  au  1er  plan.  Effet 
ramatique  et  émouvant. 
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« Mme  la  baronne  Thénard  »,  de  face  et  assis 
dans  un  fauteuil,  les  bras  croisés  devant  elle  < 
tenant  un  livre  dont  elle  a interrompu  la  lecturti 
Elle  est  décolletée  et  porte  un  mantelet  de  der 
telle  noire,  avec  un  bracelet  de  perles  au  bras  gai 
che.  Les  traits  réguliers,  et  encadrés  d’une  bel] 
chevelure  blonde  retombant  en  boucles  de  chaqù 
côté,  ont  une  expression  de  douceur,  de  finesse  < 
de  bienveillance. 

« Une  chanson  » de  mousquetaire  s’accompi 
gnant  de  la  guitare  et  qui  doit  être  des  plus  gr 
voises,  car  elle  semble  beaucoup  amuser  son  aud 
teur,  qui  appartient  aussi  au  même  corps.  Ci 
messieurs  charment  leurs  loisirs  de  corps-di 
garde.  Le  chanteur  est  assis  sur  la  table  et  pof 
son  pied  droit  chaussé  de  la  botte  éperonnée  si 
le  banc  de  bois  où  son  camarade  est  à califou 
chon,  en  tenant  son  verre  de  fin  cristal  où  brille  ur 
liqueur  généreuse.  Il  se  penche  en  souriant 
regarde  l’exécutant,  dont  les  mains  pinçant  b 
cordes  de  l’instrument  offrent  le  travail  le  pli 
achevé,  qualité  que  l’on  retrouve  au  degré  le  plv 
élevé  dans  toute  cette  toile  qui  peut  être  comptt 
parmi  les  meilleures. 

« Un  assez  mauvais  drôle.  » Ce  sacripant  n 
pas  en  effet  une  bonne  figure.  Est-ceundonCésarn 
Bazan?  Mais  il  n’est  pas  assez  déguenillé.  Il  a scJ 
chapeau  sur  la  tête  et  se  campe  d’un  air  de  matù 
more  en  tenant  des  deux  mains  une  canne  ou  b; 
ton  derrière  son  dos.  Il  a l’air  querelleur,  joueif 
etspadassin, et  justifie  parfaitement  son  titre.  Tyj* 
très  bien  observé  comme  toujours. 

« La  suite  d’une  querelle  de  jeu  » nous  mont 
deux  gentilshommes  Louis  XIII,  étendus  dans  i. 
salon,  sur  le  tapis,  l’un  mort  et  l’autre  blessé,  • 
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appuyant  la  main  sur  sa  poitrine  avec  une  expres- 
sion de  douleur.  Le  mort  est  au  1er  plan,  renversé 
en  arrière  et  la  tête  posant  sur  le  dossier  du  fau- 
teuil jeté  à terre.  Un  rayon  lumineux  éclaire  son 
visage,  dont  la  bouche  laisse  couler  du  sang.  Les 
détails  d’intérieur,  la  tapisserie,  la  grande  chemi- 
aée,  les  meubles  renversés,  sont  du  plus  grand 
fini. 

« Fumeur  »,  assis  et  de  face,  en  habit  rouge, 
ivec  tricorne  sur  la  tete,  tient  sa  longue  pipe 
ilanche,  qu’il  savoure  avec  une  attention  pleine  de 
rolupté.  Il  s’appuie  de  la  main  droite  sur  la  cuisse 
:t  fixe  son  regard  dans  l’espace  où  erre  sa  pensée 
'ague,  sous  le  charme  de  la  nicotine.  Il  fait  tort 
i la  société  contre  l’abus  du  tabac,  car  il  est  capa- 
ile  d’en  inspirer  le  goût. 

« Cavalier  Louis  XIII  dormant  »,  en  faisant 
ntichambre  sans  doute.  Son  menton  s’affaisse 
ur  sa  poitrine,  et  son  nez  rougi  semble  annoncer 
ue  quelque  libation  trop  prolongée  n’estpas  étran- 
ge à son  profond  sommeil  ; son  feutre  à plume 
ouge  a roulé  sur  le  plancher  et  gît  à ses  pieds.  Il 
orte  un  manteau  court  de  couleur  rouge,  un  cos- 
îme  blanc  et  de  grandes  bottes  à l’écuyère.  L’exé- 
ution  a une  certaine  largeur,  malgré  le  fini. 

« Madame  Lucrèce  »,  sous  ce  nom  romain, 
ous  montre  tout  simplement  une  vieille  pauvresse 
ssise  dans  une  mansarde  nue  et  tenant  un  enfant 
ir  ses  genoux.  Les  traits  sont  profondément 
•uillés  et  labourés  de  rides,  les  joues  sont  creu- 
ses, et  les  cheveux  gris  ; mais  l’expression  a 
îaucoup  d’énergie,  qui  éclate  aussi  dans  le  regard 
r ^ bouche  serree  de  cette  physionomie,  éprouvée 
ix  luttes  de  la  vie  et  qui  contraste  avec  le  minois 
mriant,  blond  et  rose  de  l’enfant. 
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« Le  porte-drapeau  » , — le  poing  sur  la  han-j 
che  et  son  étendard  jaune  sur  l'épaule  gauche,  sc 
prélasse,  sous  l’un  des  guichets  du  Louvre,  dont  i 
semble  une  statue  entre  les  deux  colonnes  cannelées 
quil’encadrent.  Il  porte  lecostumedu  XVIIe  siècle 
jutaucorps  et  rhingrave  blancs  avec  ornements 
verts  ; sa  grande  collerette  de  fine  dentelle  s’étah 
sur  ses  épaules,  où  retombent  les  mèches  frisées 
de  sa  perruque  blonde.  11  a des  bas  rouges  dont  b 
couleur  vibrante  donne  la  note  d’éclat,  s’harmoni- 
sant avec  la  couleur  jaune  de  son  drapeau.  Ls 
moustache  retroussée,  marchant  à pas  comptés,  i 
a l’air  d’être  en  faction  et  regarde  d’un  air  moilis 
fanfaron,  moitié  ennuyé.  Parfait  d’exécution  et  d( 
couleur. 

« MUe  Steinheil  » est  assise  de  profil,  appuyan 
son  menton  sur  sa  main  droite.  Cette  dame  blonde 
dont  l’ébauche  promet,  aura  de  beaux  bras  s’enle 
vant  sur  une  robe  de  satin  bleu.  — On  ne  peu 
encore  juger  cette  esquisse,  qui  offre  aux  artiste: 
et  débutants  surtout  la  manière  de  procéder  d< 
M.  Meissonnier. 

« Partie  d’échecs  »,  jouée  avec  une  attention  ej 
un  calme  imperturbables.  Le  joueur  de  profil  el 
qui  va  poser  le  cavalier  qu’il  tient  en  suspens  d"| 
la  main  droite,  médite  profondément  soncoup;  soijl 
adversaire  de  3/4  ne  prête  pas  une  moindre  atten 
tion.  — Sont-ce  des  Flamands  ou  Hollandais*  i 
voire  même  des  bourgmestres?  A leurs  houp 
pelandes  fourrées,  on  pourrait  le  supposer.  L’in 
térieur  est  savamment  éclairé,  comme  un  Van- 
Ostade  ou  un  Metsu.  C’est  une  œuvre  très  poussé^ 
et  de  grande  valeur. 

<.c  Bourgeois  flamands  »,  assis  presqu’en  hémi 
cycle  et  conférant  sur  un  sujet  évidemment  impor 


GALERIE  GEORGES  PETIT. 


613 


tant.  Le  premier,  auprès  de  la  table  où  posent 
trois  verres  et  un  carafon  pour  rafraîchir  ses  inter- 
locuteurs, leur  expose  l’objet  de  la  conférence  à 
laquelle  il  les  a invités.  Le  geste  de  sa  main  gau- 
che est  d’une  grande  vérité,  et  ses  auditeurs 
écoutent  attentivement.  Ce  petit  groupe  se  tient 
bien. 

« Portrait  de  M.  Quidant  »,  de  3/4  et  sans 
parti-pris  d’ombre  bien  déterminé  ; la  figure  elle- 
même,  pour  ce  peintre  fouilleur  à outrance,  n’est 
qu’une  bonne  ébauche,  car  il  y a aux  temporaux 
des  sécheresses  qu’il  atténuera,  comme  dans  le 
contour  coupant  du  visage.  M.  Meissonnier  n’a  pas 
eu  le  temps  de  fondre  et  passer  les  bords  trop  secs. 
— Ce  petit  buste  est  aussi  par  trop  étriqué  dans 
son  cadre  trop  étroit  pour  le  volume  de  la  tête.  — 
Assurément,  ce  portrait  gagnera  à être  fini  et 
mieux  encadré. 

« Cavalier  Louis  XIII  ». — Charmante  esquisse, 
à la  rigueur,  tableau  enlevé  sur  le  fond  même  de 
la  toile.  — Ce  cavalier  au  larges-bords  d’où  s’é- 
chappe sa  chevelure  rousse,  est  debout  et  de  3{4 
portant  à droite,  la  cravache  de  la  main  gauche 
posant  du  revers  sur  sa  hanche,  tandis  que  la 
droite  ramenée  près  de  la  poignée  de  sa  rapière 
tient  son  gant.  Ses  bottes  de  buffle  ou  chamois 
jaune  montent  jusqu’aux  crevés  de  ses  culottes. 
Son  pourpoint  gris  laisse  voir  le  baudrier  doré 
passant  sous  la  collerette.  — Cette  esquisse  pres- 
que tableau  gagnerait  encore  à être  finie  et  rema- 
niée par  ce  talent  dont  le  grand  mérite  est  de  per- 
ler ses  œuvres. 

« Un  officier  »,  crânement  posé,  une  main  sur 
la  hanche  et  l’autre  sur  la  poignée  de  sa  rapière, 
est  debout  et  de  profil  portant  à droite  ; il  lève  assez 
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fièrement  sa  tête  coiffée  d’un  feutre  à plume  rouge 
et  au  bord  relevé  sur  le  front.  Cette  figure  mili- 
taire, au  costume  plein  d’ampleur  et  de  caractère, 
est  sans  doute  non  loin  d’une  écurie  à surveiller 
ses  soldats  au  pansement  des  chevaux  : car  à l’ap- 
pentis ou  hangard  où  il  se  trouve,  on  peut  suppo- 
ser Fécurie  voisine.  — Ce  bon  tableau,  fait  large- 
ment, a pour  foyer  lumineux  la  chemise  et  le  cos- 
tume de  ce  cavalier  plein  d’allure  et  de  caractère. 

« Le  dimanche.  y>  On  a vu  de  tout  temps  les 
joyeux  buveurs  se  rassembler  sous  les  treilles  des 
cabarets  à la  campagne,  et  après  boire  le  jeu  trouve 
sa  place  et  son  attraction.  — Aussi  voyez  ces  bons 
habitants  ayant  mis  habits  bas  et  jouant  au  palet, 
ou  à la  boule,  et  les  consommateurs,  à l’ombre  de 
l’allée  de  tilleuls,  font  galerie  et  suivent  la  partie. 
Au  fond  la  maison  du  cabaretier,  et  au  1er  plan  les 
joueurs  en  plein  soleil  sur  le  terrain  resplendis- 
sant de  ses  rayons. 

« Les  Bravi  » ont  bien  le  véritable  caractère 
sinistre  de  leur  tempérament  d’assassins.  Le  pre- 
mier se  penche  et  regarde  par  la  serrure  si  la  vic- 
time qui  s’approche  est  près  de  sortir,  il  guette  et 
fait  de  la  main  gauche  un  signe  sinistre  annonçant 
à son  complice  que  le  moment  de  frapper  est  venu,  i 
Aussi  le  misérable  debout  tient  l’épée  nue,  et  va 
commettre  son  meurtre. 

« Les  Tuileries  (mai  1871).  » Voir  à l’Annuaire 
1883,  à la  Triennale,  cette  notice  très  détaillée. 

« M.  Lecaudey  » est  presque  de  face  et  peint 
en  franche  lumière  donnant  la  carnation  vive  de 
son  type  calme  et  enjoué.  Ses  cheveux  grisonnants 
faisant  lacune  sur  le  crâne,  nous  pouvons  appré- 
cier la  beauté  du  front.  L’œil  bleu,  le  teint  fleuri, 
les  moustaches  grisonnantes  se  raccordent  aux 


GALERIE  GEORGES  PETIT.  615 

favoris  roux  ; tout  sent  la  bonne  étude  directe  sur 
ce  faciès  ouvert. 

« Blanchisseuses  : souvenir  d’Antibes.  » Elles 
sont  deux  debout  et  échangeant  quelques  paroles. 
Celle  du  1er  plan  est  sans  doute  la  patronne  don- 
nant des  ordres  à la  fille  de  peine  étendant  le  linge 
sur  une  corde,  devant  un  mur  ensoleillé.  Cette 
bonne  petite  étude  directe  est  d’un  excellent  ton  que 
l’on  constate  pris  au  soleil. — Pour  hauteur,  ce  n’est 
évidemment  pas  assez  poussé;  mais  hélas!  s’il  y re- 
touchait dans  l’atelier,  la  lleur  perdrait  son  arôme. 

« Le  bibliophile  » assis  de  profil  et  écrivant  sur  sa 
table  d’étude,est  une  des  œuvres  précieuses  du  maî- 
tre. Son  joli  profil  blond,  en  parti-pris  d’ombre  et  de 
lumière  frisante  du  front  au  menton  posant  sur  la 
main  gauche,  s’incline  et  médite  profondément 
sur  les  documents  ou  notes  qu’il  ajoute  à des 
manuscrits.  Son  chef  blond  et  sa  robe  de  chambre 
bleue  s’enlèvent  en  vigueur  sur  la  riche  bibliothè- 
que du  fond.  La  lumière,  venant  de  la  croisée  en 
face  de  lui,  éclaire  le  dessous  de  la  table,  les  car- 
tons et  les  bas  blancs  et  boucles  d’argent  de  ce 
vrai  bibliophile. 

« Liseur  » assis  de  face  devant  une  commode 
chargée  de  livres.  Il  pose  sa  main  droite  sur  sa 
jambe  et  tient  son  livre  de  la  gauche.  Sa  tête, 
peinte  en  franc  parti  pvis  d’ombre  et  de  lumière 
s’incline  et  lit  avec  une  grande  attention.  — Autre 
perle  du  maître. 

« Phœbus  et  Borée.  » Très  bon  tableau  que  ce 
cavalier  à manteau  rouge  et  chevauchant  dans  un 
| sentier  par  un  vent  épouvantable.  Le  vigoureux 
paysage  au  ciel  gris  et  aux  lointains  de  frondai- 
sons sombres  exigeait  la  note  vibrante  du  manteau 
rouge  et  la  vigueur  du  cavalier. 
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« Montant  l’escalier.  » — Deux  gentilshommes 
du  temps  de  Henri  III.,  dont  le  1er  est  de  dos  et  laisse 
voir  son  visage  de  profil.  Le  fourreau  de  son  épée 
se  redresse  sous  le  poids  de  sa  main  qui  s’y  appuie, 
mais  que  l’on  n’aperçoit  pas.  Un  autre  gentilhomme 
le  précède  et  se  présente  de  face  à l’étage  supé- 
rieur, en  levant  la  tête  pour  regarder  au  dessus 
de  lui  dans  un  mouvement  plein  de  vérité  et  de  : 
naturel.  Couleur  séduisante  par  son  éclat  et  son 
harmonie  et  par  l’habile  distribution  des  ombres 
et  des  lumières. 

« Le  hallebardier  » est  debout  et  monte  sa  garde, 
appuyé  sur  son  arme.  Il  est  coiffé  d’ un  petit  toque t 
à plumes  du  temps  de  Henri  III,  comme  le  reste 
de  son  costume  qui  est  éclairé  d’un  assez  vif  reflet 
lumineux,  ainsi  que  la  moitié  du  visage  se  tour- 
nant de  face.  Il  a l’air  martial  et  énergique  et  se 
détache  en  relief  accentué  sur  le  fond  sombre. 

« Le  liseur  près  de  la  fenêtre  » est  debout,  son  i 
livre  tenu  des  deux  mains  auprès  de  la  fenêtre  à 
petits  vitraux,  dont  le  jour  éclaire  son  visage 
jeune  et  imberbe.  Il  est  en  habit  et  culotte  noire  à , 
la  mode  du  18e  siècle.  Le  ton  plus  sombre  de  l’in- 
térieur où  il  se  trouve  fait  valoir  l’effet  lumineux, 
et  offre  beaucoup  d’harmonie  dans  cette  belle  cou- 
leur rembranesque. 

« Le  baiser  d’adieu  » est  donné  par  un  cavalier 
en  habit  blanc  de  l’époque  deLouis  XV  à une  jeune 
femme,  dans  l’embrasure  d’une  porte  basse  de 
jardin.  Il  se  penche  et  l’embrasse  en  lui  serrant 
tendrement  la  main  tandis  que  la  belle  se  retourne 
à demi  et  se  hâte  de  le  quitter.  La  lumière  joue 
dans  les  plis  de  l’habit  blanc  du  galant  et  de  la 
robe  rose  de  la  dame. 

« Saint-Marc  (Madona  di  Baccio)  »,  intérieur 
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d’église  dont  un  gros  pilier  carré  occupe  le  centre 
avec  une  image  de  la  Madone  devant  laquelle  brûle 
un  cierge.  Une  jeune  femme  vêtue  de  noir  y a dé- 
posé des  fleurs,  et  prie  debout,  les  mains  jointes 
dansune  attitude  de  supplication  ardente.  La  lueur 
du  cierge  éclaire  le  groupe  divin.  Au  fond  on  aper- 
çoit un  autel  surmonté  d’une  statue,  avec  les  can- 
délabres auprès,  puis  les  colonnes,  prie-Dieu  et  le 
pavé  de  marbre  en  mosaïque.  Lumière  douce  et 
couleur  pleine  d’harmonie. 

« Les  deux  philosophes  » sont  deux  priseurs 
émérites  qui  peuvent  aussi  revendiquer  le  titre 
d’artistes,  car  ils  pétrissent  leur  tabac  avec  une 
attention,  une  délicatesse  et  une  précision  qui 
font  d’eux  dans  leur  genre  des  émules  de  M.  Meis- 
sonnier  dans  la  peinture  : dans  cette  véritable  mi- 
niature finie  et  perlée,  l’artiste  a encore  diminué 
ses  proportions  restreintes  ordinaires,  sans  nuire  à 
l’expression  de  ses  personnages  ayant  l’air  si 
heureux,  qu’ils  donnent  la  tentation  de  les  imi- 
ter. 

« Madame  Sabatier  »,  assise  et  accoudée  sur  le 
bras  de  son  fauteuil,  interrompt  la  lecture  du  livre 
qu’elle  tient  sur  ses  genoux  et  se  retourne  à demi 
dans  le  mouvement  gracieux  d’une  conversation 
familière.  La  tête  fort  jolie  et  le  buste  sont  seuls 
nettement  indiqués,  tandis  que  la  jupe  plus  vague 
finit  par  se  fondre  avec  le  fond  largement  brossé. 

« La  partie  d’échecs.  » — Deux  joueurs  sont 
en  présence  et  profondément  absorbés  dans  leurs 
savantes  combinaisons.  Avec  quelle  attention  le 
joueur,  au  costume  brun  et  à perruque  grise,  obser- 
ve-t-il son  jeu,  tout  en  se  pressant  le  front  de  la 
main  droite  pour  faciliter  son  travail  mental!  — 
Un  ami  en  costume  noir  suit  la  partie  avec  intérêt 
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et  prend  une  prise  de  tabac.  Intérieur  calme. 

« Fumeur  » assis  à une  table  de  cabaret  auprès 
de  sa  chope  pleine  de  bière.  Il  est  en  costume 
rouge  à la  mode  du  18e  siècle,  son  chapeau  accro- 
ché à la  muraille;  et  tout  en  dégustant  avec  délices 
sa  pipe  qu’il  tient  de  la  main  gauche,  il  se  retourne 
pour  répondre  à quelque  interpellation  amicale  ou 
suivre  une  causerie  animée.  Il  est  plein  de  naturel 
dans  sa  pose  des  plus  justes. 

« Le  maréchal  ferrant  » est  en  train  de  ferrer 
un  beau  cheval  blanc,  dont  son  aide  tient  le  pied; 
ce  travail  a lieu  à la  porte  d’une  maison  à grandes 
arcades;  mais  nous  n’apercevons  pas  la  forge  qui 
doit  être  à gauche.  Comme  toujours,  les  poules 
picotent  aux  pieds  du  cheval.  — Charmant  petit 
tableau  très  fait. 

« La  garde  civique  » est  d’un  grand  caractère 
et  s’avance  en  rangs  serrés  avec  le  porte-drapeau 
en  tête,  non  loin  d’un  hallebardier.  — Très  bonne 
petite  toile  historique. 

<t  La  lecture  chez  Diderot»  est  d’un  vif  intérêt, 
car  c’estDiderot  lui-même  assis  à sa  table  et  lisant 
son  manuscrit.  La  plupart  des  encyclopédistes, 
Helvétius , d’Holbac , Lamettrie  et  d’Alembert 
écoutent  l’œuvre  de  leur  ami.  — Les  groupes  sont 
bien  agencés  ; et  les  figures  très  expressives  s’en- 
lèvent sur  le  fond  de  la  riche  bibliothèque. — C’est 
une  des  œuvres  perlées  et  importantes  de  la  ire  ma- 
nière du  maître. 

« Les  joueurs  de  boule  à Saint-Germain  » sont 
dans  des  poses  différentes  de  ceux  d’Antibes.  Ici, 
la  scène  se  passe  sous  une  verte  futaie.  Et  les  petits 
personnages,  la  plupart  de  dos,  n’évoquent  en  rien 
les  attitudes  de  l’autre  petite  toile. 

« Le  chant  »,  dont  nous  avons  dernièrement 
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rendu  compte  à l’exposition  nationale,  a sa  notice 
au  tome  II  de  l’annuaire  1883. 

« Un  gentilhomme  »,  vêtu  de  pourpre,  est  de- 
bout et  porte  à droite,  levant  son  bras  gauche  et 
s’appuyant  sur  la  boiserie  d’un  escalier,  puis  met- 
tant crânement  son  poing  sur  sa  hanche  , il  s’ap- 
prête à descendre  les  premières  marches.  Mais 
avant,  il  tourne  fièrement  sa  tête  sur  l’épaule  droite 
et  regarde  avec  un  air  d’autorité.  Petite  toile 
vibrante  et  d’un  grand  caractère. 

< Le  liseur  blanc  » est  debout,  de  profil  et 
s’appuyant  sur  une  table  ; il  est  plongé  dans  sa 
lecture  qu’il  poursuit  avec  un  réel  intérêt  mêlé  de 
charme,  car  son  joli  visage  imberbe  est  égayé  d’un 
fin  sourire,  illuminé  par  le  plein  jour  entrant  par 
la  croisée  en  face  de  lui.  — Anecdote  vraie  et 
rendue  avec  le  fini  et  la  conscience  de  la  première 
manière  du  maître. 

« La  sentinelle  à Antibes  » est  debout,  portant 
l’arme  au  bras  et  jetant  au  loin  ses  regards  sur 
l’horizon  de  la  mer.  Il  fait  les  cent  pas  sur  la 
falaise  grise  sur  laquelle  il  s’enlève  en  vigueur  ainsi 
que  sur  le  ciel  aux  nuages  argentés.  C’est  un  fan- 
tassin de  la  première  République,  portant  le  sac  au 
dos  et  la  gourde  de  côté.  — Bonne  petite  étude 
directe  faite  au  soleil,  réchauffant  les  ombres  de 
la  figure,  et  donnant  des  vibrations  de  lumière. 

« Petit  poste  de  grand’gardes  »,  au  nombre  de 
quatre  et  descendus  de  leurs  montures  dont  l’une 
veut  tondre  quelques  brins  d’herbe  tandis  que  son 
cavalier  allume  sa  pipe  ; les  deux  du  1er  plan  tien- 
nent conversation  dans  des  poses  fort  naturelles.  Le 
premier,  portant  à droite  et  appuyé  sur  son  sabre, 
dit  quelque  chose  de  plaisant  à son  camarade  se 
soutenant  à la  crinière  de  son  cheval  au  flanc 
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duquel  il  s’appuie,  car  celui-là  lui  envoie  un  sourire. 
Le  quatrième  grand’garde  au  4e  plan  est  de  dos 
comme  son  cheval;  tous  sont  là  dans  unpostequine  ! 
manque  pas  de  charme,  car  c’est  une  prairie  assez 
luxuriante  où  s’élèvent  quelques  grands  arbres;  à 
l’horizon,  le  ciel  argenté  borne  le  motif  bien  choisi, 

« Un  noble  Vénitien  »,  couvert  de  sa  douillette 
ou  robe  de  chambre  pourpre,  estassis  dansunbaut 
fauteuil  vert  dont  sa  tête  droite  dépasse  le  dossier. 
Il  lit  avec  solennité  dans  un  livre  à tranches  rouges, 
et  son  type  sévère,  peint  en  vigoureux  parti-pris 
d’ombre  et  de  lumière,  ne  paraît  pas  près  de  sortir 
delà  gravité  où  le  plonge  sa  lecture.  — Son  chien 
blanc  dort  à ses  pieds  sur  un  tapis  oriental.  — 
Petite  toile  aux  tons  titianesques  voulus  et  dans 
la  gamme  vigoureuse  du  Vecelli. 

« La  confidence  » est  bien  intitulée,  car  l’heu-  i 
reux  mortel,  peut-être  peu  discret,  souligne  avec 
la  main  qui  touche  les  bras  de  son  ami,  les  passa- 
ges d’une  lettre  d’amour  que  le  jeune  fat  lui  con- 
fie , entre  la  poire  et  la  pêche.  Car  tous  deux 
sont  accoudés  à une  table  frugale  dans  des  poses 
pleines  de  naturel.  L’auditeur  qui  cache  une  par- 
tie de  sa  figure  avec  la  main,  lance  un  regard 
narquois  à son  trop  confiant  jeune  ami.  Cette  nou- 
velle anecdote  est  d’une  clarté  de  mise  en  scène  et 
d’expression  vraie  qui  font  de  cette  jolie  toile  une 
œuvre  hors  — de  pair. 

« Un  officier  de  mousquetaires  »,  est  debout, 
s’appuyant  à l’entrée  d’une  porte  masquée  par  des 
rideaux  verts.  Il  hanche  à gauche  et  lève,  avec  quel- 
que peu  de  fatuité,  sa  tête  coiffée  d’un  large  feutre 
gris,  puis  se  frise  la  moustache  d’un  air  très  satis- 
fait. — Il  y a dans  cette  aquarelle  toute  la  vigueur 
de  l’huile. 
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a Les  joueurs  de  boules  à Antibes  » se  divi- 
sent en  deux  camps  et  surveillent,  en  partners 
intéressés,  le  jeu  en  pleine  activité.  Deux  joueurs 
du  fond  de  l’allée  en  perspective  lancent  leurs 
boules  qui  roulent  jusqu’à  celles  du  1er  plan  que 
les  adversaires  ne  perdent  pas  des  yeux.  Cette 
partie  animée  se  joue  en  plein  soleil  à droite  : 
aussi,  les  joueurs  ont-ils  tous  mis  habit  bas,  sauf 
deux  fantassins  ou  voltigeurs  du  premier  Empire. 

— Le  motif  du  paysage  de  ce  bon  petit  tableau 
est  tranché  d’ombre  et  de  lumière,  et  c’est  une 
œuvre  fine  et  délicate. 

« Nadège  » est  une  belle  levrette  noire  étendue 
sur  un  divan  aux  coussins  de  velours  rouge  rompu 
de  ton.  La  jolie  bête  allonge  ses  pattes  blanches 
dont  l’une  pend  sur  le  bord  du  divan,  sur  le  bras 
duquel  elle  appuie  sa  fine  tête  noire,  marquée  de 
blanc  depuis  le  sommet  jusqu’à  son  long  museau. 

— Très  élégant  animal  qui  doit  faire  sauter  un 
lièvre  à 3 mètres  en  l’air,  et  dont  l’étude  constitue 
là  un  bon  tableau  vrai  et  rendu. 

« Le  déjeuner  » se  passe  dans  un  intérieur  hol- 
landais des  plus  vrais  et  des  mieux  éclairés  comme 
un  Metsu,  un  Miéris  ou  Van  Ostade  : ce  charmant 
jeune  homme  seul,  recevant  la  pleine  lumière  sur 
lui  et  sur  sa  table  frugale,  a un  joli  parti-pris 
d’ombre  et  d’éclat  sur  sa  figure  et  ses  habits 
roses.  Œuvre  perlée  et  d’un  grand  prix,  qui  excite 
à bon  droit  une  légitime  admiration. 

<r  Le  docteur  Guvon  » est  assis  de  3{4,  écartant 
les  bras  et  posant  les  mains  sur  les  appuis  de  son 
fauteuil  bas  ; la  figure  est  bien  étudiée  et  encadrée 
de  barbe  et  de  cheveux  grisonnants.  Une  grande 
bienveillance  règne  sur  son  large  front  et  sur  toute 
sa  physionomie  enjouée.  Les  chairs  et  les  mains 
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sont  d’une  excellente  étude.  Bref,  c’est  un  bon 
portrait  s’enlevant  sur  fond  gris. 

« La  partie  d’échecs  »,  dont  M.  Meissonnier  a 
prodigué  et  répété  les  motifs,  est  dans  celui-là 
profondément  suivie.  Le  joueur,  enhabitrouge  et 
à perruque  à marteaux,  penche  la  tête  et  médite 
un  coup  profond;  son  adversaire  accoudé  sur  la 
table  le  regarde  d’un  air  fin  et  railleur.  Celui-là 
porte  l’épée  au  côté,  ainsi  qu’un  costume  de  soie 
bleue,  et  un  habit  de  satin  blanc.  Joli  intérieur,  et 
excellent  petit  tableau  plein  d’expression. 

« L’attente»  estune  œuvre  où  desnuances  claires  ; 
vibrent  par  accrocs  dans  l’obscurité.  Le  gentil- 
homme impatient  d’attendre  est  debout,  mais  se 
penche  et  s’appuie  sur  la  table  auprès  de  la  petite 
fenêtre  aux  carreaux  plombés  et  regarde  au  loin 
si  sa  maîtresse  en  retard  se  montre  à l'horizon  ; le 
soleil,  lui,  ne  se  fait  pas  attendre  et  jette  dans  la 
mansarde  de  beaux  rayons  d’or  qui  éclatent  sur 
le  bord  du  tapis  orientai  de  la  table,  sur  les  jambes 
de  l’amoureux,  et  sur  le  parquet  de  la  mansarde. 
Ces  rayons  lumineux  dans  cette  pénombre  générale 
donnent  un  vif  éclat  à cette  jolie  anecdote  bien  ren- 1 
due. 

« Solferino  »,  dont  on  peut  lire  la  notice  à l’An- 
nuaire 1878  (France.  Tome  II). 

« L’attente  » diffère  de  la  précédente  non-seu- 
lement par  la  grandeur,  mais  encore  par  la  pose 
du  jeune  homme  debout  portant  à droite  ets’ados- 
sant  au  côté  d’une  cheminée  Louis  XIII.  Ce  jeune 
gentilhomme,  au  manteau  pourpre  et  au  long  i 
rabat,  croise  ses  mains  et  attend  avec  résignation,  t 
— Etude  largement  traitée  et  d’un  bel  aspect. 

« Un  philosophe  » assis,  la  ligure  dans  l’ombre, 
et  dont  le  sommet  de  la  tête  reçoit  seulement  un 
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rayon  de  la  lumière  qui  éclate  sur  les  livres,  est 
plongé  dans  l'étude  d’un  document  manuscrit,  une 
page  de  philosophie  transcendante  sans  doute.  Sa 
ligure  est  dans  une  chaude  pénombre,  et  paraît 
remplie  de  méditation.  Ce  qui  fait  valoir  sa  vigou- 
reuse pénombre,  c'est  l’éclat  radieux  du  soleil  sur 
les  livres  étalés  sur  la  table.  Très  bel  effet  de  clair 
obscur. 

« Le  guide.  » (Voir  la  longue  notice  de  la  trien- 
nale où  toute  la  belle  composition  est  étudiée  à 
fond,  dans  l’Annuaire  1883). 

« Les  amateurs  de  peinture  » sont  assis  de 
chaque  côté  de  Tartiste  qui  donne  les  derniers 
glacis  à son  œuvre  sur  le  chevalet.  La  suffisance 
de  ces  deux  admirateurs  et  peut-être  conseillers 
ne  paraît  nullement  troubler  le  peintre  dont  les 
dernières  touches  ne  peuvent  manquer  d’être  heu- 
reuses. Intérieur  d’atelier  un  peu  sombre  et  voulu 
pour  laisser  l’empire  lumineux  au  groupe  intéres- 
sant. 

«M.  Hetzel  » est  assis  de  3j4  sur  un  large  fauteuil 
velours  grenat.  Sa  belle  tête,  encadrée  de  cheveux 
et  barbe  blanchis,  a des  traits  nobles  et  réfléchis, 
fouillés  d’étude  consciencieuse  et  juste  aussi;  nous 
sommes  personnellement  heureux  de  connaître 
par  cette  toile  le  grand  ami  de  feue  Georges  Sand, 
car  ce  bon  portrait  plein  de  pensée  et  de  distinction 
doit  être  frappant  de  ressemblance. 

« Les  deux  artistes  » sont  en  consultation  d’art; 
le  peintre  debout  attend  le  verdict  de  son  ami 
assis  devant  l’œuvre  qui  pose  sur  le  chevalet. 
L’ami  regarde  attentivement  avant  de  se  pronon- 
cer. — Esquisse  ou  tableau  ébauché  qui  a déjà  son 
grand  charme  et  sa  note  vraie. 

« La  partie  de  cartes  » se  joue  avec  une  certaine 
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furia  entre  des  mousquetaires,  dont  l’un  debout  i 
et  simple  spectateur,  et  les  deux  autres  assis.  — 
Etude  fine  et  serrée  dont  les  figures  et  les  étoffes  ! 
chatoyantes  sont  les  vigueurs  lumineuses  en  cette 
bonne  toile. 

« Monsieur  Polichinelle  »,  debout  et  tout  près 
d’exécuter  un  pas,  répond  à notre  desideratum  de 
tout-à-l’heure.  Car  ici,  nous  voyons  la  bosse  en 
plein. 

« 1803.  » (Voir  l’Annuaire  de  1878.) 

« Liseur  »,  18e  siècle,  en  habit  blanc,  assis 
auprès  d’une  fenêtre  qui  l’éclaire  de  côté.  Il  croise 
les  jambes  et  semble  réfléchir,  tout  en  lisant  ; au- 
près de  lui,  on  voit  son  bureau  en  acajou  reluisant. 
Tons  adoucis  et  harmonieux,  donnant  un  très  bel 
effet  d’ensemble. 

« Partie  perdue  » : soudards  dans  une  auberge, 
et  auprès  de  la  table  du  1er  plan,  l’un  d’eux  vient 
de  perdre  la  partie  et  reçoit  les  lazzis  de  ses  cama-  i 
rades  qui  le  regardent  d’un  air  moqueur.  Il  paraît 
furieux  et  prêt  à s’emporter.  La  finesse  et  l’éclat  de 
la  couleur  sont  des  plus  remarquables,  et  les  qua- 
lités ordinaires  de  ce  grand  artiste  acquièrent  ici  : 
une  intensité  et  une  puissance  particulières. 

« Meissonnier  fils  »,  en  pied  et  debout  dans  un 
costume  fantaisiste  où  se  mélangent  des  époques  i 
diverses.  Il  porte  les  haut-de-chausses  du  17esiècle  ■ 
avec  le  manteau  rouge  de  la  tragédie  antique  dans 
lequel  il  se  drape. Un  joli  paysage  lui  donne  un  bel 
encadrement. 

« Route  de  la  Salice  »,  deuxième  motif  donnant 
encore  un  excellent  effet  de  lumière  chaude  et  enso- 
leillée, avec  coin  de  mer  au  ton  d’azur  bornant  cette 
route  à droite  sur  laquelle  s’avance  un  cavalier  de 
face,  qui  est  l’artiste  lui-même. 
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« Le  portrait  du  sergent.  » (Voir  le  tome  2 de 
l'Annuaire  1878). 

« La  halte  » d’un  cavalier  en  habit  rouge  arrêté 
sur  une  route,  et  buvant  un  verre  de  vin  que  vient 
de  lui  présenter  un  hôtelier  ou  plutôt  un  paysan. 
Celui-ci  sort  d’une  maison  voisine,  sur  le  seuil  de 
laquelle  on  aperçoit  sa  jeune  femme  tenant  son  en- 
fant dans  ses  bras.  Très  petites  dimensions,  mais 
une  véritable  perle  dans  cetécrin  de  toiles  de  valeur. 

« Chemin  de  la  Salice.  » Petit  croquis  terminé 
en  miniature.  Un  cavalier  et  un  piéton  portant  un 
grand  parapluie  rouge  dont  il  s’abrite,  suivent 
ce  sentier  bordé  de  maisons  d’un  côté.  Un  ciel  bleu 
rayonne  sur  ce  paysage  éclairé  d’un  soleil  resplen- 
dissant. L’effet  lumineux  est  splendide. 

4 Le  hussard  » du  temps  de  la  lre  République, 
en  dolman  vert,  avec  la  haute  toque  sur  la  tête, 
est  debout  auprès  de  son  cheval  qu’il  flatte  de  la 
main  droite  tandis  que  la  gauche  s’appuie  sur  sa 
hanche.  Il  penche  la  tête  et  croise  ses  jambes  en 
s’appuyant  sur  la  gauche  et  semble  attendre.  La 
pose  a beaucoup  de  naturel,  et  l’on  regarde  avec 
intérêt  ce  souvenir  de  notre  ancienne  armée. 

« A l’ombre  des  bosquets  » nous  donne  une 
scène  à la  Watteau,  mais  avec  costumes  du 
16e  siècle  : Dames  et  gentilshommes  de  cour  écou- 
tent les  modulations  d’un  jeune  troubadour  à 
l’ombre  des  beaux  arbres  qui  se  découpent  ainsi 
que  les  personnages  un  peu  trop  en  marqueterie. 
Les  qualités  de  l’artiste  poussées  à l’excès,  devien- 
nent ici  un  défaut  et  rappellent  trop  les  primitifs. 

t Un  hallebardier  » en  faction,  appuyé  sur  son 
arme  a une  tenue  tout-à-fait  martiale,  avec  sa 
cuirasse  d’acier  aux  reflets  brillants,  sur  laquelle 
il  porte  un  vêtement  blanc  à larges  plis  flottants  ; 
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ce  costume  paraît  plus  fantaisiste  qu’exact  et  le 
peintre  n’a  pas  dû  se  piquer  d’archéologie,  mais  il 
a surtout  fait  preuve  de  goût. 

« En  vedette.  » Dragon  à cheval  et  de  profil,  I 
tenant  sa  carabine  appuyée  sur  sa  cuisse,  et  qui 
doit  être  Anglais.  Il  porte  un  habit  rouge,  et  une 
cocarde  bleue  à son  tricorne.  Sa  physionomie  ex- 
prime l’observation  et  l’attention.  — Il  est  dans 
un  paysage  découvert,  et  dans  le  fond  on  aperçoit  j 
une  patrouille  de  quatre  cavaliers  du  même  corps, 
s’approchant  vers  lui.  Couleur  fine  et  agréable. 

« Les  Tuileries  »,  déjà  traduites  auSalon  de  la 
Triennale  (Annuaire  1883.) 

« Un  peintre  »,  au  costume  du  temps  del 
Louis  XIV,  assis  devant  son  chevalet  où  se  trouve 
la  toile  à laquelle  il  est  en  train  de  travailler,  se  j 
renverse  en  arrière  pour  juger  de  l’effet  de  soni 
œuvre;  il  paraît  peu  satisfait,  car  sa  figure  éclairée) 
de  tons  rougeâtres  sous  sa  grande  perruque,  semble  i 
faire  une  grimace  de  mécontentement.  Plusieurs 
toiles  sont  accrochées  au  mur;  les  ombres  et  lu- 
mières, très  habilement  distribuées,  donnent  un 
splendide  effet. 

« Frisant  sa  moustache  »,  ce  gentilhomme i 
Louis  XIY  se  campe  d’un  air  martial,  le  poingl 
gauche  tenant  son  feulre  sur  sa  hanche.  Provoque-;] 
t-il  quelque  adversaire  de  son  regard  fixe  ? Ou  est- 
il  sous  l’influence  de  la  dive  bouteille  ? Son  nez 
légèrement  rouge  pourrait  le  faire  supposer.  Son 
justaucorps  jaune  donne  l’effet  lumineux  de  cette 
toile  dont  le  fond  est  un  peu  négligé. 

« Madame  et  Mn®  Meissonnier  » assises  et  de  face: 
la  lre  en  robe  noire,  auprès  de  la  fenêtre  à petits 
vitraux,  que  l’on  retrouve  dans  beaucoup  de  toiles 
de  M.  Meissonnier,  est  occupée  à un  travail  de 
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broderie.  La  jeune  demoiselle  est  à côté  d’elle, 
s’appuyant  sur  la  table  recouverte  d’un  tapis  et 
occupée  à feuilleter  une  revue  ou  un  journal.  Le 
fond  est  formé  par  une  tapisserie  aux  riches 
couleurs.  Le  jour  éclaire  les  figures  en  côté.  L’air 
de  bon  ton  de  ces  deux  personnes  distinguées  est 
heureusement  exprimé. 

« La  lecture  du  manuscrit.  » Auteur  relisant 
son  travail  auquel  il  donne  la  dernière  main.  Il  est 
de  3[4  assis  devant  sa  table  et  se  renverse  en  arrière 
dans  son  fauteuil  en  lisant  son  manuscrit  qu’il 
tient  d’une  main,  tandis  que  de  l’autre  sa  plume  va 
faire  les  ratures  et  corrections  nécessaires.  Les 
détails  d’intérieur  sont  étudiés  avec  le  plus  grand 
soin. 

« Les  amateurs  de  peinture.  » Un  peintre  en 
robe  de  chambre  donne  les  dernières  touches  à 
son  tableau,  pendaut  que  les  amateurs  font  cercle 
autour  de  lui  et  examinent  l’effet  de  ce  travail 
complémentaire.  Les  expressions  sont  parfaites 
d’observation  et  de  vérité,  ainsi  que  les  poses. 
L’artiste  travaillant  avec  attention,  le  coude  appuyé 
sur  son  genou,  l’air  grave  et  observateur  des 
amateurs,  le  mouvement  de  celui  qui  est  assis  et 
se  penche  en  arrière  pour  mieux  examiner,  tout 
est  parfait. 

« L’amateur  d’estampes  » est  le  même  que  le 
liseur  rose,  que  nous  retrouvons  ici  debout,  tou- 
jours dans  le  même  costume,  auprès  d’un  grand 
carton  ouvert  sur  un  fauteuil.  Il  tient  une  estampe, 
qu’il  regarde  avec  son  grand  air  d’attention  réflé- 
chie, déjà  exprimée  dans  l’autre  toile.  Les  ombres 
et  les  demi-teintes  de  cette  physionomie  intelli- 
gente ont  beaucoup  de  douceur  et  de  finesse. 

<r  Le  voyageur  » est  à cheval  et  s’avance  de  face 
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sur  une  route  étroite,  sillonnée  de  chaque  côté  par 
les  roues  des  charrettes  qui  y ont  imprimé  leurs 
traces.  Il  est  enveloppé  de  son  manteau  qu’il  serre! 
autour  de  lui  et  baisse  la  tête  sous  la  bise  qui 
souffle.  Au  fond  on  aperçoit  la  masse  rousse  et 
incertaine  d'un  bois.  Le  ciel  est  couvert  de  gros| 
nuages  sombres,  s’éclairant  d’une  lueur  argentée! 
à l’horizon.  L’impression  est  morne  et  désolée. 

« Fumeur  » en  habit  gris,  et  bas  rouges,  le 
tricorne  sur  la  tête,  assis  devant  une  table  en 
forme  de  haut  tabouret,  sur  laquelle  il  appuie  son! 
corps  penché  en  avant.  Il  a devant  lui  un  pot  de 
bière  et  une  chope  à demi-pleine  et  fume  avec* 
l’air  de  béatitude  de  tous  ses  confrères  nés  de  ce 
pinceau  habile. 

« Le  violoncelliste.  » joue  de  son  instrument] 
en  regardant  sa  partition  déposée  sur  une  chaise,  i 
Sa  belle  et  jeune  figure  encadrée  decheveux  blondsj 
rayonne  de  vie  intelligente,  tandis  qu’il  promène 
l’archet  sur  les  cordes  sonores,  et  il  semble  être 
sous  le  charme  de  l’harmonie  qui  est  aussi  la  note 
distinctive  de  cette  œuvre  charmante. 

« Un  liseur  rose  » assis  de  face,  tenant  son 
livre  des  deux  mains  et  lisant  avec  attention;  l’on 
retrouve  en  cette  toile  les  effets  et  les  moyens  or- 
dinaires du  maître  dans  ce  motif  souvent  reproduit 
par  lui.  Dans  celui-ci,  le  jour  éclaire  le  personnage 
d’un  côté  ainsi  que  la  figure.  La  couleur  rose  de 
son  habit  l’a  fait  ainsi  désigner. 

« Un  écrivain  » vêtu  de  noir,  assis  à sa  table  de 
travail  devant  la  fenêtre  ; le  jour  l’éclaire  de  face, 
le  visage  est  en  pleine  lumière  et  laisse  voir  des 
traits  pensifs  et  de  haute  expression  intelligente. 
Cet  encyclopédiste  regarde  son  papier  et  relit  sa 
phrase  tout  en  mordillant  sa  plume.  Les  ombres  et 
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les  lumières  bien  distribuées  donnent  un  effet  des 
plus  harmonieux. 

« Mousquetaire  Louis  XIII  » marchant  dans 
une  rue  déserte  » le  nez  au  vent  et  regardant  en 
l’air.  Il  est  vêtu  de  gris  avec  les  bottes  d’ordon- 
nance, et  se  serre  dans  son  manteau  rouge. 
Aquarelle  des  plus  soignées,  où  l’on  remarque  la 
même  facture  habile  et  poussée  des  peintures  à 
l’huile,  dont  elle  donne  presque  les  mêmes  effets. 

« Le  récit  du  siège  de  Berg-op-Zoom.  » Mé- 
daillon du  diamètre  d’une  pièce  de  5 franc,  où 
l’artiste  a dû  faire  usage  de  la  loupe  pour  atteindre 
à ce  point  de  finesse.  La  scène  se  compose  de 
deux  bourgeois  assis  sur  un  banc  et  vêtus  à la 
mode  du  18e  siècle;  l’un  d’eux  fait  ce  récit  de  ses 
souvenirs  de  jeunesse  à son  compagnon.  Tel  est 
ce  petit  motif  qu’il  a plu  à l’artiste  de  baptiser  de 
ce  nom. 

« Le  docteur  Lefebvre  »,  de  face,  est  assis  dans 
son  fauteuil,  la  tête  tournée  légèrement  et  regar- 
dant sans  doute  son  malade,  auquel  il  donne  une 
consultation.  La  figure  en  pleine  lumière  rayonne 
de  vie,  d’observation  et  d’expression  méditative. 
C’est  un  des  meilleurs  portraits  de  M.  Meisson- 
nier. 

4 Les  petites  filles  de  M.  Meissonnier  »,  toutes 
deux  assises  sur  le  même  siège,  forment  un  char- 
mant groupe  composé  avec  beaucoup  de  goût. 
L’aînée,  vêtue  de  blanc  avec  une  ceinture  bleue  à 
la  taille,  tient  sa  petite  sœur  parla  main  et  l’enlace 
! du  bras  gauche,  tandis  que  la  petite  se  presse 
I contre  elle  dans  un  mouvement  fort  gracieux. 


LES  INDÉPENDANTS 


AARON  (Samuel).  — « La  marée  basse  » (Bre 
tagne).  — Barque  de  pêche  à sec  sur  la  plage  o. 
restent  aussi  quelques  flaques  d’eau  ; mer  au 
flots  argentés  à l’horizon  lointain,  sous  un  cie 
gris  perle  au  ton  très  fin  et  lumineux,  éclairan 
toute  cette  bonne  marine,  où  l’on  voit  au  1er  pla: 
les  marias  auprès  et  dans  la  barque,  puis  une  jeun 
dame  se  promenant  et  parlant  à une  pêcheus 
bretonne  tenant  un  panier  sous  le  bras.  L’exécii 
tion  a de  la  largeur  et  de  la  facilité. 

AN  G R AND  (Ch.).  — « En  Normandie.  » L 
soleil  éclate  sur  le  verger  dont  les  verts  poudroier 
d’un  éclat  vif  et  tendre.  Une  fermière,  en  ce  me 
ment,  traie  sa  vache  au  milieu  de  cette  prairie.  A: 
fond,  les  pommiers  du  verger  et  derrière  un 
forêt  sombre.  — Certes,  M.  Angrand  a une  touch 
originale  et  individuelle,  et  s’il  persévère  en  cetl 
voie  rutilante,  il  s’imposera  par  son  cachet  pei 
sonnel  en  dehors  du  poncif. 

ARTHUS  (Albert).  — « Douze  pochades  » o 
choix  de  motifs  à faire  parmi  ces  marines  et  pay 
sages  où  l’artiste  manifeste  une  grande  soupless- 
de  pinceau.  — A propos  de  ce  mode  exceller* 
d’études,  que  M.  Arthus  reçoive  mes  complimenl 
et  une  confidence  : le  grand  maître  David  d’Angeii 
me  conseillait  ce  système  : — « Prenez  le  suc  de  1 
nature,  faites-en  beaucoup  ; poussez-les  vite  < 
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bien,  et  vous  gagnerez  en  progrès  vifs,  car  vous 
pourrez,  en  petit,  faire  une  étude  en  suivantl’heure 
et  la  note  du  temps  ! » — Vous  mettez  le  conseil  en 
pratique,  et  je  vous  en  félicite. 

ASSOLA  (Ange).  — « Allée  ou  sentier  sous 
bois»  entre  des  rochers  de  silex  sur  lesquels  s’élè- 
vent des  bouleaux  et  des  trembles,  aux  fûts  argen- 
tés. Leurs  branches  vaporeuses  s’estompent  dans 
la  rosée  de  l’aube,  par  un  beau  lever  de  soleil  d’or 
sur  lequel  se  découpe  la  crête  des  mamelons  et 
blocs  de  rochers,  sur  lesquels  poussent  des  végé- 
tations luxuriantes.  — Le  terrain  de  l’allée,  au  1er 
plan,  est  parsemé  de  feuilles  jaunies  : ce  qui  an- 
nonce l’automne. — Ilyades  qualités  d’étude  directe 
et  d’observation  en  cette  bonne  étude. 

AVON  (Emile).  — « Une  rue  d’Aramon-sur- 
Rhône  (Gard)  » se  dessine  sur  un  monticule  domi- 
nant le  fleuve  dont  la  nappe  large  et  tranquille 
s’étend  à son  pied.  Au  fond  une  ligne  de  collines 
grisâtres  bornant  la  perspective.  Site  pittoresque 
et  assez  lumineux  d’effet,  mais  dont  les  maisons  se 
découpent  un  peu  trop  durement. 

BARRER  (Edouard).  — « Avant  le  bain  »,  une 
femme,  nue  et  en  pleinelumière,  est  assise  sur  une 
draperie  blanche  couvrant  une  dalle  grise. 
Elle  s’accoude  auprès  d’une  balustrade  de  marbre 
gris  en  avant  du  fond  à colonnes.  Au  fond,  à gau- 
che, les  coupoles  et  minarets  de  Constantinople. 

— Mais  la  partie  intéressante  est  le  corps  de  profil 
et  en  pose  naturelle  de  femme  assise  et  ployant  la 

| jambe  gauche  sur  laquelle  elle  s'accoude,  en  nous 
montrant  sa  jolie  tête  pardessus  l’épaule  gauche. 

— Assez  bonne  petite  toile  qui,  réchauffée,  gagne- 
rait en  valeur. 
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BAUD-BOVY  (Auguste).  — « Mme  R.  » dam 
âgée,  assise  de  profil  dans  son  fauteuil  et  tenaul 
son  éventail  sur  ses  genoux.  La  tête  se  présent 
presque  de  3(4,  montrant  des  traits  d’une  grandj 
distinction  et  souriant  avec  finesse.  Elle  est 
demi-renversée  dans  un  fauteuil  sur  le  dossier  di 
quel  elle  s’appuie  dans  une  pose  aisée  et  plein 
de  naturel.  C’est  un  bon  portrait. — « Le  fumeur  ï 
de  trois  quarts  et  assis,  vieillard  à grande  barbi 
grise  et  aux  cheveux  coupés  court,  le  pouce  d 
la  main  droite  passé  dans  l'entournure  de  son  gile 
Il  soutient  de  la  main  gauche  la  grosse  pipe  d’éci 
me  de  mer  qu’il  est  en  train  de  fumer.  Ses  trai 
expriment  une  satisfaction  joviale,  et  il  semb’ 
observer  son  peintre.  Cette  tête  a beaucoup  d’e^ 
pression  et  de  caractère  bien  rendus,  et  sa  factui 
est  très  soignée  ainsi  que  celle  des  mains  et  des  vl 
tements.  Excellent  portrait,  à l’allure  d’un  Courbe 

BÉDARD  (Edouard).  — « Un  bord  de  l’Oise 
longeant  une  route  ou  plutôt  une  jolie  allée  on 
bragée  d’arbres  de  chaque  côté,  et  s’enfonçant  e 
perspective  jusqu’à  des  maisons  lointaines.  — L 
paysagiste,  M.  Bédard  lui-même  peut-être,  ur 
ooîte  à la  main,  cherche  son  motif  et  a sai 
doute  choisi  celui  que  nous  traduisons.  Et  il  s’e 
est  bien  tiré,  car,  en  cette  étude  directe,  il  y a c 
l’air  et  du  soleil,  comme  l’atteste  l’Oise  reflétai 
les  nuages  argentés.  Cette  petite  étude  ne  manqi 
pas,  certes,  de  bonnes  qualités. 

BÉNARD  (Henri).  — « Pierrette  » est  dans 
loge  à l’Opéra  et,  s’inclinant  comme  une  personr 
aux  aguets  et  qui  écoute,  elle  pose  sa  jolie  mai 
droite  aux  doigts  fuselés  sur  le  velours  grenat  ( 
la  loge,  et  de  la  gauche,  en  mettant  l’index  à si 
lèvres,  elle  murmure  : « Il  va  venir  ! » Elle  e 
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dans  l'ombre  et  tourne  le  dos  à la  lumière  venant 
des  girandoles  du  théâtre  que  l’on  voit  par  l’ou- 
verture de  la  loge.  — Un  gros  bouquet  est  aux 
pieds  de  Pierrette.  Cette  bonne  petite  figure  a des 
qualités. 

BERCIOUX  (Ch.).  — « Pivoines  » blanches, 
roses  et  rouges,  émergeant  d'un  haut  vase  et  posé 
auprès  d’une  draperie  verte  sur  un  bahut  sculpté. 
Ce  groupe  de  fleurs  et  de  draperie  s’arrange  assez 
bien  avec  la  pivoine  rose  tombée  du  vase  sur  la 
table  de  chêne  au  bord  ciselé,  et  s’enlève  sur  un 
fond  gris  et  neutre.  — Un  peu  plus  de  vibration 
lumineuse  ne  nuirait  pas  à cette  étude  conscien- 
cieuse qui  ne  manque  point  de  bonnes  qualités.  — 
:<  Chrysanthèmes  » dont  les  tiges  baignent  dans 
jne  eau  claire  et  visible  dans  le  vase  ou  bocal 
îblong  et  transparent  posant  sur  un  flot  de  velours 
grenat.  Ces  chrysanthèmes  blancs,  jaunes,  roseset 
P’is,  sont  fouillés  d’étude  consciencieuse  et  ont  de 
>onnes  vibrations  d’éclat.  — Qualités. 

BRISON  (Jules).  — « Notre-Dame  de  Paris.  » 
Ÿue  d’ensemble  prise  du  chevet.  Le  vaisseau  élevé 
m’élance  soutenu  de  ses  contreforts  avec  le  portail 
atéral  à l’élégante  rosace  surmontée  de  la  flèche 
entrale,  et  plus  loin  on  aperçoit  les  deux  grosses 
ours  carrées  del’antique  monument;  au  1er  plan,  un 
oin  de  la  Seine  avec  un  grand  bateau  amarré 
ontre  le  quai  et,  derrière  le  pont  de  l’Archevêché, 
3 quai  dressant  ses  hautes  murailles  de  pierre 
'urmontées  des  arbres  du  jardin  du  même  nom. 
:.a  vieille  église  immortalisée  par  Victor  Hugo  est 
rès  bien  rendue  dans  cette  toile  traitée  directe- 
ment. 

1 BRUNET  (MUe  Sophie).  — « Chrysanthèmes  », 
tudiés  avec  soin,  un  peu  flou  et  qui  gagneraient 
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à avoir  un  foyer  de  lumière  rutilant.  — MUo  Bru- 
net connaît  son  métier,  elle  n’a  que  des  accents) 
à donner  aux  lumières,  et  ses  œuvres  gagneront.) 

BURGAT  (Eug.).  — « Fileuse  de  la  Haute-I 
Savoie  »,  assise  de  profil  et  mettant  le  pied  droit 
sur  la  pédale  de  son  rouet,  pour  filer  une  belle! 
laine  blanche  dont  l’énorme  paquet  est  au  haut  de 
la  fourchine  du  rouet.  — Cette  fileuse  de  3j4  per- 
due est,  comme  son  intérieur,  d’une  excessive  pro- 
preté ; chez  elle,  tout  est  à sa  place  et  annonce  le 
soin  et  la  correction  d’une  femme  rigide  et  ordon-i 
née.  C’est  aussi  par  ces  qualités  et  par  une  bonne 
étude  serrée  que  brille  ce  petit  tableau  devant 
trouver  acquéreur. 

CAGNIART  (Emile).—  « Le  bois  de  Boulogne.  » 
Le  premier  plan  est  occupé  par  des  champs  à l’ex- 
trémité desquels  on  aperçoit  la  masse  sombre  du 
bois,  et  au  fond  les  maisons  s’étagent  vaguement 
dans  la  perspective  lointaine.  Paysage  assez  lar- 
gement jeté,  mais  resté  trop  à l’état  d’impression 
ou  d’esquisse. 

CASEY  (Daniel).  — « Vision.  » Jeune  cuirassier 
à cheval,  tenant  son  étendard  qui  sous  son  regard 
enthousiaste  fait  étinceler  sa  devise  : « Honneur 
et  patrie  »,  s’entoure  d’une  couronne  flambo- 
yante. Le  vaillant  soldat  se  redresse  fièrement,  ef 
semble  se  promettre  de  conformer  sa  conduite  à 
sa  devise.  Noble  inspiration. 

CATIOPOLD  (Georges).  — « Entrée  d’un  vil-' 
lage  en  Brie  »,  par  une  route  bordée  de  verdure  de 
chaque  côté  et  qu’arrose  une  pénombre  transpa- 
rente reportée  par  les  hautes  maisons  de  droite.1 
A gauche  le  soleil  éclate  sur  les  terrains  d’ocre 
jaune,  et  sur  les  murs  de  chaux  également  enso- 
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leillés  des  maisons  qui  s’enlèvent  sur  le  ciel  aux 
nuages  blonds  et  dorés.  — Fine  étude  d'un  bon 
et  franc  aspect. 

CAVALLO-PEDUZZY  (Emile-Gustave).  — Ce 
« bûcheron  »,  au  1er  plan,  est  en  train  de  lier 
ses  fagots,  avec  un  cabestan  de  son  invention.  Le 
brave  travailleur,  en  chemise  et  bras  nus,  reçoit 
en  plein  les  feux  d’un  soleil  de  midi  qui  éclate  sur 
le  foyer  de  lumière  de  ce  vaillant  bûcheron. 
Etude  directe,  vibrante  d’éclat.  — « Chemin  de 
rhorigny  (Seine-et-Marne)  »,  que  nous  indique 
jette  fillette  roulant  sa  brouette  par  un  sentier 
bordé  d’une  prairie  de  chaque  côté,  et  où  se  trou- 
vent des  chaumières  et  habitations,  dont  les  toits 
s’enlèvent  en  vigueur  sur  un  ciel  gris,  avec  deux 
mages  clairs.  — Qualités  en  ce  bon  paysage 
lirect,  traité  largement. 

CHABOT  (Emile). — « Un  ruisseau  à Ornans 
Doubs)  »,  qui  me  rappelle  fidèlement  la  couleur 
uste  que  Courbet  a localisée  et  burinée  dans  notre 
némoire  à tous  : ce  ruisseau  arrive  des  massifs  du 
ond  et  vient  jaser  sur  les  blocs  du  1er  plan  entre 
es  deux  rives  de  la  prairie.  — Au  fond,  des  dunes 
le  silex  gris  ; puis,  un  ciel  bleu  pointé  de  petits 
locons  de  nuages  blancs.  Aspect  sévère  en  cette 
tonne  étude. 

CIIAPOTON  (Grégoire). — «Les  roses  en  août», 
onnent  un  bouquet  splendide  de  ces  reines  de  la 
!ore,  si  légères,  si  brillantes  dans  cette  belle  toile 
u’on  les  croirait  véritables.  Nos  félicitations  à 
et  artiste  de  véritable  talent. 

CHARBONNIER  (Edouard).  — « La  garenne  » , 
t on  ne  peut  mieux  adaptée  aux  services  et  be- 
oins  de  la  gent  conillarde;  car  ces  fourrés  impé- 
étrables  et  ces  massifs  d’arbres  aux  frondaisons 
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épaisses  défendent  expressément  d’abord  aux 
oiseaux  de  proie  puis  aux  furet®  et  renards  de  trop 
visiter  les  trous  des  pauvres  lapins.  — Cette  petite 
étude  de  fourrés  s’enlève  sur  un  fin  ciel  bleu,  et  ne 
manque  pas  de  qualités. 

CIRCAUD  (Mmc  Amélie).  — « M.  le  docteur  A. 
D.  » est  de  face  et  les  bras  croisés,  de  grandeur! 
naturelle  et  presque  en  pied.  Il  lève  la  tête  ornée 
d’une  barbe  brune,  et  aux  traits  vifs  et  empreints 
des  couleurs  de  la  plus  brillante  santé,  et  rayonnant 
de  vie,  d’intelligence  et  d’activité.  Ce  docteur,  quoi- 
que jeune,  a certainement  une  nombreuse  clientèle, 
et  doit  ère  habile  si  sa  physionomie  n’est  pas 
trompeuse.  Excellent  portrait. 

CLEIS  (Gustave).  — « Animaux  : justice  est 
faite.  » Il  y a en  cette  toile  vigoureuse,  mais  un 
peu  trop  noire,  non  seulement  un  effet  tout  près 
de  se  réaliser,  mais  encore  une  idée  de  revanche 
qui  ne  manque  pas  de  grande  décision.  Au  le: 
plan,  un  canard  vengé  boit  tranquillement  nor 
loin  de  son  ennemi  étranglé  et  bien  mort.  En  effe 
justice  est  bien  faite.  Le  renard  est  pendu  à ur 
clou  fixé  à la  muraille,  et  non  loin  d’un  beau  bala 
de  bouleau.  Le  tyran  glouton  du  règne  volatib 
porte  encore  sur  la  figure  l’expression  de  la  souf 
france  causée  parla  strangulation.  Lalumière  éclat* 
sur  sa  tête  au  poil  roux  et  sur  sa  poitrine  blan 
che.  Derrière  le  brigand  mort,  se  trouve  ui 
panier  rempli  de  légumes  sur  le  bord  duquel  un 
coq  gaulois  est  perché  et  chante  victoire.  Toute  è 
les  poules  et  pigeons  sont  en  liesse  sur  le  fumiel 
voisin.  Le  toit  des  lapins  est  même  ouvert  : oui 
tout  est  en  fête,  jusqu’à  un  petit  coin  de  ciel  rian 
au  haut  de  cet  angle  de  cour.  — M.  Cleis  a de 
idées,  et  un  vigoureux  pinceau  ; mais  avec  un  pe 
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plus  de  transparence  dans  les  ombres,  ce  bon 
tableau  gagnerait  encore. 

COSTIL  (Léonce).  — « Un  coin  d’atelier  » où 
gisent  pêle-mêle  sur  uDe  table  couverte  de  velours 
bleu  divers  bibelots,  où  nous  remarquons  d’abord 
un  sabre  de  cavalerie  appuyé  le  long  de  la  table, 
un  pistolet  d’arçon  ancien  modèle  à pierre  et  à ba- 
guette, puis  au  bas  d’un  buste  Louis  XIV  renversé, 
sur  un  livre,  un  pot  de  Delft,  une  jumelle  bleue,  une 
petite  conque  marine,  une  bouillotte  de  cuivre 
rouge  et  un  chandelier  cuivre  doré  auprès  d’un 
petit  sac  àfermoir;  à droite  et  sacrifiée  en  pénom- 
bre une  boîte  à thé,  et  au  fond,  pour  clcre,  un  beau 
vase  japon,  non  loin  d’un  carton.  Le  tout  s’en- 
levant sur  un  fond  de  tapisserie  sacrifiée  dans 
l’ombre.  Cette  nature  morte  est  tout  près  d’être 
très  bonne.  Il  n’y  manque  qu’un  foyer  plus 
vibrant.  M.  Costil  possède  la  science  du  sacrifice; 
il  n’a  besoin  que  de  la  franchise  du  foyer 
lumineux,  et  des  dégradations  des  plans.  Ce  pein- 
tre distingué  le  sera  encore  plus  en  cherchant 
la  lumière.  Chardin  est  là,  et  la  nature  encore 
mieux! 

CROS  (Henri). — « Celui  qui  n’a  pas  deviné  ». 
Enfant  assis  sur  un  fauteuil  et  en  train  de  jouer 
avec  ses  petits  camarades  que  l’on  ne  voit  pas.  Il 
n’a  pas  deviné  et  se  gratte  la  tête  d’un  air  embar- 
rassé. Cette  toile  est  restée  à l’état  d’ébauche  ; 
notons  toutefois  la  pose  et  l’expression  justes  de 
cette  figure  d’enfant.  — « Coin  de  jardin  à Mona- 
co j>  où  le  soleil  éclate  avec  tant  de  profusion  sur  les 
citronniers  et  les  roses,  que  cette  jeune  fille  qui  en 
cueille  est  confondue  avec  la  couleur  de  cette 
flore  et  pomone  abondante.  Cet  effet  diffus  de 
lumière  n’a  rien  de  banal  assurément. 
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CUVILLIER  (Eug.).  — « La  Zingara  » est  une  1 
pauvre  petite  fillette  de  huit  ans  environ  et  qui 
joue  à la  petite  mère  en  berçant  sa  poupée  dans 
ses  bras,  et  cela  dans  la  rue,  sur  les  cailloux  du 
chemin,  dont  les  tons  se  confondent  avec  son 
tablier  gris.  Auprès  d’elle  sont  des  jouets  de 
petit  garçon,  un  tambour  et  un  cheval  de  carton,  j 
et  au  fond,  une  barrière  attenant  à un  socle.  La 
tête  arabe  de  cette  fillette  est  expressive.  U y a 
un  réel  avenir  chez  ce  peintre  naïf  et  sincère. 

DAGNAUX  (A.).  — « Du  pont  de  l’Alma,  dix 
heures  du  matin.  » Au  1er  plan,  à gauche,  est  le 
quai  sur  lequel  sont  d’énormes  tas  de  sable  gris  de 
la  Seine  déposé  là  parla  drague.  Des  charretiers  1 
viennent  y charger  leurs  tombereaux.  — Aux  bou- 
cles et  anneaux  de  fer,  sont  amarrés  des  gabares 
et  gros  bateaux  de  transport;  au  fond  le  bureau  de 
l’octroi  et  quelques  maisons,  puis  les  massifs  loin-  i 
tains  enveloppés  de  brume  et  un  fin  ciel  gris  aux  1 
nuages  d’argent.  Aspect  tendre  et  fin. 

DAVOIS  (MUe  Germaine).  — « Baigneuse  » de  j 
dos  et  le  torse  de  profil  dans  l’ombre  ainsi  que  la  i{ 
figure  de  3/4.  Une  draperie  chamarrée  or  drape  sa  < 
chemise  blanche  au  bas  de  son  beau  torse  bien  j 
étudié  ainsi  que  la  figure  de  3/4.  — Très  bonne  t 
étude  large  et  poussée  avec  des  lumières  franches,  j 

DE  CHARME  (Edouard). — «Etude  » de  Fontai-  I 
nebleau  ou  de  Normandie,  dont  le  petit  motif  ne  i 
manque  ni  de  charme  ni  de  bon  goût  : Une  large  s 
route  au  1er  plan,  avec  prairie  qui  la  borde,  puis  : 
au  fond  une  barrière  de  planches  derrière  laquelle 
s’élève  une  maison  à toiture  d’ardoises,  à gauche 
une  rue  en  perspective,  et  par  dessus  tout  un  fin 
ciel  gris  aux  nuages  dorés. 
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DEHAISNE  (Léo).  — « Schaunard  dans  son 
atelier  » et  les  ciseaux  à la  main,  il  est  en  train 
de  couper  les  crinières  de  ses  petits  chevaux.  — 
Sur  sa  table  sont  également  les  petits  moutons 
ornés  de  faveurs  roses  et  bleues  à la  tête  et  à la 
queue.  Notre  vieil  ami,  fabricant  de  jouets,  excite 
la  joie  et  l'enthousiasme  d’un  vieux  compagnon 
qui  l’apostrophe  en  riant  aux  éclats.  — Qualités 
et  brio  en  ce  tableautin.  — « Repos  de  modèle  » 
dans  un  atelier  d’artiste  des  plus  élégants.  Cette 
jeune  femme  vient  de  poser  une  Sapho,  car  ses 
grands  cheveux  blonds  inondant  son  buste  nu 
sont  couronnés  de  lauriers  d’or,  et  une  lyre  est 
déposée  au  pied  d’un  chevalet  à quelques  pas 
d’elle.  Elle  charme  son  loisir  et  celui  du  pein- 
tre en  jouant  du  piano  dont  elle  fait  résonner  les 
touches  avec  beaucoup  de  verve  et  d’entrain.  Fort 
jolie  toile  dénotant  un  talent  des  plus  remar- 
quables. 

DE  LA  ROCHEFOUCAULT  (Hubert).—  « Por- 
trait équestre  » d’un  gentleman  vêtu  de  gris  et 
coiffé  d’un  petit  chapeau,  bas  de  forme.  Le  cheval 
de  race  aux  formes  fines  et  élégantes,  est  de  profil, 
et  le  cavalier  se  retournant  sur  sa  monture,  se 
présente  de  face  en  s’appuyant  de  sa  main  gau- 
che gantée,  sur  sa  croupe.  Le  dessin  est  correct 
et  offre  des  proportions  exactes  en  ce  beau  por- 
trait de  grande  dimension,  qui  est  peut-être  celui 
de  l’auteur,  et  offre  de  réelles  qualités.  — « La 
Fortune  et  l’enfant  y>  quelle  réveille  sur  le  bord 
de  son  puits.  La  déesse  si  enviée  n’est  pas  sur 
sa  roue  traditionnelle,  mais  elle  accourt  légère 
et  élancée,  et  caresse  avec  grâce  le  menton  du 
jeune  imprudent  à qui  elle  offre  des  fleurs.  Le 
corps  élégant  et  souple  a toutes  les  grâces  de  la 
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jeunesse  et  se  fait  remarquer  par  la  justesse  et  la 
ligne  pure  de  ses  formes.  Le  visage  aussi  a beau- 
coup de  noblesse  et  de  beauté;  son  expression  est 
des  plus  justes  et  des  mieux  trouvées,  et  la  couleur 
agréable  de  cette  importante  composition  achève 
de  la  classer  parmi  les  œuvres  de  haute  valeur. 

DE  LESLY  (Valdemar).  — « Le  roi  d’Yvetot  » 
s’avance  monté  sur  son  âne  traditionnel,  coiffé  de 
son  diadème  débonnaire,  le  bonnet  de  coton,  et 
appuyé  sur  sa  Jeanneton.  Les  villageois  et  villa- 
geoises accueillent  avec  allégresse  leur  souverain 
et  forment  une  ronde  joyeuse  autour  de  lui.  D’au- 
tres, attablés  auprès  des  verres  et  des  pots,  font  re- 
tentir l’air  de  leurs  acclamations,  et  un  cabaretier 
apporte  un  pot  de  bière  pour  rafraîchir  Sa  Majesté, 
ce  dont  elle  ne  doit  pas  avoir  grand  besoin  car  elle 
en  tient  déjà  un  à la  main.  La  composition  est  bien 
conçue,  bien  liée,  et  donne  un  bon  ensemble  dont 
la  couleur  manque  un  peu  de  vigueur. 

DELSAUX  (Jérémie).  — « Le  matin.  i>  Jeune 
femme  déjeunant.  Sa  tête  est  nue  avec  ses  grands 
cheveux  dénoués  et  retombant  sur  ses  épaules  dé- 
couvertes. Elle  est  en  corset  et  les  bras  découverts. 
De  la  main  gauche,  elle  tourne  sa  cueiller  d’argent 
dans  la  tasse  de  porcelaine  où  elle  va  prendre  son 
café  ou  son  thé,  tandis  que  la  droite  repose  sur  un 
livre  ouvert  qu’elle  est  en  train  de  lire.  Un  bou- 
quet de  lilas  est  auprès  d’elle,  et  donne  ses  délica- 
tes nuances  violettes  et  blanches  rehaussées  du  vert 
plus  sombre  des  feuilles;  uu  peu  de  lourdeur  dans 
cette  physionomie,  mais  exécution  soignée  et  ha- 
bile. 

DE  LONGPRÉ  (Paul).  — « Pivoines  » en  un 
pôt  de  Sèvres  monté  sur  or  et  formant  un  splen- 
dide bouquet,  les  unes  violettes  et  d’autres  d’un 
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rouge  laque.  — Qualités  en  ces  pivoines  ruti- 
lantes. 

DENISSE  (A.).  — « A bout  de  forces  »,  une 
charmante  chiffonnière  au  type  délicat  et  distin- 
gué, a tant  chiffonné  et  travaillé  que  la  pauvre 
fille  est  tombée  sous  le  poids  de  sa  hotte.  Sa  lan- 
terne jette  quelques  lueurs  sur  son  visage  et  sur 
son  bras  gauche,  et  assez  pour  voir  cette  jolie  tête, 
pleine  de  lassitude.  — Le  corps,  les  jambes  sont 
à peine  visibles.  — C’est  un  réel  effet  de  nuit  très 
prononcé.  — Et,  comme  il  y a trop  peu  de  dessins 
cartons,  aquarelles,  faïences  et  céramiques  en 
cette  exposition,  nous  confondons  celui-ci  dans  la 
peinture  et  la  sculpture  réunies. 

DENYSSE  (Claire).  — a MUe  Jane  Caylus,  ar- 
tiste »,  est  nonchalamment  assise,  presque  éten- 
due, et  s'accoude  du  bras  gauche  sur  le  coussin 
d’un  divan.  Sa  tête  blonde  est  relevée  comme  son 
regard  qui  semble  méditer.  Sa  figure  pâle,  à peu 
près  de  la  couleur  de  sa  douillette  ou  robe  de 
chambre  blanche,  est  bordée  de  larges  passemen- 
teries velours  noir,  et  cette  figure,  comme  l’inté- 
rieur, dénote  un  partisan  de  feu  Manet.  — L’aspect 
général  ne  manque  ni  d’originalité,  ni  de  pensée. 
L’air  ambiant  est  une  de  ses  qualités. 

DIDIOT  (Maurice).  — « Route  de  Montussy 
(Fontainebleau)  ».  Cette  route  part  du  1er  plan  et 
s’enfonce  en  perspective  entre  les  arbres  de  la  fo- 
rêt dont  les  cimes  s'élancent  et  se  découpent  sur 
le  ciel  argenté.  — Une  petite  figure  de  femme 
rompt  la  nudité  de  la  route.  Bonne  petite  étude. 

DOUTRELEAU  (Mme).  — « La  ronde  des  de- 
moiselles » est  de  la  poésie  dans  l’horrible  des- 
tructivité de  la  nature.  En  effet,  dans  les  vapeurs 
et  la  rosée  de  l’aube,  au  milieu  des  joncs,  voici  le 
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martin-pêcheur,  ogre  dévorant,  qui  vient  manger 
ces  délicates  sylphides,  ces  libellules,  vrais  poètes 
qui  dansent  leur  ronde  et  bourdonnent  avec  le  cli- 
quetis de  leurs  ailes  d’argent  leur  prière  mati- 
nale à l’être  suprême,  avant  de  lutter  pour  la  vie 
et  de  dévorer  à leur  tour  quelques  insectes  et  ato- 
mes. — Aussi,  le  martin-pêcheur  les  détruit  par 
loi  du  talion.  O poésie  et  destructivité  générale! 
Quel  mystère  ! — « Petit  a du  bobo!  » Petite  fille 
assise  et  tenant  sa  petite  sœur  sur  ses  genoux. 
Cette  dernière  lui  montre  en  pleurant  sa  main  at- 
teinte de  quelque  égratignure.  Auprès  de  ce  groupe 
enfantin,  on  voit  une  grande  marmite  pendue  à 
une  crémaillère  au  dessus  d’un  feu  qui  manque 
d’éclat  et  de  vérité.  Jolie  toile  toutefois,  et  qui  n’est 
pas  sans  quelques  qualités  dans  l’effet  d’ensemble,  j 

DRIESSEH  (MUe  Elisabeth  de).  — « Fleurs  de 
printemps,  d’été  et  d’automne  » en  dyptique  et 
donnant  dans  le  vase  lapis-lazuli  monté,  surl’undes  : 
roses  et  des  iris,  des  chèvre-feuilles  et  des  lilas  pour 
foyer  lumineux.  Le  second  vase  contient  des  capu- 
cines, des  glaïeuls,  des  chrysanthènes,  le  tout, 
fin,  délicat,  et  offrant  beaucoup  d’avenir  avec  i 
cette  palette  distinguée  et  fraîche  de  ton. 

DROUET  (Charles). — « Cette  poissarde  espa-i 
gnole,  » vêtue  de  noir  de  la  tête  aux  pieds,  tient 
son  petit  éventaire  ou  paraissent  quelques  rou-  \ 
gets  sur  une  feuille  de  chou.  La  vieille  crieuse  a 
pris  à la  bouche  une  contorsion  qui  est  devenue 
un  tic,  il  semble  l’entendre  crier  et  garantir  la 
fraîcheur  de  sa  marée.  Un  mouchoir  noir  en- 
cadre sa  figure  qui  s’enlève  comme  les  deux  tiers 
du  corps  sur  la  muraille  blanche.  — Tableau 
d’une  réalité  accentuée  et  qui  n’est  pas  sans  va- 
leur. — « La  mère  du  condamné  » vient  brûler 
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un  cierge  auprès  de  la  Croix  noire  surmontant  le 
tumulus  de  son  fils  égaré.  — La  malheureuse  est 
accroupie  et  dans  une  prostration  de  douleur  hu- 
miliée, honteuse.  Sa  tête  grisonnante  est  voilée 
par  ses  cheveux  épars  et  tombant  sur  sa  figure 
qu’elle  cache  de  la  main  droite.  Il  y a de  l’étude 
dans  cette  bonne  figure  grise  et  brune  s’enlevant 
sur  le  fond  également  gris,  et  surtout  une  grande 
idée:  c’est  le  cœur  maternel,  l’image  de  la  bon- 
té divine  et  de  la  miséricorde  sur  Ja  terre, 

DRUET  (Antoine).  — « M.  B.  » est  de  3[4,  sa 
tête  et  ses  mousLaches  grisonnent,  et  ce  faciès 
bien  - dessiné,  modelé  et  cravaté,  constitue  un 
excellent  buste  dont  la  figure  a une  très  bonne 
expression. 

DUBOIS-PILLET  (Albert).  — « M.  B.  et 
Mme  B.  et  ses  enfants  » M.  B.  est  un  capitaine  de 
pompiers  en  tenue.  Il  est  debout,  droit,  et  met  ses 
gants.  L’autre  portrait  représente  Madame  assise 
et  recevant  le  bonjour  de  ses  fillettes.  Dans  ces 
deux  œuvres,  il  y a un  sentiment  de  peinture  ori- 
ginale en  dehors  de  toute  école.  U y a même  là 
un  coloriste  tendre  et  délicat  à venir  si  M.  Dubois- 
Pillet  veut  bien  pousser  et  accentuer  son  étude. 

— « L’enfant  mort  » est  emmailloté  et  éten- 
du dans  son  berceau,  sa  tête  repose  sur  un  oreil- 
ler. La  pâleur  de  la  mort  est  répandue  sur  ce  pe- 
tit visage  qui  semble  endormi  et  un  peu  souriant. 

— Petite  étude  directe  rendue  et  vraie. 

DUCARUZA.  — « Peinture  ; paysage  » à la 

fois  large,  tendre  et  vigoureux.  — A gauche  au 
1er  plan,  des  terrains  ocreux  où  une  bergère  paît 
sa  chèvre  à l’ombre  d’un  beau  chêne  dont  la  cime 
découpe  sa  silhouette  sur  un  ciel  gris  tendre  au 
zénith  et  or  à l’horizon.  La  dune  du  fond  à droite 
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reçoit  les  reflets  chauds  du  soleil;  aussi  les  terrains 
ont-ils  de  belles  lueurs  ardentes  où  se  mêlent 
néanmoins  les  vapeurs  s’exhalant  de  la  rivière 
ou  de  l’étang  dont  l’eau  commence  à paraître  au 
1er  plan.  C’est  de  ce  côté  droit  que  l’horizon  doréi 
concentre  toute  la  vibration  éclatante,  tandis  qu’àl 
gauche,  les  massifs  sombres  de  la  forêt  donnent 
un  beau  contraste.  Toutefois,  sous  le  beau  chêne i 
du  1er  plan,  des  reflets  d’or  du  ciel  couchant  vien- ; 
nent  jeter  leurs  notes  jaunes  et  vibrantes  non 
loin  de  la  chèvre,  et  indiquent  clairement  le  ter- 
rain ocreux  du  sentier  contournant  le  chêne  et 
le  mamelon,  et  reparaissant  à l’entrée  de  la  forêt 
où  son  sable  d’ocre  brille  de  nouveau.  Très  bon 
paysage  large,  et  tendre  eflet  du  soleil  couchant'; 
bien  rendus. 

DUCHEMIN  (Alfred).  — « Une  croûte  de  pain, 
quelques  petits  oignons  près  d’un  couteau,  une  i 
poêle  de  fer  battu  et  un  petit  pot  de  grès  » : telle  est  i 
cette  nature  morte  d’une  bonne  et  intelligente  sim-J 
plicité  dont  l’étude  annonce  et  promet  un  réaliste 
distingué. 

DUMAX  (Ernest).  — « La  rue  du  Cruchon  à 
Fougères  » a fourni  là  un  délicat  motif  très  pitto- 
resque ; les  maisons  ou  chalets  suisses  dressent 
leurs  toitures  angulaires  sur  le  ciel  gris  et  forment 
avec  les  maisons  de  l’autre  côté  un  grand  angle  où 
le  beau  ciel  éclate  en  nuages  d’un  gris  tendre 
frangé  d’argent. — Au  1er  plan  les  pavés  et  le  sable 
jaune  de  la  rue.  — L’effet  général  est  juste  et  d’une  ! 
belle  note  claire  où  l’air  circule.  — C’est  un  bon 
tableau.  — « Fougères  » nous  montre  ses  maisons 
et  son  clocher  s’enlevant  sur  un  ciel  bleu.  An  1er 
plan  une  prairie  au  milieu  de  laquelle  le  soleil 
jette  sa  lumière.  — Petit  paysage  finement  enlevé. 
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DUPORT  (Adrien).  — « Paysage  » : effet  d’au- 
tomne, où  les  arbres  aux  feuilles  jaunissantes  s’en- 
lèvent sur  l’horizon  d’un  ciel  bleu.  — 'Au  1er  plan, 
une  traînée  d’ombre  reportée  des  nuages,  puis  une 
éclaircie  qui  met  en  lumière  l’horizon  et  la  prairie. 
— Effet  heureux  et  qui  promet,  en  cette  petite 
étude  directe  ensoleillée. 

DUPUIS  (Mme  Denise).  — « Mlle  J.  » est  de  pro- 
fil et  en  corsage  rouge.  Cette  charmante  figure 
d’enfant  est  enlevée'en  carnation  lineetlumineuse  ; 
le  type  est  sévère  et  distingué.  — En  somme,  un 
bon  buste  largement  traité  et  avec  distinction. 

DURAND  (Eugène).  — « Abandonnée.  » Jeune 
paysanne  aux  pieds  nus  ainsi  que  les  bras.  Elle  est 
debout,  se  reposant  appuyée  sur  un  petit  mur  à 
demi-écroulé,  sur  lequel  elle  a déposé  son  fardeau, 
un  lourd  sac  de  légumes.  Le  terrain  est  parsemé 
d’herbe  par  places,  et  au  fond  la  perspective  est 
fermée  par  un  bâtiment  de  ferme  apparaissant 
dans  un  massif  de  grands  arbres;  la  figure  prin- 
cipale est  bien  étudiée  et  bien  comprise  dans  sa 
pose  pleine  de  naturel,  et  la  couleur  ne  manque 
pas  d’harmonie. 

DUTHOIT  (Paul).  — « Une  ancienne  »,  debout 
les  mains  sur  son  tablier  et  dans  la  droite  son  cro- 
chet et  à gauche  auprès  d’elle  sa  hotte  remplie  de 
verres  de  bouteilles  cassées.  Cette  tête,  coiffée  d’un 
mouchoir  de  couleur,  a pu  être  jolie,  aux  beaux 
jours  de  la  jeunesse.  Mais  aujourd’hui  les  traits  sont 
forts  et  l’œil  dur,  la  bouche  grincheuse,  èt  il  n’y  a 
rien  d’aimable  en  cette  chiffonnière  peinte  sur  le 
fait  vrai  et  rendu.  — Et  dans  cette  réalité  il  y a du 
bon.  — « Coin  d’atelier  » avec  table  chargée  de 
i costumes,  l’un  vert,  l’autre  violet,  puis  d’une  cui- 
rasse et  d’un  morion  ; de  plus,  une  jardinière  en 
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cuivre  repoussé  devant  un  vase  japonais  ; ensuitel 
un  manteau  couleur  pourpre,  avec  escopette  arabe 
damasquinée,  sabre  et  yatagan.  Mais  dans  cette 
nature  morte  et  panoplie,  ce  qui  domine  c’est  lej 
goût  pour  la  civilisation  et  le  confort  du  Japon. 

FONTENIER  (M!le  Blandine).  — « Le  rameau  > 
bénit,  que  presse  sur  son  cœur  une  dévote  au  type 
ascétique,  dont  le  visage  est  encapuchonné  e 
encadré  d’un  mouchoir  blanc  en  forme  de  béguin 
— Très  bonne  physionomie  d’un  caractère  vrai 
ment  religieux  et  dont  les  mains  pieuses  et  con 
vaincues  tiennent  le  rosaire  à côté  du  rameau.  — 
M110  B.  Fontenier  a du  talent,  car  cette  tête  a de 
vrais  mérites  qui  plairont  à MM.  Henner  et  Bouguel 
reau,  and  ail;  mais  pourquoi  n’a-t-elle  pas  poussJ 
les  mains  comme  la  figure  ?Et  pourquoi  noyer  le  J 
habits  dans  le  fond  noir? 

FOBTIEB  (M.-A.).  — <t  Scène  de  labour  ai 
sud  de  Paris.  » Un  enfant  tire  par  la  bride  l’un  de  j 
deux  chevaux  blancs  qui  mènent  la  charrue  diril 
gée  par  le  laboureur  en  blouse  bleue.  Derrière,  uni 
femme  courbée  ramasse  quelques  pommes  de  terre! 
et  au  fond  derrière  le  laboureur,  un  moulin  à veni 
s’enlève  en  lumière  avec  ses  ailes  sur  le  cia 
brun  à droite.  Tandis  qu’à  gauche  le  soleil,  comma 
l’indiquent  quelques  nuages  blancs,  voudrait  percel 
un  gros  nuage  noir.  La  vibration  ou  dominant^ 
lumineuse  est  sur  la  tête  et  la  crinière  du  premiel 
cheval  blanc;  un  éclat  un  peu  général  n’aurait  pa' 
nui  à cette  assez  bonne  toile  bien  composée.  - 
« Le  bain  de  Diane  » est  composé  avec  poésie.  L 
chaste  Phœbé  est  assise  sur  le  gazon  bordant  l 
source  pure  où  se  baignent  les  nymphes  de  sa  suite 
Onia  reconnaît  à l’arc  d’argent  qui  brille  sur  so 
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front.  Très  bon  groupe  ainsi  que  celui  des  nym- 
phes dans  toutes  les  attitudes.  — Le  paysage  et  le 
ciel  empourpré  à l’horizon  font  valoir  les  frondai- 
sons vagues  et  tendres  des  massifs  à cette  heure 
crépusculaire.  — M.  Fortier  a un  tempérament 
congénère  de  celui  de  Diaz. 

FRANÇOIS  (Hii*polyte).  — « Mare  à Créteil  », 
dont  on  voit  un  coin  au  1er  plan,  brillant  sous  la 
verdure  de  beaux  arbres  aux  troncs  argentés.  Char- 
mant paysage  plein  d’air  et  de  lumière  qui  l’égaient 
et  le  vivifient. 

FRAPPA  (José).  — « Religieuse  en  prière  », 
vêtue  du  froc  blanc  des  carmélites,  avec  le  voile 
noir.  Elle  joint  les  mains  et  prie  avec  une  ferveur 
qui  se  peint  sur  son  visage  levé  au  ciel  avec  une 
expression  suppliante.  Elle  est  de  profil,  et  à son 
côté  pendent  ses  chapelets  où  l’on  remarque  une 
tête  de  mort.  La  couleur  est  fine  et  harmonieuse  en 
cette  bonne  toile  où  M.  Frappa  a renoncé  à ses 
motifs  burlesques  habituels.  Il  n’a  pas  moins  bien 
réussi  dans  le  genre  sérieux. 

FREUNDT  (Christian). — « Soleil  couchant  », 
àl’horizon,  derrière  les  massifs  de  frondaisons  épais- 
ses du  fond  ; puis,  au  1er  plan,  une  rivière  dont 
Peau  argentine  arrive  de  ses  fonds  boisés  en  pas- 
- sant  sous  une  arche  de  pont  aux  deux  côtés  duquel 
■ s’élèvent  de  grands  arbres  se  détachant  sur  les 
nuages  d’or  du  soleil  couchant.  — Fine  étude 
d’un  bon  aspect  et  puissant  effet.  — « Près  de 
Dieppe  »,  un  chasse-marée  fend  la  vague  qui  dé- 
ferle assez  vivement,  et  est  éclairée,  comme  cette 
bonne  petite  marine,  par  un  fin  ciel  gris.  Bon  aspect 
général. 

GAUMEL  (Jean).  — « Les  vieux  cbâtaigners  », 
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iresque  séculaires,  à en  juger  par  celui  du  4er 
flan,  au  tronc  caverneux,  aux  branches  vermou- 
ues,  et  tombant  desséchées.  Us  sont  plantés  dans 
une  belle  prairie.  Une  charrette,  attelée  d'un  che- 
val blanc,  passe  là-bas  sous  ces  deux  autres  bons 
producteurs  de  châtaignes,  et  un  rayon  de  soleil 
jette  sa  traînée  d'or  à cet  endroit.  Tous  s’enlèvent, 
comme  cette  fine  étude  directe,  sur  un  ciel  gris 
tendre,  avec  trouées  lapis-lazuli. 

GAUTIER  (Louis).  — « Ville-d’Avray.  » Eten- 
due d’eau  limpide  et  transparente  au  premier  plan 
reflétant  les  arbres  du  rivage.  Des  canards  y pren- 
nent leurs  ébats  et  nagent  non  loin  du  bord  cou- 
vert de  gazon.  On  y voit  encore  un  rideau  d’arbres 
élevés  sur  un  tertre  et  derrière  une  propriété  par- 
ticulière close  de  planches  avec  massifs  terminant 
la  perspective.  Paysage  traité  directement  avec 
assez  de  largeur. 

GENIN  (Amédée). — «Oranges  et  citrons  sur  une 
assiette  et  une  table.  » — Ces  fruits,  surtout  les 
oranges,  eussentpu  être  mieux  choisis.  Us  sentent 
trop  l’origine  française.  U eût  fallu  des  Valence, 
en  un  mot,  de  beaux  modèles.  — Mais  M.  Génin 
s’est  bien  tiré  de  nos  indigènes  petits  et  rabougris. 
Bonne  petite  étude,  qui  attend  un  pendant  meilleur 
avec  des  modèles  luxueux  délectant  ensuite  le 
palais  du  peintre. 

GLON-VILLENEUVE  (Mme  Francine).  — «Buste 
terre  non  cuite  de  femme  Renaissance  »,  dont  la 
tête,  bien  coiffée  d’un  chaperon  et  d’un  voile  retom- 
bant sur  sa  poitrine,  a une  bonne  et  souriante  ex- 
pression. Des  commencements  de  gigots  à crevés 
indiquent  les  épaules;  et  lamelle  poitrine  est  cou- 
verte d’un  corsage  collant.  Assez  bon  buste  ayant 
du  style. 
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GONTIER  (Pierre-Camille).  — « Veille  de  mar- 
ché. » Des  paniers  de  fleurs  préparés  et  prêts  àpartir 
étalent  fleurs  trésors,  où  les  roses  obtiennent  le 
prix.  On  y voit  aussi  des  pensées  aux  nuances  des 
plus  agréables,  et  de  superbes  pêches  veloutées  et 
mûres  ; au  1er  plan,  vase  de  fleurs  contenant  des 
roses  et  des  lilas  disposés  avec  beaucoup  de  goût 
et  produisant  un  fort  bon  effet  en  ce  riche  et  sé- 
duisant bouquet. 

GOUBOT  (Claude).  — « Temps  de  pluie  »,  qui 
ne  tardera  pas  à inonder  ce  paquebot  qui  plonge 
furieusement  de  l’avant,  malgré  le  calme  apparent 
de  la  vague.  — N’importe,  il  y a du  bon,  du  jet  et 
de  la  vie  en  celte  petite  marine.  — « Expédition 
du  Talisman  »,  dont  les  mâts  et  les  vergues  se 
dessinent  sur  un  fin  ciel  azur  à l’horizon  d’or.  Les 
vagues  moutonnent  bien.  Elles  sont  vertes  et  trans- 
parentes. Jolie  petite  marine  d’un  fin  aspect. 

GOURDON  (Raphaël).  — « Citrouille  » posée 
sur  un  escabeau  et  s’enlevant  en  faible  vigueur 
sur  un  fond  trop  noir.  N’eût-il  pas  mieux  valu 
chercher  les  vibrations  rutilantes  de  ce  cucurbi- 
tacé  dans  des  valeurs  transparentes  ? M.  Gour- 
don  était  près  d’y  arriver.  Il  n’a  qu’à  chasser  le 
noir  de  sa  palette,  et  il  sera  un  puissant  coloriste. — 
« Sous  bois  : nid  de  l’aigle,  près  Fontainebleau.  » 
Massif  sombre  d’arbres  superbes,  où  l’effet  lumi- 
neux rayonne  dans  une  éclaircie  où  l’on  aperçoit 
un  chasseur.  La  lumière  joue  aussi  sur  les  troncs 
séculaires  dont  elle  fait  briller  l’écorce.  Grand 
effet  et  des  plus  puissants  dans  ce  superbe  pay- 
sage traité  avec  une  véritable  maestria  et  offrant 
une  des  plus  belles  vues  de  la  forêt. 

GUINARD  (Alfred).  — « Poissons  : rougets, 
maquereaux,  conques  marines,  et  langoustes,  le 
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tout  émergé  d’un  panier  renversé  derrière  lequel 
paraît  un  tas  de  moules.  Cette  nature-morte  a de  ; 
l’étude  et  de  la  conscience.  — « Objets  et  fruits 
d’Orient.  » Cçs  derniers  ont  beaucoup  d’éclat  et 
donnent  la  note  de  vigueur  de  l’ensemble.  Les 
autres  objets  sont  moins  lumineux,  mais  leurs  fins 
détails  sont  reproduits  avec  soin  et  justesse  dans  ; 
le  yatagan  doré  reposant  sur  le  tapis  au  1er  plan, 
ainsi  que  dans  l’épée  à manche  d'ivoire,  le  vase  et  ! 
le  narghileh  à long  tuyau  violet.  Un  rideau  plus  ■ 
sombre  à grands  plis  sert  de  fond  et  de  repoussoir.  . 


HABERT  (Eugène). — « La  Fortune  »,  personni- 
fiéepar  une  jeune  femme  à l’allure  de  déesse,  sou- 
levant au-dessus  de  sa  tète  couronnée  de  lauriers, 
sa  corne  d’abondauce  d’où  s’échappent  des  pièces 
d’or.  Elle  est  placée  sur  un  globe  d’azur  qui 
roule  dans  les  nuages,  et  sous  ses  pas  triomphants 
de  petits  amours  enlacent  une  guirlande  de  fleurs. 
Jolie  composition  ingénieuse  d’invention  et  bien 
rendue. 

HANDEL  (Charles- Jean).  — « Provisions  », 
et  abondantes.  Gigot  de  mouton,  quartier  de  ci- 
trouille, puis  un  pot  de  caillou  vernissé  tout  neuf, 
devant  un  chou  monstre,  et  au  fond,  dans  un  pa- 
nier sacrifié  dans  l’ombre,  une  masse  de  carottes 
Crécy.  — N’oublions  pas  au  1er  plan  le  poireau  et 
l’oignon. — Très  bonne  étude,  bien  agencée  et  lar- 
gement peinte.  — Encore  un  peintre  qui  n’a  plus 
qu’à  montrer  ses  œuvres  pour  se  faire  un  nom 
rapide.  — « Œufs  sur  le  plat  » à côté  d’autres  dans 
leurs  coquilles  et  d’autres  cassés,  devant  une  buire 
de  terre  verte,  et  un  poêlon  de  cuivre.  — Petite 
nature-morte  dont  la  franchise  promet. 
HŒFLINGER  (Albert).  — « Une  bohé- 
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mienne  »,  debout  et  s’adossant  à un  arbre,  porte  à 
gauche  et  a la  main  sur  la  hanche,  tandis  que  la 
gauche  tombante  tient  son  tambour  de  basque. 
La  tête,  coiffée  de  cheveux  noirs  en  broussailles,  se 
tourne  sur  l’épaule  droite  et  a du  caractère,  comme 
cette  assez  bonne  étude,  un  peu  trop  noire  cepen- 
dant. — « Tête  de  jeune  femme  » tournée  de  3{4,  et 
dont  les  cheveux  frisés  retombent  sur  le  front.  La 
figure  souriante  et  agréable  offre  des  tons  fins  et 
habilement  dégradés,  aveceffetde  lumière  tombant 
de  haut.  — Joli  petit  portrait,  très  soigné  et  réussi. 

IHLY  (D.).  — « L’enterrement  »,  dont  on  voit 
seulement  la  tête  du  cortège,  les  enfants  de  chœur 
et  le  prêtre,  s’avance  dans  les  champs,  oùles  mois- 
sonneurs interrompent  leurs  travaux  pour  se  re- 
tourner vers  lui  et  le  saluer  au  passage.  L’impres- 
sion est  desplus  justes  et  des  plus  réussies  par  l’ha- 
bile entente  delà  perspective  et  labonne  distribution 
des  ombres  et  des  lumières  de  ces  personnages  en 
plein  soleil  ; c’est  un  motif  comme  les  aime  M.  Jules 
Breton,  et  on  peut  dire  de  celui-ci  que  son  cachet 
distinctif  et  bien  individuel  est  une  grande  vérité. 
— « Le  saltimbanque  blessé  » est  transporté  à 
bras  d’une  boutique  de  marchand  de  vins,  où  il  a 
reçu  les  premiers  secours  dans  un  fiacre  qui  l’at- 
tend. Autour  de  lui  sont  groupés  ses  camarades  et 
quelques  spectateurs.  Sa  femme  pleure  et  s’essuie 
les  yeux  avec  son  mouchoir,  tandis  qu’un  autre 
saltimbanque  lui  adresse  quelques  paroles  de  con- 
solation. Au  1er  plan,  on  voit  les  divers  objets 
servant  à exécuter  les  tours  et  exercices  de  force. 
Le  sol  est  couvert  de  neige,  et  se  déroule  dans 
une  perspective  étendue.  Emotion  et  grand  carac- 
tère de  vérité  dans  ce  petit  drame  de  la  rue,  bien 
observé  et  compris.  Cet  artiste  de  cœur  fera  son 
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rapide  chemin  et  percera  vite,  parce  qu'il  a la  note 
de  l’âme  et  sait  trouver  la  fibre  delà  pitié,  cette 
mine  d’or  de  la  poésie  et  de  l’art.  De  plus,  M.  fhlv 
connaît  son  métier;  sa  palette  tendre  et  rompue  de 
tons  sent  vivement  la  nature  tiède  et  chaude  des 
rayons  du  soleil.  — Bel  avenir. 

JARDON  (Léon-Emile).  — « Portrait  de  l’au- 
teur » et  de  3[4j,  avec  bon  parti-pris  d’ombre  et  de  j 
lumière.  — Jeune  artiste,  qui,  à l’instar  de  Van- 
Dyck  et  de  Rembrandt,  sait  bien  qu’il  n’y  a pas  de 
meilleur  modèle  que  soi-même,  et  le  prouve  en 
faisant  une  très  bonne  étude  lumineuse  et  juste  de 
ton  et  de  dessin.  Le  modelé  du  faciès  est  heureux;  ; 
toutefois  la  liaison  de  l’ombre  du  front  avec  les  ] 
demi-teintes  et  la  lumière  laisse  un  peu  à désirer, 
l’ombre  devant  se  lier  et  non  se  séparer  brusque- 
ment, ce  qui  fait  une  solution  de  continuité  et 
creuse  le  front.  — N’importe,  les  yeux,  le  regard  et 
la  bouche  relevée  de  moustaches  châtain  clair,  1 
comme  la  chevelure,  tout  se  ressent  d’une  bonne 
et  consciencieuse  étude. 

JAUD1N  (Henri). — « Un  sentier,  forêt  de  Fon- 
tainebleau »,  s’élevant,  sinueux,  sur  une  pente  où 
sont  alignés,  au  1er  plan,  trois  beaux  troncs  d’ar- 
bres. Joli  paysage,  donnant  un  bon  effet  de  clair- 
obscur  bien  observé  et  rendu.  C’est  un  fort  beau 
point  de  vue  de  cette  admirable  forêt  si  souvent 
reproduite  par  les  artistes  aimant  la  nature. 

JUBRÉAUX(J.). — « Nature-morte.  » — Cruche 
de  terre  noire,  avec  un  morceau  de  fromage  de 
Brie  sur  du  papier,  un  verre  et  quelques  noix  au- 
près, offrent  une  excellente  facture  et  une  note  des 
plus  réelles. 

KETELS  (P.-P.).  — Mme  D.  » est  de  face,  le 


LAR  — LES  INDÉPENDANTS.  653 

corps  légèrement  tourné  de  côté.  Elle  se  détache 
sur  un  fond  blanc,  dans  un  relief  qui  pourrait  être 
plus  accentué.  Qualités  toutefois  en  ce  portrait 
assez  bien  jeté.  — « Un  moine  » vêtu  de  son  froc 
esta  mi-corps  et  en  prières.  Il  joint  les  mains  avec 
ferveur  et  lève  les  yeux  au  ciel  d’un  air  suppliant. 
— Bonne  étude  d’un  travail  soigné. 

KPiEMER  (Nestor). — Ce  « motif  cynégétique  » 
est  simplement  un  pic  en  bois,  ou  pic-vert  à crête 
rouge  et  au  bec  pointu,  la  terreur  des  proprié- 
taires. Ce  pauvre  oiseau  a reçu  le  plomb  meurtrier 
et  il  git  à terre  sur  les  feuilles  mortes  et  les 
gousses  de  châtaignes,  ce  qui  indique  qu’il  a été 
tiré  dans  la  châtaigneraie  voisine. 

LAHOUSSE  (H.).  — « Bateau  de  Noirmoutiers 
en  déchargement  » : au  1er  plan,  la  plage  est  zébrée 
de  flaques  d’eau  qui  reflètent  l’azur  du  ciel.  Le 
bateau  échoué  non  loin  de  la  mer  penche  un  peu 
sur  sa  quille  et  le  flanc  gauche.  Des  charrettes 
attelées  de  bœufs  reçoivent  les  marchandises  au 
fur  et  à mesure  de  leur  déchargement.  — L’aspect 
général  de  cette  étude  ne  manque  pas  d’une  bonne 
franchise,  surtout  le  travail  direct  sur  la  plage 
même  et  peint  d’après  nature.  — C’est  le  moyen 
de  réussir. 

LANGRONNE  (Eugène).  — « Le  petit  frère  » 
dort  sur  les  genoux  de  sa  maman,  qui  fait  signe 
à l’aîné  jouant  auprès  d’elle  avec  sa  poupée  de  ne 
point  faire  de  bruit,  de  crainte  de  troubler  son 
sommeil.  — Petite  anecdote  assez  bien  dite  en  un 
bon  intérieur  soigné. 

LARCHE  (Raoul).  — « Le  petit  pêcheur  i est 
nu  et  debout,  et  les  mains  sur  le  caleçon  qui  ceint 
son  corps  ; il  baisse  la  tête  et  s’amuse  à regarder 
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les  petits  poissons  au  fond  de  l’eau , avant  de  lancer 
sa  ligne  qu’il  tient  sous  le  bras. 

LARUE  (Eugène).  — « Bords  de  la  Saône,  à 
Saint-Romain  »,  petite  étude  directe  dont  les  tons 
du  ciel  bleu  se  mirant  dans  la  Saône  auraient 
besoin  de  rupture  ; et  cet  artiste,  en  étudiant  Vé- 
ronèse,ne  manquera  pas  de  calmer  sa  vive  palette, 
qui  obéit  à la  crudité  du  ton  trop  vif  de  la  réalité. 
Il  y a de  l’avenir  dans  ce  motif,  c’est  pourquoi  je 
me  permets  de  souligner  mes  désidérata. 

LAUNAY  (Victor  de). — « Ruisseau  sous  bois, 
en  Suisse.  » L’onde  aux  reflets  argentés  brille 
sous  l’ombrage  d’une  ligne  de  beaux  arbres  dont 
les  massifs  s’estompent  dans  l’éloignement,  dans 
une  gamme  de  tons  adoucis  d’un  effet  plein  d’har- 
monie, comme  la  couleur  et  l’effet  d’ensemble  de 
ce  paysage  d’assez  grande  dimension. 

LAURENT  (P.  Saint-).  — « Hamadryade  » se 
balançant  au  bout  de  la  branche  d'un  gros  tronc 
d’arbre,  puis  gratifiant  notre  vue  de  ses  formes 
élégantes,  et  du  gracieux  sourire  de  sa  physiono- 
mie jeune  et  enchanteresse.  Elle  penche  sa  tête 
délicate,  dont  les  cheveux  blonds  ardents  et  épars 
flottent  sur  ses  épaules;  et  son  torse,  pur  et  souple, 
se  cambrant  en  arrière,  laisse  à ses  hanches  et  à 
ses  jambes  la  jolie  courbe  et  la  cadence  des  lignes 
d'une  belle  nature.  Il  y a là  un  charme  réel. 

LAUZET  (Marie-x\uguste). — « Jardin,  étude.  » 
Très  bonne  pochade  enlevée  directement  au  soleil, 
où  l’on  voit  briller  les  terrains  brûlants  sur  les- 
quels s’enlèvent  la  verdure  du  jardin  et  l’arbre 
chargé  de  fruits  ; au  fond  les  maisons  claires.  — 
Fine  étude  ensoleillée  ; avenir  chez  cet  artiste. 

LAVIALLE  DE  LAMEILLÈRE  (François).  — 
« L’écaillère  » , assise  droite  et  immobile  à son  coin 
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de  rue,  auprès  de  ses  paniers  d’huîtres,  avec  sa 
petite  table  devant  elle,  est  très  étudiée  et  soignée 
dans  son  exécution,  ainsi  que  tous  les  détails  de 
cette  jolie  toile. 

LEBEL  (Jules).  — « M.  P.  D.  » est  assis  de 
face  en  travers  sur  un  fauteuil.  Il  est  coiffé  d’une 
casquette  droite  légèrement  repoussée  en  arrière, 
et  tient  sa  pipe  de  la  main  droite  ; son  bras 
repose  sur  le  dossier  de  son  siège,  tandis  que  la 
main  gauche,  où  brillent  plusieurs  bagues,  s’appuie 
sur  ses  jambes  croisées.  Les  traits  encadrés  de 
barbe  brune  ne  manquent  ni  de  vie,  ni  d’expres- 
sion. 

LECOCQ  (Adrien).  — « Le  vieux  chêne,  près  le 
moulin  de  Vanes  »,  est  sans  doute  une  étude  directe 
d’après  nature,  car  ce  paysage  a une  grande  sin- 
cérité d’aspect  et  ce  chêne  dépouillé  est  étudié  avec 
soin,  au  milieu,  des  massifs  roussis  des  nuances 
d’automne  qui  l’entourent  et  dont  les  masses  sont 
également  bien  jetées  et  rendues. 

LEMÉTAYER  (Georges).  — <r  Mme  N.  Y.  » est 
de  face  et  peinte  en  bonne  lumière.  Les  traits  sont 
fins  et  délicats.  Et  la  fanchonnette  noire  comme 
la  robe  de  même  couleur  se  perdent  dans  le  fond 
grenat  trop  foncé.  — N’importe,  il  y a des  qualités. 

LE  NATUR  (Maurice-Jules).  — «M.  D.  » est 
debout  et  de  3}4,  le  revers  de  la  main  droite 
appuyé  sur  la  hanche,  et  posant  la  gauche  sur  un 
livre.  M.  D.  est  entouré  de  plans  et  paraît  être 
architecte  ou  professeur  de  perspective.  La  pose 
est  correcte  et  ne  manque  pas  de  résolution.  11 
s’enlève  sur  le  fond  de  tapisserie.  — N’oublions 
pas  de  faire  remarquer  le  front  haut  et  savant  de 
M.  D.  et  sa  très  petite  taille,  chose  ingrate  pour  le 
peintre.  — Qualités. 
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LÉONARD  (Emile).  — « Bords  de  la  Seine  : 
Ile  Saint-Denis  »:  étude  directe  largement  enlevée 
dans  la  pâte,  donnant  à droite  une  route  frayée 
s’enfonçant  entre  des  arbres,  et  à gauche  la  Seine 
qui  borde  le  chemin.  La  Seine  et  le  ciel  se  confon- 
dent de  ton  et  ne  sont  séparés  que  par  les  loin- 
tains justes  de  l’horizon.  — Qualités  de  facture 
large,  et  rompue. 

LÉYEILLÉ  (Auguste).  — « Pêcheurs  dans  les 
grèves  du  Mont-Saint-Michel  »,  en  marche  sur  une 
seule  ligne  et  vus  de  dos,  vont  sans  doute  à leur 
travail  quotidien,  car  ils  portent  les  paniers  vides 
destinés  à recevoir  leurs  poissons,  et  ont  les  jambes 
nues.  Leur  démarche  a aussi  la  jeunesse  et  l’agi- 
lité, et  ils  se  découpent  sur  l’horizon  clair,  où  sur- 
git le  disque  enflammé  de  l’astre  du  jour.  Œuvre 
excellente,  appartenant  à l’école  impressionniste  et 
qui  est  saisissante  de  vérité.  — « Plage  de  Parolles 
(Manche)  »,  sur  laquelle  s’étagent  les  baraques  et 
cabanes  des  baigneurs,  avec  étendue  de  mer  se 
perdant  à l’horizon  lointain,  sous  un  ciel  grisâtre. 

— Jçli  paysage,  assez  finement  rendu. 

LÉVEQUE.  — « Rade  de  Dinart»,  se  dessinant 

en  courbe  au  1er  plan,  où  se  promènent  quelques 
passants  sur  le  quai.  A gauche,  quelques  gros 
galets  mêlés  de  goémons  et  varechs,  puis  un  canot 
échoué,  et  au  bout  de  la  rade  un  petit  vapeur  et  la 
mer  bleue.  Au  fond,  le  clocher  de  Dinart  et  la 
campagne  s’enlevant  en  fonds  bleus  sur  le  ciel 
gris.  — Grande  netteté  et  délicatesse  de  touche. 

— Avec  de  l’audace,  des  ruptures  de  ton  et  de 
l’enveloppe,  cet  artiste,  qui  sait  choisir  ses  motifs, 
ne  peut  qu’aller  très  loin. 

LHUER  (Jean-Jules).  — « Le  pont  du  Diable 
(Grande-Chartreuse).  » Jesuppose  que  le  n°  228  qui 
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s’applique  à 3 motifs  me  donne  ici  le  vrai  pont 
du  Diable,  bâti  sur  des  escarpements  vertigineux. 
Le  passant  qui  traverse  ce  pont  diabolique  n’a  qu’à 
jeter  un  regard  au  fond  de  l’abîme,  il  ne  peut  y 
pénétrer,  tantla  profondeur  est  incommensurable; 
au-dessus  et  de  chaque  côté  de  ce  terrible  viaduc 
dont  nous  n’apercevons  qu’une  arche,  sont  des 
cimes  boisées  et  rocailleuses,  où  habitent  les  aigles 
et  les  vautours,  et  au  milieu  un  gros  mamelon  de 
granits  dont  le  sommet  ressemble  aux  pyramides 
de  Ghizé. — Très  beau  motif,  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  la  banalité.  — « AuSimplon»  est  le  digne 
pendant  du  précédent  motif. — Au  1er  plan,  adroite, 
un  monticule  où  les  vestiges  de  remparts  crénelés 
se  font  remarquer  à la  base  du  Simplon,  qui  élève 
là  son  gigantesque  roc;  puis,  à gauche,  l’eau  bon- 
dissante à travers  et  sur  les  éclats  de  granit  d’un 
ruisseau  qui  arrive  du  fond  de  cette  gorge  in- 
fernale. 

LINDO  (Louis).  — « Moutons  au  pré  »,  sous  la 
garde  du  berger  causant  en  ce  moment  avec  une 
paysanne  assise  sur  une  brouette  renversée.  Au 
fond,  une  haie  avec  arbres  et  maisonnette  derrière. 
Effet  lumineux,  plein  de  vigueur  et  faisant  valoir 
la  couleur  harmonieuse  et  agréable. 

LITSCHER  (Beiïnard).  — « A l’abreuvoir.  » 
Une  petite  fillette  paysanne  veut  empêcher  sa  vache 
d’entrer  dans  la  rivière  pour  étancher  sa  soif,  elle 
la  tire  par  son  licol  de  toutes  ses  forces  ; mais  la 
grosse  ruminante  désobéit  et  va  entrer  dans  le 
ruisseau.  — Qualités  solides  en  cette  large  étude 
directe. 

LOBEL  (F.  de).  — « La  côte  rocheuse  : Arzon 
(Morbihan).  » Au  1er  plan  est  la  plage  et  deux  dunes 
s’avançant  en  promontoire  dans  la  mer  qui  reflète, 

19* 


658 


MAR  LES  INDÉPENDANTS. 


comme  toujours,  la  couleur  grise  du  ciel  brumeux. 
Aussi,  une  vapeur  grise  se  répand-elle  dans 
l’atmosphère.  La  mer  est  basse  et  calme  et  déferle 
tranquillement  sur  la  plage.  — Il  y a dans  l’aspect 
de  cette  bonne  marine  une  grande  observation 
de  la  nature.  C’est  une  œuvre  délicate  et  distin- 
guée. 

LOEYY  (Edouard).  — « Une  partie  de  cartes  » 
se  joue  entre  un  moine  froqué  et  un  mousquetaire 
montrant  ses  atouts  à un  personnage  à sa  gauche 
en  dehors  du  tableau.  Un  autre  moine  encapu- 
chonné, debout,  tenantunemarie-jeannecloisonnée 
sur  sa  poitrine,  sourit  en  voyant  le  jeu  de  son  frère 
carme.  Assez  bonne  petite  toile  dans  le  sentiment 
de  M.  Frappa  (José). 

MANTEAU  (Louis).  — « Tannerie  d’Agen  : effet 
de  soleil»,  ne  peut  être  que  le  résultat  d’une  erreur 
au  livret,  car  c’est  plutôt  une  allée  de  forêt  tra- 
versée au  bout  par  un  effet  de  soleil.  — J’ai  l’ex- 
plication de  la  méprise  du  titre  : me  voici  en  face 
de  cette  superbe  tannerie,  dont  les  maisons  en  vi- 
gueur s’enlèvent  sur  un  splendide  effet  de  soleil 
couchant,  et,  en  passant,  rendons  justice  à la  puis- 
sance de  ce  bon  tableau,  qui  n’a  pas  tort  d’évoquer 
Diaz,  comme  la  précédente  : « Allée  de  forêt  ».  — 
En  somme,  M.  Manteau  est  un  coloriste  puissant. 

MARCEUIL  (Marie-Louis).  — « Un  coin  delà 
place  Paul  de  Kock.  » — Ou  est  située  cette  place? 
dans  les  parages  de  Bel’eville  ou  des  Batignolles 
probablement,  ou  peut-être  encore  au  delà  des 
fortifications.  On  y voit  des  voitures  et  des  bara- 
ques de  saltimbanques,  avec  maisons  et  arbres 
derrière;  le  tout  reproduit  avec  un  grand  cachet 
de  vérité,  et  surtout  d’étude  directe. 
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MARESCHAL  (Edouard).  — « La  source  du 
Lisou  » a choisi  une  superbe  grotte  au  bas  d’un 
rocher  de  granit  gris  aux  tons  fins  et  délicats.  — 
Des  massifs  d’arbres  verts  poussent  à travers  les 
anfractuosités  de  ces  roches  magnifiques  couron- 
nées de  massifs  de  végétations  tendres  bornant  un 
beau  ciel  bleu.  — Une  belle  nappe  ou  cascade  se 
divisant  en  filets  d’eau  argentine  tombe  avec  fracas 
dans  le  lit  quelle  s’est  creusé,  puis  s’échappe  et 
s’écoule  en  gros  torrent  écumeux,  pour  rebondir 
sur  les  blocs  de  granit. — Très  beau  paysage,  d’un 
splendide  effet. 

MARESCHAL  (Edouard).  — « La  source  du 
Lisou  »,  qui  vient  du  fond  en  perspective  et  s’élar- 
git au  1er  plan,  entre  deux  rives  de  terrains  et 
massifs  un  peu  noirs.  Horizon  doré  avec  bandes 
rouges  du  soleil  couchant.  L’effet  crépusculaire  de 
ce  motif  est  assez  bien  rendu.  — « Un  pont  en 
Franche-Comté  »,sous  les  arches  duquel  coule  une 
eau  de  la  couleur  blanche  du  ciel  qu’elle  reflète. 
Le  massif  d’arbres  et  les  dunes,  formant  une  tête 
d’angle  obtus,  s’enlèvent  sur  le  ciel  argenté  qui 
éclaire  ce  bon  petit  tableau. 

MARINIER  (Ernest).  — « Etang  de  Rreteuil 
(Eure)  »,  et  « Vallée  d’Orsay  ».  — Commençons 
par  cette  dernière,  dont  le  beau  motif  est  clair, 
net,  précis  et  rendu  d’une  façon  large  etmagistrale; 
au  1er  plan,  à gauche,  des  blocs  de  granits  moussus 
et  des  terrains  pierreux  sont  baignés  à leurs  bords 
par  un  assez  large  ruisseau  venant  de  la  forêt  ou 
futaie  de  bouleaux  élevés,  dont  quelques-uns  cher- 
chent., en  s’inclinant,  la  fraîcheur  de  l’eau.  Cette 
futaie  est  sur  la  rive  droite,  et,  au  1er  plan,  une 
bergère  abreuve  sa  vache  rousse  dans  le  courant 
du  ruisseau  qui  murmure  sur  les  cailloux  émail- 
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lant  son  lit.  — A gauche,  sur  l’autre  rive,  M.  Mari- 
nier, sous  son  parapluie  de  paysagiste,  est  occupé 
à faire  une  esquisse  ou  pochade  de  la  bergère 
posant  en  ce  beau  motif.  Sous  la  jonction  et  le 
dôme  des  frondaisons  des  branches  d’arbres,  brille 
un  beau  ciel  azur  à l’horizon  de  ce  bon  paysage, 
dont  les  plans  et  les  valeurs  sont  rendus  comme 
par  un  Jean  Desbrosses. 

MARIO  (Arthur).  — « M.  Naquet  y>  est  repré- 
senté en  buste  et  posé  sur  une  pile  de  livres  et 
d’études,  et  manuscrits  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  portant  pour  titre  : « le  Divorce  ».  Le  man- 
teau qui  couvre  ses  épaules  vient  se  confondre 
avec  la  pile  des  savants  livres.  C’est  au-dessus  de 
cette  bonne  base  que  se  dresse  ce  bon  buste  plâtre, 
dont  la  tête  fine  et  élégante,  avec  sespetits  yeux  per- 
çants, sa  jolie  chevelure  et  sa  barbe,  a une  bonne 
et  sérieuse  expression  de  penseur. 

MARTINET  (Paul).  — « Nature-morte  »,  com- 
posée de  quelques  livres,  avec  tranches  rouges, 
dont  l’un  ouvert  sur  lequel  est  déposée  une  paire 
de  lunettes  avec  le  couteau  d’ivoire,  pourtrancher 
les  pages,  et  auprès  une  pipe  fumante,  un  paquet 
d’allumettes  et  une  petite  bouteille  d’encre.  Tous 
ces  objets  sont  bien  reproduits  et  ont  un  accent 
de  vérité  donné  par  l’étude  directe. 

MARTINEZ  (F.).  — î Les  bords  de  la  Marne  » 
offrent  de  chaque  côté  des  arbres  et  des  prés  ver- 
doyants ; mais  ce  qui  domine,  c’est  le  miroir  de 
cette  petite  sœur  de  la  Seine  qui,  en  ce  moment, 
reflète  le  ciel  argenté.  — Franchise  en  ce  motif 
qui  promet  un  peintre. 

MARTY  (Edouard).  — « Suicide  de  Pétrone.  » 
Ce  poète  raffiné  était  donc  bien  las  de  la  vie,  à la- 
quelle il  ne  voulait  du  reste  dire  adieu  qu’au  milieu 
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des  sensualités  les  plus  lascives.  Car,  tandis  que  le 
docteur,  à barbe  blanche,  lui  ouvre  les  veines, 
Pétrone  peut,  de  sa  baignoire,  charmer  sa  vue  et 
ses  oreilles  par  cette  Terpsichore  nue  qui  déve- 
loppe devant  lui  un  pas  voluptueux  au  son  des 
flûtes  des  tibicens;  en  outre,  un  joueur  de  lyre  lui 
joue  ses  hymnes  célestes  ; et  Pétrone,  couronné  de 
roses,  va  s’envoler  ou  s’éteindre  dans  ces  ravisse- 
ments immatériels.  La  Ronaine  qui  le  soutient 
dans  sa  baignoire,  et  l’enfant  qui  pleure  à ses  pieds, 
puis  les  deux  personnages  drapés  de  rouge  et  de 
bleu,  tous  font  d’amères  réflexions  philosophiques 
sur  l’inanité  de  la  vie.  — Sur  le  cubiculum  du  fond 
se  passe  une  2e  édition  de  l’orgie  romaine  de  Cou- 
ture. — Mais,  pour  conclure,  M.  Marty  a du  souf- 
fle et  de  l’étude  qu’il  creusera  davantage;  car  le 
style  et  la  pensée  ne  manquent  pas  à cet  artiste 
de  fond,  de  grand  art  et  de  brillant  avenir. 

MAURY  (M1IeRosF.). — « Les  femmes  et  le  secret.  » 
Quatre  jeunes  commères  sont  réunies  auprès  du 
seuil  de  l'habitation  de  l'une  d’elles  qui  y travaille 
à la  couture,  et  les  yeux  brillants,  la  langue  en 
mouvement,  s’en  donnent  à cœur-joie, en  écoutant 
le  secret  révélé  par  leur  amie  et  qu’elles  ac- 
compagnent de  leurs  commentaires  passionnés. 
•Les  expressions  et  les  poses  mouvementées  sont 
très  bien  observées  et  forment  un  joli  groupe  bien 
composé. 

MAVUYOT(Mlle).  — « Fleurs.  » Cinéraires  roses, 
chrysanthèmes  d’un  blanc  de  neige  et  glaïeuls 
dans  un  pot  de  Delft,  ayant  pour  fond  un  rideau 
gris  et  pour  appui  une  table.  — Etude  conscien- 
cieuse et  directe  promettant  par  sa  largeur.  — 
« Fleurs.  » Encore  des  chrysanthèmes  blancs  dans 
un  vase  de  cuivre  repoussé,  posé  sur  une  table 
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verte  où  sont  répandus  de  ces  mêmes  chrysan- 
thèmes, ainsi  que  des  soucis  jaunes.  — Avenir  en 
cette  palette  grasse. 

MENDE  (Jules).  — « Nature-morte  » délectant 
la  vue  avec  cette  salade  d’oranges  disposée  en  ce 
large  plat  creux  de  Delft  flanqué  de  cinq  bouteilles, 
dont  deux  de  Cliquot  et  trois  de  Saumur  cham- 
panisé,  avec  biscuits  et  compotiers  ; enfin,  de 
fines  friandises  bien  rendues.  M.  Mendy  est  colo- 
riste et  percera. 

MESPLES  (Eug.).  — « L’aquafortiste  » est  à 
son  œuvre  et  nous  tourne  le  dos.  II  reçoit  le  jour 
par  le  cadre  de  verre  dépoli,  et  son  burin,  que 
nous  masque  son  corps  penché,  est  en  train  de 
mordre  la  planche  de  cuivre.  — Le  jour  entre  I 
par  une  croisée  cintrée,  et  donne  un  bel  effet  sur  I 
le  cadre  de  verre  dépoli,  ainsi  que  sur  les  fioles  I 
d’acide.  Ce  peintre  a du  tempérament  dans  sa  j 
touche  rompue  et  grasse. 

MEUNIER  (Théophile).  — « La  fontaine  Médi- 
cis  » est  bien  rendue.  Le  jaloux  Polyphême  I 
surprend  le  groupe  amoureux,  et  se  dispose  à 1 
l’écraser  sous  le  poids  d’un  rocher.  Le  monument  I 
et  les  belles  colonnes  Médicis,  ainsi  que  la  triple  I 
cascade  de  la  fontaine  et  le  petit  coin  du  Luxem-  I 
bourg,  sont  bien  rendus  en  cette  charmante  toile.  I 

MEUNIER  (Mme  Caroline).  — « Panier  de  I 
pommes  » fort  belles,  vraies  et  bien  peintes.  Ces 
reinettes  et  bonnets  carrés,  ainsi  que  ces  pommes  ; 
d’api,  ne  pouvaient  assurément  pas  ranger  dans  , 
ce  petit  panier.  Très  bonne  étude  de  fruits,  dans 
une  note  vraie  de  tons  et  d’espèces  différentes. 

MEYER-BALL  (Georges-Louis).  — <i  Etude.  » 
Tête  de  vieillard  encadrée  de  favoris  courts  et 
grisonnants  ainsi  que  les  cheveux.  Les  traits 
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flétris  et  ridés  sont  fouillés  et  bien  étudiés  et 
reproduits,  ne  manquent  pas  d'effet.  — « Vieille 
paysanne  » assise  de  profil  et  joignant  ses  mains 
ridées  d’oùpend  le  chapelet  qu’elle  vient  d’égrener. 
Cette  figure,  de  profil  et  en  partie  dans  l’ombre, 
est  fouillée  à outrance  et  a de  bonnes  qualités 
d’étude  rembranesque. 

MICHELON  ( ).  — « Musique  religieuse  », 

ou  duo  de  violoncelle  et  d’ophicléide.  Un  domi- 
nicain ou  carme  encapuchonné  d’un  camail  noir 
est  assis  sur  un  fauteuil  jaune,  et  son  violoncelle 
entre  les  jambes,  il  exécute  sa  partie  : tandis 
que  le  moine  en  camail  et  soutane  de  bure 
grise  attend  debout  avec  son  instrument  de 
cuivre  le  moment  de  pousser  la  note.  Il  y a 
de  réelles  qualités  en  ce  bon  tableau,  dont 
le  fond  et  le  livre  à signets  rouge,  vert  et  or  du 
1er  plan,  sont  bien  rendus,  ainsi  queles  deuxbonnes 
figures  dans  leurs  rôles. 

MONFALLET.  — « Le  théâtre  au  xvne  siècle  » 
est  installé  dans  une  grange,  ce  qui  n’empêche  pas 
! les  dames  et  les  gentilshommes  de  remplir  le  par- 
i terre  et  les  loges  grossièrement  construits  de 
chaque  côté,  pour  admirer  les  exploits  et  les  bons 
mots  de  Gros-Guillaume  lançant  ses  joyeux  lazzis. 
Cette  scène  a inspiré  à cet  artiste  une  fort  jolie 
| composition,  très  fine  et  très  agréable  de  couleur 
t etd’effet. — « Un  arracheur  de  dents  auxvm®  siècle  » 

, est  dans  sa  voiture,  et  montre  d’un  air  triom- 
phant la  dent  qu’il  vient  d’enlever,  sans  douleur,  à 
un  client  dont  la  tête  est  maintenue  par  son  aide. 
Derrière  le  char,  l’orchestre  s'empresse  de  donner 
une  charmante  aubade,  accompagnée  de  coups  de 
clairon  et  de  grosse  caisse,  dans  laquelle  se  perdent 
| les  cris  du  patienl.Les  spectateurs  et  spectatrices 
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admirent  l’habileté  de  l’opérateur  et  sa  faconde 
d’orateur.  Les  maisons  de  la  place  encadrent  cette 
scène,  et  au  fond  on  aperçoit  le  clocher  de  l’église. 
Jolie  toile,  à la  couleur  vive  et  agréable. 

MOREL-DEROCIIE  (Philippe).  — « La  rue  du 
Diable  » ressemble  à l’entrée  d’une  chapelle  ou 
d’une  église.  C’est  une  enfilade  de  cintres  qui 
s’allonge  en  perspective,  en  s’appuyant  sur  de 
petites  colonnettes  à chapiteaux,  et  d’un  pur  style 
mauresque.  Très  joli  motif  architectural,  où  le 
foyer  lumineux  du  soleil  brille  au  point  de  vue. 
Fin  de  ton  et  rompu. 

MORICQURT(Léon). — «Tricoteuse  (Finistère).» 
Charmante  petite  Bretonne , avec  coiffure  légendaire 
de  la  localité  et  tricotant  son  bas  noir,  tandis  que 
les  cochons  viennent  fouiller,  non  loin  de  sa  chaise, 
et  même  sentir  des  fleurs  tombées  à terre,  de  ce 
beau  bouquet  de  genêts  posant  sur  une  barrique 
de  cidre.  — Cette  gentille  Bretonne  bretounante 
a 15  ans  au  plus  et  nous  regarde  d’un  air  éveillé. — 
Ce  tableau  promet  un  artiste  distingué,  car  il  y a 
du  goût  et  de  l’observation. 

NEGELY  (H.).  — « Un  jardin  dans  le  Midi  » 
est  luxuriant  de  fine  et  délicate  verdure,  qui  se 
ressent  des  effets  de  l’automne.  Au  1er  plan,  est 
un  pot  contenant  un  oranger,  puis  à gauche  une 
femme  assise  étale  desfleurs  sur  un  tapis.  Aumilieu 
est  une  vasque  ou  coupe  large  avec  jet  d’eau  où 
viennent  boire  les  colombes;  par  la  grille  du  fond 
unelueur  de  soleil  brille  surla  frondaison  de  ce  beau 
jardin.  — «Un  pauvre  laboureur  » découvre  le  corps 
de  saint  Yves  conservé  miraculeusement  et  revêtu 
de  ses  habits  épiscopaux.  Il  y a dans  cette  pein- 
ture un  groupe  assez  bien  agencé,  et  mieux  encore 
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une  bonne  expression  pleine  de  sentiment  dans  le 
profil  du  laboureur  et  de  son  enfant  joignant  ses 
petites  mains.  La  vénérable  tête  de  saint  Yves  est 
consciencieusement  étudiée.  — Il  y a de  l’avenir 
chez  ce  peintre  penseur. 

NICOLI.  — c<  Odalisque  » debout,  portant  à 
gauche  et  de  la  main  droite  levée  en  l’air,  mon- 
trant des  dattes  à un  beau  paon  dont  la  queue 
descend  jusqu’à  terre.  Cette  odalisque,  richement 
costumée,  a de  brillantes  qualités  d’exécution;  la 
figure  est  belle  et  le  corps  bien  galbé. 

NICOLLE  (Emile).  — « Clasville,  près  Cany 
(Seine-Inférieure).  » Route  entre  deux  champs, 
s’enfonçant  dans  un  bois  aux  arbres  dépouillés;  à 
gauche,  une  chaumière  à la  toiture  élevée  et  mous- 
sue, avec  groupe  de  beaux  arbres  dépouillés  et  aux 
cimes  élevées,  ciel  clair  et  lumineux  à l’horizon; 
joli  paysage,  soigné  et  réussi. 

NOËL  (Louis).  — « Les  vapeurs  du  matin,  sur 
les  bords  de  la  Léta  (Finistère).  » Cet  effet  vapo- 
reux voulu  est  rendu  avec  une  grande  finesse,  et 
l’on  voit  du  bord  de  la  Léta  s’élever  ces  fumées 
ou  rosées  matinales  que  pompe  le  disque  du  soleil. 
Au  1er  plan,  la  vapeur,  un  peu  dissipée,  laisse  voir 
la  Léta  transparente,  ainsi  que  les  roseaux  et  les 
bruyères  et  herbes  de  la  prairie  dans  la  pénombre. 
Au  fond, un  rayon  de  soleil  réchauffe  et  dore  cette 
vallée,  qui  est  bornée  à l’horizon  par  des  dunes  à 
droite  et  à gauche.  — Grandes  qualités  en  cette 
bonne  toile. 

NORO  (Jean).  — « Vanneur  monténégrin  » 
debout  et  répandant  le  grain  de  ses  deux  bras 
levés  tenant  le  vase  d’où  il  le  laisse  couler,  en  un 
mince  filet,  sur  une  toile  étendue  à terre  et  qu’une 
femme  agenouillée  se  dispose  à relever.  Le  groupe 
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est  bien  composé  et  Jes  personnages  bien  dessinés  ; 
mais  cette  toile  manque  de  foyer  et  de  concentra- 
tion de  la  lumière. 

OGIER  (Charles).  — « Etude  de  printemps,  à 
Saint- Florent-le-Vieil  »,  en  pleine  lumière,  nous 
montre  un  cours  d’eau  transparent  où  se  reflète 
le  ciel  d’azur  et  qui  est  encadré  des  verts  tendres 
de  l’herbe  et  du  feuillage  naissant  des  rivages. 
Sur  celui  du  fond,  on  aperçoit  le  sommet  de  quel- 
ques maisons  au-dessus  de  la  verdure.  — Très  fin 
et  juste  de  tons. 

OEMICHEN  (Alfred).  — « La  mer  » s’éten- 
dant sans  bornes  et  à perte  de  vue,  avec  ses  flots, 
s’élevant  montagneux,  et  s’argentant  sur  leurs 
crêtes  qui  se  brisent  en  flots  d’écume.  Les  vagues 
se  fondent  à l’horizon  lointain  et  grisâtre  dans  une 
gamme  de  tons  très  fins  et  d’une  grande  déli- 
catesse. — Impression  des  plus  justes  et  repro- 
duite avec  un  talent  remarquable. 

ORLEANS  (Léopold). — « Nature-morte  »,  assez 
juste  d’étude  : corbeille  de  reines-claudes,  appelées 
communément  prunes  d’abricots,  mûres,  succu- 
lentes et  donnant  l’envie  de  se  faire  manger. — Au 
bas  du  panier,  d’autres  prunes  rouges,  d’une 
différente  espèce. 

OURLIAC  (MUe  Marie).  — « Mme  H.  » est  de 
3/4  et  incline  un  peu  sa  tête  intelligente  et  modeste 
sur  son  épaule  gauche.  — Il  y a du  soin  et  de  la 
franchise  dans  cette  bonne  tête  nature,  dont  l’ex- 
pression est  la  modestie,  l’intelligence  et  l'honnê- 
teté. — Engageons  toutefois  MUe  Ourliac  à ne  pas 
confondre  trop  ses  noirs  avec  ses  fonds.  — Le 
temps,  hélas  ! se  charge  trop  de  cette  besogne  mor- 
telle aux  plans  et  à la  bonne  étude. 
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OURY  (Léon).  — « Labours  d'automne  »,  par 
une  matinée  brumeuse,  ou  plutôt,  par  les  vapeurs 
habituelles  de  l’aube.  Un  laboureur  suspend  son 
labour  pour  allumer  sa  pipe.  Dans  les  mottes  de 
terre,  qu’il  vient  de  lever  avec  le  soc  de  la  charrue, 
les  corbeaux  picorent  des  insectes.  Il  y a de  l’air 
et  de  bons  plans  en  cette  œuvre  délicate,  dont  les 
deux  chevaux  sont  le  foyer  et  l’attrait  lumineux. 
— « La  moisson,  aux  environs  de  Chartres  »,  sera 
abondante, et  les  moissonneurs  s’apprêtent  à char- 
ger les  gerbes  sur  la  charrette  attelée  de  deux  che- 
vaux blancs.  Au-dessus  de  ce  vaste  champ  de  blé, 
dont  l’horizon  est  très  bas,  un  ciel  azur  clair,  où 
dominent  les  nuages  blonds  et  dorés,  illumine  cette 
récolte  de  tout  l’éclat  d’un  beau  jour.  — Qualités 
de  finesse  (et  d’air  en  ce  bon  paysage,  délicat  et 
tendre. 

PASCAL  (Paul).  — « Campement  arabe.  » Les 
tentes  sont  dressées  à l’ombre  d’un  bouquet  de  pal- 
miers. Au  1er  plan,  on  voit  un  groupe  d’Arabes 
assis  sur  un  lapis  en  plein  air  et  faisant  une  partie 
de  dames.  Les  chameaux  sont  accroupis  à terre 
et  se  reposent  de  distance  en  distance.  Au  fond  on 
aperçoit  vaguement  indiquées  les  maisons  d’une 
1 ville  orientale  qui  pourrait  être  Jérusalem.  Bonne 
composition  et  groupes  bien  disposés,  avec  une 
bonne  entente  de  la  perspective,  mais  pas  assez 
d’effet  lumineux.  Il  y a là  de  sérieuses  qualités  à 
développer. 

P ATA. — « Effet  d’hiver  »,  et  splendide  de  puis- 
sance et  de  vérité  : voyez,  en  effet,  au  1er  plan, 
cette  neige  qui  couvre  le  terrain,  puis  au  2e  plan, 
le  tombereau  et  les  maisonnettes,  non  loin  de  cette 
route  défoncée  et  tournant  sous  les  vieux  chênes 
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aux  frondaisons  roussies  de  l’automne.  — A gau- 
che, au  fond,  des  roches  grises,  et  au-dessus  un  ciel  i 
bleu  sombre. — L’aspect  de  cette  excellente  toile  a 
toute  la  puissance  d’un  bon  Courbet.  Les  plans 
justes  et  vigoureux  s’échelonnent  savamment.  — 

« Yallée  de  Bonnevau  » se  creuse  entre  deux 
murailles  de  rocs  gris  tapissés  de  feuillage.  Un 
ruisseau  disperse  son  onde  limpide  sur  les  cail- 
loux du  sol,  où  la  végétation  verdoyante  étin- 
celle par  places  sous  les  rayons  du  soleil.,  don- 
nant un  effet  lumineux  très  heureux  et  très 
réussi. 

PÉRALDI.  — « Un  musée  » de  sculpture  dans 
une  galerie  longue  et  étroite  et  carrelée  en  bri- 
ques, d’un  aspect  assez  glacial.  Le  gardien,  assis, 
dort  dans  un  coin,  et  au  1er  plan  un  visiteur,  assez 
misérablement  vêtu,  ne  se  contente  pas  d’admirer 
un  groupe  des  trois  Grâces  enlacées,  mais  pose  sa 
main  sur  la  hanche  de  l’une  d’elles,  et  la  figure  du 
vieux  drôle  à barbe  grise  est  pleine  de  convoitise. 
La  lumière  vient  du  fond  de  la  galerie  qui  est  vitrée. 
L’idée  est  assez  bizarre,  mais  l’aspect  de  cette  toile 
ne  manque  pas  de  vérité. 

PERRET  (Antoine-Louis).  — « Fleurs  d’au- 
tomne »,  ou  chrysanthèmes  en  large  et  puissant 
bouquet  émergeant  du  panier  qui  les  contient.  — 
Çà  et  là,  quelques  boutons-d’or  jettent  leurs 
pétards  jaunes  étincelants  parmi  les  boules  de  nei- 
ges des  chrysanthèmes.  Fin  bouquet  tendre  et  bien 
sacrifié  aux  endroits  voulus,  et  faisant  valoir  le 
foyer  argenté.  — Qualités. 

PFEIFER  (Bernard).  — « Entrée  du  paque- 
bot à Boulogne.  » Par  ce  temps  gris  nuageux 
la  vague  moutonne,  et  le  paquebot,  dont  la  chemi- 
née fume,  est  au  3j4  caché  par  cette  même  vague 
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qui  monte  et  blanchit  du  côté  de  la  jetée.  — Très 
fine  et  délicate  marine,  bien  enlevée. 

PJERREPONT-CLERY.  — « Cour  intérieure  », 
au  1er  plan,  en  avant  des  maisons  baignées  de 
lumière  et  de  soleil,  car  au-dessus  de  leurs  toi- 
tures de  tuiles  rouges,  de  beaux  nuages  d’argent 
ensoleillés  s’amoncellent  en  traînées  lumineuses 
qui  éclairent  cette  petite  étude  aérée. 

P1ERRON  (A.-M.)  — « Embuscade  de  Francs-Ti- 
reurs » au  seuil  d’un  bois,  où  ils  sont  agenouillés 
et  se  dissimulent  derrière  les  arbres  et  les  hautes 
herbes,  guettant  du  regard  et  de  leurs  fusils  pré- 
parés, une  escouade  de  soldats  prussiens  s’avan- 
çant dans  une  clairière  précédés  de  uhlans  en 
éclaireurs.  L’attitude  de  ces  braves  est  très  bien 
observée  et  rendue  ; le  capitaine  debout,  l’épée  à 
la  main  et  les  retenant  du  geste,  est  superbe  d’al- 
lure, et  la  vérité  de  ce  sujet  militaire  nous  a été 
attestée  par  un  survivant  de  ces  glorieux  com- 
bats. — Car,  pourquoi  ne  commettrions-nous  pas, 
ici,  une  honnête  indiscrétion,  au  profit  du  patrio- 
tisme de  M.  Pierron,  et  à son  insu,  car  cet  artiste 
patriote  est  parti  pour  le  Caire,  où  il  lutte  pour 
la  vie,  et  pour  alimenter  par  ses  pinceaux,  ses 
vieux  père  et  mère  et  sa  famille.  Or,  M.  Pierron 
lui-même  est  un  de  ces  francs-tireurs  qui  guette, 
en  ce  moment,  pour  défendre  la  France  envahie. 
— Combien  de  frères  d’armes  a-t-il  vu  tomber  au- 
près de  lui  ! Le  petit  bataillon  de  500  héros  a été 
décimé  par  les  balles  prussiennes;  mais  il  reste 

{>armi  les  vengeurs,  et  que  de  blessés  ont  dû  aussi 
a vie  à une  héroïne  patriote  qui  a bravé  mille 
morts  pour  encourager  et  soutenir,  de  sa  grande 
âme,  tous  ces  enfants  de  la  France  ! Je  veux  parler, 
ici,  de  madame  Jarre thout,  petite-fille  du  profes- 
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seur  M.  Lesage,  cette  héroïque  cantinière  qui  était 
là,  et  les  relevait  non  seulement  de  son  cordial, 
mais  de  ses  soins  maternels;  aussi,  la  République 
reconnaissante  a décoré  de  la  croix  de  la  Légion 
d’honneur  cette  brave  héroïne  ! 

PIPART  (Ch.)  — « L’homme  au  chapeau,  » 
figure  de  face,  coiffé  d’un  grand  feutre  noir  à la 
Rubens.  Les  traits  puissamment  modelés  sont  sé- 
rieuxet  réfléchis;  lacouleurfermeetharmonieusede 
cet  artiste  révèle  une  étude  attentive  des  grands 
maîtres.  Excellent  portrait.  — « Un  livre  intéres- 
sant. » Jeune  homme  lisant,  assis  dans  un  fau- 
teuil, dans  un  salon  encombré  d’objets  d’art,  tapis- 
series, tableaux,  statues,  meubles  sculptés,  et  bi- 
bliothèque où  l’on  voit  les  livres  rangés  en  ordre. 
La  lumière  joue  sur  la  figure  imberbe  et  blanche 
de  ce  jeune  homme,  dont  les  traits  expriment 
bien  le  vif  intérêt  qu’il  prend  à sa  lecture  at- 
trayante. Ce  motif  a souvent  inspiré  heureuse- 
ment M.  Meissonnier,  mais  M.  Pipart  s’en  est  tiré 
aussi  fort  honorablement  et  peut  figurer  auprès 
de  ce  rival  redoutable. 

PITARD  (F.).  — « Mme  M.  D.  »,  mi-corps  et  de 
3|4,  tandis  que  que  la  figure  se  présente  de  face. 
L’expression  bienveillante  et  affable  du  modèle 
est  très  bien  rendue.  La  même  habileté  d’exécu- 
tion se  retrouve  dans  le  corsage  de  velours  noir 
bleu,  orné  d’une  marguerite  sur  la  poitrine.  Ron 
portrait. 

POIRSON.  — « Préliminaires  d’un  mauvais 
coup.  » Spadassin  assis  à une  table  où  il  est  en 
train  de  boire,  et  recevant  de  l’or  d’un  gentilhomme 
en  manteau  noir,  qui  est  debout  de  profil,  et 
dont  on  ne  distingue  pas  le  visage.  Le  bandit  le 
regarde  et  paraît  élever  le  chiffre  de  ses  exigences, 
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tout  en  recevant  ses  instructions.  Le  groupe  est 
bien  composé  et  dessiné,  et  avec  une  exécution 
un  peu  plus  poussée, ce  tableau  serait  excellent. 

PREVOST  (Jean-Marie).  — « Marine  (Norman- 
die). » Etendue  de  mer  aux  flots  bleus  miroitant 
et  diaprés  de  couleurs  étincelantes  et  de  reflets 
argentés.  Au  1er  plan,  des  rochers  moussus  d’un 
vert  d’émeraude.  A l'horizon,  sur  lequel  se  dé- 
coupent quelques  voiles  de  barques,  les  nuages 
sont  nuancés  de  tons  roses  par  l’eflet  de  la  lumière. 
Cette  jolie  marine  a beaucoup  d’éclat. 

PRËBET  (Mlle  Elise).  — « Fine  étude  de  jeune 
femme  » brune,  de  3/4  perdu,  aux  grands  traits  et 
à la  belle  poitrine  bien  étudiée,  et  drapée  aux  pec- 
toraux, s’enlevant  en  lumière  sur  une  tapisserie 
verdâtre.  — Bon  dessin  et  finesse  de  modelé  clair 
et  délicat.  Avenir  de  dessinateur  doublé  d’un  bon 
coloriste.  — « Présents  de  Noël  »,  consistant  en 
une  paire  de  canards  couchés  dans  un  panier  que 
vient  d’apporter  la  fermière  dans  ses  plus  beaux 
atours.  Assise  dans  l’antichambre,  elle  s’est  en- 
dormie en  attendant  l’audience,  sous  l’influence 
de  la  fatigue  de  la  route.  Elle  est  fort  élégante,  et 
pourrait  passer  aussi  pour  une  soubrette  de  comé- 
die. Au-dessus  d’elle,  un  buste  bronze  de  femme 
qui  la  regarde  en  ricanant  d’un  air  de  convoitise. 
Le  rideau  jaune,  les  meubles  dorés  ont  de  l’éclat 
et  sont  soignés  d’exécution,  ainsi  que  la  jolie  per- 
sonne qu’ils  encadrent. 

QUELLAM  (Louis).  — « Lièvre  » pendu  par 
les  pattes  à une  treille  et  laissant  reposer  sa  tête 
et  ses  pattes  de  devant  sur  une  table  de  pierre.  — 
Nature-morte  soignée  et  rendue. 

QUINTON  (Clément).  — « Vache  normande; 
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bords  de  la  Marne.  » Cette  jolie  ruminante  rousse 
de  pelage  et  blanche  à la  tête.,  étanche  sa  soif,  et 
certes,  elle  est  altérée;  son  pâtre,  en  blouse  bleue, 
l’attend  patiemment,  en  s’appuyant  sur  son  bâton, 
et  les  brises  et  vapeurs  du  soir  commencent  à 
s’exhaler  de  la  Marne,  obscurcie  par  les  ombres 
reportées  qui  s’allongent  à cette  heure  crépuscu- 
laire, où  le  soleil  se  couche  derrière  les  massifs 
sombres  de  ces  jolis  bois  touffus  du  fond.  Très 
beau  motif,  sincèrement  et  consciencieusement 
étudié  et  rendu  dans  sa  poésie  de  la  belle  et  bonne 
nature. 

RABJER.  — « Matinée  d’avril  : lisière  du  bois 
de  Segray  (Loiret).  » Grande  route  dont  le  point 
de  vue  contourne  et  se  perd  au  détour  lointain  de 
la  prairie  et  de  la  forêt,  ou  plutôt  de  la  riche  futaie 
de  peupliers  élevés.  Une  paysanne  arrive  de  face  sur 
cette  route,  qui  s’élargit  au  1er  plan.  — Grande 
clarté  en  cette  bonne  étude  directe,  qui  a du  mérite 
et  prouve  que  M.  Rabier  est  un  paysagiste  clair, 
tendre  et  fin. 

RAME  (Jules). — « Larentrée  dans  labergerie.  » 
Des  moutons,  formant  la  tête  du  troupeau,  défilent  en 
y rentrant  auprès  d’un  vieux  bahut  sur  lequel  est 
placée  une  lanterne,  et  auprès  de  celle-ci,  à terre, 
sur  la  paille,  une  paire  de  sabots  et  un  vieux  para- 
pluie bleu.  Les  animaux  sont  très  soignés  d’étude 
et  très  réussis  d’exécution.  Il  y a un  réel  talent 
dans  cette  petite  toile. 

BATTAGLIA  (Matteo).  — « Fleurs  » roses, 
capucines,  tulipes  et  fleurettes  blanches  enlevées 
dans  leur  diaphanéité  avec  leurs  feuilles  baignées 
de  lumière.  — Joli  bouquet  fin  et  vaporeux. 

RAY1NET  (A.). — «La dompteuse,  » poitrine  nue, 
et  corsage  rouge  dessinant  ses  belles  formes  jus- 
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qu’à  l’opulent  bassin,  et  dont  les  jambes  au  maillot 
rose  donnent  encore  de  belles  formes,  porte  à 
droite,  le  poing  gauche  sur  sa  hanche,  et  la  cra- 
vache dans  la  main  droite.  Son  visage  calme  et 
doux  nous  regarde  en  souriant;  et  on  ne  peut  se 
défendre  d’une  certaine  admiration  en  voyant 
cette  gaillarde  assez  énergique  pour  dompter  les 
lions,  les  tigres  et  panthères.  — Très  beau  portrait 
en  pied,  dont  le  fond  gris-perle  et  rose  s'harmonise 
bien  avec  le  costume  laque  vive  et  le  maillot  rose 
de  cette  vaillante  femme. 

RENOUT  (Lucien). — « Paysage  d’Angleterre.  » 
Au  1er  plan,  massifs  de  verdure  d’où  se  détache 
une  construction  surmontée  d’une  tourelle  se  ter- 
minant en  pointe  comme  un  clocher,  et  au  fond 
cours  d’eau,  bordé  aussi  d'autres  massifs,  dont  les 
nuances  décroissent  et  s’affaiblissent  à l’horizon 
lointain  sous  un  ciel  clair.  Les  plans  et  la  perspec- 
tive sont  justes  et  bien  indiqués,  mais  l’exécution 
pourrait  être  plus  poussée,  car  elle  est  restée  trop 
à l’état  d’impression. 

RICHNER  (Paul).  — « Bords  de  l’Eure,  à 
Pacy-sur-Eure.  » Charmant  motif,  plein  de  poésie 
et  d’air  ambiant,  où  de  beaux  massifs  d’arbres 
s’enlèvent  sur  les  nuages  gris  et  argentés  d’un  fin 
ciel  qui  reflète  dans  l’Eure.  — Grande  poésie  en 
cet  aspect  tendre. 

ROCAULT  (Jules).  — « Le  chemin  de  l’école.  » 
Les  enfants  reviennent,  en  groupes  épars,  et  suivent 
une  route  bordée  d’un  grand  mur  que  surmonte  le 
feuillage  des  arbres,  où  apparaît  l’humble  clocher 
du  village.  La  bande  bruyante  s'éparpille  en 
essaims  divers  où  se  produisent  des  épisodes  variés. 
Un  gamin  ramasse  ses  livres  qu’il  a laissé  choir 
dans  le  ruisseau  ; deux  autres  se  battent  ; un  petit, 
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au  centre,  pleure  en  regardant  son  tablier  déchiré, 
tandis  que  sa  petite  sœur  et  son  frère  le  grondent, 
et  au  fond  plusieurs  garnements  se  font  la  courte 
échelle  pour  atteindre  les  fruits  qui  dépassent  le 
mur.  Ce  gai  souvenir  du  jeune  âge  a beaucoup  de 
charme,  etl’on  s’y  arrête  avec  plaisir. 

ROUBY  (Jules). — « Coteau  de  Bellevue  (Seto), 
au  printemps.  » Au  1er  plan,  une  prairie  avec  sen- 
tier contournant  et  arrivant  à une  maisonnette  au 
toit  de  briques,  devant  laquelle  aboutit  un  massif 
avec  une  allée  d’arbres  dont  les  bourgeons  doivent 
paraître  à peine  et  dont  les  silhouettes  s’enlèvent 
sur  un  ciel  bleu.  — Avenir  en  cet  artiste. 

ROUCOULES  (Ferdinand).  — « Calypso  » 
assise  sur  son  roçher  et  se  lamentant  du  départ 
d’Ulysse.  Elle  est  de  profil,  le  buste  nu,  les  jambes 
enveloppées  dans  une  draperie  rouge,  et  se  ren- 
verse en  arrière  dans  son  mouvement  douloureux, 
en  portant  la  main  gauche  à son  front  et  en  se 
meurtrissant  la  poitrine  de  l’autre.  La  mer  s’étend 
au  fond.  C’est  une  étude  importante  et  soignée  ; 
mais  cette  femme  éplorée  n'a  pas  assez  le  caractère 
de  la  déesse,  qui  devrait  être  plus  imposante  même 
dans  son  désespoir. 

St-LANNE  (Georges).  — « Au  printemps.  » 
Couple  d'amoureux  campagnards  surpris  par  M.  le 
curé,  qui  regarde  les  délinquants  d’un  air  sévère  et 
semble  leur  adresser  des  reproches,  sous  lesquels 
ils  courbent  humblement  la  tête.  Ils  paraissent 
très  honteux  et  très  embarrassés  et  se  tournent  le 
dos.  Le  paysage  offre  une  bonne  perspective,  dans 
une  gamme  de  tons  légers  se  perdant  vaguement 
à l’horizon  rose.  Ce  fond  pâle  et  les  valeurs  justes 
des  différents  plans  donnent  un  excellent  relief 
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au  groupe  principal,  très  bien  conçu  et  rendu. 

SAMARAN  (U.-M.).  — « Tunis.  » Un  mar- 
chand de  volailles  qui  porte  sur  son  épaule  gauche 
deux  dindons  vivants,  et  tient  de  la  main  droite 
un  paquet  de  poulets  encore  en  vie,  passe  à côté 
d’une  marchande  de  légumes  accroupie  à terre. 
Ces  marchands  tunisiens  cuivrés  par  le  soleil  ont 
bien  le  type  africain.  — Le  ciel  bleu  d’Afrique 
paraît  au  fond  sous  une  arcade.  — Qualités. 

SARACHAGA  (Angel  de).  — « Sujet  tiré  d’une 
chansonnette  : le  beau  sergent.  » Cette  chanson- 
nette me  fait  l’effet  plutôt  d’une  élégie  ou  d’un 
drame  poignant  : car  ce  beau  sergent  a reçu  une 
balle  au  front  et  expire;  mais,  Dieu  merci,  un  ange, 
une  charmante  fille  espagnole  est  là  pour  recueillir 
son  dernier  soupir.  La  compatissante  et  jeune 
femme  lui  tient  lieu  de  sœur;  mais  c’en  est  fait,  la 
pâleur  de  son  visage  prouve  que  l’instant  fatal 
approche,  et  cette  tête  mourante  est  d’une  expres- 
sion des  plus  vraies  et  des  plus  senties.  Il  y a là 
une  note  de  cœur  qui  me  garantit  le  grand  avenir 
de  cet  artiste. 

SARDA  (Henri).  — « Don  Quichotte  » che- 
vauche sur  sa  haquenée  baie  brune,  à côté  d’une 
autorité  municipale  de  l’époque,  tenant  son  dra- 
peau blanc  et  s’avançant  gravement  sur  son  cheval, 
blanc  également.  Quant  à Sancho  Pança,  il  suit 
gravement  la  cavalcade.  Tout  à coup  un  esprit 
belliqueux  s’empare  du  héros  de  la  Manche,  qui 
pique  sa  monture  de  l’éperon  et,  la  lance  tendue 
en  avant,  va  pourfendre  quelques  chardons  ou 
moulins  à vent.  Ce  tableau,  avec  un  peu  plus 
d’effet  concentré  surtout  sur  le  héros,  gagnerait 
d’aspect  et  de  valeur.  Il  ne  manque  point  pour- 
tant de  certaines  qualités  relatives. 
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SCEïUFFEENECKER  (Claude-Emile).  - « Mme 
S.  » est  assise  de  profil  dans  un  fauteuil  doré 
Louis  XIV.  Elle  est  en  robe  rose,  simplement  et 
modestement  posée.  La  figure  fine  et  réfléchie 
s’enlève  sur  un  fond  gris  et  embu,  ce  qui  nuit  à 
cet  assez  bon  portrait  prouvant  que  l’artiste  a du 
goût, et  du  talent. 

SÉGUIN  (Arsène).  — « Une  falaise  en  Nor- 
mandie » est  un  motif  heureux  de  choix  et  de 
goût  : cette  haute  falaise  déroule  sa  plage  à ses 
pieds,  où  l’on  voit  une  barque  échouée,  et  la  mer 
bleue  étend  sa  ligne  d’horizon  sous  le  ciel  azur 
moutonné  de  nuages  blancs. 

SISOS  (Mme  Aline).  — « Marchande  de  fleurs  » 
assise  de  3{4  et  tricotant  auprès  de  son  panier  de 
fleurs  posé  sur  un  banc.  Assez  bonne  étude,  large 
d’exécution  et  dont  le  type  distingué  ne  manque 
pas  de  style,  comme  l’ensemble. — Cette  « laitière 
limousine  » mesure  son  lait  avant  de  le  verser 
dans  la  casserole.  Elle  est  debout,  dans  le  costume 
des  paysannes  et  fermières  du  Limousin,  et,  en 
somme,  cette  petite  toile  a de  l’étude  et  de  l’obser- 
vation. — Mme  Sisos  est  dans  une  bonne  voie  di- 
recte ; en  rompant  ses  tons  et  en  dessinant  serré, 
elle  deviendra  une  artiste  distinguée. 

STUPPFER.  (Henri).  — « Le  génie  de  cet 
homme  était  de  savoir  se  faire  aimer.  » — Capucin 
debout  auprès  d’une  Italienne  assise,  à qui  il 
montre  le  crucifix  qu’il  tient  à la  main,  en  lui  di- 
sant ces  paroles.  La  jeune  fille  semble  méditer 
profondément  en  écoutant  les  conseils  et  les  exhor- 
tations du  révérend  Père.  — Les  expressions  des 
physionomies  ainsi  que  des  poses  sont  justes  et 
bien  rendues  en  cette  bonne  toile,  où  l’on  a la  sa- 
tisfaction de  trouver  une  idée  digne  d’un  penseur 
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et  d’un  philosophe  doublé  d’un  peintre  qui  ne  tar- 
dera pas  à s’imposer  en  maître. 

TOULOT  (Jules).  — « Mélodie.  » Jeune  fille 
nue,  assise  sur  un  tapis  et  pinçant  les  cordes 
d’une  lyre  ou  harpe.  La  jambe  gauche  offre  un 
raccourci  assez  réussi,  le  corps  se  présente  de  dos, 
bien  étudié,  et  la  tête  de  profil  est  belle  et  sereine 
sous  ses  cheveux  blonds  — Jolie  toile.  — « Un 
vieux  tourneur  bourguignon  » est  à son  établi,  et 
le  pied  droit  sur  la  pédale,  il  fait  fonctionner  son 
tour  et  travaille.  Le  jour  qui  entre  par  la  croisée 
en  face  de  lui  éclaire  d’une  lumière  frisante  la 
casquette,  le  profil  attentif  et  sérieux,  et  les  mains 
de  cet  honnête  artisan,  ainsi  que  la  pomme  et  la 
rampe  de  l'escalier  du  fond,  à gauche.  Qualités 
réelles  en  cette  assez  bonne  toile. 

TOULOT  (Jules).  — « Le  vaincu  » vient  d’être 
blessé  mortellement  au  cœur  ; et  son  propre  glaive 
lui  échappe  des  mains.  Sa  figure  renversée  jette 
au  ciel  un  regard  suprême,  et  son  expression  est 
très  dramatique.  — Le  torse,  les  bras  et  les  jam- 
bes ont  de  grandes  qualités  de  plastique.  Très 
bonne  étude,  plâtre  teinté. 

TRAVERS ARI  (Ettore).  — « Vénus  de  Milo 
au  Louvre.  » — Cette  belle  statue  sur  son  pié- 
destal entouré  d’une  grille,  est  reproduite  avec  un 
véritable  talent  par  l’habile  pinceau  de  cet  artiste, 
qui  a rendu  avec  le  même  soin  et  la  même  exac- 
titude les  statues  voisines,  les  piliers  et  le  pavé  de 
marbre  de  cette  salle  monumentale,  fermée  au  fond 
par  un  rideau  rouge.  — « Eglise  Saint-Germain- 
l’Auxerrois.  » Vue  du  portail  principal  avec  ses 
peintures,  ses  statues  de  saints  dorées  dans  leurs 
niches  et  les  détails  de  sculpture,  reproduits  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  finesse.  Par  la  porte 
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ouverte  on  aperçoit  l’intérieur  de  l’église,  où  bril- 
lent les  vitraux  aux  nuances  rouges  et  bleues. 

TROUPEAU  (Ferdinand).  — « Raisins  » blancs 
dans  un  plat  et  une  grappe  de  noirs  auprès  d’une 
cruche  ou  amphore  de  forme  assez  élégante.  Ces 
fruits  sont  bien  étudiés  et  rendus,  et  seraient 
parfaits  avec  un  peu  plus  d’effet  lumineux. 

TUYER  (Louis).  — « Sortie  du  bois.  » Petit  sen- 
tier tracé  dans  l’herbe,  avec  les  premiers  arbres  du 
bois  au  fond.  Joli  paysage,  d’une  excellente  et 
légère  facture,  avec  une  couleur  des  plus  agréa- 
bles. — Cette  petite  toile  fait  honneur  au  talent 
de  cet  artiste,  car  elle  donne  bien  l’aspect  réel  et 
la  fraîcheur  de  ce  joli  point  de  vue. 

YALTON  (Edmond-Eugène).  — « Mère  nourrice  » 
a naturellement  le  privilège  exclusif  de  l’amour 
filial  de  bébé,  car  sa  véritable  mère  lui  tend  vai- 
nement les  bras  ; tout  son  amour  brille  dans  son 
charmant  regard,  rayonne  dans  son  sourire  ma- 
ternel; ses  lèvres  tendues,  ses  mains  veulent 
embrasser  et  enlacer  l’enfant  de  ses  entrailles, 
mais  le  bon  petit,  qui  est  logique,  ne  reconnaît  que 
sa  nourrice.  — Tirons  donc  la  conclusion  juste, 
déjà  donnée,  par  Jean-Jacques  dans  son  Emile  : 
« ô mères,  nourrissez  vous-mêmes  vos  enfants,  ap- 
prenez à en  faire  des  hommes.  » — Très  bon  tableau 
d’une  grande  portée  et  qui  est  du  réel  grand  art. 
— Que  M.  Yalton  persévère  en  cette  haute  voie  ; et 
les  penseurs  et  moralistes  se  chargeront  de  sa  ré- 
putation. Car,  ne  vous  y trompez  pas,  ceux  qui  ont 
l’honneur  de  tenir  une  plume  ou  un  pinceau  doi- 
vent les  consacrer  à ce  haut  enseignement  moral 
qui  élève  les  peuples  et  fait  monter  le  niveau  des 
vraies  civilisations. 
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YAN  BEERS  (Jan).  — « Portrait  de  Peter 
Benoît.  » Vêtu  d'une  redingote  noire  avec  la  ro- 
sette d’officier  de  la  Légion  d’honneur  àla  bouton- 
nière, il  est  assis  dans  un  fauteuil  et  se  présente 
tourné  de  côté  avec  la  figure  presque  de  face, 
étudiée  avec  le  plus  grand  soin  et  offrant  le  plus 
grand  fini  d’exécution.  Le  coloris  en  est  fin  et 
brillant,  et  l’expression  vivante  et  animée  est  bien 
rendue. 

VIGNAUD.  — cc  Attaque  des  forts  de  Hué.  » La 
mer  occupe  le  premier  plan,  chargée  des  navires 
à vapeur  français  ouvrant  le  feu  sur  cette  ville  que 
l'on  aperçoit  sur  la  côte,  au  pied  d’une  chaîne  de 
montagnes  grisâtres,  sur  un  ciel  pur  où  courent 
quelques  nuages  blancs.  L’artiste  habile  a fait 
preuve  d’une  grande  netteté  et  d’une  grande  finesse 
de  pinceau  dans  tous  les  détails  de  cette  bonne  et 
intéressante  marine. 

VINCENT  (Georges).  — cc  Marée  »,  composée 
de  raie,  homards,  moules  et  crevettes  aux  tons 
rouges  et  brillants,  délicatement  rendus  auprès 
d’un  panier  et  d’un  chaudron  de  cuivre.  — Belle 
toile  à la  couleur  juste,  chaude  et  harmonieuse. 

WATIN  (Eugène).  — cc  Moulin  à Flogny 
(Yonne),  » Ce  petit  moulin  est  à gauche.  L’eau  de 
son  déversoir  forme  une  assez  large  étendue,  où 
au  1er  plan  lave  une  lavandière  frappant  son  linge 
à coups  de  battoir.  — Petit  paysage  fin  d’étude 
poussée  et  fouillée  et  ne  manquant  ni  de  cons- 
cience, ni  de  qualités. — cc  Jetée  de  Saint-Valery-en- 
Caux  (Seine-Inférieure).  » Tableautin  donnant  un 
bon  motif  de  dunes  avec  végétation  à la  crête,  et 
dont  les  rocs  gris  baignent  dans  la  mer,  où  la 
ligne  d'horizon  est  bornée  par  un  ciel  gris.  — 
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Exprimé  et  rompu  de  ton  directement  sur  place 
et  sur  une  plus  grande  échelle,  ce  motif-là  ferait 
sensation;  c’est  simple  et  magistral  de  choix,  comme 
du  Courbet. 

WATTERNEAU (Mlle  H.).  — «Une  ouvrière  » 
est  assise  de  profil  etla  tête  inclinée  sur  son  ouvrage 
de  couture,  sur  une  étoffe  violette  fine  et  transpa- 
rente. Cette  charmante  Jenny,  proprette  et  simple- 
ment vêtue,  est  bien  peinte;  sa jolietête  enpénom- 
bre  fine  et  transparente  et  les  belles  chairs  ten- 
dres de  sa  figure,  comme  des  mains,  ainsi  que  la 
robe  grise  et  le  tablier  blanc,  s'enlèvent  sur  un  joli 
fond  gris. — C’est  un  bon  tableau  genre  Greuze 
et  devant  trouver  sa  place  dans  une  bonne  galerie. 

WEISS  (Rudolph).  — « Mon  Dieu!  » Doulou- 
reuse et  trop  fréquente  exclamation  ! Celle-ci  est 
jetée  par  une  pauvre  jeune  femme  auprès  du  lit 
de  mort  de  sa  mère  ! La  pauvre  orpheline  est  assise 
auprès  de  ce  lit  vide,  et  pleure  amèrement  en  son- 
geant au  départ  éternel  de  sa  bien-aimée  mère 
regrettée.  — Au  bas  du  lit,  sur  le  parquet,  son 
insouciante  enfant,  ne  comprenant  pas  l’étendue 
de  sa  perte,  joue  avec  des  fleurs.  Et  sa  pauvre 
mère  pleure  et  sanglote  dans  cet  intérieur  à pré- 
sent désert.  — Il  y a une  note  de  cœur  en  cette 
bonne  toile. 

WINTZ  (Guillaume).  — « Le  troupeau  de  la 
ferme  » s’abreuve  en  ce  moment.  Il  est  dirigé  par 
la  bergère  entourée  de  ses  moutons,  tandis  qu’un 
autre  pâtre  arrive  du  fond  dans  le  lointain,  en  des- 
cendant la  colline,  au  sommet  de  laquelle  on  aper- 
çoit une  chaumière  et  un  coin  de  toiture  aux  bri- 
ques rouges.  — A gauche,  au  1er  plan,  l’étang  où 
s'abreuvent  les  vaches,  à l’ombre  des  chênes  dont 
la  silhouette  se  perd  dans  le  ciel.  — Il  y a du  soin 


BEA  — LES  INDÉPENDANES.  681 

et  de  l’étude  en  ce  bon  paysage.  — « Bestiaux  sor- 
tant d’un  village  »,  et  s’avançant  de  face  sur  la 
route  au  1er  plan,  au  milieu  de  la  prairie  bordant 
la  route  des  deux  côtés.  Aux  3e  et  4e  plans  sont  les 
vieux  chênes  ; à gauche  et  à droite,  quelques  mai- 
sons ou  chaumières  abritées  par  les  arbres  se  des- 
sinant sur  un  ciel  gris  pommelé  où  percent  quel- 
ques trous  d’outre-mer  foncé.  — Qualités  réelles 
en  cette  bonne  étude  poussée. 

ZEVORT  (Georges).  — « Homard  et  araignée 
de  mer»,  avec  chaudron  de  cuivre  vibrant  au  fond, 
puis  de  belles  crevettes  au  1er  plan,  à côté  d’un 
châle  d’étoffe  grise,  le  tout  sur  une  grosse  table 
verdâtre.  — Cet  artiste,  avec  de  la  volonté,  peut, 
avant  qu’il  soit  longtemps,  damer  le  pion  aux  Vol- 
Ion  et  consorts  ; car  il  y a là  du  nerf  et  de  la 
puissance. 


AUBERT  (B.).  — « René  Dardel,  architecte  du 
palais  du  commerce  de  Lyon  »,  buste  marbre,  aux 
traits  puissants,  fouillés  et  encadrés  d’un  collier  de 
barbe,  avec  le  haut  du  corps  drapé  des  plis  bien 
agencés  de  son  manteau.  L’expression  de  la  phy- 
sionomie est  bienveillante  et  pleine  d’intelligence. 
— L’artiste  habile  a su  lui  donner  beaucoup  de 
vie. 

BEAUVAIS  (Jean).  — « L’Eté  » (statuette  en 
terre  cuite),  personnifié  par  une  jeune  femme  se 
balançant  dans  une  guirlande  de  fleurs  suspendue  à 
une  branche  d’arbre.  Elle  est  fort  souple  et  gra- 
cieuse dans  son  mouvement  dessinant  ses  formes 
souples  et  élégantes. — L’expression  de  la  physio- 
nomie jeune  et  souriante  est  aussi  très  heureuse- 


682  CON  — LES  INDÉPENDANTS. 

ment  rendue.  Fort  jolie  statuette,  offrant  une 
bonne  ornementation,  dans  ses  branches  et  feuil- 
les, fouillées  avec  art. 

BERTHET  (Paul).  — - « Un  brave  du  bataillon 
scolaire.  » Tête  de  gamin  aux  cheveux  épars  sous 
son  béret  posé  en  casseur.  Sa  figure  espiègle  et 
vive  a beaucoup  d’entrain  et  rit  de  bon  cœur.  — 
Joli  buste,  plein  de  sève  et  d’animation. 

CARABIN  (François).  — « M.  W.,  médaillon  » 
— et  « M.  M.  B.,  buste.  » — Le  médaillon  bronze 
de  M.  W.  est  de  profil  ; et  comme  celui  de  Gam- 
betta, avec  lequel  il  y a quelque  analogie,  il  a tous 
ses  cheveux  et  sa  barbe,  et  surtout  une  douce  et 
bonne  expression.  — « M.  B »,  les  yeux  fouillés, 
les  traits  jeunes  et  fins,  porte  les  moustaches  et  la 
barbe  entière;  ses  cheveux,  en  grosses  mèches, 
flottent  sur  son  front.  Ce  buste  est  d’un  bon  modelé 
et  plein  de  vie. 

CHAPPUY  (Victor).  — « Un  sauvetage  » est 
obtenu  par  des  moyens  bien  difficiles  en  apparence. 
De  la  main  droite,  le  sauveteur  tient  un  câble  qui 
s’enroule  autour  de  sa  jambe  et  du  bras  gauche 
un  bébé  ; il  descend  d’un  5me  étage.  Quoi  qu’il  en 
soit,  joli  groupe  et  excellente  intention. 

CONTINI  (Maximilien).  — « La  première  im- 
pression » d’un  coup  de  feu  est  éprouvée  par  un 
enfant  tirant  un  coup  de  pistolet.  L’adolescent  nu 
est  assez  bien  étudié,  et  sa  figure  épouvantée  rend 
bien  l’effroi.  Il  porte  à gauche,  tourne  le  bras  de  ce 
côté  et  l’envers  de  sa  main  sur  sa  figure  pour  se 
garantir  de  l’explosion,  et  le  bras  gauche  s’allon- 
geant fortement  ; l’index  se  ferme  et  appuie  sur 
la  détente.  Cette  étude  ne  manque  point  de  quali- 
tés, mais  nous  aimerions  mieux  voir  la  tête  de 
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l’enfant  un  peu  moins  forte.  — « Horace  »,  debout 
et  portant  à droite,  a eu  la  cruauté  de  tuer  sa  sœur, 
amante  d'un  Curiace.  Ce  barbare  essuie  son  glaive 
encore  teint  du  sang  fraternel,  et  de  la  main  gau- 
che fait  un  geste  de  satisfaction  féroce  en  disant  : 
« Le  premier  amour  est  celui  de  la  patrie  ».  La 
figure  un  peu  vulgaire  et  brutale  de  ce  Romain 
est  bien  celle  qui  convient  à ce  héros  de  mœurs 
draconiennes.  En  somme,  il  y a des  qualités  en  ce 
type  féroce.  — Ce  « portrait-buste»,  plus  grand 
que  nature,  lève  assez  crânement  la  tête.  Son  fa- 
ciès énergique  a de  grands  traits.  Le  front  est  puis- 
sant, et  la  chevelure  qui  le  couvre  est  bien  traitée, 
ainsi  que  les  moustaches.  Les  yeux  regardent  bien, 
et  le  nez  comme  la  bouche  sont  vivants.  En  somme, 
ce  bon  buste,  ou  plutôt  ces  épaules  couvertes 
d’une  pelisse  à fourrure,  ont  des  qualités  — C’est 
animé. 

COLLE  (Alphonse).  — « Ça  mord!  » s’écrie  un 
pêcheur,  le  bras  tendu  tenant  sa  ligne,  penchant 
la  tête  et  le  corps  en  avant,  et  ayant  surtout  l’œil 
attentif  et  fixé  sur  son  bouchon.  Statue  grandeur 
nature,  dont  le  torse  paraît  un  peu  long  pour  les 
jambes.  C’est  fâcheux,  car  il  y a là  de  l’étude  et 
des  qualités  réelles. 

CROS  (Henri).  — « Celui  qui  n’a  pas  deviné  » 
tombe  dans  les  griffes  du  sphinx,  qui  s’apprête  à 
le  dévorer.  — Ce  grand  cadavre,  au  torse  et  aux 
bras  puissants,  a la  tête  pendante  sur  l’épaule 
gauche  ; mais  le  sculpteur  a oublié  de  soutenir 
les  hanches.  — Le  groupe  se  tient  bien,  sa  fac- 
ture est  large  et  puissante.  — « Mme  F.,  buste.  » 
Terre-cuite  polychrome,  aux  cheveux  teintés  de 
roux,  aux  yeux  fouillés  et  à la  belle  et  opulente 
poitrine  entourée  d’une  draperie  à fleurs,  brune 
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et  verte.  Le  visage  mâle  et  puissant  a une  expres- 
sion fine  et  sérieuse.  Il  y a du  modelé  large  et  de 
l’étude  en  ce  bon  buste. 

DROUET  (Charles).  — « Zaluta  »,  profil  de 
bronze  de  femme,  au  type  sévère  et  anti-banal. 
Ses  cheveux  en  tresses  fines  viennent  enlacer  le 
chignon  et  passent  sur  le  sommet  de  la  tête,  sous 
le  peigne  qui  forme  diadème.  — La  couleuvre  qui 
frétille,,  puis  la  fleur  et  Téloile  sont  des  figures  et 
emblèmes  ou  devise  de  cette  femme  aux  traits  carac- 
térisés. — « Jeune  fille  de  l’île  de  Capri;  buste 
bronze  ».  Elle  est  coiffée  d’un  foulard  étoffé  en  tur- 
ban, dont  un  pli  retombe  derrière  sa  tête  , qu’elle 
incline  avec  grâce,  en  la  tournant  vers  l’épaule 
gauche.  Les  mèches  ondulées  de  sa  chevelure 
encadrent  avec  goût  son  jeune  et  joli  visage,  dont 
l’expression  est  des  plus  agréables.  Lapoitrine  est 
décolletée  et  entourée  de  la  chemisette  blanche  à 
la  mode  italienne,  avec  fleur  comme  ornement 
naturel,  bien  approprié  à cette  aimable  inspira- 
tion. 

GERHARDT  (Karl).  — « Tête  d’étude  » de  jeune 
fille  coiffée  en  rouleaux.  Traits  fins  et  souriants, 
d’un  délicat  modelé  et  d’une  intelligente  expres- 
sion. 

GUILBAUD  (Gustave).  — « La  République 
française.  » Belle  tête  à l’expression  sereine  et 
majestueuse,  encadrée  de  grands  cheveux  flot- 
tants, et  coiffée  du  bonnet  phrygien.  A l’instar 
d’Hercule,  le  buste  est  revêtu  d’une  peau  de  lion, 
insigne  de  la  force  et  du  courage,  et  elle  porte  un 
bouquet  d’épis  mûrs  sur  la  poitrine.  Buste  marbre 
dont  l’expression  fort  belle  est  la  note  domi- 
nante. 
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LAMI  (Stanislas).  — ; « Résurrection;  statue 

Slâtre  »,  acquise  par  l’Etat,  qui  a fait  là  preuve 
e bon  goût  et  de  savoir;  car  il  y a en  cette 
œuvre,  non  seulement  un  sentiment  épique  de 
grand  jet,  mais  encore  du  grand  art,  ce  que  nous 
allons  prouver.  Cette  Résurrection  symbolise 
évidemment  la  France,  ou  la  démocratie  ayant 
dégainé  son  glaive  et  tenant  fièrement  le  drapeau 
national.  Cet  héroïque  jeune  homme  est  nu  et 
porte  à droite,  levant  haut  sa  tête  aux  belles  mè- 
ches en  désordre.  Son  faciès  a des  traits  mâles  et 
héroïques,  et  ne  paraît  pas  disposé  à éprouver  le 
sort  néfaste  de  1870  ! ! La  pose  est  vraiment  belle 
et  hère.  Le  bras  tendu  et  la  droite  tenant  le  sabre 
avec  un  geste  énergique,  comme  la  main  gauche 
tenant  le  drapeau  lacéré,  puis  le  galbe  de  ce  corps 
juvénile  bien  étudié  et  cadencé  dans  ses  formes 
rythmiques,  tout  constitue  une  œuvre  importante, 
faisant  honneur  à M.  Lami  et  à l’État  qui  l’a  com- 
prise. 

MAREKESCH.  — « Le  roi,  c’est  moi  ! » s’écrie  un 
estudiante,  levant  la  tête  et  se  disposant  à la 
ceindre  d’une  couronne , où  brille , attachée 
en  sautoir,  une  cuiller  d’argent.  Cet  estudiante 
espagnol  est  assis  et  a commencé  à retirer  un  sou- 
lier et  à jeter  son  manteau  en  arrière;  en  un  mot, 
à se  mettre  à son  aise.  — Toutefois,  nous  suppo- 
sons que  cette  tête  presque  endormie,  ces  yeux  à 
demi-clos  et  éteints  annoncent  un  état  d’ébriété  à 
la  suite  du  repas  et  des  libations.  Statue  plâtre, 
grandeur  naturelle  et  qui  n’est  pas  sans  qualités. 

MASSON  (C.).  — « Une  chatte  et  ses  petits  » : 
charmant  et  très  bon  groupe  d’une  bonne  minette 
mère,  allaitant  sa  petite  famille  qu’elle  regarde 
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avec  un  tendre  amour.  Elle  s’est  accroupie,  et 
dans  sa  bonté  maternelle,  elle  lève  sa  patte  droite, 
étend  son  flanc  et  ses  mamelles  à ses  petits  affa- 
més, tétant  avec  gloutonnerie.  O belle  nature  ! tu 
éclates  toujours  dans  les  phases  de  l’amour  mater- 
nel! — « Un  lion, — bas-relief  »,  de  profil  et  mar- 
chant avec  toute  la  lenteur  et  la  prudence  de  la 
race  féline.  Beau  profil  et  superbe  crinière.  — Le 
corps  est  bien  anatomiséet  étudié.  — Des  qualités 
très  sérieuses  en  cette  bonne  étude,  bas-relief 
bronze.  — « Un  éléphant  » dont  la  tête  est  bien 
fouillée,  et  dont  les  défenses  et  la  trompe  sont 
aussi  bien  étudiées  que  le  corps  entier,  se  ressen- 
tant d’une  excellente  observation.  Certes,  il  y a à 
ses  côtés  plus  d’une  œuvre  qui  n’approche  pas  du 
talent  de  M.  Masson. 

RICHARD  (feu  Alfred-Pierre).  — « Un  héraut 
d’armes  au  xvi0  siècle  : cire.  » Il  se  renverse  en 
arrière  et  tient  son  cheval  raide  en  bride,  pour 
sonner  de  son  long  clairon  où  pend  le  petit  dra- 
peau d’ordonnance.  Ce  héraut  est  bien  coiffé  du 
béret  échancré  de  l’époque,  et  sur  son  impatiente 
monture  ilest  d’une  allure  crâne  etfière.  — Grandes 
qualités  dans  cette  œuvre,  dont  l’auteur  laisse  d’é- 
ternels et  cuisants  regrets  ! Car  le  pauvre  Richard 
refusé,  il  y a un  mois,  à la  sculpture,  a eu  la  mal- 
heureuse idée  de  se  suicider. 

RIO  (Mme  Alice).  — <r  Fleurs  des  champs,  buste  » 
(terre  cuite)  de  jeune  fille  coiffée  d’un  larges-bords 
orné  de  coquelicots  et  de  liserons,  qui  va  fort  bien 
à sa  physionomie  spirituelle.  Bonnes  qualités  en  ce 
joli  buste. 

SOLVET  (Emile).  — « Panurge  »,  la  main  gau- 
che sur  la  hanche  et  la  main  droite  faisant  le  geste 
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d’un  marchand,  lève  sa  tête  goguenarde  et  mar- 
chande un  mouton.  Le  malheureux  va  toper  pour 
son  malheur,  et  tout  son  troupeau  va  faire  un  tour 
dans  la  Garonne.  La  plaisante  mystification  de 
Panurge,  devenue  proverbiale,  est  fort  bien  ren- 
due. La  tête  renversée  en  arrière  et  coiffée  du  to- 
quet  à plume  est  bien  dans  l’esprit  et  le  caractère 
rabelaisien.  — Le  pourpoint  à manches  à gigots  et 
les  pantalons  collants,  tout  est  bien  étudié  ; mais 
ce  qui  prime  tout,  c’est  l’expression  goguenarde 
de  la  figure.  Très  bonne  statue  plâtre. 


LES  ARTS  DÉCORATIFS 
Union  centrale. 


Fidèle  à notre  habitude  de  ne  rien  omettre  d’u- 
tile à tout  ce  qui  se  rattache  à la  question  de  l’en- 
seignement de  l’art,  notre  intention  était  de  suivre 
encore,  cette  année,  toutes  les  classifications  du 
riche  musée  des  arts  décoratifs,  et  d’en  extraire 
les  morceaux  les  plus  instructifs.  Mais  les  apprêts 
delà  prochaine  exposition  technologique  des  indus- 
tries d’art,  ayant  absorbé  tous  les  instants  de  l’U- 
nion centrale,  et  ne  lui  ayant  pas  permis  de  rédiger 
le  catalogue  de  son  riche  musée,  nous  nous  bor- 
nerons à annoncer,  en  cet  Annuaire,  quelques  do- 
cuments officiels  de  la  prochaine  et  3e  exposition 
organisée  au  palais  de  l’Jndustrie  au  mois  d’août 
prochain. 

Cette  3e  exposition  technologique  des  industries 
d’art,  se  concentrant  sur  la  pierre , le  bois  (cons- 
truction), la  terre  et  le  verre > et  toutes  les  trans- 
formations de  ces  matières  premières,  inven- 
tées et  exploitées  par  les  arts  décoratifs,  nous 
recommanderons  à nos  lecteurs  les  rapports  remar- 
quables de  MM.  Georges  Lafenestre,  membre  du 
conseil  d’administration  de  l’Union  centrale,  et  de 
M.  L.  Falize,  rapporteur  de  la  commission. 
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Dans  l’exposition  rétrospective  de  1884,  M.  G. 
Lafenestre  conserve  judicieusement  les  divisions  et 
classementsdes  groupes  d’œuvres  choisiesde  même 
nature,  de  même  époqueetdemêmestyle,aün d’évi- 
ter l’étalage  incohérent  et  éparpillé  de  productions 
de  différents  ordres  de  nature  et  de  style  qui  ne 
serait  propre  qu’à  encourager  une  curiosité  stérile 
et  un  vain  dilettantisme  improductif.  Nous  som- 
mes, pour  notre  part,  d’autant  plus  flatté  de  ce 
classement,  que,  depuis  dix  ans,  nous  ne  cessons 
de  le  préconiser  dans  les  douze  genres  de  la 
peinture , afin  de  hiérarchiser  l’art,  depuis  la  pein- 
ture d’histoire  ou  le  grand  art,  jusqu’aux  natures- 
mortes  et  attributs. 

A plus  forte  raison,  dans  le  1er  groupe,  la  pierre, 
et  le  2e,  le  bois , ces  deux  catégories  comprennent, 
pour  la  section  rétrospective,  la  construction  tout 
entière,  puisque  le  métal,  exclu  à cette  exposition, 
ne  jouait  qu’un  rôle  accidentel  et  rare  dans  l’ar- 
chitecture avant  la  période  contemporaine. 

Il  est  donc  logique,  avant  de  présenter  les  chefs- 
d’œuvre  produits  par  l’emploi  de  la  pierre  et  du 
bois  mis  au  service  de  l’architecture,  de  présenter 
cette  architecture  elle-même,  et  pour  mieux  expli- 
quer l’action,  l’utilité  et  le  mérite  des  membres 
séparés,  de  les  présenter  dans  l’ensemble  etle  corps 
dont  ils  font  partie. 

La  lre  section  sera  donc  celle  de  l’Architecture 
générale,  montrant  l’emploi  simultané  de  la  pierre 
et  du  bois,  concourant  par  leurs  parties  et  moyens 
décoratifs  au  grand  effet  du  monument  expressif. 
Pour  réaliser  cet  utile  enseignement,  les  moyens 
ne  manquent  pas.  à commencer  par  la  collection 
des  Etudes  et  projets  de  restauration  par  les  archi- 
tectes pensionnaires  de  Rome  pour  l’antiquité  et  la 
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Renaissance  ; puis  celle  des  monuments  historiques 
pour  le  moyen-âge , pourrait  nous  être  confiée  par 
M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  comme  il 
le  fit  pour  celle  des  tapisseries  du  garde-meuble  et 
des  sceaux  des  archives.  On  pourrait  également 
faire  appel  au  prêt  des  études  instructives  serrées 
dans  les  cartons  des  architectes  français  et  qui  ont 
obtenu  des  succès  aux  Salons  depuis  20  ans.  — 
Dans  cette  section,  on  diviserait  en  deux  galeries 
les  modèles,  dessins  et  photographies  se  rappor- 
tant àPemploi  de  la  pierre  etdubois,etelles  seraient 
suivies  des  salles  où  seraient  rangées  les  œuvres 
provenant  de  ces  deux  matières. 

Le  1er  groupe  : la  pierre  naturelle,  compren- 
dra 3 classes  : 1°  Matières  et  outils.  Cette  lre  classe 
ne  sera  pas  riche,  mais  par  contre  pleine  d’intérêt, 
si  l’on  peut  obtenir  quelques  spécimens  des  maté- 
riaux utilisés  par  les  architectes  et  sculpteurs 
de  l’antiquité  et  du  moyen-âge,  ainsi  que  les 
outils  rares  employés  par  eux,  avec  des  renseigne- 
ments sur  leurs  procédés  de  fouilles,  etc. 

2°  La  classe  2e,  pierre  travaillée,  décor  fixe, 
ne  sortirait  point  du  programme  de  la  section 
moderne,  en  commençant  par  les  parties  organi- 
ques, telles  que  colonnes,  entablements,  corniches, 
portes,  fenêtres,  etc.,  pour  finir  par  les  parties 
décoratives,  autels,  cheminées,  tympans,  culs-de- 
lampe,  etc.,  rangés  par  époques,  en  rapprochant 
soigneusement  les  fragments  de  même  prove- 
nance. 

3°  La  3e  classe  : pierre  travaillée , décor  mobile, 
offrirait  tous  les  objets  en  pierre  ou  en  marbre, 
ne  faisant  point  expressément  partie  d’un  ensemble 
déterminé  et  gardant  même  leur  valeur  à part, 
en  changeant  de  place,  tels  que  : statues,  groupes, 
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bustes,  bas-reliefs,  vases,  vasques,  piédestaux, 
etc.  Quelle  richesse,  quel  puissant  mode  d’ensei- 
gnement, si  les  collectionneurs  français  et  étran- 
gers veulent  bien  répondre  à l’appel  de  l’Union 
centrale  ! 

La  2e  section  : la  pierre  artificielle , permettrait 
de  grouper  des  stucs  antiques,  des  sculptures  de 
la  Renaissance  en  carton-pierre,  montrant  le 
parti  que  l’on  peut  tirer  des  combinaisons  de 
certaines  matières  pouvant  remplacer  la  pierre. 

La  3e  section  : — pierres  précieuses  et  gemmes, 
camées,  inlailles,  cristaux  de  roche,  ne  tiendrait 
que  peu  de  place,  mais  en  revanche  accumulerait 
des  merveilles  et  des  richesses,  si  de  rares  collec- 
tions veulent  bien  se  mettre  à la  disposition  de 
l’Union  centrale. 

Le  2e  groupe  de  bois,  dont  l’emploi  est  si  varié, 
présente  un  champ  encore  plus  vaste  que  la  pierre, 
mais  il  est  inutile,  dans  cette  section  rétrospective, 
de  le  diviser  en  autant  de  classes  que  dans  l’expo- 
sition moderne.  Ainsi,  aux  deux  classes  princi- 
pales : le  décor  fixe  et  le  décor  mobile , on  peut  se 
porner à deux  classes:  le  bois  employé  pour  la 
ocomotion,  la  carrosserie  et  la  navigation.  Cette 
dernière  ne  manquera  pas  d’offrir  un  vif  intérêt, 
eu  égard  au  prêt  bienveillant,  par  le  ministère  de 
la  mai’ine,  de  certains  modèles  conservés  dans 
les  arsenaux,  et  de  dessins  du  xvne  et  du  xvm® 
siècle  conservés  dans  les  archives. 

3a  groupe  : la  terre  et  le  verre,  offrent  tant  de 
richesses  qu’un  choix  scrupuleux  et  restreint  sera 
de  rigueur  en  cette  exposition  rétrospective  ; et  ce 
groupe  devra  être  divisé  en  4 sections  : 

Céramique.  — Verrerie,  — Vitraux.  — Email- 
lerie. 
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La  chronologie  et  l’ethnographie  classeront  les 
époques  et  permettront  d’étudier  comment  au 
même  temps  des  peuples  différents  ont  tiré  parti 
de  matières  semblables  et  de  procédés  identiques, 
d’une  manière  absolument  différente.  Le  classe- 
ment par  époques  fournira  les  preuves  avant  celui 
des  provenances. 

Chaque  période  de  production  ne  sera  pas  ran- 
gée tout  entière  depuis  son  origine  jusqu’à  nos 
jours:  ainsi,  la  production  céramique  française 
juxtaposée  à côté  de  la  production  céramique 
italienne,  montrera  dans  la  même  salle  la  diver- 
gence du  travail  des  deux  races  ; il  résultera  un 
enseignement  clair  de  cette  juxtaposition,  des 
modes  et  procédés  divers  de  fabrication,  et  des 
styles  différents  d’ornementation  en  usage  dans 
les  lieux  éloignés  à la  même  époque. 

Le  xvie  siècle,  par  exemple,  n’offrira-t-il  point, 
parla  comparaison  immédiate  des  faïences  italien- 
nes avec  celles  de  la  Saintonge,  aux  yeux  les  moins 
clairvoyants,  la  preuve  de  certaines  migrations  et 
de  certaines  origines  de  terroir,  moins  percepti- 
bles sans  la  comparaison  immédiate  et  simultanée 
des  œuvres  des  différentes  races  et  nations  ? 

N’en  sera-t-il  pas  de  même  pour  le  xvii®  et  le  xvme 
siècle?  Est-il  un  moyen  plus  concluant  de  présen- 
ter les  qualités  et  défauts  des  faïences  de  Delft,  de 
Nuremberg,  de  Nevers,  Rouen,  Moutiers,  des  por- 
celaines de  Saxe  et  de  Sèvres,  que  de  les  mettre 
en  regard  et  comparaison  ? Ne  pourrait-on  em- 
ployer le  même  mode  de  classement  pour  les  objets 
de  même  provenance  orientale,  lorsqu’ils  seraient 
suffisamment  datés  ? On  ferait  ainsi  l’histoire  visi- 
ble de  la  céramique,  où  Ton  remarquerait  sans 
peine  les  services  que  se  sont  rendus,  par  l’échange 
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de  leurs  produits  et  l'émulation  de  leurs  efforts, 
les  civilisations  les  plus  opposées,  et  on  s’explique- 
rait ces  alternatives  de  progrès  et  de  décadence 
chez  tous  les  peuples,  prouvant  que  s’il  faut  se 
défier  du  succès,  on  doit  aussi  ne  jamais  désespé- 
rer du  progrès. 

lre  Classe.  — céramique. 

A.  Poteries  mates  et  lustrées.— Epoque  préhis- 
torique : poteries  primitives  de  l’ancienne  Egypte 
découvertes  parle  docteur  Schliemann.  — Pote- 
ries celtiques.  — Poteries  lacustres. 

Antiquité  : poteries  égyptiennes  postérieures  à 
la  8e  dynastie  — poteries  assyriennes,  chaldéennes, 
phéniciennes — poteries  des  îles  del’Asie-Mineure. 

— Céramiques  de  la  Grèce  propre  (Mycènes, 
Corinthe,  Athènes;  terres-cuites  de  Tanagra,  etc.). 

— Poteries  de  la  grande  Grèce.  — Poteries  étrus- 
ques. — Terres-cuites  romaines.  — Terres  rouges 
d’Arezzo  (terres-cuites  décoratives  antéfixes,  etc.), 
poteries  gauloises.  — Statuettes  en  terre  blanche, 

garticulièrement  celles  du  bassin  de  l’Ailier).  — 
oteries  gallo-romaines,  en  terre  rouge  (dite  Sa- 
mienne), noires,  à inscriptions,  etc. 

B.  Poteries  vernissées.  — Poteries  vernissées 
antiques  ; — poteries  vernissées  françaises  et  étran- 
gères (italiennes  :agraffiti).  — Allemandes  : poêles 
et  carreaux  de  Nuremberg,  moules  à pâtisseries, 
etc.).  — Carreaux  vernissés  français  et  étrangers. 
— Poteries  persanes  à vernis  vert.  — Appendice: 
poteries  péruviennes  et  mexicaines,  mates  et 
vernissées. 

C.  Poteries  émaillées  (faïences).  — Antérieures 
au  xvie  siècle  : poteries  siculo-arabes.  — Faïences 

20* 
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hispano-mauresques.  — Faïences  de  Lindos.  — 
Faïences  persanes.  — Carreaux  de  revêtement.  — 
Terres-cuites  émaillées  de  Lucca  Délia  Robbia  et 
de  ses  continuateurs. 

xvie  siècle  : — Majoliques  italiennes  : Pesaro, 
Caffagiolo,  Urbino,  Faenza,  etc. 

xvie  siècle:  Carrelages  émaillés,  italiens  et 

français  (influence  italienne). 

xvie  siècle  : Céramique  française  du  xvie  siècle. 
Faïences  d’Oiron.  — Bernard  Palissyet  son  école. 
Appendice.  — Grès  de  Beauvais  et  autres.  Terres 
vernissées  et  émaillées  de  différentes  fabriques 
françaises.  — Grès  allemands,  grès  de  Flandre, 
etc.  — Faïences  vernissées  et  émaillées  d’Alle- 
magne, surtout  de  Nuremberg  — (poteries  déco- 
ratives, épis  de  faîtage,  etc.). 

G.  1.  — Poteries  émaillées  décorées  sur  émail 
cru,  xvne  et  xvme  siècles,  fabriques  françaises  : 
Lyon,  Nevers,  Rouen  et  (école),  Ancenis,  Mou- 
tiers,  Paris,  Saint-Amand,  Bordeaux,  Rennes;  fa- 
briques du  sud-ouest,  etc.;  fabriques  étrangères  : 
Hollande,  Delft,  Amsterdam,  etc.  Allemagne  : Nu- 
remberg, Bayreuth,  etc.  Italie  . fabriques  de  la  dé- 
cadence, Venise,  Castelli,  etc.  Espagne  : Alcora, 
Valence,  etc.  Belgique  : Bruxelles,  Liège,  etc.  — 
Angleterre  : Lambeth,  etc. 

C.  2.  — Poteries  émaillées  décorées  sur  émail 
cuit.  — Fabriques  françaises  : Strasbourg,  Nieder- 
willer,  Saint-Amand,  Marseille,  Orléans,  Paris, 
Sceaux,  etc. 

Fabriques  étrangères  : Frankenthal,  Hochst-sur- 
le-Mein,  Bayreuth,  etc.  — Italie:  Venise,  Milan, 
Novi. 

D.  Faïences  fines  (cailloutage,  terre  de  pipe, 
etc.).  — Angleterre  : Leeds,  Burslem,  etc.  — 
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France  : Lunéville  (statuettes  de  Cyfflé)  et  fa- 
briques lorraines,  Paris,  Sceaux,  etc. 

E.  Porcelaines. 

Eh  Porcelaine  tendre  ouporcelaine  française. — 
Rouen,  Saint-Cloud,  Chantilly,  Yincennes,  Sè- 
vres, Mennecy,  Lille,  Bourg-la-Reine,  Orléans, 
etc. 

Tournay,  Naples,  Madrid  (Buen-Retiro),  Por- 
celaines tendres  anglaises. 

E*.  Porcelaine  dure.  — Meissen,  Hochst-sur- 
le-Mein,  Frankenthal,  Berlin,  Vienne,  etc. 

Sèvres,  fabriques  de  Paris  et  des  environs,  Nie- 
derviller,  Marseille,  Orléans,  Caen,  etc.  — Hol- 
lande : Amstel.  — Suède  : Stockholm,  Marieberg, 
etc.  — Suisse  : Nyon,  Zurich,  etc.  — Italie  : Na- 
ples, la  Doccia,  près  Florence,  Venise,  etc.  — 
Espagne  : Buen-Retiro,  etc. 

E3.  Porcelaines  dures  orientales.  — Porcelaines 
de  la  dynastie  des  Ming.  — Porcelaines  japo- 
naises à décor  archaïque.  — Porcelaines  de  la 
dynastie  des  Tsing,  jusqu’à  nos  jours.  — Por- 
celaines japonaises  du  xvme  siècle  et  modernes.  — 
Appendice  : Porcelaines  orientales  fabriquées 
pour  l’Europe  ou  décorées  en  Europe. 

E4.  Porcelaines  anglaises  : Chelsea,  Plymouth, 
etc.  — Grès  et  porcelaines  de  Wedgwood  et  Ben- 
tley. 

F.  — Spécimen  des  porcelaines  dures  françai- 
ses et  étrangères  de  la  première  moitié  du  xix® 
siècle. 


2e  CLASSE.  — VERRERIE. 

Verres  antiques,  égyptiens,  phéniciens,  grecs, 
romains  (verres  dorés  des  catacombes),  gaulois, 
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gallo-romains,  à inscriptions  en  relief,  etc.  — 
Verres  arabes  et  persans  (du  jii®  au  xv®  siècle). 

Verreries  des  époques  franque  et  mérovin- 
gienne. 

Verres  français  et  italiens  antérieurs  au  xvi® 
siècle. 

Verres  de  Venise  des  xvie  et  xvii®  siècles. 

Verres  peints  désignés  sous  le  nom  de  verres 
églomisés. 

Verres  français,  à peintures  et  à inscriptions 
(xvi®  et  xviie  siècles),  gravés  et  taillés. 

Verres  allemands  peints  et  gravés.  — Verres 
flamands.  — Verres  de  Bohême  et  gravés  à la 
meule,  au  diamant,  à l’acide,  taillés,  etc. — Verres 
opalins. 

Verres  doubles  (xvm®  siècle)  dorés,  à silhouet- 
tes, etc. 

Cristaux  taillés  et  gravés. 

Verre  de  fabrication  orientale. 

3e  classe.  — Vitraux. 

A.  Ecole  française.  — Vitraux  polychromes  à 
décoration  de  figures. 

Vitraux  polychromes  à décoration  d'armoiries 
et  ornements. 

Vitraux  en  grisailles  à décoration  de  figures. 
Grisailles  teintées  de  jaune. 

Vitraux  en  grisailles  à décoration  d’armoiries 
et  ornements.  Grisailles  teintées  de  jaune. 

B.  Ecole  suisse-allemande.  — Vitraux  poly- 
chromes, à décoration  de  figures. 

Vitraux  polychromes  à décoration  d’armoiries 
et  ornements. 
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Vitraux  en  grisailles  à décoration  de  figures. 
Grisailles  teintées  de  jaune. 

Vitraux  en  grisailles  à décoration  d'armoiries 
et  d’ornements.  Grisailles  teintées  de  jaune. 

C.  Ecole  hollandaise.  — Grisailles. 

4e  CLASSE.  — Emaillerie. 

Bijoux  égyptiens  à pâte  imitant  l’émail. 

Émaux  grecs  et  étrusques. 

Émaux  champlevés  gaulois  et  francs  (Appen- 
dice : époque  mérovingienne,  verres  cloisonnés 
imitant  les  émaux). 

Émaux  cloisonnés  : fabrication  byzantine  (et 
tradition  byzantine). 

Emaux  mixtes , c’est-à-dire  cloisonnés  et  champ- 
levés  : fabrication  rhénane  (tradition  byzan- 
tine). 

Emaux  champlevés  : fabrication  rhénane,  spéci- 
mens de  trois  époques  de  la  fabrication. 

„ École  de  Verdun  et  des  bords  de  la  Meuse.  — 
École  française  : Limoges. 

Emaux  translucides  .'Italie,  xive  et  xve  siècles, 
Venise.  — Espagne. 

Emaux  peints  : Epoque  de  transition,  les  Péni- 
caud.  — Emaux  peints  proprement  dits.  — Tous 
les  émailleurs  limousins  du  xvi®  et  du  commence- 
ment du  xvne  siècle. 

Peinture  sur  émail  : Ecole  de  Blois  et  de  Châ- 
teaudun. — Petitot  et  ses  continuateurs.  — Emaux 
du  xvme  siècle  (école  française). 

Emaux  anglais  de  Battersea.  — Emaux  alle- 
mands. 

Bijoux  émaillés  : Ecole  française,  xvie  siècle. 
— Ecole  d’Augsbourg,  xvi®  et  xvne  siècles. 
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Emaux  cloisonnée  chinois  et  japonais. 

Emaux  peints  chinois.  — Porcelaines  émaillées 
(émail  cloisonné). 

Chaque  groupe  serait  nécessairement  complété 
par  une  section  comprenant  nos  livres,  photogra- 
phies, gravures,  relatifs  à la  matière.  L’ensemble 
de  ces  documents,  qu’on  pourrait  réunir  dans  les 
salles  même  où  se  trouveront  les  dessins  et  mo- 
dèles dont  il  a été  parlé  plus  haut,  fournira  une 
source  abondante  de  renseignements  précieux  à 
tous  ceux  qui  voudront  les  consulter. 

C’est  ainsi,  nous  l’espérons,  que  nous  parvien- 
drons à coniinuer  la  tradition  de  l’Union  et  à 
fournir  à tous  les  travailleurs  des  moyens  d’ins- 
truction aussi  complets  et  aussi  étendus  pour  l’art 
de  la  Pierre  et  pour  celui  de  la  Terre , qu’ils  l’ont 
été  en  1880  pour  les  arts  du  Métal,  et,  en  1882, 
pour  les  arts  du  Meuble  et  du  Papier. 

G.  Lafenkstre. 

Le  président  de  la  Commission  du  musée  des  Arts  décoratifs, 

Comte  de  GANAY. 

Yu  : Le  président  de  l’Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 

Antonin  PROUST. 

NOTA.  — L’abondance  des  matières  nous  fait  regret- 
ter de  ne  pouvoir  citer  et  répéter  aussi  le  remarquable 
rapport  de  M.  Falize,  secrétaire  du  comité  de  direction, 
sur  le  but  de  la  3e  exposition  technologique  des  indus- 
tries d’art  : la  terre,  le  bois,  la  terre  et  le  verre  1884, 
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CONCOURS 


Nous  aurions  fait  très  volontiers  la  traduction 
des  principaux  monuments  du  concours  de  la 
statue  de  Gambetta,  exposés  au  palais  des  Beaux- 
Arts  ; mais  la  foule  pressée,  d’une  part,  et  de 
l’autre  surtout,  la  faiblesse  générale  de  ce  con- 
cours nous  a complètement  détourné  de  notre 
résolution.  Cependant,  comme  nous  tenons,  avant 
tout,  à ne  rien  omettre  de  l’universelle  manifes- 
tation du  mouvement  artistique  dont  l’épanouis- 
sement a lieu  en  mai  et  juin  de  chaque  année, 
nous  tenons  à exprimer  notre  sentiment  et  notre 
opinion  réfléchis  sur  cet  important  concours,  tant 
sous  le  rapport  politique  que  sous  le  rapport 
artistique. 

En  conséquence,  disons  tout  d’abord,  et  à notre 
grand  regret,  que  nous  n’avons  été  nullement 
saisi  par  l’émotion  patriotique  qui  devait  être  l’âme 
et  l’inspiration  de  ce  beau  sujet.  Car  l’éternelle 
gloire  du  héros  qui  a réhabilité  l’honneur  de  la 
France,  sera,  dans  la  postérité  la  plus  reculée,  de 
n’avoir  point  désespéré  du  courage  et  du  devoir 
de  ses  compatriotes.  Quand  toutes  les  villes  ouver- 
tes ne  voulaient  pas  résister  et  se  livraient  à 
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quelques  uhlans,  Gambetta,  honteux  d’une  telle 
lâcheté,  partit  en  ballon,  descendit  et  chercha, 
avec  Ranc,  le  Poitevin,  son  ami,  à galvaniser  le 
patriotisme  éteint  de  la  France  corrompue  et 
gangrenée.  Mais,  hélas!  ce  ne  fut  qu’avec  une  peine 
inouïe,  et  avec  la  flamme  ardente  de  ses  poumons 
et  de  son  cœur  de  patriote,  que  l’enfant  de  Cahors 
réussit  à créer  une  armée  de  la  Loire,  et  à livrer 
plusieurs  batailles  à nos  envahisseurs  qu’il  parvint 
à tenir  maintes  fois  en  échec.  Et,  quand  Paris 
tomba,  exténué  de  faim,  le  patriote  soldat  conti- 
nua sa  lutte  avec  son  arme  victorieuse  : l’art  ora- 
toire. — Les  ennemis  de  l’intérieur,  les  royalistes, 
étaient  en  nombre  à l’Assemblée  nationale,  et 
M.  Thiers,  l’un  des  premiers  libérateurs  du  terri- 
toire, avait  à peine  le  temps  de  rendre  les  clefs  de 
la  place  à l’ordre  moral  pressé  de  vouloir  se  parer 
des  plumes  du  paon  de  la  libération.  — Ce  fut 
alors  Gambetta  qui  leva  le  drapeau  de  la  défense 
nationale  et  de  la  République,  que  son  éloquence 
parvint  à faire  voter  à ses  ennemis  eux-mêmes. 
Et,  au  bout  de  sept  ans  de  luttes  acharnées,  le 
vainqueur  força  le  soldat  conspirateur,  pour  son 
compte  personnel  (ce  qui  lit  échouer  le  parti  légi- 
timiste), de  se  soumettre,  ou  se  démettre.  Depuis, 
Gambetta,  qui  gouvernait  par  l’influence  morale  de 
son  patriotisme,  gagna  à son  idéal  gouvernemental 
toutes  les  couches  sociales  pressées  d’inaugurer 
leur  avènement  à la  vie  publique  et  politique. 
Disons-le,  à la  gloire  de  ce  grand  génie  d’orateur- 
patriote,  la  France  se  réveilla  subitement,  et  eut 
foi  dans  sa  vieille  étoile.  Grâce  à lui,  la  vie  poli- 
tique intense  et  le  prosélytisme  républicain  repre- 
naient leur  intense  foyer  de  rayonnement.  Lorsque 
les  envieux  démolisseurs  de  toute  grandeur  et  de 
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tout  succès  légitime  voulurent  hâter  la  chute  de 
Gambetta,  et  l’user,  en  l’appelant  au  pouvoir,  ils 
y réussirent,  en  condamnant  son  scrutin  de  liste, 
objet  de  ses  vœux,  et  en  ameutant  contre  lui  et  son 
ministère,  et  la  nouvelle  Chambre  rurale  du  scrutin 
d’arrondissement.  La  réaction  continuant  son  tra- 
vail, Gambetta,  las,  mais  non  découragé,  termina 
sa  carrière  de  la  façon  la  plus  pénible  et  par  un 
accident  que  fit  naître  son  élan  de  générosité.  Car 
il  se  donna  la  mort  lui-même,  voulant  en  préserver 
une  parente  irréfléchie. 

Sa  mort  fut  un  deuil  pour  la  patrie,  et  les  eunu- 

3ues  envieux  qui  voulaient  se  tailler  une  draperie 
ans  le  manteau  du  géant  patriote  et  orateur, 
montrèrent  bien  vite  leur  incapacité.  La  France 
entière  prouva,  auxfunérailles  de  ce  grand  homme, 
la  gratitude  et  la  douleur  de  ses  regrets.  Il  sem- 
blait même  que  cette  mort  enlevait  une  partie  de 
la  sécurité  du  gouvernement  républicain.  Le 
deuil  fut  et  est  encore  si  vrai  que  l’art  lui-même 
vient  de  vouloir  le  manifester  et  célébrer  par  un 
concours  pour  le  monument  du  tribun  patriote. 

Mais,  hélas  ! l’ardeur  et  le  souffle  manquent 
dans  la  plupart  des  projets  et  maquettes  ae  ce 
faible  concours.  Nous  ne  craignons  pas  même  de 
signaler  la  réticence  puérile  que  s’est  permise  un 
des  principaux  obligés  du  héros.  M.  Dalou,  rentré 
en  France  grâce  à l’amnistie  que  fit  triompher 
Gambetta,  a bien  voulu  octroyer  une  colonne  à 
son  libérateur,  mais  ne  l’a  jugé  digne  que  d’un 
buste.  En  revanche,  à la  base  et  au  socle  de  la 
colonne,  les  classes  diverses  de  la  société,  et  sur- 
tout les  classes  ouvrières  sont  symbolisées  par  des 
statues  ronde-bosse  de  beaux  mouvements.  Il  im- 
portait à M.  Dalou  , ex-médaillé  d’honneur,  d’être 
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un  peu  plus  juste  envers  le  sauveur  de  l’honneur 
national.  — Donnons  immédiatement,  pour  con- 
traste, un  excès  de  fétichisme  tout  contraire  à la 
réduction  mesquine  de  la  gloire  due  à Gambetta. 

— Cet  autre  projet  tombe  dans  un  plat  césarisme, 
et  nous  montre  le  tribun-patriote  porté  sur  un 
pavois  par  des  ouvriers  et  des  partisans  fanatiques. 

— Si  le  premier  péchait  par  le  manque  de  dignité, 
le  second  pèche  par  l’excès  d’emphase  et  de  flagor- 
nerie ; c’est  ainsi  que  de  maladroits  amis  dépas- 
sent la  juste  mesui'e,  et,  en  définitive,  fontplus  de 
mal  que  de  bien  à la  mémoire  de  nos  grands 
hommes. 

Çà  et  là,  cependant,  quelques  projets  honnêtes 
et  modérés,  mais  ne  faisant  pas  vibrer  la  fibre. 
Parmi  et  au-dessus  de  ceux-là,  citons  le  projet 
plein  de  verve  de  M.  Falguière,  qui  possède  la  mise 
en  scène  entraînante.  Ce  projet-là  a en  vue  de 
compléter  l'ornementation  de  l’escalier  et  de  la 
chambre  des  députés.  Le  monument  de  Gambetta 
y aurait  la  place  qu’il  est  en  droit  d’y  occuper,  et 
l’escalier  monumental  de  la  Chambre,  pas  plus  que 
la  colonnade  et  le  fronton  de  Cortot,  n’auraient  à 
se  plaindre  des  beaux  groupes  équestres  qui  embel- 
liraient la  façade,  pas  plus  que  de  la  belle  statue 
du  grand  patriote  bien  comprise  et  bien  rendue. 

— Quant  à nous,  nous  faisons  des  vœux  pour  que 
cette  création  pleine  de  vie,  de  verve  et  de  style, 
ait  la  palme,  et  fasse  au  plus  tôt  son  effet  devant 
le  Corps  législatif. 


SUPPLÉMENTS  ET  LACUNES 


ARMITAGE  (E.).  — Ce  peintre  d’histoire , 
Anglais  que  nous  naturalisons  Français  (car  il 
doit  son  talent  : 1°  à lui-même,  2°  à la  France), 
était  un  des  meilleurs  élèves  de  l’atelier  P.  De- 
laroche,  où  nous  avons  eu  l’honneur  de  le  con- 
naître. Il  frayait  avec  les  têtes  premières,  tel- 
les qu’Yvon,  Hébert,  feu  Antigna,  etc.  Il  débuta 
par  une  œuvre,  ou  plutôt  un  « carton  » de  grand 
art  historique  : « Une  mêlée  » de  superbes  nus,  où 
César  était  le  foyer  dominant  ; il  y avait  là  de  la 
science,  de  la  force  plastique.  C’était  une  belle 
étude.  — En  a-t-il  fait  un  tableau  ? — L’histoire 
de  l’art  aurait  besoin  d’enregistrer  toutes  les 
œuvres  à l'actif  de  cet  académicien  anglais,  dont, 
nous  le  répétons,  la  France  a le  droit  de  reven- 
diquer la  primeur.  — Quand  donc  le  tunnel  sous- 
marin  permettra- t-il  de  rapprocher  tous  les  tra- 
vailleurs de  l’art  qui,  selon  nous,  sont  les  premiers 
agents  de  la  prochaine  synthèse  des  Etats-Unis 
d’Europe? — La  vieille  politique  du  Royaume- 
Uni  a beau  faire,  les  principes  de  89  feront  le 
tour  du  monde. 

BROWNE  (Mme  Henriette).  — Encore  une 
éminente  artiste  dont  l’absence  se  prolonge  trop 
et  se  fait  cruellement  sentir  pour  l’art.  Car  le  ta- 
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lent  de  grand  art  de  Mme  H.  Browne  se  doit  à 
la  patrie,  et  nous  faisons  des  voeux  sincères  pour 
nous  voir  revenir  cette  première  élève  de  M.  Cha- 
plin, parce  qu’elle-même  est  devenue  un  puissant 
maître  qui  relève  son  sexe  et  anéantit  le  préjugé 
stupide  de  l’inégalité  de  la  femme. Et,  l’épétons-le, 
cette  éminente  artiste  a plus  de  talent  et  de  style 
que  bien  des  talents  masculins  en  renom.  Aussi, 
nous  espérons  que  Mme  Browne  nous  reviendra 
comme  MUe  Rosa  Bonheur,  au  moins  à la  Trien- 
nale. 

CALDÉRON  (Philippe).  — Ce  peintre  d’his- 
toire et  de  grand  genre,  autre  académicien  an- 
glais, comme  lesArmitage,  Leygthon,  etc.,  aurait 
dû  faire  comme  M.  Herkomer  son  collègue,  c’est- 
à-dire  exposer. — C’est  toujours  une  bonne  fortune 
pour  la  France  que  de  voir  ses  enfants  n’être  point 
oublieux.  — Ph.  Caldéron  est  né  à Poitiers  et  a 
été  élève  de  feu  Picot.  Ce  Français-né,  peut-être 
aujourd’hui  naturalisé  Anglais,  ne  doit  point  ou- 
blier notre  chère  patrie.  — Espérons  que  son 
beau  talent  songera  à la  mère-France  et  lui  en- 
verra plus  souvent  des  œuvres. 

CARBONNIER  (Paulin). — « 4 aquarelles  : 1°  fa- 
laises de  Marigny  (Calvados)  »,  offrant  au  1er  plan 
d’assez  grasses  prairies  se  creusant  au  milieu. 
Au  fond,  des  dunes  dont  la  crête  est  bornée  par 
un  ciel  doré  à l’horizon,  avec  nuages  azur  pâle 
au  zénith.  La  ligne  d’horizon  de  la  mer  bleuâtre 
est  pointée  de  quelques  voiles  de  pêcheurs,  et  les 
terrains  des  dunes  s’avancent  en  pointe, d’aiguille 
au  milieu  de  ce  petit  coin  de  mer. — 2°  «Eboulis  de 
rocher  à Longues  (Calvados)  » : ces  blocs  et  ces 
pierres  émiettées,  dont  le  gros  fragment  de  dune 
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couverte  de  mousse  ne  tardera  pas  à suivre  l’exem- 
ple, s’enlèvent  en  vigueur  rousse  sur  la  ligne  de 
mer  et  le  ciel  pâle  à l’horizon.  Ce  motif  est  d’un 
bon  aspect  et  d’un  choix  qui  n’a  rien  de  banal.  — 
3°  « La  vallée  du  Paulu  (Seine-Iaférieure)  » doit 
offrir  du  charme  à l’habitant  de  cette  maisonnette 
aux  briques  rouges  et  que  doit  ombrager  ce 
massif  de  grands  arbres.  Un  sentier,  ou  plutôt 
deux  ornières  de  charrette  mènent  à cette  habita- 
tion, et  à gauche  un  massif,  ou  frondaison  d’un 
jeune  taillis.  Le  tout  d’un  agréable  aspect.  — 
4°  « Les  bords  de  l’Orne,  à Benouville  (Calvados).  » 
Petit  sentier  faisant  la  courbe  au  milieu  de  la 
prairie  et  menant  à une  maisonnette  basse,  au 
toit  d’ardoises  s’enlevant  sur  un  fond  de  peupliers 
découpant  leurs  silhouettes  sur  le  ciel  bleu.  En 
somme,  ces  quatre  aquarelles  prouvent  que  M.  P. 
Carbonnier  manie  aussi  bien  le  pinceau  que  le 
burin. 

CLAYTON.  — C’est  avec  un  bien  sincère 
regret  que  nous  signalons  de  nouveau,  ici,  l’ab- 
sence des  œuvres  de  ce  peintre  consciencieux 
qui,  avant  l’avènement  des  libertés  artistiques, 
montrait,  depuis  plusieurs  années,  un  talent 
laborieux  et  chercheur,  en  voie  continuelle  de 
progrès.  Puisse-t-il,  au  Salon  prochain,  combler 
la  lacune  regrettable  que  nous  signalons  sans 
nous  décourager  à ce  10e  Annuaire. 

HAAG  (Jean-Pierre).  — « Le  dîner  en  famille  » 

' est  une  petite  composition  rassérénante  qui  charme 
non  seulement  la  vue  , mais  encore  le  cœur. 

! Une  sœur  aînée,  qui  remplace  la  mère,  coupe  le 
! pain  pour  les  trois  aimables  convives  attablés 
devant  une  table  proprette  et  frugalement  servie. 
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Miss  Bichette  et  son  petit  voisin  ne  perdent  point  de 
vue  la  panetière,  faisant  les  portions  congrues 
du  gros  pain  de  ménage.  Quant  à leurs  vis-à-vis, 
un  gros  baby  n’ayant  pas  trop  faim,  il  regarde 
son  frère  et  sa  sœur  sans  fixer  les  yeux  sur  la 
nourriture.  Ce  suave  trio  de  têtes  blondes  se  tient 
bien  et  reçoit  la  bonne  éducation  première  de 
cette  sœur  aînée  qui  comprend  toute  la  portée 
de  son  devoir.  — Au  1er  plan  et  au  bas  de  la 
table,  se  répète  la  leçon  maternelle,  qui  est  aussi 
un  repas  en  famille.  Et  certes,  cette  mère-là  est 
la  meilleure  des  mères  dont  on  puisse  admirer 
l’enseignement.  C’est  d’elle  que  Jean-Jacques 
Rousseau  a voulu  parler,  en  disant  que  les  plus 
beaux  modèles  des  sentiments  de  l’amour  mater- 
nel se  trouvaient  dans  les  cours...  basses  etles  pou- 
laillers. — En  effet,  remarquez  cette  bonne  mère 
attentive,  appelant  ses  poussins  pour  leur  faire 
savourer  des  détritus  dans  une  assiette  ; comme 
ce  nouveau  dîner  en  famille  va  bien  se  passer,  et 
comme  ce  modèle  des  mères  veille  à tous  leurs 
besoins!  Petite  anecdote  suave,  nous  prouvant 
que  M.  Haag  est  dans  l’excellente  voie  de  la  bonne 
nature,  et  on  ne  saurait  trop  encourager  les 
peintres  de  la  famille,  car  on  peut,  sans  se  tromper 
ni  les  surfaire,  les  appeler  peintres  de  lamorale  en 
action. 

HENRIET  (Paul).  — « Le  chemin  de  l’abreu- 
voir, à Mezzy  (Aisne).  » Ce  sentier  sillonne  une 
fine  et  blonde  prairie  mûre,  dont  la  brise  doit  em- 
porter le  pollen  jusqu’au  bois  qui  la  borde  et  lui 
sert  de  haie  vive.  Ce  petit  sentier  fait  la  courbe,  à 
droite,  pour  aboutir  à quelques  chaumières  sur  le 
versant  de  ce  coteau-prairie.  Car  les  plans  de  ce 
pré  prouvent  que  le  terrain  monte,  et  il  est  plus 
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que  probable  que  le  sentier,  que  nous  perdons  de 
vue  au  sommet,  doit  partir  de  là  en  pente  déclive 
jusqu’à  ces  chaumières,  dont  nous  apercevons  les 
toitures  se  confondant  avec  les  massifs  d’arbres, 
s’enlevant  sur  un  ciel  argenté  où  percent  de  beaux 
nuages  azur  fin.  — Telle  est  cette  excellente  étude 
directe,  méritant  la  cimaise,  par  un  artiste  en  pro- 
grès toujours  ascendant  d’année  en  année. 

HOUSSAY  (MUe  Joséphine).  — « Mlle  Yalentine 
T.  » est  assise,  presque  de  face,  et  se  penche  en 
avant,  en  s’appuyant,  avec  son  ombrelle  et  ses 
deux  bras  gantés,  sur  ses  genoux,  ou  plutôt  sur  sa 
robe  d’un  bleu  foncé.  Sa  belle  physionomie,  jeune 
et  distinguée,  a des  traits  fins  et  délicats;  les  yeux 
sont  bleus  comme  le  chapeau  qui  couvre  sa  blonde 
tête  aux  petits  cheveux  frisant  sur  le  front.  En 
somme,  cette  charmante  personne  vit  et  respire, 
et  peut  se  flatter  d’avoir  un  portrait  plein  de  style 
et  de  distinction. 

MARIAUD  (Casimir).  — Encore  un  éminent 
aquafortiste  manquant  à l’appel  de  la  gravure  ! 
Nous  avions  fait  remarquer,  en  temps,  les  belles 
vues  d’orient,  enlevées  par  le  vigoureux  burin  de 
ce  paysagiste  plein  de  soleil  et  d’effet  ; mais,  hélas  ! 
l’ancien  secrétaire  de  M.  Arsène Houssaye  nous  fait 
défaut,  et  nous  l’engageons  à ne  pas  chômer  et  à 
se  rendre  à notre  appel. 

MIRIEL  (Gilbert-Emile-Alfred). — Autre  lacune 
des  plus  regrettables  à ce  Salon,  que  cet  éminent 
dessinateur  et  professeur  à l’école  navale  de  Brest, 
où  M.  Miriel  a conquis  tous  les  grades  supérieurs 
du  professorat.  — Ce  maître  excelle  dans  le  dessin 
décoratif  aux  larges  effets  ; il  a conquis  en  ce  grand 
genre,  de  légitimes  succès  que  l’on  peut  constater 
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dans  les  traductions  antérieures  de  ses  œuvres, 
dans  les  archives  de  l’art.  — Puisse  encore  notre 
appel  être  entendu  ! 

SCHOUTTETEN  (Louis).  — « La  grange  » 
apparaît  avec  sa  haute  toiture  de  chaume,  derrière 
le  rideau  de  feuillage  léger,  dont  l’encadre  agréa- 
blement une  ligne  de  beaux  arbres,  étudiés  et 
rendus  avec  talent.  Auprès  de  cette  construction 
à l’aspect  pittoresque  et  rustique,  on  aperçoit  une 
meule  de  foin,  et  un  premier  plan,  au  tapis  de  ver- 
dure, donne  sa  note  d’émerauae  éclatante,  réchauf- 
fantce  joli  paysage,  qui  dénote  de  sérieuses  qualités 
de  coloriste  atteignant  la  vibration  dans  l’har- 
monie. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  ET  CONCLUSIONS 


Peu  de  changements,  ni  de  perturbation  dans  le 
cours  calme  et  ordinaire  de  la  production  artisti- 
que de  1883  à 1884.  Le  temps  moral  de  l’incuba- 
tion, de  la  conception  et  delà  parturitiop des  œu- 
vres d’art  est  on  ne  peut  plus  comparable  à l'ordre 
naturel  deschoseshumaines.Les  productionsfortes 
du  grand  art  n’émanent  pas  des  générations  spon- 
tanées appartenant  exclusivement  au  grand  artiste 
supérieur,  à Y Alma  parens,  le  Maître  suprême  à 
tous.  11  faut  aux  enfants  et  artistes  de  cette  mère 
féconde  le  temps  nécessaire  de  la  gestation,  sans 
laquelle  l’œuvre  venue  avant  le  temps  court  le 
risque  d’être  fœtus. 

Donc,  à part  les  Puvis  de  Chavannes  pour  la 
poésie,  l'idéalisme,  Cormon  pour  l’archéologie  phi- 
losophique, ethnographique,  et  de  robuste  ca- 
ractère, puis  la  mise  en  scène  supérieure  de  la  cou- 
leur magistrale  de  Benjamin  Constant,  nous 
n’avons  guère  à citer  d’autres  éclats  de  génie  plus 
vaillants  que  ces  trois  efforts  sérieux  ; mais,  en 
revanche,  nous  pouvons  constater,  comme  tou- 
jours, l’élévation  d’étiage  d’une  superbe  moyenne 
de  talent  en  pleine  efflorescence,  et  nous  en  con- 
cluons que  l’art  français,  loin  de  péricliter,  se  re- 
cueille et  peut  espérer,  dans  cinq  ans,  briguer  la 

20** 
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palme  victorieuse  sur  toutes  les  écoles  des  nations 
en  lutte  avec  lui.  — Ajoutons  aussi  qu’à  la  pro- 
chaine triennale,  nous  avons  le  droit  d’attendre 
une  deuxième  moisson  aussi  et  plus  riche  que  la 
première  de  l’an  passé,  et  nous  en  sommes  à peu 
près  sûr,  notre  vœu  patriotique  se  réalisera. 


Poitiers,  ce  8 juin  188-4. 
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